\     .      !■  •      ■  ■  ■       •   •  •  -         ,  .  .        •  ■  ■  ..... 

f         -     --i-     '    V  .       •  .     •-■•■  .  .,;■.;*»-  ■■:■■■  =         .     -•  '  ,    .  . -u  ■ 


#  :  -  « 


■:  .  v'-vv l-^;"- ^  •..     .-^  ^  .■^-.■-•^ 


ÉR 


LLÂ 


î  r.(.-;.l  i 


L.  HACHETTE  et  C 


■ 


i  > 


Digitized  by  Google 


t  > 


■ 


1 


4 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ITINERAIRE 

DESCRIPTIF,  HISTORIQUE  ET  ARTISTIQUE 


DË 


LA  HOLLANDE 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  CH.  LAHURE  ET  C  * 
Rues  de  Fleiirav,  9,  et  de  l'Ouest,  2t  • 


Digitized  by  Google 


COLIEGIIOI  m  6DlDES-J0illE 


ITINERAIRE 

DESCRIPTIF,.  HISTORIQUE   ET  ARTISTIQUE 

DE 

LA  HOLLANDE 


PAR  A.  S.  DU  PAYS 

Autear  des  Itincraire»  de  l'Italie  et  Je  la  Belgique 


GONTEKANT 

VPT.  rsprr  nfH  TiF.RF  De  t.*  weiOTnt'E  f-'T  'jr.  :  \  tv^in'^oK 
vyt  càVtU  VU  (.u£MI^s  uk  r>H  du  hoho,  et  dss  tlak»  u'«ms>tkkuam.  db  maulbu 
Ht  iMne,  Dt  LA  BAVs,  om  AorrmkAK  st  d'utmciit 


PARIS 

LIBKAIRIE  DE  L.  HACHETTE  ET  C" 

KDt   riEKRK-SARRASHI,  H°  14 

1862 

Droit  de  tiwlabtfoa  téautxi 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


• 


TABLE  MÉTHODIQUK 


Tari.e  méthodique   t 

Cakt£S  et  plans   IV 

ERRATA  BT  ADDITIONS  ^  •   IV 

PRÉFAGS;  ,  «•   V 

LAN6UB  HOLLANDAISE   IX 

Vocabulaire  hollandais.   n 

Bibliographie   xrn 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

Passe-port.  xx.  —  Douane,  xx.  —  Poids  et  mesures,  xx.  —  Monnaies,  xxi.  — 
Tableau  comparatif  de  la  valeur  de  Targeiit  hollandais  et  de  Taisant  de 
France,  xxin.  —  Papier  monnaie,  xxiil  —  Dépenses  de  voyage,  xxiv.  —  Plan 
de  voyage,  xxiv  .  —  Voyages  en  8  ou  9  jours,  xxv.  —  Itinéraires  plus  éten* 

dus,  XXVII.  -  Chemins  de  fer,  xxvii.  —  Indicateur  des  chemins  de  fer,  xxvin. 
*— Voyages  à  prix  réduits,  xxx.  —  Poste,  xxxi.  —  Diligences,  xxxi.  —  Navi- 
gation, XXXII.  —  Bateaux  à  vapeur,  xxxir.  —  Trekschuilen,  xxxiii. 

INTRODUCTION. 

APERÇU  GÉNÉRAL  DE  LA  HOLLANDE, 

Impressions  de  voyai^eurs  •   XXXV 

Extrait  des  lettres  de  M.  Msimier,  xxxv;  -  lettre  de  Descartes,  xxxvii; 

—  de  Voltaire,  xxxvm;  —  Premier  aspect  de  la  Hollande,  xxxvin. 

Situation  .•••>•«  •'••«.  ».   XLII 

Pruvinrcs,  xT.ii. 

Géosrapbie  physique  ...«..*•..  •   XLII 

Composition  du  sol,  xlil  La  mer  et  les  dunes,  xuii.  —  Envahis- 
sement de  la  mer  sur  les  cdtes  de  la  Hollande,  xtiv.  —  Digues,  xlv, 

—  Fleuves  et  rivit  res,  xr.vi.  — Inondations,  xlviii.  — Polders,  L. 

—  Dessèchement  des  lacs,  L.  —  Tourbes  et  tourbières,  lui.  — 
Climat,  LV.  —  Agriculture,  lv.  —  Appendire:  pêche  du  hareng,  lvii. 

Aperçus  sur  le  oonmero*  •   *  LViii 

Mouvement  du  commerce  générât  en  1855,  LXir.  —  Mouvement  com- 
mercial en  1858,  LXir.  —  Mouvement  de  quelques  marrhundises,  etc., 
i.xui.  —  Établissements  de  crédit,  lxiv.  — Banque  nationale.,  lxiv. 

Population   LXV 

Division  sous  le  rapport  de  la  religion,  lxv.  ^  Division  par  provin- 
ces, LXV. 

holl.  a 


Ly  Google 


II  TABLE  MÉTHODIQUE. 

Ooovernement.  — ^  Administration   lxv 

Dynastie,  lxvi.  —  Conseil  d'État;  ministres;  États  généraux,  LXV.  — 
Armée,  marine,  lxvi.  —  Armes,  couleurs  nationales,  Lxvi. 

Finance»  .........»..«•«  ' 

BiulS'jt  pour  Ib(ji).  LXVI.  —  Dette  [)u])liqiie  en  1860,  LXVil.  —  Diininïï^  " 
tiun  dès  dettes  depuis  18r)i)  pur  1  amortib^omcnt,  i.wii.  —  Papiers  de 
l'État  (dette  iMibiique),  LVlH. 

Lignes  de  chemins  de  fer  ...»..........«.».«.«.....««..».««  LXVIII 

Exercices  l»Sg-ia5U,  Lxviii-LXix.  —  Nouvelles  lignes  du  chemm  de  1er 
votées  par  les  États  généraux  en  1860,  LXix. 

Résumé  de  l'hiatoire  de  Hollande   LXXI 

Aperçu  historique  de  l'école  de  peinture  hollandaise   xcix 

Liste  chronologique  des  principaux  peintres  hollandais  .»  cxxxvi 

Tableau  généalogique  des  prince»  qui  ont  régné  sur  les  Pays-Bas   cxl 

PREMIÈRE  SECTION.  —  ROUTES  DE  FRANGE  VERS 

LA  HOLLANDE.  * 

lloat*.. 

1.  De  Paris  à  Anvers..  »   ^ 

~     (  1«  par  Amiens  et  Valencieniies   2 

par  Bruxelles  [  ^„  ^^.^^  SaiiH-QueiUin  et  :\Iaubeuge  ....  10 

2.  par  Gand  

3.  Itinéraire  pour  les  départements  de  l'Est  3T 

'  4.   jDe  Nancy  et  de  Metz  à  Anvers  Çpar  Thionvuie,  Luxembourt^ ,  Namur, 

Bruxelles)...   ^[^ 

B.   De  Paria  à  Dunkerque  

DEUXIÈME  SECTION.  —  ITINÉRAIRE  DE  LA  HOLLANDE. 

6     DU  Havre  à  Rotterdam  (ph  bufeau  à  lapeur  )..   J-» 

7.  De  Dunkerque  à  Rotterdam  (gn  bateau  à  vapeur)   -^a 

8.  D'Anvers  à  Rotterdam  (en  hatenu  à  vapeur)  

9^       ^    (en  chemin  de  fer  et  en  bateau  a  vapeur)   ^4 

'      ~     ~~       (  r  par  La  Haye   35 

10.  De  Rotterdam  à  Amsterdam.  |  utrecht   35 

11.  De  Ruosendaal  à  Berg-op-Zoom....  

12.  -       àBreda  .■■  

l*  avec  Bois-le  Duc   ^ 

TT 

14.  Du  Moerdyck  à  Dordrecht   ^ 

Dordrecht  ♦  

15.  De  Dordrecht  à  Hotteidam  

ROTTERDAM  

16.  De  Rotterdam  à  Gouaa,  Utrecht  et  Amsterdam  

17.  -       à  La  Haye   ^ 

-     rtPeift..   ;^ 

D«lft    !^ 

19.   De  Delft  à  La  Haye  

LA  HAVB-   ^ 

Ke  Hui.   -   ---   *36 


/  i"  avec  LJOis-ie  uuii  

13.    Communications  de  Breda  !  2'--  avec  Oertruidenherg  . . .  ■ 

\  a"  avec  le  .Muerdyck  


iison  du  Bois   ^ 


TABLE  MÉTHODIQUE.  III 

Routci.  Page». 

2Q.  Environs  de  La  Haye   ^  ^ — z:  .  ^  ,  3—^ — ^^^.:_^.:_:_s_s_.^,., — l^m 

  ^   ($2.  Ryswyck  —  Loosduinen   143 

21.  De  La  Flaye  ;t  Lcyd»-   ^44 

LEYDE   145 

22.  Environs  de  Leyde  :  Katwyk-aaii-Zee»  etc   ^e\ 

23.  De  Lfyde  à  Harlem   IC'^ 

HARLEM  ,   Ifi7 

24i  Emnrons  de  ILirh-m  : 

l»^*  excursion  :  BlocmendaaK  —  les  blaauwe  trapppn,—  ruines  du 
chAteau  de  Brech  rode., —  Zandpourt,  —  Spaarn~ 

dam   If^g 

2*       —       Zaridvoort  (  bains  de  mer)..   184 

3*       —       Heemstede   j34 

4*       --       Polders  de  l'ancienne  mer  de  Harlem.  —  Histoïrft 

de  son  dessèchement   184 

25.  De  Harlem  à  Amsterdam   Ig9 

AMSTERDAM   191 

26.  D'Amsterdam  à  Broek,  Zaahdam,  Purmerend,  etc   263 

l*"*  excursion  :  Brof  k   2(i4 

2"       —       Zaartdam   267 

3»       —       Tournée  par  Broek,  Monnikendam,  Edam,  Purme- 

rend  et  Zaaridam  ,  \   07; 

4*        —        lie  de  Markeii   271 

27.  D'Amsterdam  au  Ilelder  (Nurd-Hollande  )   074 

Alkmaar   276 

Environs  d'Alkmaar   278 

Excursions  dans  la  Nord-Hollande   279 

Le  Helder   282 

Jle  du  Texel  ^   285 

Retour  a  Auisterdunt   286 

28»    D'Alkmaar  à  Harlem   2H7 

Lk  /i  iDF.n/KK.     2M 

Principales  îles  du  Zuidcrzee   290 

LA  FRISE  (province)  ^   291 

29.    D'Amsterdam  à  Sneek  et  L(^eu\varden  (par  mer  jusqu'à  Lemmer)....  296 

commuiucatioii  de  Lemmer  à  Heerenveen  ........  296 

30'  —  a  Leeuwarden  et  Groningue  (par  mer  j us(iu  à  Harliu;;en) . 

l'eeuwarden.  ,  . .  sôô 

Gronin§;ue   302 

31^  —  à  Kampon  et  à  ZwoHe  (Meppel,  Assen  et  Groningue) 

'                             (}>ar  mer  jusi^u  a  Kampen)   3o4 

'^^^"^   304 

32.   —  a  Zwollc,  ?>leppel,  Asson  et  Gronin^^ue  (par  mer  jusqu'à 

''                     Genemuiden  j.  ,   305 

  30G 

33.  De  Groningue  à  Emdem  (Hanovre)   307 

34.  D'Amsterdam  à  Utrecht(par  Naarden  et  Amrrsfourt)   :pi7 

UTRECHT.  . .                                              ,  ,         .  .  .  .  .  .  .  3TÔ 

Environs  d'Ulrecht;  Zeist   âûlT 

frere,^  morarrs  l'henitittcrs)   318 

3B.  —  àTJtivcht  et  à  Aruitem  (eu  chemin  de  fer)   320 

Arnbem   321 


TABLË  MÉTHODIQUE. 

llout«s.  Pagsa 

Environs  d  Atnhem   334 

36.  D  Arnhein  à  Amsterdam  par  Kampen  (par  l'Yssel  et  le  Zuidcrzee). . ..  325 

37.  ,  —        à  Nimègue   327 

MlmétM  ,   327 

38.  —         à  RofliTdam  (par  le  Tlhin  et  le  Leck)  «.  329 

39.  De  Ntmégue  à  Rott  nlum  (par  !e  Waal  et  la  Meuse)   331 

La  Zklandk  (province)   334 

40.  Middelbourf  et  Flessingue   3S5 

41.  De  Rotterdam  à  Maestricht  (par  la  Meuse)  •   387 

Maest>richt.   •••••••••••■•.•«•■.■■•••  338 

Montagne  de  huinl -PiLH»-   341 

42.  —         à  Coloi;ne  (par  le  Hhinj   342 

DamMorf •  •   344 

48.  D^Amsterdam  à  Cologne  (par  le  ebemin  de  fer)   34s 

Cologrne   'ViC, 

44.   De  Cologne  ù  Paris  (par  W  chemin  de  fer)   3.io 

Ala-lapGbapeU«   3îio 

Excurùon  à  Spa   353 

Index  alphabétique   3S9. 


Cartes  et  Plans. 


Carte  générale  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  à  la  fin  du  volume. 

Carte  des  chemins  de  fur  du  Nord   1 

Plan  de  Rotterdam........  .«   48 

—  La  Haye   92 

—  Lf^ydo  ,.,,•»,,,,,.•,,,••,.«,,,,,  •   i'i'i 

—  Harlem   1U7 

—  Amsterdam   iUl 

Utrecbt....:  ^   310 


.  ERRATA  ET  ADDITIONS. 

Pages  47,  coloûne  2,  ligne  3'i  :  Alliass.'idnin  lisrz  Alhlasserdam. 

—  96f  — •     îlj    ^     8  :  frère  d  .\llicrt,  lisez  lîU. 

'  —  145,     —    2,  '  —  Ltyd*  :  LIBRAIRES  :  Brill  ;  Engels;  Tan  den 

Heuwel  et  van  Santcn  ;  van  Leuwen. 

—  271,  2,  *    5  :  Bsourtioa,  lUez  4*  BseorstoB. 


32,     —    Ir*,  —  25  :  Zîerikxee  Ffononres  :  Sirikxée. 

■4$,.    —  3i  :  Fyonoort . ......  —  :  Feyenoort'. 

90,       —     2«,  —     3  :  Ityswyk   —  :  Hoysweyk. 

161,  — •  —    17  :  Katwyk-aan-zee.  —  :  Katveyck  ànn  zé. 

300,     —    2*,—  16  :  Leeuwarden...,  —  :  Léovaard'n. 

309,      —    i",  —    i  :  Muiden   —  :  Meuyedenn. 

332,     —    2%  —    1  :  Loevestcin   —  :  Louvesteyne.  . 

^'/rt^i/iUl^(hoteide 

ville)   —  :  Stadlieuysz. 


i^idui^cd  by  Google 


PREFACE. 


La  Hollande  est  peut-être  le  pays  de  l'Earope  le  plus  curieux 
à  visiter.  Sans  parler  du  caractère  particulier  des  habitants,  sujet 

intéix'ssant  d'étude  ])Our  t|uiconr[U('  pénétrera  dans  Kj.s  iiabiludes 
domestiques,  o.ù  trouver  ailleurs  un  aspect  aussi  singulier  que 
celui  de  cette  contrée,  située,  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  défendue  de  tous 
côtés  contre  ses  envahissements  par  une  ceinture  de  digues  et 
de  travaux  gigantesques,  et  . traversée  dans  toutes  les  directions 
^  par  d'innombrables  canaux,  servant  de  communication  entre 
les  rivières,  les  lacs  intérieurs  et  les  villes,  ces  Venise  du  'Nord, 
auxquelles  ils  donnent,  en  s'y  ramifiant,  une  physionomie  si 
étrange  ?  ' 

Ce  petit  pays  est,  sur  le  globe,  un  de  ceux  où  le  commerce  a 
.atteint  les  plus  magnifiques  développements;  oii,  malgré  les  cir- 
constances défavorables,  l'agriculture  et  l'horticulture  sont  par- 
venues aux  plus  heureux  résultats  ;  un  de  ceux  dont  les  annales 
retracent  des  luttes  glorieuses,  soutenues  par  l'amour  de  l'indé- 
pendance ;  un  de  ceux,  enfin,  où  l'art,  prenant  son  essor  à  la  suite 
de  la  liberté  politique,  a  brillé  d'un  éclat  extraordinaire  et  a  été 
h  la  fois  le  plus  naïf  et  le  plus  original.  Bien  des  titres,  on  le  voit, 
recommandent  la  Hollande  à  la  curiosité  des  voyageurs. 
Si  Von  considère  qu'elle  n'est  qu'à  quelques  heures  de  Paris; 
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VI  PRÉFACE. 

qu'aucunes  barrières  (comme  ailleurs  celles  de  la  mer,  des  Alpes, 
des  Pyrénées)  n'en  séparent  la  France  ;  que  des  lignes  de  che- 
mins de  fer  ia  mettent,  à  travers  la  Belgique,  en  communication 

directe  avec  elle;  si  Ton  considère  que  le  voyage  peut  se  faire 
dans  un  très-court  espace  de  temps,  que  quelques  jours  seulement 
suffisent  pour  la  parcourir,  on  s'étonne  que  ce  pays  cui^eux  ne 
soit  pas  plus  généralement  connu,  et  qu*on  s*exagère  faussement 

les  difficultés  de  ce  voyage,  comme  s'il  s'agisbait  d'une  contrée 
lointaine. 

La  langue  hollandaise  est  prohablement  le  grand  épouvantai) 
des  touristes.  En  réalité,  ce  n'est  point  un  aussi  grand  obstacle 

qu'on  se  rimagine  :  la  langue  française  est  assez  répandue  dans 
les  principales  villes  ;  on  la  parle  dans  presque  tous  les  hôtels, 
et,  au  besoin,  on  trouve  aisément  des  guides  pour  servir  d'inter- 
prètes. 

Un  autre  obstacle,  c'est,  depuis  longtemps,  le  manque  de  Gui- 
des-manuels sur  la  Hollande,  ou  la  complète  insuffisance  de  ceux 
'  qui  ont  été  publiés.  Un  nouvel  Itin£raire  de  la  Hollaxide  est 
donc  une  publication  d'une  urgente  nécessité..  Dans  celui  que 
nous  offrons  au  public,  nous  avons  cherché  à  réunir,  autant  que 
possible,  sur  chaque  point  intéressant,  les  renseignements  propres 
à  éclairer  les  voyageurs,  et  nous  nous  sommes  attaché  à  leur 
épargner  les  incertitudes  et  les  difficultés  que  nous  avons  pu 
éprouver  nous-rnéiiie  en  voyageant  dans  ce  pays. 

Un  itinéraire  parfait  devrait  être  une  sorte  d'encyclopédie 
abrégée  sur  le  pays  à  décrire,  conçue  de  manière  à  satisfaire  la . 

curiosité  la  plus  diverse.  L'obligation  de  faire  un  volume  porta- 
tif impose  une  limite  au  choix  des  matériaux  ;  mais  c'est)  à  notre 
avis,  beaucoup  trop  le  restreindre  que  de  le  borner  (comme  le 
font  aujourd'hui  certains  manuels  du  voyageur),  à  une  simple 
description  physique  des  villes  et  aux  indications  matérielles, 
telles  que  celles  des  hôtels,  des  moyens  de  transport,  etc.  —  La 
plupart  des  voyageurs  n'ont  pas  le  temps  de  se  livrer  à  une  étude 
préparatoire,  ou  négligent  d'acquérir  des  connaissances  prélimi- 
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nairés  sur  le  pays  qu'ils  vont  Yîsiter  ;  ils  demandent  au  livre  qui 
a  la  prétention  de  les  guider  les  éclaircissements  de  toute  nature, 

géographiques,  historiques,  artistiques,  etc.,  dont  ils  ont  suc- 

cessÎTement  besoin.  Pour  ceux  qui  savent  déjà,  Tltinéraire  peut 
encore,  sur  bien  des  points,  venir  en  aide  à  la  mémoire  ;  pour 
les  autres,  il  doit  tenir  lieu  des  rechercbes  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 

teçnps'de  faire. 

C'est  dans  cette  vue  qu'ont  été  réunies  ici  diverses  notices  uti- 
les à  consulter,  et  entre  autres  V Aperçu  historique  de  la  peinturé 
hollandais»  (V.  ^Introduction,  p.  xcix).  L*art  est  la  partie  poéti- 
que du  voyage  de  la  Hollande  ;  c'est  là  un  objet  d*étude  des  plus 
attrayants;  et  nous  avons  pensé  qu'il  était  d'autant  plus  impor- 
tant de  présenter  ici  une  histoire  de  l'école  hollandaise,  qu'on  a 
en  général  des  notions  peu  précises  à  ce  sujet,  et  que,  dans  les 
ouvrages  spéciaux  les  plus  estimés,  aussi  bien  que  dans  les  cata- 
logues, cette  école  est  mêlée  à  l'école  flamande*,  ce  qui  contribue 
à  entretenir  la  confusion  des  idées. 

On  trouve  dans  l'Itinéraire  l'indication  de  tous  les  tableaux  des 
musées  de  Rotterdam,  de  La  Haye  et  d'Amsterdam.  Les  dates  rela- 
tives à  la  naissance  et  à  la  mort  des  artistes  ont  été  rf'levées  avec 
soin.  Celles  de  ces  dates  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  catalogues 
des  collections  publiques  sont  rectifiées  d'après  les  meilleures 
et  les  plus  récentes  autorités.  Quant  à  l'orthographe,  si  variable, 
des  noms  des  peintres,  nous  n'avons  point  adopté  de  système 
exclusif:  pour  les  divers  musées,  nous  avons  le  plus  souvent 
conservé  ces  noms  tels  qu'ils  étaient  écrits  dans  les  catalogues; 
maïs  la  manière  de  les  écrire  qui  nous  parait  mériter  la  préfé- 
rence est  celle  suivie  dans  la  Liste  chronologique  des  principaux 
peintres^  placée  à  la  page  cxxxvi  de  I'Introduction.  • 

Après  l'indication  des  tableaux  les  plus  remarquables,  on 
trouvera  des  appréciations  empruntées  aux  critiques  les  plus 

I.  VUtstaire  df.t  ppintres,  par  M.  Charï.ks  Br.AXf:,  fait  seule  exception.  Mais 
elle  se  compose  de  notices  détachées.  C'est  une  histoire  des  peintres  et  non  l'his- 
toire systématique  d'une  école. 
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compétents.  Toutes  les  fois  que  nous  y  avons  joint  nos  propres  ob- 
servations, nous  avons  mis  entre  crochets  [  ]  les  passages  qui  les 
contiennent. 

Outre  une  carte  générale  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  et 
une  carte  spéciale  des  chemins  de  fer  du  Nord,  le  volume  contient 
les  plans  des  principales  villes,  soigneusement  gravés  au  barin. 

Au  milieu  de  la  diversité  des  faits  et  des  détails  de  toute  na- 
ture qui  entrent  dans  la  rédaction  d'un  iTiNÉRAmE,  des  erreurs  in- 
volontaires ou  de  îausses  indications  sont  inévitables.  Outre  celles 
imputables  à  l'auteur,  d'autres  proviennent  des  changements 
qui  ont  lieu  postérieurement  à  la  publication  de  Touvrage.  Nous 
invoquons  à  cet  égard  le  concours  bienveillant  des  voyageurs  et 
nous  serons  reconnaissant  des  rectifications  qu  on  voudra  bien  * 
nous  adresser. 

A.  J.  Du  Pavs, 


|flt  octobre  1861. 
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Un  cerlain  aiitpnr  nomm^  Jan  van  Gorp,  a  écrit,  en  latin,  un 
livre  pour  prouver  qu'Adam  et  Ève  parlaient  hollandais  dans  le  pa- 
radis terrestre.  On  a  dii  chercher  à  celte  langue  une  origine  moins  fa- 
buteuse*  On  la  considère  comme  un  mélange  des  idiomes  des  anciens 
peuples  qui  ont  habité  le  pays  :  les  Saxoiis,  les  Frisons  et  les  Franks. 
Qest  im  dialecte  germanique,  ainsi  que  le  flamand ,  dopt  il  ne  dif- 
fère qne  par  des  nuaoees,  par  certaines  locutions,  par  des  terminai- 
sons ;  les  racines  des  mots  sont  les  mêmes  ;  la  syntaxe  est  la  même. 
Ainsi  que  l'allemand,  dont  ils  dérivent,  ces  deux  dialectes  ont  les  trois 
genres  ;  un  système  de  déclinaison  analogue;  une  conjugaison  ôffirant 
les  mêmes  auxiliaires  avec  de  simples  nuances  de  prononciation  et 
d'orthofîraphe.  «  Les  Anglais  désignent  la  langue  hollandaise  par  le 
nom  ùii  Dulch,  nom  dont  l'analogie  avec  celui  de  Deutsch  que  les 
Allemands  se  donnent  à  eux-mêmes  ainsi  qu'à  leur  idiome,  est  suffi- 
samment sensible.  » 

Le  hollandais  n'était  encore  à  la  fin  du  xvr-  siècle  que  le  langage 
vulgaire  de  la  province  de  Hollande  ;  il  acquit  de  la  prépondérance 
par  suite,  de  la  part  considérable  que  prit  cette  province  à  la  lutte 
pour  l'indépendance ,  et  il  parvint  au  rang  de  langue  nationale, 
tandis  que  le  flamand ^  nagnèreja  seule  langue  officielle,  allait  tom- 
ber au  rang  de  dialeisté. 

La  langue  frisonne  diffère  de  la  langue  néerlandaise  ;  elte  a  oon- 
,  servé  quelque  affinité  avec  le  vieux  saxon  et  le  danois. 

•  Aux  26  lettres  de  l'alphabet  (en  y  comprenant  le  w)  certains 
grammairiens  ajoutent  les  lettres  composées  eft,  dj,  ng^  nh  et  ph. 
Les  lettres  c,  q,  x,  ph,,  ne  s'emploient  que  dans  les  noms  propres 
et  les  mots  dérivés  d'une  langue  étrangère.  Le  g  est  la  principale 
difficulté  de  la  prononciation  du  hollandais;  il  a  son  équivalent  dans  le 
ch  allemand .  Le  rv  se  prononce  v  ;  quelquefois  il  se  prononce  comme 
ou  (tWy  dw^  kw  se  prononcent  :  tou,  don  kou),  sch  équivaut  à  sg  ; 
quelquefois  cependant  la  combinaison  sch  équivaut  à  un  2  renforcé, 
comme  dans  le  mot  heusch  (civil,  honnête)  qui  se  prononce  :  hetus. 

Toutes  les  lettres  se  prononcent  distinctement  en  néerlandais,  ex- 
cepté le  n  final  (devant  certaines  consonnes)  :  goeden  morgen  (bon 
jour)  goede  marges,  La  consonne  n  ne  prend  jamais  le  ton  nasal. 
Le  son  mouillé      la  lettre  l  et  de  Tarlicalation  g»  est  inconnu. 
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Vi  double  ou  ij  ne  dilTère  guère  du  son  de  la  diphtODgae  ei.  Les 
voyelles  redoublées  oa,  ee,  oo,  «»  prennent  un  son  long,  comme  dans 
pâtrcy  curée^  côte,  nue,  La  diphtbongue  ie  se  prononce  i  (exemple  : 
Mieris^  Jftm).  Les diphtbongues oe,  oei,  ni  se  prononcent  ou  i^ioelen 
doulenn),  et  à  peu  près  :  ouye,  eupe  {e  muet)  {Buisdael  Beup*xdalJ, 
Le  nom  du  fameux  marin  Ruyter  se  prononce  Reup*ter*. 
•  Après  plusieurs  combinaisons  finales,  telles  que  //,  Ift^  Ig,  Igs, 
hft,  rf^  rft^  rgs,  rgt^  mst  etc..,,  on  prononce  eu  doublant  la  con- 
.^onnc  /  ou  et  comme  s'il  y  avait  un  e  muet  devant  la  consonne  sui- 
vante; exemple  :  vtelk^  lait  (prououcez  :  mcllvk^  ou  mieux  meVk^\ 
enist  (prononcez  :  errenst,  er^nst).  —  Les  diminutifs  se  forment  par 
la  terminaison  je,  pje,  tje,  ajoutée  au  substantif:  exemple  :  heek^ 
ruisseau  {jaeekjé)  ;  6oot»,  arbre  (hoompje,  V.  p.  53,  coL). 
La  langue  néerlandaise  ne  connaît  pas  à^accents. 
Ainsi  que  l'allemand,  elle  a  une  grande  aptitude  pour  les  mots 
composés,  par  exemple  :  Zeemichmarht  (marché  au  poisson  de  mer; 
de  zee  mer,  irtscA  poisson  et  markt  marché). 

Pronoms  personnels  :  !•  I>  (  je),  wij  (nous).  —  2* gij  (tu,  vous).  —  8»  kij 
(in.  sij  (elle).  —  xij  (ils,  elles). 
T.t's  vKRDF.s  AUXILIAIRES  soDt  :  trp^en  OU  z^jn  (être),  wordtn  (être,  devenir), 

heblu'n  ''avoir),  zulleu  idénotant  le  futur). 

Vkhbe.s  réguliers  :  1"  changeant  dans  leur  conjugaison  le  son  voyelle  radi- 
cal» leur  participe  passé  se  termine  en  en  et  prend  la  particule  initiale  9f,  i 
moins  que  le  verbe  ne  commence  par  nue  préposition  inséparable.  {Spnken, 
parler;  participe  passé  :  gci^proken.  —  Je  parle  :  ik  spreek;  je  parlais  :  ik  aprak,) 
—  'i"  Conservant  leur  voyelle  dans  toute  !a  conjugaison  et  terminant  le  parti- 
cipe passé  en  d  ou  en  /  (/eten,  vivre;  yeleefd,  pakken^  enaballer;  gcpacht), 
Le  participe  présent  se  forme  de  Tinfinitif  en  y  ajoutant  de  (plukkenf  cueillir, 
plyiiriIrMufe,  cueillant). 


«CBeiUe.  JeoBdlIai..  raicwmi.  ^^^^ 


t  ik    p'-uk      ikplukle    ik  lub     \     ik  hnd     \     ikzal     \  ikzou 


9sij  plukkm     plukten    hêbbên}     zij  haddên}       zulltnl  Soudan, 
Verbe  passif  :  être  sauvé  :  gefidworden. 


ptvkt  plukfet 

3/f/j   phikf  piuktet 

I  trij  plukken  plukten 

'2  gij  pltikt,  pMetet 


Je  suis  sauvé. 


J'étais  sauvé. 


J*ai  été  sauvé. 


je  serai  sauvé. 


1  irni')rd 

u  gij  wordt 

S  hij  wordt 

1  10 >j  iv<i  i'il''n 

2  qij  tvorJl 

3  zij  tcorden 
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En  parcourant  le  vocabttlairb  hollandaib  qui  soit,  les  personnes  qui  con- 
naissent raUeroand  et  Taiiglais  retrouveront  dans  nn  très-gfand  nonîbre  4e 
mots  des  rapports  étymologiques  indiquant  une  source  commune. 


Article  masculin  et  fëmin.  de  (le.  la)  *. 
—   neutre       —     het  (le). 


1 . ,  een  ;  fera.,  wne  (prononcez  :  énn')* 

2..  tw«   (pr.  :  tue?). 

3..  ftrie  (pr.  :  di  t). 

4«.  fier..,,  rpr  :  vir). 

5*.  vijf.  Ipr,  :  veyphe). 

6«*  •  (pr.  :  zfss  ). 

zecen  (pr.  :  zecmne). 

S.,  ad^  (pr.  :  achgf). 

9..  negen»  (^t.-.  neguenne), 

10..  tien   (  pr.  :  ft'in'). 

II..  elf  (pr.  :  elf). 

12..  twaalf.  liiT.:  tuâl'euf). 

13..  dartien  { pr.  :  dartinW), 

14.,  vetrtien, 
iS..  vijftim. 


16  zeêtim, 

17  «••«.  SêvmHen. 

tS   arliff'uv]. 


19  '••.,,««•.  ueyenlim. 

20  •   twintig» 

21   een  en  tvnmlig, 

SO  *   dertia* 

40   veertig, 

50..   vijftig. 

60   zestifj. 

70   zeventig. 

80  »...  tachtitj. 

îH)   negeniig. 

100   honderd. 

1000   dviMnil. 


Dieu. .........a...  Ciod. 

le  monde •.*  t/e  vcreld, 

le  ciel   f/f?  heinel, 

la  terre   de  aarde, 

la  mer  <f0  Sm'. 

le  soleil. . .  •  *  de  son. 


la  lune  < . . . .  de  tnoan. 

étoile  •   êt9r;êiar» 

est   oosten. 

ouest   ue^len. 

nord  . .  •  ^  noorden. 

sud  •  Ëuiden. 


tHétéerolofie. 


IVir   dfi  Incht, 

la  lumière  htl  licht. 

le  feu   hftmi^. 

l'fan   trnfpr. 

le  vent  <ie  witwi.  ^ 

latempéie  de  siorm. 

l'aurore  de  daffnudd.  . 

lever  du  soleil ....  zona-ojtyamj. 
coucher   —    ••••  son^naergany. 
la  pluie... de  regm» 


la  rosép   de  danu). 

le  brouillard   de  nevel;  mist. 

la  neige   de  sneeuw, 

la  grêle   di'  hngel. 

la  glace    lut  ijs. 

la  gt'lëe   de  vorst, 

le  (li-gel   de  dooi, 

le  tonnerre   de  donder, 

le  chaud.. •«   de  warmte»  , 

le  froid»   de  kouâe. 


1.  L'article  de  s'emploie  aussi  au  pluriel  (les).  —  L*article  Tarie  suiwt  let 
cas  et  le  nomhrc,  et  se  rhnngc  en  :  des,  der^den. 

2.  Ce  mot  hollandais  (comme  le  mot  sjo  en  suédois;  s  applique  également  à 
un  grand  lac  intérieur  d'eau  douce,  à  un  bras  de  mer  oa  4  l'océan. 
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La  ieir»  «t  «m  prodnlU. 


le  soi;  le  terrain.. . 

terre  cultivée   

terre  en  friche.... 

landes..  

tourbières  . 

le  bois  

le  charbon  de  bois, 
le  charbon  déterre. 

la  tourbe  

agriculture.,  

blé  ...«•... 

froment  

seigle  

orge  

avoine  

le  foin  

la  paille  

jardin   

potager  

verger  

parterre  

la  veniure  

ime  pépinière  

ma  serre  


de  grond:  de  bodtm» 
heoouu'de  akker, 
braakiand» 
heidevetden,' 
veeiien, 
liet  houL 
de  koutêkooL 
de.  st9mkoot, 
de  îvff: 

ho  ren. 
tarwe. 

aesi. 
naver. 
het  hooi. 
het  stroo, 

tuin. 

moe&luin. 
boowgaard» 
perk. 
het  groen. 
tent  kweekwij» 
tm»  trekkas. 


nne  orangene  tent  otunjerie. 

one  allée  eene  taon. 


ati»re   boom. 

—  fruitier......  vruc.ht  boom. 

pommier  *.««•....  appelhoom, 

t)oirier  i  .«••,..»,.  perenboom, 
a  vigne  ^ . .  wij nstok.. 

tilleul   linde. 

chètie. eik. 

orme   olm. 

pin   den. 

sapin  *....«..  spar.  ' 

Î>euplier  populier* 
rêne....   esch. 

bouleau  berk. 

noyer  uotenboom, 

baule.....  wilg. 

fleur  »....  bloèrn:  blœsem. 

fruit.    vrucht. 

une  rose  eene  roos. 

une  tulipe  eefi  tulp. 

un  fleuriste  em  bloem  isL 


Animaux. 


les  animaux  

le  cheval  

un  âne  .«.i 

le  mulet  

le  bœuf  

la  vache  

le  veau   

le  mouton .... ... 

le  cochon*. •«•••. 

le  lièvre  

lapin..  

coq  , 

poule. ........... 

le  chien  

le  chat..*.  , 

renard. ..,.•,«•, . , 
loup  


de  dieren. 

het  paurd. 

een  tzel. 

de  muil-^ZêL 

de  os. 

de  koe. 

het  kalf, 

het  srhaap. 

varken;  %mjn, 

haas, 

konijn* 

haan. 

kip;  heu. 

de  hond, 

de  kttt, 

vos. 

ivoff. 


moineaiî   mu.<rh. 

hirondelle  zivaluw. 

corbeau  raaf. 

pie   cks!er. 

oiseau  de  proie....  roofvogel. 

aigle  arend, 

faucon   valk. 


oiseaux., 
rossignol. 


voge'.s. 
nachteyaalt 


reptile  

serpent  «... 

vipère  

grenouille  

crapaud   

fourraL  • .  «  

mouche  ,  

cousin.  

puce...  

punaise  «.... 

sanasue   

abeule  


kruipend» 

slang. 

addêr, 

hikrorsch, 

pad. 

fttier.  . 

rHeg. 

mug, 

vloo, 

wafidluis. 

bloedzuiger. 

bij. 


Vhomm^  et  la  sooléM. 


rbomme  «...  de  ntensch;  ma». 

la  femme.  de  vrrhtw, 

le  père. de  rader. 

la  mère.   d«  moeder, 

reniant   het  kind. 

le  fils.  de  zoon. 

la  fille.   d<'  dnrhfpr. 

le  frère.  dttbîueder. 


la  sœur  .*....  de  zusier. 

vieillard  grijsjzaard. 

vieille  besje. 


roi .. koning. 

reine.   koninqin. 

royaume   koningrîjk. 
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doc  ..  .•  ■••«.  heriog. 

duchesse..  herUujin. 
landgrave landgraaf, 

prince  >  prins. 

princesse .  priuses. 

comte  graaf, 

comtes8«  i7ravtfi. 

vicomte*. (iurggraaf. 
baron ..  ••..*«....  baron, 

chevalier  ridder, 

gentilhomme  edelman.. 

roturier  burgerman, 

bourgeois  burger. 


paysan   

•la  couronne,,  

le  trône.  *  •  *  • 

les  chambres...... 

le  sénat  ;.,•* 

le  clergé  ••• 

la  population..,.», 
la  cummuie....... 

la  ville  

le  village  

le  bourgmestre.*.» 
îa  police  


boer. 

de  krnon. 

de  txoon. 

de  kamers, 

de  senaat. 

de  geesteliikheid,  . 

de  bevofktntf. 

de  fifin'riilc. 

de  etad  ;  pl.  sted^n 

het  dnrp,  ' 

lu  r(j('iueester, 

de  yolitie. 


la  religion  

le  christianisme. . . 

la  réforniation  

juif  

chrétien  

catholique  romain. 

luthérien  

réformé  

calviniste  

protestant  

arminien  (  V.  p.  43) 
mennonite(K.  p.5(i) 
anabaptiste ....... 

séparatiste  

s^clc 

l'Écriture  sainte... 
Tancien  testament, 
le  nouveau  — 


de  godsdienst. 

hetchrietendotiu 

de  hervùrming, 

Jood 

ehristen. 

Tonmsrhe. 

luthtraan. 

hervormde, 

gerp'ormeerde, 

remonstranf. 

'irnijiffscziiide. 
wederdoofter^ 
afgneheidene. 

gpzitidtfi  :  sprtp. 

de  heiliye  schrift. 
hei  oud''teitament* 
het  tUeuwe  ^ 


église  

temple. .  .•,«.••... 

messo  

le  baptême  

le  pape  

évèque   

prêtre  

ministre  de  l'évan» 

gile  

couvt^nts  

moine  

chapelle....  .«.•• 

cathédrale  .•• 

clocher  

h  s  orgues  

organiste ......... 

noél...  

le  nouvel  a»  


kerk. 
tempeL 

mis. 
de  doop. 
dt  vatiê. 

his.^rfiop. 

priealtr. 

emnge'tiediettaar. 

kloo.siers, 

fïlOHfltfc. 

hoofdkerk. 
klokketoren, 
het  orgel. 
orgelièt, 
kesrmis, 

het  nieum  ytar. 


Théfttre. 


le  théâtre.  de  echouwburg. 

l 'avant-scène  de  voorgrond, 

l'orchestre.. «••...  het  orkeeL 

le  parterre  de  bah;  kêt  par- 

terre. 

l'amphithéâtre ....  het  amphitheater. 
les  loges  de  loges. 


le  temps  dêiijd. 

l'éternité   de  eeuinlç/htid, 

un  siècle   een  eeuw, 

nne  année  een  jaur. 

les  saisons   de  jti<irgetijdtn, 

le  printemps  de  lentè, 

l'été  de  znmer. 

l'automne.,..   deherfst. 

l'hiver  de  winter. 

un  mois  eene  maand. 


les  stalles  de  etaUee, 

le  spectacle, het  srhnmctooiteet, 

la  musique  de  muzijk, 

un  concert   een  concert. 

un  cfianfcur  em  zdfigfr 

une  chanteuse  ....  eeue  gaiîgeres. 


Mois. 

janvier  jamtarij  '. 

février  febrvarij 

mars  maart. 

avril   apriL 

mai   

juin   jMr'V'* 

juillet  jvlij', 

août  ,.  (iiifiitstus. 

septembre..  september, 

octobre  •  october. 

novembre.  november, 
décembre  december. 


1.  Prononcez  lij  ûnal  comme  t>. 
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^•oni  d«  la  senudne. 


une  semaine  eeue  week. 

un  jour  etiidag. 

huit  jours  aiht  dnrjpj}. 

lundi... '4  mnaiiday. 

mardi.....  dingsday.  , 

mcrrrcdi  lonerisrfny*. 

jcuill  doiidei  dng. 

vendredi  vrijdnd. 

samedi  f>n(>trdag, 

tlimunche  zonJag. 

la  pointe  du  jour .»  het  aanbreken 

van  den  day» 
le  matin  demorgen. 


les  métaux  demetalen, 

or   guud, 

argent  2tl«er. 

fer  ij'pr. 

acier  .*  staal. 

euivre  •  koper. 


le  midi  .* 

Taprès^midi  

lo  soir  

la  nuit  

minait  

la  veille  

hier  

avant-hier... 

demain  

après- de  main.. .... 

une  heure  

une  demi-heure. . . 
un  quart  d'heure. . 
une  minuta  


de  middag. 
de  namiddag. 

de  ai'ojid. 
de  nacht. 
middernacht. 
de  voriye  dag, 
gisiereh. 
eergUterm. 
inorrjpn. 
over  moryen. 
€ên  14 tir.  ' 
ecTi  îialf-uur. 
een  kwartier, 
een  minuui» 


Métaux. 


plomb  lood» 

étain  »  tin. 

bronze  brom* 

fer-blanc  ,.  blik. 

tôle  plaat-ijzer^ 

fonte  giet-ijzer. 


Profestlons.  —  Méilan. 


médecin   neneesher:  doctOT, 

chinirfrien  heelmee.'iter. 

den  Liste   landtueester, 

apothicaire  apntheker, 

hianchisseuse  iras'  hwrouw» 

tailleur   kleermaker. 

(raccommoder  verstellen), 

(rétrécir  tertt€tauicen;  innt- 

mtfi). 

(élargir  uiUegqen.) 

chapelier  ....«.*••  hoerinnaker. 

cordonnier  s(  hoenmaker. 

savetier   ^'^hoenlapptr. 

gantier   hnnds,  Imennutiker. 

coiffeur... ..•.•«*.  kapiier. 
horloger.....  horlogtmaker» 


lunettier  

banquier  

changeur  

librairie  

un  domestique.... 

un  laquais  

un  valet  

une  servante  

une  femme  de  cham- 
bre • 

le  cocher.......... 

le  cuisinier  

boulanger  • 

pAtissier...,,...,. 
contiseur .«...«... 
cafetier.....  


brillenmaker. 

baiikier. 
xcisselaar. 
boekhnndel. 
een  be  fù  nde. 
een  lukkei. 
etn  knerht. 
eene  dienatmeid* 

einê  kammier, 

de  knptsier. 

de  kok. 

bakk'T. 

ynsleUxikkcr. 

^sutkerbakker. 

koffijhuishoudêr. 


eau  «'*..  tcater.  , 

vin   wijn, 

bière....*  bier. 

eau<de-vie  brandevijn, 

genii'vro  jeuecer* 

punch  pom. 


potage   sopp. 

—  à  la  julienne.  j/roen/£  ^oej}. 

—  à  la  purée...  erwle  sœp, 
pain  «.  brood. 


grog   grog. 

limonade....^  limonade. 

chocolat...  chocolade. 

—     au  lait...  meik-ehocolaad, 

café  noir  sterke  kofffg. 

thé.   Ihee. 


pain  blanc wHte-hrood. 

—  bis  zwart'brood% 

—  frais  «eracA-f>rootf. 

—  rassis  oudbakken'Ifrood. 


i.  Prononcez:  vounsdalig. 
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viande...*  

—  rôtie  

^  cuite  

t-  froide  

beefBteak. 

une    tranche  de 

i>œuf   

bœuf  fumé  

VC<lll  ...••««••*.■• 
mouton........... 

agneau  

gi^olde  mouton... 

Côtelettes  

porc  

jambon  

gibier  

volaille  

poulet. . .  •  

canard   .... 

dindon  

pi{(eon.  • 

un  lièvre  

un  lapin  

une  perdrix  

caille  

bécasse  

grive  •  • 

alotioffe  .  

poisson  de  mer.... 
morue  fraîche..*.. 
■ —  salée. 

merluche  

merlan  

raie  

saumon  

maquereau  

turbot...*.,  

sole  

.carrelet  

pHo..*  .«•«•■■•••• 
hareng  

—  frais  

—  salé  •. 

saur....... 

éperlans  ...•»«..•• 

huîtres..,,  

moules  

poisson  de  rivière. . 

alose  

carpe  

brochet* ,  

perche  *.... 

truite   

anguille  .....••..« 


vkeseh, 

ffebradm  e/MwJb. 

aekookt  viefsch. 
koud  vlecich. 
biefstuk. 

tleesch, 
gerookt  vlmeh. 
kalf. 
Mchmp, 
lam. 

ren  srhapenbaut. 

coteletien. 
rarken:f  ileescli. 
ham. 

u  ild:  tcildtraad, 

aevofielte» 

noentje. 

eend. 

kalkoen. 

duif. 

ffTîP  hnns. 
eeii  komjn. 
eene  pntrijt, 
kirarfe!. 
.fnep,  smp. 
lijsfer, 

Ifmrrrrrk, 

zee-visch. 

kaheljtutuw, 

lahhrrdaan, 

.stokrtsrh. 

êrhetviêch* 

roQ. 

zaltn, 

makreel» 

tnrhot, 

long, 

««/toi. 

ha  ring. 

groene  ha  ri  no. 

];pz<^^itpr\  haifing, 

bokking. 

apiering, 

oesiers. 

mosselen, 

rrrier-TMcA. 

eift. 

karper. 

êiiofk. 

bna  r.«. 

foret. 

aat;  palivg. 


lait   melk. 

crème.   n>ntn. 

petit-lait   hui. 

beurre   bftter. 

fi  ijma|.;e  " 

. Fromage  de  gruyère  z  n  it-ierche-ka(u. 

(cufs.   .  eijt  r  n. 


—  frais.. 

—  àlacofiue... 

—  brouillés  

omelette  

pommes  de  terre. . 

ri/  •  

asperges.*. .*..... 
épinanls. .*•.«••». 
salade . ..*.,.••*.. 
chicorée  

fetits  pois  •...«•*. 
aricots  vertS..,.. 

lentilles  

choux   

chouxileur. . ... 

choucroute  

cresson  

melon  . 

concombre...  


vtrsche  eijeren. 
sachte  eijfiren, 
geroer  ^  <'>jfrm, 
eijerutruil. 
oardappeUn, 

Im'i  V  f 

spersie. 

suiktrij. 

ffuijbnonen, 

liuMm. 

kool. 

bloem  knol. 
zuur  kool. 
ker.t. 
meloen. 
komkommer. 


fruits  ooft  ;  vruchtm; 

fruit. 

pomme  (//'/c/. 

poire....*  r^t^r. 

prnne  prnim. 

pruneaux. ,  yedroogde  prut' 

nifn. 

p(Vhf»   peritik. 

abricot  ahrikoos. 

cerises  kersen. 

fraises  aardbeijen. 

groseilles...  aal>e:<sen. 

noix   110 1  en. 

marrons   knstaujes. 

citron..   cHroen. 

orange  rhina's  appel. 

raisin  druif. 


miel  *....  honig. 

sucre....*  iuiker. 


une  salière.  ...... 

sel  

poivre. . . 
moutarde 
huile. . . . 
vinaigre . 


peper. 
fnoaterd, 

1)1  il' 


le  déjeuner  

1<!  «lîner  

le  soii|>t  r. .. 

t;il)le  d'hôte  

la  salie  à  manger., 
la  serviette. 

une  assiette  

une  cuillère  ..  .. 
une  fourchette. . . . 

un  couteau*.  

un  verre...  


azijn. 


hcl  (infhijt. 
her  midiitigmo^il 
het  aïojidnKMh 
opeu  Infel. 
de  eetsaal. 
het  servet. 
een  bord, 
een  lepeL 
9tM  tork. 
eeft  mes. 
een  gtag. 
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Lofement,  otgets  mobUteff  •! 


la  maison  

un  apiiarf  ornent. . . 

une  cliainhie  

—  à  coucher 

un  lit  

le  matelas  

la  couverture  

le  convrei)ied  

le  traversin  

un  oreiller  

un  drap  de  lit. . . . 
un  vase  de  nuit... 
lieu  d'aisances. ... 


un  bougeoir.., 
une  bougie... 


des  allumettes  chi- 
miques  

des  mniif  hettes. . . 

un  éteignoir  

un  soufflet  

les  pinrcttes. . .  . . 
une  bouilloire...*. 


het  huis, 
een  vertrek. 
eme  kamer, 
een  slaaptt  rliyk. 
c/'iie  bedstede, 
de  ma  Iras, 
het  drk, 
f^t  dekbed. 
de  jieluHK 
een  hoofdkuiten. 
een  heddrhtken. 
een  wtitn  iiot. 
het  nekreetX  dé 

bestc  knmer. 
een  blaker. 
«en  tca.<<kaari(pn  le 

mot  français). 

lucifBTa. 

een  snuîter. 
een  domi>frtje. 
een  blaa^lg. 

de  tan  y. 

eén  waUrketcl  Çon. 
mot  français). 


une  carafe.. eenekaraf, 

un  verre*.   een  glas. 

une  brosse   een  borsteh 

du  savon  »...  zf?p. 

des  ciseaux....**,  eeiie  schaar. 

des  épingles.. .«..*  êftetden, 

des  aiguilles   naalden. 

du  fil   draadi  garen. 


lin  habit.... 

un  pantalon. 


un  rr\]e\  ;  

un  chapeau  

une  cravate  

une  p;iir<»  dp  bas., 
des  chaussons. . . , . 


gants. 


des  bretelles  

souliers.  .••*.••••• 

bottes  

un  tire-bottes  


een  rok . 

een  lange  broek  (  ou 

le  mot  français!. 
een  kamisooltje, 
een  h'^ed. 
eeue  halsdan. 
eene  pnarkouien. 

hand.ffhoeneii. 
broek  fini' )e>i  (ou  le 

mot  français). 
schttenen. 

ht  a r zen. 

eeii  Im  rsen-knecht, 


récriture  ....*....  het  echrifi, 

papier.    "papier. 

une  feuille   een  blad. 

une  lettre   etm  brief. 

l'enveloppe  .......  deomslnq. 

un  encrier.  ••   een  inkthoker. 

Tencre   deinkt. 


une  plume  eenefên. 

nn  canif   een  penne  m 

un  crayon  een  poiluoà. 

cire  à  cacheter....  xegellak* 
pains  à  cacheter. . .  ouweltjes. 

port  de  lettre  brielloon. 

afflRinchîr.  frankeren» 


au  feu!, 
àraidel 


brandi 
helitl 
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HlSTOlftB   NATURELLE  DE  LA  HOLLANDE* 


Le  libraire  Kruseman,  i  Harlem^  a 

publié  une  série  d'onvrapres  (en  hollan- 
dais) sur  l'histoire  naturelle  de  la  Hol- 
lande. 

Oéolo^e.  —  D*"  Starino  :  de  Bodem 
ma  Nederland  (Les  terrains  des 
Pays-Bas).  1860.  2  v.  in-8. 

Flore.  —  Prof,  ûudemans  :  de  fiora 
van  Nederland. 

ftécno  animal.  —  Prof.  Schlegel  :  de 
Gcwtreelde  Dtvren  van  Nederland, 


D'  Herklôts  :  de  Weekdierm  «on 
Nederland, 

M.  SNKLT.LN   van    VOLLENIIOVEN  !  dê 

(îpli'di  iticri'n  i  an  Nederland. 
Météorologie.  —      Kreckk  :  de  JUC' 

téorùhgie  van  Nederland. 
Anuupopolofle.  —  D'  Lubacr  :  de  An* 

thropologie  va»  Nederland. 

Beijer  :  Gedenkboek  van  Neerlande 

Watersnond  (Mt-mori:il  (h^s  désastres 
causés  par  les  eaux  dans  la  Néerlande). 
(La  Haye,  I626,.  2  v.  in-8. 


GÉ06BAPHIE- STATISTIQUE  ET  YOTAGES. 


WiTK.AMP  :  IJundboeckjp  der Aardrijks- 
kunde  van  het  Koninyrijk  der  Neder- 
landen,  etc. 

Manuel  de  géographie  dti  royaume 
néerlandais,  du  duché  du  Luxembourg 

et  dps  possessions  néerlandaises  hors 
de  l'Europe.  3'  édition  (Amsterdam 
Brinkman).  1  v.  in- 18. 

Ce  petit  manuel,  outre  la  description 
géogiâphique,  contient  une  série  dHndi- 
calions  biopraphi(}ues  sur  les  Hollan- 
dais qui  se  sont  disUngucs  dans  tous  les 
genres. 

Tegenicordige  staat  van  het  hauijifirijk 
der  Neéerlandai  (État  actuel  du 
royaume  des  Pays-Bas).  Description 

'  des  villes,  villages,  etc.  —  BnooN  : 
•  Znid-fJoUand  (Amsterdam.  Lomon). 

Staalkundig  en  slaathuUhQudkmdi^ 


Jaarhni'lje    (Amsterdam  Witkamp 

185!>.  ifctju,  18611.  3  V.  in-8. 

Annuaire  d  économie  politique  et  de 
statistique  sur  le  royaume  néerlandais 
et  sur  ses  possessions  des  Indes.  Re- 
cueil indispensable  pour  l'étude  de  la 
Hollande.  —  On  trouve  à  la  fin  de  cha- 
que volume  une  bibliographie  des  ou- 
vrages publiés  dans  l'année. 

PiL.\Ti  :  Lel'.res  sur  la  Hollande  (La 
Haye,  1780). 2  v.  în-lî. 

ANNE  Raucuffe  :  Voyage  (ait  en  Hol- 
lande en  1794  (Trad.  en  fran(,ais) 
Paris,  1799.  3  V.  in-B. 

J.  de  Paru  AL  :  Le.s  dethrx  des  htfjs- 
Ba»  ou  description  géographique  et 
historique  des  dix-sept  provinces  Bel- 
giques.  7 «édition (Paris,  Anvers,  1786). 
5  vol.  in- 12. 
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XVin  BIBLICH; 

DB  Cloct  ;  Voyage  pittoresque  dans  Is 
royaume  des  Pays-Bas  (Bruxelles, 
1021^25;.  gr.  in-8.— Suite  182»,  i830. 

Paquet  :  Voyage  historique  et  pitto- 
resque fait  dans  les  ci-devant  Pays- 
Bas  (Paris,  1813}.  'i  V.  in-8. 

DK.snoniiES  :  Vnyage  dans  Us  Pays-Bas 

(Paris;.  2  v.  iii-8. 

Ei>\f.  Tkxier  :  Voilage  piitt^rcsqup  m 
JJoUaude  et  en  Belgique  (Paris,  Mo- 
lisat).  Gr.  in-8. 

Gauthier  Stirum  :  Voyage  pittoresque 
dans  la  Frise.  3*  édition  (Auxonne, 
1844).  i  vol.  in-i2. 

Marmieh  :  Lettres  sur  la  Hollande 
(Paris,  Uki),  t  V.  in-i2. 

Noiis  rivons  emprunté  quelqoos  eltSI- 
Uons  à  cet  ouvrage  estime. 


Alph.  EsQumos  ;  La  Néerlandê  et  la 

vie  néerlandaise  (Paris,  Michel  Lévy, 
18$9).  3  V.  gr.  in-8. 

Étude  remarquable  à  laquelle  nous 
devons  d'utiles  indications.  Cet  ouvrage, 
d'une  lecture  très-iutéressante,  est  très- 
estimé  par  les  HoUandais  eux-mêmes. 
G*est  un  livre  que  les  voyageurs  séi  ioix 
doivent  emporter  avec  eux,  ouavoîrlu, 
avant  d'entrer  en  Hollande. 

Maxime  Ducamp  :  En  Hollande.  Lettres 
à  lin  ami  ,  suivies  des  catalogues  des 
musées  de  Rotterdam .  La  Haye  et 
Amsterdam  (Paris  1859).  t  v.  in>18. 

Cet  ouvrage,  auquel  nous  avons  em- 
prunté quelques  citations,  est  le  plus 
récent  qui  ait  été  publié  en  France  sur 
la  Hollande. 


VdderJdnsrli  ivoordi'nfnpk  (Diction- 
naire historique  et  topograpliique  des 
provinces  néerlandaises),  pars.  Kok; 
(Amsterdam,  1785, 1800).  38  vol.  in-8» 

Vaderlansche  historié  (Amsterdam, 
1749, 177o).2l.vol.  in-8(rig).  —  Conti- 
nuation jusqu'en  18o5  (Amsterdam, 
1786  et  aim.  suiv.).  52  vol.  in-8. 

ScuAYES  :  Les  Pays-Bas  ni  ant  et  pen- 
dant la  domination  romaine  (18S8). 
2  V.  in-8. 

Kerroux  :  Abrégé  de  Vhiiloire  de  la 

HoUnndc  et  des  proptnces-iMitM  (Ley- 

de,  1776  et  1778).  2.  v.  în-4. 

Art  de  vérifier  les  dates  (édit.  in-8; 
l.  XIV). 


Louis  lionnparte^  ex-roi  de  Hollnnde. 
Documents  historiques  et  réflexions 
sur  le  gouvernement  de  la  Hollande 
(Paris,  1820).  8  V.  iift-8. 

VAN  Hasselt  :  Belgique  et  Bollondê 
(dans  l'Univers  pittoresque).  (Paris, 
1844).  In-8. 

* 

LOTRRop-MOTLBT  :  Histoire  de  la  fon- 
dation de  la  Hépublique  deeproeineee- 

unies.  Traduction  nouvelle,  précédée 
d'une  introduction,  par  M.  GuizOT 
(Paris,  Michel  Lévy,  1859,  1860). 
4  V.  in-8. 

Ouvrage  csUmé  et  d'une  lecture  in- 
téressante. 


BISTOIRft  DB  hh  PEIH^TUBB. 

♦ 

KUGLER  :  Handbnoh  of  }>n{nting  (Ger-   landaise,  est  un  ouvrage  qui  mériterait 
man,  Flemish  and  Dutch  bchools),  en-  a'ètre  traduit  en  français, 
larged  and  for  the  most  part  re-writ- 

ten  by  D'  'Waagbm,  D'  of  the  royal  AD.  Sirkt  :  Dicttonnane  hn^fortque  des 
Oallery  of  pictures,  Berlin.  ^London,  J>«»'»<»  <''*  toutes  les  écoles  (2«  édit.).' 
Mnrray,  186o)-  2  v.  in-8.  *  ^-  K'*-  ^^'8- 

G:  lie  histoire  abrégée  des  écoles  de  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  si 
peinture  allemande,  llaminde  et  hol-  utile  k  consulter,  et  qui  doit  paraître 
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dans  le  con''=  rie  l'année  1862,  contiendra  Les  volumes  publiés  par  M.  W.  Bûr- 

15  000  notice»  biographiques.  ger.  9.ur  les  musées  .le  la  Hollande, 

Ch.  Blaxc  :  iJtsiotre  des  peintres  de  sentie  manuel  ludispensable  de  l'ama- 
loute^  les  écoles  (Paris,  Renouard). 

Van  Westrueene  ;  Jean  SteeH.  Élude 

Poblication  volumineuse  et  oniée  de  $n  Hollande  (La  Haye,  Mar- 

gravures  sur  bois,  qui  vient  d'être  ter-  tinus  Nghoff,    1858).    1  voL  gr. 

minée. -Le  talent  de  l'écrivain  et  le  suc- 

ces  qu'a  obtenu  cette  entreprise  contri-  Smith  :  A  Catalogue  rahonné  of  the 

bueront  a  mieux  faire  w  trorAvr  nf  the  mo.t  eminent  Dateh, 

et  1  histoire  dea  peintres  hollandais.  flemisch  and  french  painters  (Lon^ 

W.,  BunoER  î  Musée  it  la  Hollande  «ion,  iW»,  1842}.  9  v.  in-8. 

nt^HolT/ '  7?/**^  T  principaux  tableaux  du  Musée 

der  Hoop  à  Amsterdam  et  Musée  de  royal  à  La  Haye  ,  gravés  au  tnit  avec 

Rotterdam).  (Pana,  Renouard,  186S,  leur  description  (La  Haye,  impiim.  du 

1860;.  2  y.  ju-i8,  gouvernement,  1838). 

'  tAKGUB. 

Van  der  Pyl  :  Grammaire  hollandaise      Drî-Kicn  :  Dictionnaire  Francaix-Hol- 

prattque  (Dordtecht).  In-S.  lamhu,,  etc.,  lieredemnd  u  oardenboek 

6.  KtJUPER  :  de  grammaire  ^oordeHollandscheen  Framche  talen, 

néerlandttiH,  k  Tusage  doa  étrangers  (Bruxelles,  Héline  Cans  et  G*%  1841). 

(La  Haye,  1858.  Martînus  Ngboff).  av. in- 181 

In-12. 

iÂEGiKRîNouvêauâietimmairede  poche, 
V.\N  MoocH  :  ^nvr.nu  clirtionnaire     français- hollandais  et  hollandaie- 
français- hollandais  ri  hollandais       /fa«5«M(Oooda,  VanGoor).  I  flof.  50. 
français  (Zutphen,  1824).  4  v.  in-8.        '     »    »        >  / 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


PASSE-PORT. 

La  Hollande  était  un  des  pays  de  VEarope  oii  les  Toyageiirs  trou- 
▼aieDt  le  moins  d'exigence  par  rapport  au  passe-port;  ils  vont  être 
désormais  entièrement  exempts  de  cette  formalité  : 

Selon* une  convention  nouvelle  entre  la  France,  la  Belgique  et  la 
Hollande,  les  sujets  français  sont  admis,  par  réciprocité,  à  voyager 
sans  passe-port  en  Belgique  et  en  Hollande  ;  ils  pourront  désormais 
sortir  de  France  et  y  rentrer  sans  être  obligés  de  produire  à  la  iron- 
lière  un  litre  de  vuyagi!.  Toutefois  ils  sont  invités,  dans  hmr  propre 
intérêt,  à  se  munir,  pour  circuler  en  Belgique  et  en  Hollande,  d'une 
pièce  quelconque,  dépourvue  du  visa  diplomatique  ou  consnlnire,  qui 
puisse,  à  l'occasion,  faire  reconnaître  leur  identité  ;  telle  qu'un  per-  • 
mis  de  chasse,  un  certificat  délivré  par  une  autorité  administrative,  etc. 
(Moniteur,  août  1861.) 

On  devra  se  munir  d^un  passe-port  visé  pour  la  Prusse ,  si  Pon 

se  propose  de  s'arrêter,  au  retour  de  la  Hollande,  dans  quelque 
ville  de  la  Prusse  rhénane. 

DOUANE  {Tolliuis), 

♦ 

On  se  plait  généralement  à  reconnaître  la  politesse  des  douaniers 
hollandais.— Des  objets  neufs, dit  M.  Bœdeker,  sont  sujets  au  droit;  il 
faut  les  déclarer  d'avance  et  en  indiquer  la  valeur.  Celle-ci  ne  doit  pas 
être  déclarée  trop  bas;  les  douaniers  ayant  le  droit  de  prendre  les 
objets  au  prix  déclaré,  en  payant  10  pour  cent  en  plus. 

POIDS  ET  MESURES*. 

Ce  sont  ceux  du  systèmr'  riiétriqiie  français,  les  noms  seuls  ont  été  chan- 
gés.  —  Voici  les  mesures  nouvelles  en  usage  : 

llESt:RES  DE  LONGUEL'R.  ^oedi  OU  perche  =  I  décamètre. 

Le  miji,  1  kilomètre  (le  miUe  ancien  de  I*    =  1  «efe  (au  pluriel  :  e/ten). 
15  au  degré  =  7  kil.  408},  Le  palm  =  i  décimètre. 

1 .  Li  longueur  :  ih  hn^ie.  —  La  largeur  :  de  brenllf.  —  La  hauteur  ;  de  hoogie. 
-  Ld  i»ro!oudeur  :  de  dièi'te.  —  La  pesanteur  :  de  ztcaii  tc. 
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Le  duim  ou  pouce  —  i  centimètre. 
Le  »treep  ou  ligne  =  1  millimètre. 

MESlJEtS  DE  SUPEHFICIE. 

Le  ItiUhlrr  =  l  hectarp. 
La  lit'rktinie  roede  (perche  carrée) 
^  i  are. 

Ytennent  ensuite  les  Herkante  el  (mètre 
carré),  palm^  duim,  «treep,  , 

MksIUKS  1)K  Srjl.IDITÉ. 

Le  kubieke  ei  (aune cube)  =  l  mèt.  cuhe. 
Viennenl-  ensuite  les  kubieke  palm, 
duitn^êtreep, 

MKSI  HES  liE  CA  FA  Cl  TÉ. 

Pour  matiireâ  sichet* 

Le  latt  =  30  mudden  ou  hectolitres. 

Le  -mur/,  mu  [h  (m  nids)  —  1  hectol. 
Le  zak  (sac  i  -   i  hectoL 
Le  sc/i*//f/ (boisseau)  —  l  décalitre. 
Le  lkof>  =s  f  litre. 


rS  GËNÉRÀUX.  xxt 

Le  maatje  ~  1  décilitre. 

La  ton  ss  2  mudden  (3  hectolitres). 

Pour  Hquides. 

Le  rat  ou  vtuaii  =  l  hectolitre. 

La  Jkati  =  1  litre. 

Le  maatje  =  l  décilitre. 

Le  vingerhœden  =  1  centilitre* 

Dans  quelques  provinces  on  emploie 
encore  des  mesures  anciennes,  telle» 
que:  le  ruet  (pied)  valant  11  duimen; 
le  dutm  (pouce). 

Poids. 

Le  porui  (Vwrc)  -  1  kilogrimme. 

L'o/K«  =:  1  hectour. 

Le  lood  —  I  décagr. 

Le  vigtje  s  1  gramme. 

Le  korrel  —  1  décigr. 

Le  zehntd  korrel  (10*  de  korrel),  = 

t  centigramme. 
Le  hundertel  korrel  (iou''  de  korrel). 

=  1  milligramme. 


MONNAIES  (munt). 

I/arp-eut  (zilver)^  seul,  a  cours  légal  dt^])iiis  1850.  Les  pièces  en  or 
{Gond]  n'ont  cours  que  comme  marchandises'.  Les  espèces  mon- 
•  nayées  en  circuiaiion  consistent  aujourd'hui  en  monnaies  émargent  el 
♦    de  cuivre. 

Limité  du  sy^tt  me  monétaire  est  le  llorin  des  Pays-Bas,  ou  gui- 
den  (prononcez  :  gueldenn'),  qui  vaut  2  francs  11  centimes. 

Le  florin  est  une  pièce  d'argent  ayant  l'apparence  de  la  pièce  de 
2  francs  française,  mais  un  peu  plus  large.  Âu  revers,  à  droite  et  à 
gauche  de  l'écusson,  sont  les  marques  I.  G.  (un  gulden). 

Le  florin  se  divise  en  100  cents  on  en  20  stuiver  (sou).  Cette  der*^ 
nlëre  manière  de  compter  en  stuiver  est  encore  usitée  par  les 
marchands  détaillants. 

Comme  dans  les  petits  achats  le  prix  est  le  plus  souvent  indiqué  en 
cen/sr,  il  faut  avoir  présente  à  l'esprit  la  valeur  du  cent  qui  est  un  peu 
plus  que  double  de  la  valeur  du  centime  français.  Le  rapport  propor- 
tionnel très-appruximalii  entre  les  monnaies  de  France  et  de  Hol- 

!.  Les  mnnvnii's  d'or  sont  le  wiîhelm  f[;ui!l;uiiiie)  de  10  et  fie  .'florins.  La 
valeur  du  guiiiaunie  d'or  de  Jo  fl.  varie  de  y  tl.  m  cents  à  y  tl.  00  cents;  — 
Le  ducat  de  HoUaude  de  la  valeur  de  il  fr.  7S  centimes. 
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lande  est  donc  très-facile  ù  trouver  instantanément  pour  un  Français, 
puisqu'il  ne  s'agit  que  de  doubler  en  idée  la  valeur  du  pi  i.v  demandé, 
comme  si  ce  priï  était  une  monnaie  française  :  ainsi  le  florin  est  un 
peu  plus  d'un  double  franc  ou  2  francs  10  centimes;  30  cents  valent 
environ  60  centimes»;  25  cenU  environ  50  centimes,  etc. 

HointAiES  d'argrnt. 

l.erijksdaaler  (prononcez  ;  rix- 
dalej  pièce  de  2  florins  1/2,  assez 
semblable  à  la  pièce  française  de 

5  francs.  Au  revers  il  est  marqué  francs,  centimes. 

2  1/2  G  =  250  cents         5  28 

Le  florin  ou  (ftiîden,    .    ♦    •   =  100   —  2        11  6îi 

Le  1/2  ûùrm  {kalve  gulden]  .   =:  50  1        05  82 

Le  1/2  florin  ressemble  à  la 
pièce  française  d'un  franc.  An  re- 
vers il  est  marqué  :  1/2  G. 

Le  1/4  de  fionn{hwart  gulden)^ 
assez  semblable  à  la  pièce  fran- 
çaise de  50  centimes.  Au  revers  il 

est  marqué  25  cents.    .    .    .    .    =   25  —  »       52  91 

Le  dubbeUje  valant  10  cents,  et  le  ttuiver  (prononcez  :  BteuTver) 
valant  5  cents,  ont  été  supprimés. 

•    MONNAIES  DE  CUIVBB  (jtOJMT). 

centimes. 

Le  eei»^  OU  centième  de  florin  02  12 

Le  1/2  cent  01  06 

Les  MONNAIES  l'KANÇAisES  n'oiit  poliU  cours  en  Hollande.  La  va- 
leur en  est  variable  suivant  le  cours. 

20  francs  (le  napoléon)  vaut  9  florins  25  à  kO  cents. 

10    —   k    —    60  —  70 

5   —   2     —    30  —  35 

1    ^     .  "   »     —    47  1/2 

»  50  centimes  .    .  »     —  23 
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TABLBAU  COVPABATIF  DB  LA  VALEUR  DB  L'ABGENT  BOLLANDAIft 
ET  DE  L'aRGBMT  SE  FRANCE. 


MONNAIE 
HOLLANDAISE. 

MONNAIE 

de 
FRANCË. 

MONNAIE 
HOLLANDAISE. 

MONNAIE 
de 
I  UA*NCE. 

MONNAIE 
HOLLANDAISE. 

MONNAIE 

(le 

■ 

MONNAIE 
HOLLANDAISE. 

MONNAIE 
FlUuNC£. 

MM*. 

centimes. 

cents. 

fr. 

c. 

ceots. 

fr. 

e. 

florint. 

fr. 

e. 

i/2 

1 

06 

38 

80 

42 

76 

I 

fin 

13 

27 

51  32 

I 

2 

12 

39 

82 

54 

77 

1 

C2 

yG 

2!) 

62  96 

2 

4 

23 

40 

84 

(iC 

78 

1 

65 

08 

15 

31 

74  60 

3 

f. 

3(; 

41 

86 

77 

79 

1 

67 

20 

ir> 

33 

8(i  2i 

4 

8 

47 

42 

88 

8!* 

80 

1 

69 

31 

17 

3^ 

y:  88 

5 

U) 

58 

43 

yi 

(M 

81 

1 

71 

43 

18 

38 

09  52 

6 

12 

7(1 

44 

12 

82 

1 

73 

54 

19 

40 

21  16 

14 

bl 

45 

95 

24 

83 

1 

75 

66 

20 

42 

32  80 

8 

16 

93 

46 

97 

35 

84 

1 

77 

78 

21 

44 

44  44 

9 

19 

05 

47 

99 

47 

85 

1 

79 

89 

22 

4r> 

5(1  08 

10 

21 

16 

48 

1  ui 

â9 

86 

i 

82 

01 

23 

48 

6  7  72 

11 

23 

28 

49 

1  03 

70 

87 

1 

84 

13 

24 

50 

79  37 

12 

25 

0 

50 

1  05 

82 

88 

1 

86 

24 

25 

52 

fll  01 

13 

27 

1 

51 

1  07 

94 

89 

i 

88 

36 

26 

55 

02  65 

14 

2» 

3 

52 

1  10 

05 

90 

1 

90 

48 

27 

57 

14  29 

15 

31 

65 

53 

1  12 

17 

91 

1 

92 

59 

28 

59 

25  93 

16 

33 

66 

54 

1  14 

29 

92 

i 

94 

71 

29 

61 

37  57 

17 

S5  7S 

55 

1  16 

40 

•3 

1 

96 

83 

30 

63 

49  2i 

18 

38 

80 

56 

1  18 

52 

94 

I 

98 

Q'é 

31 

66 

60  85 

1» 

40  21 

«f  f 

1 

fa 

2 

UI 

UO 

U/ 

ÎO 

42  33 

58 

1  22 

75 

M 

2 

03 

17 

33 

69 

84  13 

21 

44  44 

59 

1  24 

87 

97 

2 

05 

29 

34 

71 

95  77 

22 

46  56 

60 

1  26 

98 

98 

2 

07 

41 

35 

74 

07  41 

TA 

48  «8 

61 

1  29 

10 

99 

2 

09 

52 

86 

"6 

19  05 

24 

r,n 

70 

62 

1  31 

22 

87 

78 

30  (i!) 

25 

52  91 

63 

1  33 

33 

fionn*. 

88 

80 

42  33 

26  . 

55 

03 

64 

1  35 

4S 

1 

2 

U 

64 

39 

82 

53  97 

27 

57 

14 

65 

1  37 

57 

2 

4 

23 

28 

40 

84 

65  61 

28 

59 

26 

66 

1  39 

68 

3 

6 

34 

92 

41 

86 

77  25 

29 

61 

38 

67 

1  41 

80 

4 

8 

46 

56 

42 

88 

88  89 

80 

68 

49 

68 

i  43 

92 

5 

10 

58 

20 

4 

!)1 

00  53 

31 

65 

61 

69 

1  46 

03 

6 

12 

r;i< 

84 

44 

!2  17  . 

32 

67 

72 

70 

1  48 

15 

7 

11 

81 

i8 

45 

fj 

23  81 

33 

Vt'J 

84 

71 

1  50 

26 

8 

16 

93 

12 

46 

97 

35  46 

Vi 

71 

96 

72 

1  52 

38 

9 

19 

04 

76 

47 

99 

47  IM) 

3i 

74 

07 

73 

1  .'■•4 

40 

10 

21 

16 

40 

48 

loi 

;iS  :.i 

36 

76 

19 

74 

1  '.(> 

61 

11 

23 

28 

04 

49 

103 

70  ."iT 

3,1 

78  31 

75 

1  58 

73 

12 

25 

39 

68 

50 

105 

82  01 

PAPXER-MONKAIB» 

11  a  été  créé,  en  1852,  un  papier  pour  10  millions  de  flor.,  ayant 
cours  légal  et  forcé,  mais  échanj^eable  en  ar^^ent  à  la  banque.  Celle 
opération  a  eu  pour  avaiila^M'  pour  le  pu])lic  de  créer  de  petites  cou- 
pures; la  majeure  partie  est  de  50  et  surtout  de  10  ilonns. 
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* 

DÉPENSES  DE  VOYAGE. 

Lr  Hollande  a  depuis  longtemps  In  réputation  d'être  iin  dps  pays 
rie  rKurope  où  il  est  le  plus  cher  de  voyager.  Cette  réputation  pou- 
vait être  méritée  à  une  certaine  époque  ;  mais  depuis  qu'en  AUema* 
gne,  en  Suisse,  en  France  et  même  en  Italie,  les  hôteliers  ont  si  abu- 
sivement exagéré  leurs  prétentions  et  se  sont  lignés  pour  trouver  dans 
le  service  de  nouvelles  combinaisons  afin  d*amplifier  les  détails  et 
d'enfler  le  total  des  notes  des  voyageurs,  la  disproportion  qui  existait 
jadis  s'est  effacée  et  les  dépenses  nécessaires  de  voyage  en  Hol- 
lande, aujonrd^bui,  nesontpas  plusélevées,  et  le  sont  peut4tre moins 
qoe  dans  plusieurs  contrées  de  FEurope. 

Ce  qui  est  cher  ce  sont  les  voitures;  les  menues  dépenses.  Le  1/2 
florin  ne  sutlit  pas  toujours  jiour  vous  ouvrir  la  porte  d'une  église  ou 
d'un  hôtel  de  ville;  il  faut  1  florin  et  plus.  —  l  florin  est  le  moins 
qu'on  puisse  donner  au  domestique  qui  vous  introduit  dans  une  col- 
lection particulière. 

Nous  donnerons  ici  rindicalioa  des  prix  que  nous  avons  payés  dans 
les  hons  hôtels. 

Le  prix  ordinaire  d'une  chambre  est  par  jour  d'I  flor.  —  Le  dé" 
jeûner  (tbé  ou  café)  est  de  70  cents.  —  Le  dîner  (table  d'hôte)  de 
2  flor.  —  Le  service  de  30  cents.  —  Bougie  40  cents.—  Domestique 
de  place  2  flor.  par  jour;  1  flor.  pour  une  demi-journée. 

N.  B,  Généralement  on  appelle  en  Hollande  le  garçon  Jean  {Jan 
qui  se  prononce  :  Yann).  Toutefois  dans  les  grands  hùtels,  le  domes- 
tique ne  répondrait  pas  à  cette  appellatiou,  usitée  surtout  dans  les 
calés. 

On  ne  trouve  point  en  Hollande  l'empressement  servile  auquel  on 
est  habitué  dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  Les  domestiques  des 
hôtels  et  des  cafés  sont  peu  empressés  et  vous  servent  lentement.  Il 
^  en  est  de  môme  des  loueurs  de  voitures  et  des  divers  fournisseurs 
auxquels  on  peut  avoir  affaire.  Cette  lenteur  et  cette  indifférence  peu- 
vent tenir  au  caractère  national  ;  mais  dans  certaines  localités  elles 
ont  aussi  leur  source  dans  la  richesse  générale. 

PLAN  DE  VOYAGE. 

Ce  plan  est  subordonné  aux  points  par  lesquels  on  doit  entrer  en 
Hollande  et  par  lesquels  on  se  propose  d'en  sortir. 
En  laissant  de  côté  la  voie  de  mer,  qui,  le  plus  généralement,  va 
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aboutir  à  Hotterdaio,  il  n*y  a  (jusqu'ici  du  moins)  que  deux  directions 
principales  pour  entrer  en  Hollande  :  celle  de  sa  grande  ligne  de  che- 
min de  fer,  se  liant,  à  Touest ,  avec  Anvers ,  sauf  one  lacune  entre 
Rotterdam  et  le  Moerdyck  (F.  l'Itinéraire,  page  41),  qui  disparaîtra 
d*ici  à  quelques  années),  et,  à  l'antre  extrémité,  à  l'Est,  se  liant  avec 
Dnsseldorf,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  c^est-à-dlre,  avec  les  chemins 
de  fer  de  TAllemagne,  avec  le  Rhin,  et  de  nouveau  avec  la  Belgique 
par  Liège. 

C'est  celle  dernière  voie  que  devront  prendre  les  personnes  venant 
des  départements  français,  voisins  du  Rhin  {V.  les  Routes  3  et  ^ 
de  rilinéraire).  —  Les  voyageurs  partanl  de  Paris,  ou  des  points  in- 
termédiaires jusqu'à  la  frontière  bel^^e,  se  reliant  au  cliemin  de  fer 
du  Nord,  prendront  la  voie  de  Jîruxelles.  (T'.  Roules  1  et2.) 

Pour  graduer  ses  émotions  il  est  bon  d'entrer  en  Hollande  par 
Anvers,  de  commencer  par  Rotterdam  et  de  finir  par  Amsterdam, 
après  avoir  visité  les  villes  intermédiaires. 

Le  voyage  de  Hollande  est  un  des  pins  rapides  qoe  Von  puisse 
faire  ;  quelques  jours  suffisent  si  Ton  est  pressé  et  si  l'on  se  propose 
seulement  de  se  faire  une  idée  générale  de  la  physionomie  des  villes 
et  du  pays* 

VOYAGE  EH  8  OU  9  JOUBS* 

l*'  jour,  —  Parti  Anvers  le  matin,  par  le  premier  convoi  du 
chemin  de  fer,  on  arrive  en  moins  de  2  heures  au  Moerdyck  (Itiné- 
raire, R.  9,  p.  35)  ;  —du  Moerdyck,  où  Ton  prend  le  bateau  h  vapeur, 
trajet  :  1  henre  jusqu'à  Dordreckt  (R.  H).  On  peut  y  débarquer, 
parcourir  pendant  une  heure  cette  première  ville  hollandaise  et  re- 
partir à  midi  par  le  bateau  à  vapeur,  pont  Rotterdam»  oh  l'on  arrive 
à  1  heure  et  demie.  (R.  15).  —  En  ne  s' arrêtant  pas  à  Dordrecbt  et 
en  partant  d'Anvers  à  7  h.  60  m.  du  uiaiju,  on  arrive  à  Rotterdam  à 
midi  10  m.  On  peut  visiter  la  ville,  le  musée,  le  jardin  zoolo-  , 
gique,  etc.,  et  aller  coucher  le  soir  à  La  Haye,  sans  s'arrêter  à 
Delftf  qui  offre  peu  d'intérêt.  . 

2«  et  Z^jour.  —  On  devra  consacrer  deux  jours  à  La  Haye;  donner 
le  plus  de  temps  possible  à  la  visite  de  son  musée  ;  visiter  la  maison 
du  Bois,  la  collection  du  baron  Steengracht,  et  faire  une  excursion 

à  Sckeveningen  (R.  20.) 

k^jaur.  —  De  La  IJaye  à  Leyde  (R.  21),  le  trajet  en  chemin  de  fer 
est  d*une  demi-heure,  et  celui  de  Leyde  à  Harlem  (R.  23),  est  d'une 
aoLL.  h 
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lieore.  > —  On  peut  TÎsiter  ces  deux  villes  en  une  Journée;  et, dans  les 
longs  jours,  avoir  le  temps  de  faire  en  voiture  une  excursion  aux  en- 
virons d'Harlem,  et  d'aller  par  le  dernier  convoi  coucher  le  soir  h 
Amsterdam,  (R.  25.) 

5^  et  U*'  jour.  ' —  Deux  jours  seulement  i)aïsés  à  Ajnsterdam^  sont 
un  temps  trop  court  cert;iineineut,  pour  quiconque  désire  examiner 
avec  quelque  attention  ses  musées  et  avoir  accès  à  ses  collections 
parliculièr(!s.  Mais  si  le  temps  est  bien  euiployé,  il  snllit  pour  par- 
courir les  quartiers  les  plus  intéressants  de  la  ville  ,  visiter  les  mu- 
sées, le  jardin  zoologique,  et  un  atelier  pour  la  taille  du  diamant. 

1^  jour,  —  Ce  jonr  peut  être  consacré  ^  l'excursion,  de  Broek 
(Itinér.,  page  2&k)  et  de  Saardam  (p.  268).  Il  faudrait  un  jour  de 
plus  si  Ton  voulait  aller  à  l'extrémité  de  la  Kord-Hollande,  au  Hel- 
der  (R.  27).  —  Si  Ton  voulait  faire  cette  dernière  excursion,  on  pour- 
rait ne  pas  s'arrêter  à  Harlem,  en  venant  de  Leyde  à  Amsterdam, 
et  ne  visiter  cette  ville  qu'au  retour  du  Helder  par  Alkmaar  (R.  28). 

8«  jour,  Si  l'on  revient  directement  à  Paris  par  la  même  voie, 
que  celle  de  l'arrivée,  on  peut  en  partant  le  matin  d'Amsterdam  être 
le  soir  à  Bruxelles,  en  repartir  pour  Paris  et  y  arriver  le  lendemain 
matin. 

Dans  cette  très-rajucle  tournée,  on  aura  vu  à  peu  prfes  ce  que  la 
lioJiande  oil're  de  plus  remarquable;  mais  avec  cette  impression  su- 
perficielle ,  on  emportera  un  vif  désir  de  voir  mieux  et  plus  longue- 
ment ce  curieux  pays. 


Le  plus  ordinairement,  an  lieu  de  revenir  par  la  même  vole,  après 
avoir  fait  la  tournée  qui  vient  d'être  indiquée,  on  prend  à  Amsterdam 
le  chemin  de  fer  rhénan,  qui  conduit  à  Utrecht  et  à  Amhem^  puis, 
par  Dusseldorf^  on  gagne  Cologne.  On  peut  s'y  embarquer  pour  visi- 
ter les  bords  du  Rhin;  ou  bien^  par  Aixrla-Ghapelle,  se  rendre 
à  Liège;  faire  une  excursion  à  Spa  et  traverser  la  Belgique  pour  en- 
trer en  France." 

N.B.  Si  Ton  se  propose  de  visiter,  dans  le  même  voyaii-e,  la  Bel' 
(jiijuv  et  la  Hollande  ,  on  devra,  avant  d'entrer  en  liuiJande,  pour 
éviter  de  revenir  sur  ses  pas,  visiter  d'abord  toute  la  partie,  de  la 
Belgique,  comprise  entre  'l'ournay,  liru.\elies,  Louvain,  Malines, 
Gand,  Ostende,  Bruges  et  Anvers,  et  réserver  pour  le  retour  le  voyage 
de  Liège,  de  Spa,  des  bords  de  la  Meuse  et  des  Ardeunes. 
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itinAraibes  plus  étbhdcs.  ' 

L'itinéraire  de  la  Hollande,  tel  qu'il  vient  d'être  tracé,  est  borné 
an  parcours  des  lignes  du  chemin  de  Icr;  et  quoiqu'il  embrasse 
les  villes  hollaDdaises  les  plus  importantes  (car  c'est  nécessaire- 
ment entre  les  villes  qa'oot  dû  être  établies  les  premières  lignes),  il 
laisse  en  dehors  des  prorinces  tout  enti?>res,  telles  que  le  Limboargf 
le  Brabant  septentrional,  VOyer-Yasel,  la  Drentbe,  Groningiie, 
•la  FiîBe  et  la  Zélande  ;  ees  deux  dernîbree  très-intéressantes  sons 
plnsienrs  rapports  et  ayant  une  physionomie  très-originale.  Celni  qni 
Toodra  connsdlre  dWe  manière  pins  complète  le  pays,  devra  donc  se 
décider  à  abandonner  les  voies  rapides  des  chemins  de  fer,  et  se  ré- 
signer soit  à  la  voie  de  mer,  soit  à  la  navigation  fluviale,  soit  aux 
lenteurs  monotoues  de  la  navigation  des  canaux,  soit  enfin  aux  len- 
teurs incommodes  des  voitures  publiques. 

Ici  un  grand  liombre  de  tracés  d'itinéraires  pourraient  être  indi- 
qués. Mais  c'est  un  petit  travail  qu^il  faut  laisser  à  Tinitiative,  de 
chaque  voyageur,  qui  les  étendra  ou  les  restreindra  suivant  ses  con- 
venances ou  simplement  sa  fantaisie  individuelle.  On  trouvera  d'ail- 
leurs, en  consultant  la  Table  méthodiquE'(p«  i-iv)  et  I'Itineraire,. 
tons  les  rens^gnements  nécessaires  popr  tracer  ces  itinéraires  snr  la 
carte. 

CHEMIJSS  DE  ¥ER\ 

{Ijseren  spoorwegen  ou  simplement  :  spoorwegen,  et  même  spoor.) 

Amsterdam  et  Rotterdam  sont  unis  par  deux  lignes  de  chemin  de 
fér  :  —  l'une,  à  quelque  distance  du  littoral  de  la  mer,  comprenant  la 
ligne  ^Amsterdam  à  Harlem  (la  première  qui  ait  été  construite),  et 
passant  successivement  par  Leyde,  La  Haye  et  Delft  avant  d'à- 
boQtir  à  Botterdam;  ~  l'autre  établie  dans  l'intérieur  '  du  pays 
et  se  dirigeant  d'Amsterdam  sur  Utreckt]  et  de  là,  par  un  em- 
branchement ,  venant  regagner  Uotterdam ,  après  avoir  passé  à 
Gond  a. 

La  ligne  ûl  Amsterdam  à  Ufrccht  continue  à  se  diriger  vers  le 
S.      passe  à  Arnbe^n  et,  franchissaDt  bientôt  la  frontière  prus- 

1.  Les  Hollandais  comptent  Caussi  bien  pour  les  chemins  de  fer  qne  poor  les 

diligences)  les  distances  par  heures  de  marche  (uren  gaam). 

La  lieue  hollandaise  on  heure  de  marche  (uur  gaan»),  équivaut  à  Sâââ  mè- 
tres. 
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sienne,  va  se  joindre,  à  Oberbaosen,  9nx  divers  embranebemeiits  des 
*  lignes  d'Âix-la- Chapelle,  de  Cologne  ou  de  rAllemagne. 

Une  dernière  ligne  p9xiBXiiàxi Moerdyck  (sur  les  bords  de  la  Meuse) 
et  se  dirigeant  au  S-  snr  Boosendal  (d'oà  part  un  embranchement 
satBréda)^  et,  un  peu  au  delà  de  Roosendal,  franchissant  la  frontière 
belge  pour  gagner  Anvers,  complète  le  système  des  chemins  de  fer 
hollandais  en  activité  en  ce  moment  (août  1851). 

Le  pays  doit  être  successivement  doté  d'un  réseau  plus  étendu 
{V.  p.  Lxx),  mais  ces  chemins  de  fer  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de 
projet.  Le  seul  dont  les  travaux  sont  aujourd'hui  commencés  est  le 
chemin  de  fer  du  centre  (central  spoorweg)  entre  Utrecht  elZwolle^ 
chef-lieu  de  l'Over-Yssel. 

N.  B.  Aux  stations  de  chemin  de  fer  une  affiche  indiquant  les 
lieux  de  destination  et  les  prix  marqués  en  florins  (f.  ou  g.,  gulden) 
et  en  cen(s  (c.  ou  et.)  fait  facilement  connaître  au  voyageur  le  pfix  à 
payer  pour  sa  jilace  selun  la  classe  (kl.,  klasse)  qu'il  veut  prendre. 
Nous  donnons  ici  les  tarifs  en  vigueur  en  1861  : 

Explication  d£  qlklqles  mots  hollandais  d£S  Indicateurs  de  chemlns 
DE  FBR :  Van  (Ae),  —  Naar  (à,  vers).  —  En  (et).  —  YnichUarief  wion  Bêisi* 
ger»  (tarifées  places  pour  les  voyageurs).  —  (iewonr  trein  (train  ordinaire).  — - 
.  Exprès». —  Vert. —  Verlf'lc  «If'part}.  —  Anuk.  —  Adukomnt  (arrivéf*:.  --  Dans  les 
cohtnnes  où  sont  marquées  les  heures  (nous  ne  les  donnons  pas,  parce  que  ces 
heures  peuvent  souvent  varier\  le  mot  door  (à  travers)  signifie  que  le  train  ne 
s'arrête  pas  à  la  station  en  regard  dtf  laquelle  le  mot  est  placé.  —  Âtleen  gond, 
(sejilement  lé  dimanche). 


INDICATEUR  DES  CHEMINS  DE  FER. 


.  D*lNms  (Antwerpen) 

i"Cl. 

2' cl. 

S*c]. 

Rooseodaal,. 

Il 

» 

5  1.1 

4  15 

•i 

1-^-  cl. 

2«  cl. 

3*  cl. 

Breda.. ...... 

6  10 

4  9^ 

;j 

00 

Antwerpen.... 

n 

» 

n 

Roosendaal..  . . 

•> 

>» 

Keckeren  

0  80 

0  ss 

0  35 

Oudenbosch.... 

4  «0 

3  70 

3 

30 

Cuttiiclle  

1  m 

n  90 

0  S5 

Zevenljergen .  . , 

5  4.'i 

4 

i 

70 

r.almpthout. . . 

2  UD 

1  60 

1  00 

Motirdijk.  |  bat. 

5  9.'i 

4  80 

3 

00 

*2  80 

3  2$ 

1  40 

Dordrechtiâvap. 

8  00 

6  40 

4 

00 

RooiMitfaal. 

3  6S 

2  90 

1  80 

Rotterdam  s  ta  t. 

(HijnspoQrweg  . 

y  90 

1  90 

4 

9i 

!.  A  Anvers,  nn  pe  il  prendre  ;ni  bureau  du  chemin  de  fer  les  billets  pour  aller 
directement  a  Rotterdam  (le  prix  du  bateau  à  vapeur  compris). 
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3UUX 


Né  B»  Qn  peut  garder  ayeç  soi  .dans  rintérieur  des  wagons  des  paquets  ne 
pesant  pas  plus  de  lo  kilog.,  on  n*ayant  pas  plus  de  30  décimètres  cubes. 

CHEMIN  DE  FBR  HOLLANDAIS  [HoUondsche  spoorweff). 


TAN  AVmiBAH 

(S  convois  pmt  Jour.) 


II.i!f\\"e};  

Haarlem  

Vogelenzang.  . 
Hillegomnierb. 
Veeneiiburg. 
Piet  GjjzenBrag 

^'.';k  ir;iji  id  

Leiden  (Leyde) 
Voorschoten.  . 
X.  (  )(»st-Einde. 
'sHace;L.ill.i>*} 

Hijswijk  

Délit  

Schiedam  

Rotterdam.. .  . 


TAN  BOmiDAK 

(i  oMiTAia  pair  Jcht.) 


1  2»  Cl. 

S*  Cl. 

3*cl. 

3*  cl. 

w 

1  * 

• 

Bottordim  

» 

» 

0  ^'0 

0  45 

0  25 

Sobiedan.    •  *  • 

0  40 

0  30 

0  20 

1  OU 

0  70 

0  45 

0  90 

0  70 

0  40 

1  40 

1  10 

0  70 

f  10 

0  85 

0  «0 

1  r,i) 

1  25 

0  80 

's  Base  La 

1  20 

J  00 

0  GO 

1  t)U 

i  25 

0  80 

a.  Oost-£iude.. 

i  30 

1  00 

0  70 

1  90 

i  50 

1  00 

Voorschoten... 

1  75 

1  40 

0  85 

2  20 

1  7-, 

1  lu 

Leiden  

2  00 

1  60 

1  00 

2  40 

i  90 

1  30 

Warmoiid  

2  10 

i  70 

1  10 

2  70 

2  10 

1  30 

PietGijzenbrug. 

2  40 

2  00 

i  20 

3  iU 

2  50 

1  50 

Veenenburg. . . . 

2  70 

2  '20 

f  30 

3  10 

2  50 

1  50 

Hillegonimerb  . 

2  80 

2  30 

1  40 

3  20 

2  60 

1  60 

Voj^elenzang.  .. 

S  10 

2  50 

1  50 

3  50 

2  80 

1  70 

3  40 

2  70 

1  70 

4  00 

3  20 

2  00 

3  80 

3  00 

1  90 

4  20 

3  4» 

2  10 

Amsterdsni  «... 

4  20 

3  40 

2  10 

CHEMIN  D£  FER  NÉERLANDAis-RBENAN  {Nederl.  Riju-spooru^eg), 


YAN  ROTTEaSAJI 
mmmr  Vlrecht 


!»•  cl. 

2«cl. 

3« 

Cl. 

Rotterdam  . . . 

» 

n 

» 

0 

40 

0  30 

0 

20 

Nieuwerkerk. . 

0 

60 

0  4.'> 

0 

30 

Moordroctit* 

0 

80 

0  60 

0 

40 

1 

!0 

0  83 

0 

.  t .» 

uudewater, . . . 

1 

liO 

1  iO 

0 

bO 

Woerden  .... 

1 

90 

1  45 

0 

95 

Harmeien.  ... 

2 

10 

1  60 

l  05 

Utreobt   

2 

70 

2  05 

1 

35 

3 

20 

2  45 

1 

60 

3 

30 

2  55 

1 

65 

Nieuwersluis. , 

3 

50 

2  65 

1 

75 

Loenen-Vreel.. 

3 

m 

3  75 

1 

85 

Ahcoude  

3 

90 

3  00 

1 

<>.-) 

Amsterdam. .  * 

4 

20 

3  40 

3 

10 

VAN  AHSTERDAH 
naar  tJtrcclil  en  RoilerdAot. 


Amsterdaas..... 

Abcoude.  

Loenen-Vreel.. . 
Miuwersluis. . . 

Breukelen  

MaarsL'cn....... 

Utreeht  

Hm-TMfU'n ...... 

Woerden  

Oudewator..... 

Gouda   

Moordrecht. . . . 
Nieuwerkerk.. . 

ra|iiifl!e  

Rotterdam  


cl. 

2«cl. 

3« 

cl. 

» 

n 

0  m 

0  * 

0 

0  wo 

0  70 

0 

:>{) 

1  00 

0  80 

0 

.")0 

i  20 

0  90 

0 

60 

1  40 

1  10 

0 

7U 

1  80 

1  40 

0 

90 

2  40 

1  8.-. 

1 

"20 

2  60 

2  00 

1 

30 

2  90 

2  25 

1 

45 

3  40 

2  60 

1 

70 

3  70 

2  85 

1 

85 

3  90 

8  00 

1 

95 

4  10 

3  15 

2 

05 

4  20 

3  40 

2 

10 
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VAN  OTHBCHT 

en  liaiwierik* 

3*  cl. 


mreoht  

Zeisl-Drieberg. 
Maarsbergen . . 
Veenendtaî.  ». 


i»«  cl. 

» 

1» 

3  30 

2  55 

3  80 

2  95 

4  40 

S  4S 

1  65 

1  95 

2  25 


fie 

cl 

2" 

cl. 

S" 

cl 

4 

80 

3 

75 

2 

45 

Wol(h«zeii  

5 

30 

4 

15 

2 

65 

5 

60 

4 

r  " 

4  ;> 

'2 

8") 

Weskrvoort. .. 

5 

4 

50 

2 

95 

6 

00 

4 

$5 

3 

00 

Zevenaari  • .  •  «  < 

6 

30 

4 

75 

3 

15 

6 

70 

a 

00 

3 

35 

7 

10 

5 

S5 

3 

55 

1»*  cl. 

?•  cl. 

3«cl. 

«r-  (1) 

Sgr. 

» 

n 

» 

10 

6 

5 

Wesel  

27 

18 

14 

Dinkslaken.... 

37 

25 

10 

Sterkrade....« 

45 

30 

23 

48 

24 

fl*oUBi&inaor 

Il  OoteifMe  (KMitoii). 


Oberbausen,. . . 
Salfburg.  

Groszenbaum... 

Calcum  

Onsseldorf. 

Benratli  

Lnngenfeld..  , . . 

Mtiiheim  

BMdMi  (Denti). 


lr«cl. 

2«  cl. 

3«cl. 

H'- 

S|r. 

S|r. 

» 

M 

» 

6 

4 

3 

12 

8 

6 

17 

11 

8 

26 

17 

13 

33 

'22 

17 

■'lO 

'J7 

'}{ 

bS 

35 

•it) 

56 

38 

28 

,     CHEMINS  DB  FER.  —  VOYAGES  A  PRIX  REDUITS. 

Tous  les  ans,  à  l'époque  de  la  belle  saison,  radmuàslration  du  che- 
min de  fer  du  Nord  met  à  la  disposition  des  voyageurs  dt^s  billets  à 
prix  rédoits  pour  voyager  en  Hollande,  en  Belgique,  dans  les  pro- 
vinces rhénanes  et  dans  le  nord  de  la  France»  Ces  billets  de  circula- 
tion, en  première  daseei  sont  valables  pqar  un  mois  et  coulent 
105  fr. 

L'itinéraire-eircQlaire  peut  dire  parcouru  dans  nn  sens  on  dans  un 
autre,  avec  séjour  facultatif  dans  les  villes  suivantes:  Amiens 
BrnzelIeSi  Dordrecht,  Rotterdam,  La  Haye,  I^yde,  Amsterdam, 
Utrècbt,  Amheim ,  Dusseldorf,  Cologne,  Aix-la^Chapellè ,  ^pa, 
Liège,  Namur,  Sainl-Quenlin,  Compiègne,  Psrîs.  —  On  troUTe 
le  prospectus  détaillé  à  toutes  les  stations  du  chemin  de  fer  du 
Kord. 

1.  Sgr.-silhergroschrn  'gros  d'argent)  st  divise  en  12  pfenninçen  ou  dçEiers 
et  vaut  12  centimes  1/^. 
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POSTE  {Posterij). 

Ce  mode  de  voyage  est  devenu  excessivement  rare.  On  ne  voit 
presque  pfus  df>  voiture  de  postp  dans  un  pays  où  (sans  compter  les 
DOiiU)reux  services  de  diligences  i  les  voies  de  couunanication  par  les 
canaux  sont  si  multipliées  et  si  fréquentées. 

Doux  chevaux  de  poste  (pourboire  du  postillon  compris}  coûtent 
anvîTon  2  ^orins  par  poste. 

La  lieue  de  poste  équivaut  à  «DTiron  7408  mëtres. 

On  peut  se  procurer  nne  voiture  de  lowigê  avec  deux  cbevanx  au 
prix  de  15  flor*  environ  par  jour  (barrières  et  autres  frais  com- 
pris). 

Les  droits  de  barrières  et  le  péage  des  bacs  sont  très-élevés. 

SERVICE  DES  ûiuGENCES  {DUigencedienst), 

Les  grandes  routes  de  la  Hollande  sont  excellentes  et  pavées  en 
briques  (klinkers)  posées  de  champ.  Les  marchandises  pesantes  étant 
généralement  transportées  par  canaux,  les  routes  n'ont  à  supporter 
que  le  parcours  de  voitures  relativement  légères. 

De  nombreuses  entreprises  de  diligences,  sont  abandonnées  à  l'in- 
dustrie privée.  L'entreprise  de  messageries  la  plus  estimée  est  celle 
de  van  Gend  et  Laos, 

Outre  les  diligences  ou  post-ivagens^  il  y  ï^s  icagens  (chariots, 
voitures],-voitures  supplémentaires  <iui  suivent  la  diligence,  et  dans 
lesquels  les  voyag-eurs  trouvent  place  quand  celle-ci  est  remplie. — 
I.es  snancf/gcus ,  esj)ecos  de  diliirences  faisant  le  trajet  d'uue  'ViUe 
H  une  autre.  Les  vrarhlicçKjcns  transportant  des  marchandises  et 
ne  prennent  pas  de  voyageurs. —  Les  toev-vrarhthitrcn  sont  de  pe- 
tites voitures  faisant  de  courts  trajets  entre  les  localités. 

Les  diligences  mettent  environ  27  minutes  à  parcourir  Tespace  dé- 
signé par  une  heure  de  mardie  (uur  gane)  ;  les  snorwagens  mettent 
35  à  40  min.  à  parcourir  le  même  espace.  -«-Le  prix  du  transport  re- 
vient à  environ  30  cents  par  uur  gans  dans  les  diligences  et  à 
20  cents  dans  les  snorwagens. 

Nous  avons  réuni  dans  l'Itinéraire  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments sur  les  services  de  diligences,  la  durée  de  leur  trajet,  les 
heurps  de  départ  et  les  prix. — On  fera  bien,  du  reste,  de  consulter 
les  Indicateurs  du  coyageur  [Reiswijzer;  Reisgids)  qui  se  publient 
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tous  les  ans  en  Hollande. ^Noos  joignons  ici  l'explication  de  quel- 
ques abréviations  qui  y  reviennent  continuellement  et  dont  il  est  in- 
dispensable do  coniiuilre  le  sens  : 

Dag.^  dagelijkt  (tous  les  jours).  —  'a  inor^jr.,  's  mordant  (du  matin).  —  Mid.  ou 

md.j  mtddag  (midi)  —  's  riam.,  'i  nnmiddag  (de  l'après-midi).  —  's  av.,  's 
avonds  (du  snirV  On  écrit  aussi  simplement  :  w<ir7.  nrim  m  .)  —  '«  nachti{à% 
la  nuit;.  —  u.,  uur  (heure,  lieue).  —  aile  uren  (toutes  les  heures;. 

Jom  Dt  LA  SEMAINE:  ma.,  jnaaudag  (lundi).  —  dt.,  dingsdag  (mardi).  — 
wo.t  ivoensdafi  (mercredi  \  —  do.,  donderdag  {'ieuàï).  —  crt.,  »rtjda^*(vendredi). 
—  zn.,  xaturdaj/  (samedi).  —  so.,  zondog  (dimanche).  —  beh*  jso.,  bêhalve  sot*- 

dng  (excepté  le  dimanche). 

Ond.  ou  ondcrn.,  ondenirming  (entreprise).  —  sland})laatis  (lieux  de  dé- 
part). — ,t'er/,,  verlrek  (départ).  —  aank.,  aanhonnit  (arrivée).  —  terug  (retour). 
heen  e»  urug  (aUer  et  retour).  »  in  vûrbinditxj,  terband  cùrresitondmtie  met 
(en  correspondance  avec).  —  tutschen  de  sttdttt  (entre  les  viU'es).  —  tmtchen' 
Uggendv  plaaisen  (places,  lieux  intermédiaires;.  — no  aanAowiA*  dereersie  treinen 
(après  l'arrivée  des  premiers  trains).  —  roor  het  vertrek  der  laafste  simorlreinen 
(avant  le  dépari  des  derniers  convois}.  —  tT.,  rrarht  (prix).  —  vdit  (de\  — 
tinar  (vers,  à;.  —  te  (à).  —  tour  (avant,  pour..  — na  (après).  —  bij  (chez,  près). 
ruim  (plus  de,  au  delà). —  ongeneer  (environ). —  o/'(ou).  —  zie  ook  (voir  aussi), 

NAVIGATION. 

Il  y  a  pour  les  difTérenies  nfivi<^ations  par  mer,  par  rivières  ou  par 
canaux,  diverses  espèces  de  bateaus  avec  les  noms  desquels  les  voya- 
geurs doivent  être  familiarisés. 

Sîoomboot  est  le  bateau  à  vapenr  (de  stoom  vapeur  et  600I  bateau,  chaloupe); 

stoomhoot'tnaatsrltappij  (compagnie  de  bat.  à  vap.l;  stoonUtoot  dirnls  (service 
de  hat.  à  vap.  ;  siitotnivaart  (navigation  des  bat.  à  vap.);  schrnpf-stoomboot  (bat. 
à  hélice);  x>  hip  (vaisseau);  stoomschip  (bat.  à  vap.  et  à  voile  pour  la  mer); 
stoontjogt  (  yacht). 

■  Trekavhuit  (prononces  :  trekscheute)  (K.  p.  xwin)  est  un  bateau  transportant 
les  passagers,  et  tiré  par  des  chevaux;  schuit  (barque;  bateau);  wolksmchuit 
est  également  un  bateau  pour  passagers  et  tiré  par  des  chevaux;  barge j  est  un 
trekschuit  en  fer;  trekschepm  et  trocht$ckepen^  sont  des  navires  pour  mar» 
chandises;  beurttckepen^  sont  des  paquebots  .1  liant  d'une  ville  à  une  autre,  et 
prenant  passagers  et  marchandises;  Tnrrr/;/,v(7i!((*/(Vi,  sont  des  bateaux  princi* 
paiement  destinés  à  porter  les  marchandises  aux  marchés. 

BATEAUX  A  VAPEUR  (Sloomlmten). 

On  trouvera  dans  V Itinéraire  l'indication  des  principales  lignes  de 
bateaux  à  vapeur,  aux  différentes  routes  auxquelles  est  applicable  ce 
mode  de  transport. 
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Le  rang  des  places  se  désigne  par  le  Dom  de  hajuit  *  prononcez 
cayeut'),  mot  signifiant:  chambre,  cabane.  L'indication  lapins  ordi- 
naire est  la  suivante  : 

1**  kaj,^  eerste  hajuit  (Première);  2*  haj,^  tweede  hajuit  (Se- 
.conde). 

Sur  plusieurs  bateaux  à  Tapeur,  il  y  a  Jusqu'à  quatre  ran^s  de 
places  difiSgrents,  et  ils  sont  alors  désignés  ainsi  qu^il  suit: 

Paviljoen  (1«  place);  groote  (grande)  kajnif  (2«);  voor  (avant)  — » 

hijiiit  (3^'  i:  voor  (avant)  —  onder  (dessoiisj  place). 

II  y  a  quel(|uerois  avantage  à  prendre  des  billets  de  retour  {retour^ 
biileten). 

Explication  de  quelques  mots  hollandais  :  LegplaaU ,  Uuplaaxs  (lieu 
d  embarquemeot).  -  Oteriog  (trajet);  overtoq  in  i  uur  (irajct  en  1  h  ) —  ilaan- 
delijks  (tous  les  mois)  ;  «Ikemoand  (chaque  mois).. —  BUun  ma,  (Chaque  lundi). 

—  Twê  ou  2  maal  wekelijks  (deux  fois  par  semaine).  Dagelijksche  dienst  (ser- 
vice jonrnalipr'.  —  Dagelijks  uitgezonderd  (mlgr-nomen  on  bchafre)  zondag 
(tous  les  jours  excepte  le  dimanche).  —  Zondags  diensi  (service  du  dimanche). 

—  JViVl  m  dUnst  (n'est  pas  en  activité).  —  Bijna  aile  uren  (presque  toutes  les 
heures).  —  iVa  aankoomtt  der  ttùtaboot  (après  Tarrivée  du  bateau  h  vapeur).  ' 
Lang»  (le  long  —  en  passant  par)  —(V*  p.  xxxu  les  autres  abréviations;. 

TREKSCHUITEN. 

I^es  trekscfniiten  (mot  composé  de  trekken^  tirer,  et  de  schuit^ 
bateau,  et  que  Tcn  prononce  trekscheute)  sont  de  longs  bateaux 
pontés,  tirés  par  des  chevaux;  ils  sont  moins  grands  que  des  cocbes 
et  servent,  sur  les  canaux,  an  transport  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises. Le  prix  en  est  généralement  modique,  et  équivaut  à  peu 
près  à  celui  de  la  dernière  classe  dans  les  chemins  de  fer.  La  meilleure 
place  est  la  chambre  de  derrière,  appelée  roef  (prononcez  roufe),  et 
pouvant  contenir  huit  ou  dix  personnes.  Celle  de  devant  (rtitm)  est  la 
place  inférieure. 

Les  canaux  étant  aussi  multipliés  dans  la  Hollande  que  les  routes 
le  sont  dans  d'autres  paj  s,  ce  mode  spécial  de  transport  y  est  très- 
répaudu.  Un  seul  cheval  suliit  le.  plus  souvent  pour  remorquer,  à 
l'aide  d'un  câble,  le  trekschuit  qui,  pour  avancer,  n'a  à  vaincre 
que  la  résistance  inerte  de  l'eau  immobile  des  canaux.  Le  cheval 
de  haiage  est  monté  par  un  conducteur  {j(î{}er\.  ordinairement  un 
petit  garçon.  11  est  muni  d'un  cornet  pour  annoncer  le  dépari  ou 
Tarrivée. 
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L'adresse  arec  laquelle  le  jager  franchit  les  ponts  on  évite  les 
autres  baleaux  qu'il  rencontre,  est  nu  objet  de  distraction  pour 
un  voyage  d'ailleurs  monotone,  non-seulement  h  cause  de  Tunifor- 
inité  d'aspect  du  pays,  mais  parce  que  bouvent  les  deux  bords  du  ca- 
nal sont  si  élevés  qu'ils  interceptent  la  vue.  Le  clieval  ne  va  qu'au 
petit  trot  et  la  lenteur  avec  laquelle  on  avance  est  une  autre  cause 
d'ennui,  si  le  voyage  doit  se  prolongea*  Toutefois  ce  mode  de  trans- 
port est  préférable  à  celai  des  diligences^  surtout  s'il  s^a^t  de  passer 
la  nuit.  *  • 

Les  trekscholteii,  à  leur  point  d^arriTée,  s'arrêtani  ea  debors  des 
Tilles,  ce  qoi  oblige  qaelqaefds  les  toyageara  à  foire  à  fi»à  un  trajet 
assez  long  pour  gagner  les  hôtels  et  à  snHir  les  exigences  des  por- 
teurs ponr  leurs  bagages. 
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APERÇU  GÉNÉRAL  ])£  LA  HOLLANDE. 

IMPRESSIONS  DE  VOYAGEURS. 

c  Je  ne  connais  pas,  dit  M.  Marmier,  un  pays  plus  durement,  plus 
injustement  triuLe  dans  les  descriptions  de  voyage  que  la  Moliande. 
Un  ^and  nombre  d'étrangers  la  \'isitent  cependant  chaque  année  et 
pourraient  apprendre  à  la  connaître  telle  qu'elle  est  réellement.  Mais 
les  uns  arrivent  là  comme  par  acquit  de  conscience,  pour  traverser  La 
Haye,  jeter  un  coup  d'oeil  sar  Amsterdam,  inscrire  leur  nom  dans  la 
cabane  de  Pierre  le  Grknd  et  repartir.  D'antres  j  Tiennent  avee  des 
idées  fàites,  nn  point  de  yae  arrêté  d'avance.  Que  d'épigrammss  en 
?ers  et  en  prose  n*a-t-on  pas  faites  snr  TaYarice  et  la  sécheresse  de 
cœur  dea  Hollandais!  Combien  de  charmantes  facéties  snr  leor  haM'* 
tude  de  fomer  et  sur  le  lavage  quotidien  des  rues  et  des  maisons  t  U 
y  a  des  gens  qui  croient  enaore  sincèrement  que  le  pavé  de  Broek  est 
frutlé  ciia(jue  matin  comme  un  parquet  de  la  cliausiCd  d'Anlin...,  el 
qu'en  arrivant  là  ou  est  tenu  d'ôter  ses  bottes  et  de  chausser  <ies  ba- 
bouches. 

«  Je  comprends  que  Voltaire ,  irrité  de  ses  relations  avec  les  li- 
braires d'Amsterdam,  ait  prononcé,  en  quittant  la  Hollande,  sa  mé- 
chante boutade  :  a  Adieu,  canaux,  canards,  canaille.  »  Mais  que  les 
Anglais  et  les  Allemands,  dont  les  habitudes  ont  tant  de  rapport 
arec  celles  des  Hollandais,  se  soient  avisés  anssi  de  railler  cette  hon- 
nête nation,  c'est  à  qnoi  Ton  ne  devait  pas  s*at(endre* 

€  Vous  entrez  dans  mae  ville,  et  vons  ne  voyez  point  de  cnrieaz 
dans  les  mes,  point  de  gens  affairés  qui  courent  çi  et  là  et  se  heor- 
tent  sur  les  trottoirs,  point  de  fenêtres  qui  s'ouvrent  à  Tarrivée  de  la 


XXXVI      APERÇU  GÉNÉRAL  DE  LA  HOLLANDE. 

diligence*  La  plupart  des  maifions  sont  gardées  par  une  chaîne  en  fer 
<iai  s'étend  tout  le  long  de  la  façade  et  arrête  les  passants  à  trois 
pieds  de  distance.  Les  portes,  vernies  et  années  d^un  magnifiqae 
marteau  en  cuivre,  sont  bermétiquenMnt  fermées,  et  les  fenêtres  voi- 
lées à  Tintérieur  par  une  pi^e  de  toile  blanche  qui  en  occupe  toute 
largeur.  On  dirait  des  demeures  désertes.  Seulement ,  de  temps  à 
autre,  une  main  ié^'ère  soulève  le  mystérieux  rouleau  de  toile,  une 
tAte  blonde  se  montre  derrière  les  vitres  transparentes  ' ,  une  fRinme 
jelte  un  regard  furtil'  sur  le  petit  miroir  (l'espion  comme  on  l'appelle) 
placé  en  dehors  de  la  ienêire  pour  refléter  ce  qui  se  passe  dans  la 
rue,  puis  le  ride^iu  s'abaisse  de  nouveau,  et  la  jolie  curieuse  dis- 
paraît. 

«  L'habitude  que  les  Hollandais  ont  toujours  .eue-  de  tenir  leur 
porte  close,  de  ne  recevoir  les  personnes  de  leur  connaissance  qu*à 
certains  jours  de  Tannée  et  de  se  retrancher  à  leurs  heures  de  loisir 
dans  Tenceinte  d'un  club  peut  bien  passer  polir  de  rinsodabilîté. 
Eux-mêmes  le  reconnaissent  et  ne  cherchent  pas  à  s'en  corriger.  Ils 
pourraient  cependant  alléguer  comme  cause  de  cette  insociabilité 
plusieurs  raisons  qui  tempèrent  ce  qu'elle  aurait  de  choquant  si  on 
la  regardait  comme  un  vice  de  caractère  ou  une  boutade.  D'abord 
le  Hollandais  est  de  sa  nature  réservé  et  taciturne.  Son  éducation, 
son  esprit  ne  le  portent  pas  à  rechercher  les  dehors  brillants,  à 
s'exercera  cette  joute  vive  et  capricieuse  qu'on  appelle  le  langage  du 
monde,  et.à  convoiter  le  suifrage  des  salons.  11  aime  bon  travail,  ses 
afiUires,  Tintérieur  de  sa  maison,  la  vie  de  famille.  La  visite  d'un 
étranger  dérange  nécessairement  la  régularité  systématique  de  ses 
habitudes ,  et  apporta  de  la  surprise,  du  trouble.  Avant  de  Tintror 
duire  dans  son  ceî&le  domestique,  le  Hollandais  veut  voir  son  hôte  en 
particulier;  il  est  froid  ët  contenu  avec  lui;  puis  une  fois  quHl  le  con- 
naît et  l'appréde ,  il  raccueille  avec  abandon  et  cordialité;  car  il 
traite  les  relations  du  monde  avec  la.  même  prudence  et  les  mêmes 
qualités  honnêtes  que  les  affaires.  Qu*on  aille  proposer  une  spécula- 
tion à  ui)  négociant  hollandais,  il  ne  se  laissera  pas  surprendre  de 

■ 

1.  Plus  souvent  derrière  un  cb&ssisde  treillage  vert  ou  bien,  nommé  J!torri7j> 
'qui,  placé  derrière  les  vitres  des  fenêtres     rez-de-chaussée,  permet  à  J'babi- 

tant  de  la  maison  de  voir  dehors,  tout  en  interdisant  aux  passants  la  vue  de 
l'intérieur  Ajoutons  que  le  miroir  extérieur  n'est  pas  aussi  commun  dans  les 
grandes  villes  de  la  Hollande  qu'il  l'est  en  Belgique.  Les  personnes  de  mœurs 
sévères  n'en  ont  point  à  lenr  maison;  et  interdisent  d'ailleurs  aux  jeunes  filles 
les  pièces  donnant  sur  la  me. 
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piime  abord  par  tout  ce  qu'elle  pourrait  oSHr  de  séduisant;  il  voudra 
rétudier  à  Técart,  la  retourner  sous  foutes  ses  faces,  l'approfondir  ; 
mais  quand  il  aura  promis  de  s'y  hasarder,  dût  sa  fortune  s*y  englou- 
tir, il  tiendra  sa  parole.  » 

Une  autre  cause  que  M.  Marmier  indique  de  rextrûme  réserve 
avec  laquelle  les  Hollandais  ouvrent  leur  maison,  tient  à  leur  éco- 
nomie. L'économie  vsi  une  antique  vertu  que  les  enfants,  dès  leur 
bas  âge,  apprenn^^nt  à  respecter  et  à  pratiquer. 

fi  Ajoutons  à  ceci  que  tous  les  calculs  d'économie  si  chers  aux 
Hollandais  sont  mis  de  côté  dès  qu'il  8*agit  d'une  question  d'utilité 
publique.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  aucun  pays  autant  d'éta- 
blissements de  bienfaisance,  de  maisons  de  refuge  pour  les  pauvres 
et  les  orphelins ,  et  d'écoles  gratuites,  qu*il  y  en  a  en  Hollande; 
et  tous  ces  établissements  ont  été  fondés  et  sont  entretenus  par  les 
particuliers  » 

A  côté  de  ces  appréciations  récentes,  voici  deux  citations  rétro- 
spectives, deux  extraits  de  lettres  qu'on  lira  sans  doute  a?ec  intérêt  ; 

elles  sont  écrites  par  deux  philosophes  de  trempe  bien  différente," 
faisant  l'éloge  de  la  ^ioliaiide,  chacun  à  un  puinl  de  vue  diiiérent  : 

Lettre  de  Descaates  a  M.  de  Bausac. 

* 

29  mars  lest. 

«  Vous  devez  pardonner  à  mon  zèle  si  je  vous  convie  de  choisir  Amsterdam 
pour  votre  retraite  et  , de  le  préférer,  je  ne  dirai  pas  seulement  à  tons  les  cou- 
vents des  capucins  et  des  chartrenx  où  force  honnêtes  gens  se  retirent,  mais 

aussi  à  toutes  les  plus  belles  demeures  do  France  et  d'Italie....  En  cette  grande 
ville,  où  je  suis,  n'y  ayant  aucun  homme  (excepté  moi),  qui  n'exerce  la  mar- 
chandise, chacun  est  tellement  attentif  à  son  proût,  que  j'y  ppurrais  demeu- 

1.  M.  Ksquiros  donne  les  détails  suivants  sur  le  mode  d'administration  des 
institutions  de  charité  :  «  Le  directeur  est  un  subalterne  en  îlollande.  Au-dessus 
de  son  autorité  plane  l'action  de  la  diaconie.  Pour  comprendre  le  caractère  de 
cette  magistrature  toute  spéciale,  il  faut  remonter  jusqu'à  l'organisation  reli* 
gieuse  de  la  Hollande.  Le  protestantisme  batave  est  représenté  matériellement 
dans  chaque  commune  par  un  corps  qu'on  appelle  le  Consistoire.  Le  Consistoire 
se  compose,  à  La  Haye,  de  11  pasteurs,  de  18  anrt'ei'S  et  de  12  diacres.  Aux  pas- 
leurs  est  coniié  le  ministère  de  la  parole;  les  anciem  sont  préposés  aux  besoins 
spirituels  de  la  communauté;  les  diacres  sont  chargés  d'administrer  le  patri* 
moine  des  pauvres.  Sur  les  22  diacres  s  sont  nommés  régents  de  la  maison  des 
orphelins.  On  leur  adjoint  (i  dames  ié(i''ntrs,  choisies  par  le  Consistoire  de 
l'éj^lisp  protestante.  Leurs  fonctions  ron>istenl  a  surveiller  l'élablisiement.  Les 
régents  vériiient  les  recettes,  ordonnancent  les  dépenses,  dirigent  tout  le 
mouvement  administratif  et  moral  de  l'œuvre.  Ils  sont  responsables  de  leurs 
actes  devant  le  consistoire.  Ces  diverses  fonctions  sont  gratuites.  • 

HOLL.  e 
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rer  tonte  la  vie  mm  jamais  être  va  de  personne.  Je  vais  me  promener  touelei 
jonrs  parmi  la  confusion  «fnn  grand  peuple,  avec  autant  de  liberté  flderepon 

que  TOUS  sauriez  faire  dans  vos  allées;  et  je  n'y  considère  pis  nntremcnt  les 
hommes  que  j'y  vois,  que  je  ferais  les  arbres  qui  se  rencontrent  en  lu  s  forêt  s  ott 
les  auiniaux  qni  y  pais«;ent,...  Quel  autre  pays  pourrait-on  choisir  au  reste 
du  monde,  ou  toutes  les  coiumodités  de  la  vie,  et  toutes  les  curiosités  qui 
peuvent  âtre  sonhulées,  soient  si  faciles  à  trouver  qu'en  celui-ci?  Quel  autre 
f}ay«  eft  Ton  jmtsse  jouir  4'iifie  liberté  ei  entiire,  oi  Ton  puisse  dormir  avec 
moins  d'inquiétude;...  oà  il  soit  demeuré  fins  de  restes  de  l'innocence  de  nos 
aîenx)  » 

I.a  lettre  snivante,  de  Voltaire,  est  écrite  sous  une  impression  bien 
dilléreate  de  ceUe  qui  provoquait  la  singulière  boutade  citée  plus 
haut. 

LfiTTRE  DE  YOLTAJHE  A  UUE  LA  PRESIDENTE  DE  fiEAMKRES. 

La  Haye,  7  octobre  ITM. 

«  ....  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréahîe  que  La  Haye  quand  le  soleil  daigne  s'y 
montrer.  On  ne  voit  ici  que  dta  prairies,  des  canaux  et  des  arbres  verts;  c'est 
an  paradis  terrestre  depuis  La  Haye  jusqu'à  Amsterdam.  J'ai  tu  avec  respect 
cette  ville  qui  est  le  magasin  de  l'univers.  Il  y  avait  plus  de  looo  vaisseaux  dans 
le  port.  De  sooooo  komme»  qui  habitent  Amsterdam,  il  n'y  en  a  pas  un  d'oisif, 
pas  un  pauvre,  pas  un  petit-maîtro,  pas  un  insolent.  Nous  rencontrâmes  le 
Pensionnaire  a  pied,  sans  laquais,  au  milieu  do  la  populace.  On  ne  voit  la  per- 
sonne qui  ait  de  cour  à  faire.  On  ne  se  met  point  en  hafe  pour  voir  passer  un 
prince  :  on  ne  connaît  que  le  travail  et  la  modestie.  11  y  a  à  La  Haye  plus  de 
magnificence  et  plus  de  société  parle  conconrs.des  ambassadeurs.  J'y  passe  ma 
vie  entre  le  travail  et  le  plaisir,  et  je  vis  ainsi  à  la  hollandaise  et  â  la  fran^^aise. 
Nous  avons  ici  un  opéra  détestable;  mais  en  revanche  je  vois  des  ministres 
calvinistes,  des  arméniens  (arminiens),  des  socinit  ns,  des  rabbins,  des  ana- 
baptistes, qui  parlent  tous  à  merveille  et  qui  en  vente  oat  tous  raisoa....  » 
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Le  sol,  qui  partoat  ailletirs  est  un  don  de  la  natore,  est  en  Hol* 
lande  une  conquête  de  l'homme,  une  œuvre*  de  patiente  industrie. 
€  JLa  nftture,  dit  un  pofite  hollandais,  n*arien  fait  pour  nous;  elle 
^  nous  a  refusé  ses  dons.  Tout  ce  que  l'on  voit  dans  notre  pays  est 

l'œuvre  du  (ravail,  du  zèle  et  de  riiiduslric.  «  Un  S(mi1  lait  suffit  à 
manifester  i  opiniâtreté  de  ce  labeur  :  les  niaisons  sont  bâties  sur 
pilotis  et  les  diprues  do  luer  sont  constriiites  eu  granit,  dans  uu  pays 
où  il  n'y  a  ni  bois,  ni  pierre. 
I.*eau  est  Vennemi  avec  lequel  le  Hollandais  a  engagé  une  lutte 
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qui  dure  depuis  des  siècles  et  (jui  ne  doit  jamais  cesser,  car  si  elle 
Tenait  à  cesser,  la  majeure  partie  du  pays  disparaîtrait  sous  l'inon- 
dation. Rien  de  pins  merveilleux  que  de  voir  ce  qu'il  a  fait  de  cet 
élément  Taincn  :  Océan,  il  le  limite,  il  loi  impose  d'infranchissables 
barrièrès;  mer  intérieure,  lacs  innombrables,  il  les  chasse  et  leur  sub- 
stitue de  yerdoyantes  prairies.  De  cet  ennemi  redoutable,  il8eCait,au 
besoin,  un  défenseur  :  ai  les  armées  étrangères  envabissent  son  ter^ 
ritoire,  il  ouTre  ses  dignes,  il  décbalne  les  fleuves  et  la  mer,  et  se 
m#t  à  L'abri  derribre  l'inondation.  Sons  forme  de  canaux,  cet  élément 
assoupli  sert  de  grandes  routes  de  communication  qui  rayonnent  dans 
tous  les  sens;  dans  l'intérieur  des  villes  il  sert  de  rues.  Aussi  la 
Hollande  est-elle,  à  cause  de  ses  canaux,  le  pays  du  monde  où  l'on 
entend  le  moins  de  JbruU.  Après  avoir,  d'un  côté,  chassé,  reloulé 
l'eau,  le  Hollandais  se  plaît,  de  l'autre,  à  la  répandre  partout,  à  la 
guider  à  travers  des  luilliers  de  tranchées,  de  fossés;  il  en  fait  les 
clôtures  de  ses  champs,  de  ses  prairies,  les  barrières  qui  gardent  ses 
troupeaux  sans  qu'on  ait  besoin  de  chiens  ni  de  bergers.  Ce  réseau 
de  canaux  de  toutes  grandeurs  qui  couvre  le  pays ,  Tabsence  de  fo- 
rêts, et,  d'une  autre  part,  Tuaiforme  borizontalité  de  ses  champs  de 
yerdare  infinis,  animés  par  deux  cent  mille  tètes  de  bétail,  contri- 
buent à  donner  à  la  Hollande  une  physionomie  qu'on  ne  retrouve 
point  ailleurs.  Il  faut  encore  signaler,  parmi  les  traits  secondaires  de 
cette  physionomie,  les  dnnes,  les  digues  et  les  moulins  surtout. 

Les  Moulins  {nioleu$\  avec  leur  touibillon  d'ailes  voltigeant  à  tous 
las  eoiofi  de  Tboriaon,  sont  la  seule  agitation  turbulente  qui  étonne  le 
voyageur  dans  ce  pays  aux  habitudes  si  paisibles.  Il  n'y  a  pas  un 
paysage  hollandais  où  l'on  n'aperçoive  un  moulin.  Il  y  a  des  moulins 
géants  et  des  moulms  nains,  dont  les  fonctions  se  rapetissent  à  quel- 
que modeste  destination  de  jardinage.  Tandis  qu'ailleurs  les  entants 
jouent  aux  soldats  et  se  font  des  sabres  et  des  fusils,  les  petits  en- 
fants Hollandais  s'amusent  à  construire  des  moulins  pour  joujoux. 
Les  moulins  servent  à  toutes  sortes  d'usage  :  à  presser  des  grames 
oléagineuses  pour  faire  de  l'huile,  à  battre  le. chanvre,  à  scier  le 
bois,  à  broyer  du  sable,  etc.,  mais  où  on  l'emploie  principalement, 
c'est  à  dessécher  le  sol.  Avant  l'emploi  de  la  vapeur,  c'est  à  Taide  de 
toonlins  seulement  qu'une  grande  quantité  de  lacs  ont  étéiconveriis 
en  poldert  cultivés*  On  estime  à  9000  le  nombre  des  moulins  en 
Hollande  et  les  dépenses  annuelles  de  leur  entretien  à  plus  de  13  mil- 
lions de  francs  (F.  p.  li).  On  le  voit,  l'air  est,  après  l'eau,  une  force 
de  la  nature  que  le  Hollandais  a  su  s'approprier.  11  n'y  a  pas  un  souf- 
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fle  de  vent  qui  passe  sur  la  Hollande  sans  payer  InLut  à  Tindustrie, 
sans  rencontrer  des  milliers  d'ailes  de  moulins  à  mettre  pti  mriuvement. 

i.es  Villes  (s/at/,  plur.  stedcn)^  la  plupart  fondées  ^ur  le  salih'  ai 
bâties  sur  pilotis,  quoiqu'elles  offrent,  ainsi  que  la  campagne,  un  as- 
pect uniforme,  n*en  ont  pas  moins  dans  leur  ensemble  une  physiono- 
mie originale  qui  frappe  le  voyageur.  Elles  ne  brillent  pas  en  général 
par  lears  monuments^  ni  par  la  décoration  extérieure  desconstmc— 
lions.  Les  édifices  religieux ,  dépouillés  de  presque  tons  leurs  orne- 
ments et  mis  à  nu  par  les  iconoclastes  du  xvi*  siècle,  présentent  nn 
contraste  frappant  avec  les  églises  de  la  Belgique,  si  richement  déco- 
rées. Le  culte  réformé,  qui  domine  en  Hollande,  n'admet  point  d'ail^ 
leurs  ce  luxe  d'ornementation.  Les  temples  n'offlrent  en  général  que 
des  murs  nus  et  blanchis.  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  villes  de 
la  Hollande  (si  ce  n'est  dans  une  proportion  restreinte  à  La  Haye), 
ces  demeures  princières,  ces  hôtels  somptueux  qui,  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe,  sont  l'apanage  de  l'aristocratie,  et  de  la  ri- 
chesse. L'unilormité  extérieure  des  maisons  semble  être  ici  un  té- 
moignage visible  de  l'égalité  et  de  la  modestie  des  mœurs  bourgeoises, 
(Voir  sur  Taspect  des  villes  quelques  passages  de  l'Itinéraire,  pages 
•45,  53-54,  etc.) 

Les  Maisons  de  campagne  (Landhuixen;  buitenplaatsen)  sont 
trës-répandnes  dans  le  voisinage  des  grandes  'villes.  Ce  sont  de  petits 
coins  de  terre  que  le  riche  Hollandais  se  plaît  i  embellir.  Il  ne  la- 
fait  pas  toujours  avec  nn  goût  parfait;  mais  il  sacrifie  plus  rarement 
aujuard'^litti  au  goût  tourmenté,  aux  mignardises  chinoises,  qu'il  ne 
le  faisait  autiefois.  Un  simple  fossé,  rempli  d'eau,  sert  le  plus  sou* 
vent  de  clôture  au  jardin.  Fréquemment  aussi  un  lac  artificiel  y  a  éié 
creusé,  comme  si  le  lIulliLiidais  aimait  à  avoir  toujours  sous  les  yeux 
cet  élément  avecletiuel  il  est  si  habitué  à  liil^er.  (les  jardins  remplis 
de  Heurs  que  l'on  aperçoit  de  la  route,  introduisent  un  peu  de  variété 
dans  le  paysage,  (jui  en  manque  généralement. 

Du  reste ,  ce  besoin  de  variété  semble  être  complètement  étranger, 
aux  habitants.  Ils  recherchent  plutôt  Tuaiformité,  se  conformant  en 
cela  à  l'aspect  naturel  de  leur  pays.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  singu* 
larités  qui  s'offrent  à  première  Yue  aux  voyageurs,  il  faut  signaler  la 
couleur  uniforme,  blanc  et  noir,  de  la  race  de  bétail  qu'on  rencontre 
dans  la  Hollande,  telltiknent  que  les  voyageurs  en  chemin  de  fer 
peuveni  reconnaître  qu'ils  ont  franchi  la  frontière  presque  sur  le  seul 
signe  du  changement  de  couleur  des  bestiaux.  Non  contents  de  s'en 
tenir  de  préiérence  à  Tuniformilé  de  ces  deux  couleurs,  les  éleveurs 
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ch*Ti-hrnt  h  obtenir  des  produits  où  le  blanc  et  le  noir  sont  égale- 
ment distribués.  Le  beau  idéal  de  cette  distribution ,  c'est  quaud  les 
deux  couleurs  forment  sur  la  robe  de  ranimai  trois  zones  verticales 
égales  en  largeur. 

Parmi  les  habitudes  locales  qui  attirent  Tattêntion  des  voyageurs, 
il  en  est  deux  qu'il  faut  signaler  encore  particulièrement  :  la  re- 
cherche extrême  de  propreté,  le  lavage  intérieur  et  extérieur  des 
maisons,  qui  se  renouvelle  toutes  les  semaines  (parlicuUèremént  le 
samedi)  ;  recherche  de  propreté  qai  se  retrouve  également  dans  les 
fermes,  dans  les  étables,  et  qui,  poussée  aux  dernières  limites,  a  fait 
une  réputation  excessive  au  village  de  Broek  (Itinéraire,  p.  265),  où 
elle  louche  à  Tenfantillage;  —  2"  les  Kermiisscs  {Kennis^  pluriel  • 
Kennissen)^  ces  ftîires  annuelles  pendant  lesquelles  les  villes  se 
remplissent  de  musiciens  ambulants,  de  faiseurs  do  tours,  de  spec- 
tacles en  plein  vent  de  tout  genre.  C'est  une  époque  de  fete  joyeuse, 
un  temps  de  saturnales  qui  fournit  aux  individus  des  classes  infé- 
rieures une  occasion  de  s'ébattre  bruyamment,  de  s'abandonner  à  une 
sorte  de  bourrasque  de  grosse  gaieté,  qui  contraste  avec  le  calme  de 
la  vie  régléje  et  monotone  du  reste  de  Tannée  (voir  l'Itinéraire,  p.  192). 
Les  servantes  et  leurs  prétendus  courent  toute  la  nuit  par  la  ville  et 
8'arrèient  pour  hoife  et  manger  aux  nachthuixenj  cabarets  ouverts  à 
10  h.  du  soir  et  fermant  à  5  h*  du  matin.  Quelques  filles  que  la 
Providence  n'a  pas  gratifiées  d*un  cousin  ou  d*un  fiancé,  se  cotisent, 
dit-on ,  pour  louer  un  promeneur,  et  si  cet  homme  a  bonne  mine, 
elles  dépensent  parfois  en  quelques  proiuenades  de  kermesse ,  une 
partie  de  leurs  économies  de  l'année. 

4 

SITUATION.  —  PROVINCES. 

t 

Les  Pays-Bas  (en  hollandais  Neder  (bas)  Ijund  (pays),  et  par 
■  contraction  I^^eerhnid)^  rûy.iume  lAui  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Hollande,  qui  est  celui  d'une  de  ses  ])rincipales  provinces, 
forment  un  territoire  p^u  étendu,  compris  entre  la  Belgique  au  S.,  les 
provinces  prussien rjf  s  de  Westpbalie,  de  Juliers-Clèves  et  lo  Ha- 
novre à  TE.  et  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à  l'O.  Ils  comprennent  le 
territoire  de  l'ancienne  république  des  Provinces- Unies,  plus  une 
portion  du  duché  de  lAmboury.  Le  roi  de  Hollande  est  encore  grand- 
duc  du  Luxembourg;  mais  ce  duché  fait  partie  de  la  confédération 
germanique  et  il  a  une  administration  séparée. 
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La  Nbbrlande  (nom  adopté,  surtoutdepuis  la  séparation  de  laBel- 
gi(|ue,  pour  désigner  le  royaume  des  Pays-Bas)  est  divisée  en  onze 

provinces,  dont  les  noms  suivent,  avec  l'indication  des  chefs-lieux. 

Nooid-ILolland  (la  Jlnllaiide  septentrionale),  chii-lieu  :  Amster- 
dam; —  Zuid'Uolland  (la  liollande  méridionale),  chef-lieu  ;  Rot- 
terdam; —  Noord-Brabant  (le  Brabant  septentrional),  chef-lieu  : 
Bois-le-Duc; — Gelderland  (la  Gueldre)  /  chef- lieu  :  Arnhem;  — 
Friesland  (la  Frise),  chef -lieu  :  Leeuwarden;  —  Overijssel  (Over- 
Yssel),  cheMieu  :  Zwolie;  —  Groningen  (Groningue),  chef-lieu  ; 
Groningue;  —  Zeeland  (la  Zélande),  chef-lieu  :  Middelbonig;  — 
Utrechtf  cbef-lieu  ;  Utrecht;  —  Drentke^  chef-lieù  :  Assen;  — Xt»!* 
burg  (Limbourg),  cheMieu  :  Maastricht. 

I^  superficie  totale  du  sol,  sans  le  Znyderzée  et  les  autres  grandes 
nappes  d*eau,  est  de  3  270  000  hectares  (lyunders)  carrés. 

Jja  POPULATION  du  royaume  (non  compris  le  Luxembourg},  était, 
au  31  débembre  1859,  de  3  357  329  bab.  (F.  p.  lxv). 


etOfillAPHIE  PHYSIQUE. 

COMPOSITION  DU  SOL. 

La  surface  de  la  Hollande  se  partage  entre  les  hautes  dunes  qui 
bordciit  la  mer  et  déploienl  çà  et  là  dans  rinléritiur  leurs  formes 
arrondies  et  chan^^eantes;  — les  bruyères  sablonneuses  et  les  maigres 
herbages  du  Brabant  septentrional,  de  la  Gueldre,  de  la  province  de 
Groningue,  les  landes  de  la  Drenthe;  —  les  alluvions  quebiuefois 
sablonneuses,  mais  le  plus  souvent  argileuses,  qui  longent  le  cours 
actuel  des  rivières  ou  occupent  leurs  anciens  lits  ;  —  les  fertiles  dé- 
pôts de  vase  marine,  constituant  les  îles  situées  à  Textrême  embou- 
chure de  la  Meuse  et  de  l'Escaut,  et  bordant  les  rivages  du  Znyderzée, 
les  côtes  intérieures  du  Texelet  du  collier  d'Iles  qui  couvre  les  limites 
septentrionales  de  cette  petite  mer;  enfin  les  basses  tonrbibreé  * 
[laage  veenen)j  qui  fournissent  la  tourbe  noire  et  dure,'  le  combustible 
favori  de  la  Hollande,  et  les  tourbières  élevées  {hooge  veenen)^  d'on 
Ton  extrait  la  tourbe  brune  et  légère  de  la  Frise  (F.  p.  lui).  H  faut 
encore  signaler  comme  une  des  plus  étranges  curiosités  la  présence, 
sur  ce  sol  d'alluvion,  d'énormes  blocs  de  granit  et  de  gneiss.  Ces 
blocs  erratiques,  provenant  de  la  Norvège ,  ont  été  probablement 
charriés  sur  des  radeau2c  de  glace,  à  une  époque  où  la  mer  couvrait 
les  Pays-Bas. 
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LA  MER  (Zee)  ET  LES  DUNES  (Duinen), 

On  sait  qu'une  grande  partie  de  la  Hollande  est  glto^  fort  an- 
dessons  dn  niTean  de  la  mer  et  des  riVières.  Quelques  géologneif 
pensent  que  cela  provient  d*nn  lent  affaissement  dn^soL  {V.  Ithiér., 

p.  289).  «  Pour  évaluer  ces  diffépences  de  position,  dit  M.  Esquiros, 
Tart  a  tracé  une  Ih^na  imaginaire  qu'on  a  nommée  le  niveau  d'Am- 
su^rdam.  Ce  plan  est  aux  autres  degrés  de  l'échelle  hydraulique  ce 
que  le  zéro  du  thermomètre  est  aux  différents  degrés  de  la  tempéra- 
ture. En  parlant  de  cetle  base,  on  a  pu  se  former  une  idée  de  la  si- 
tuation relative  de  la  terre  et  des  eaux  dans  le  royaume  des  Pays« 
fias.  Les  résultats  de  ces  calculs,  il  faut  bien  le  dire,  n*ont  rien  da 
rassurant.  Durant  les  mauvais  temps,  ou,  pour  parler  la  langue  lo- 
•  cale,  durant  la  tempôle  du  N.  O.,  la  marée  monte,  près  de  Katy^lCi 
à  3n,(i0;  la  marée  de  la  Meuse,  près  de  Rotterdam,  s'élève  à  3",20, 
et  celle  de  la  (sic)  Leck,  près  de  Vianen,  s'élance  à  5%80  au-dessus 
dn  niveau  d'Amsterdam.  On  voit  d'ici  ce  que  deviendrait  un  pays 
pu^cé  dans  de  telles  conditions,  si  la  main  de  l'homme  venait  à  se 
retirer.  » 

Une  grande  partie  de  la  Hollande  n'est  habitable  que  parce  que 
l'homme  y  met  continuellement  un  frein  à  la  fureur  des  flots.  La 
Intte  contre  les  forces  destructives  de  la  nature  est  le  triomphe  du 
i-vnie  opir]iAfre  des  Hollandais.  Heureusement  l'océan  lui-même  a 
élevé  des  barrières  à  sa  propre  force  de  destruction.  Ces  barrières 
sont  les  dunes ^  ou  collines  de  sable  que  le  vent  remanie  sans  cesse. 

c  La  première  fms  qu*on  voit  moutonner  de  loin  ce  troupeau  de  col- 
lines nues  ou  recouvertes  d^une  sècbe  végétation,  on  est  frappé  du 
caractère  sérieux  qu'elles  donnent  aux  côtes  de  la  Hollande.  Les  babi« 
tants  distinguent  trois  rangs  de  dunes  :  les  dunes  extérieures,  c^est- 
à-dire  celles  qui  touchent  la  mer,  les  dunes. du  milieu,  qni  sont  Ità 
plus  hautes  et  les  plus  larges,  et  les  dunes  intérieures,  qu'on  croit 
6tre  les  plus  anciennes.  >  La  chaîne  des  dunes  couvre  dans  toute  leur 
étendue  les  côtes  de  la  Hollande  septentrionale  et  méridionale.  Elle 
n'est  interrompue  que  dans  l'espace  d'une  heure  de  marche  prbs  de 
Petten  (Nord-Holland)  (Itinér.,  281).  Elle  est  d'une  largeur  inégale  : 
en  quelques  endroits  elle  a  oUuO  ml't.;  en  d'autres,  elle  est  réduite 
à  15  ou  20  seulement.  Leur  hauteur  est  également  très-variable 
(Itinér.,  183).  Les  dunes  extérieures  sont  celles  où  le  sable  est  le 
plus  fin  et  le  plus  inconsistant;  le  vent  le  soulève  et  le  transporte 
continuellement,  comme  il  le  iàit  de  la  neige  des  Alpes.  On  a  l'oe* 
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casion  de  voir  de  ces  monticules  arides  de  sable  blaue  en  aliaul  se 
promener  à  Scheveningen  (Itinér.,  140). 

Les  habilants  ont  cherché  à  fixer  les  dunes  en  y  plantant  tous  les 
ans  difTérents  végétaux  qui  réussissent  dans  le  sable  (on  peut  voir 
une  partie  de  ces  plantes  au  jardin  botanique  de  Leyde)  et  particu- 
lièremeot  une  espèce  de  jonc  connu  sous  le  nom  de  roseau  des  sables 
{arundo  arenosa).  En  peu  de  temps  les  racines  s'étendent  an  loin  et 
seryent  à  fixer  lè  sable. 

Entre  les  dunes  intérieures  on  fait  des  récoltes  de  pommes  déterre 
assez  abondantes*  Â  la  longue  il  se  forme  une  couche  de  terre  végé- 
tale où  Ton  peut  établir  des  plantations  de  sapins.  Les  lapins  pul* 
Inlent  dans  ces  dunes  et  sont  Tobjet  d'une  chasse  acharnée. 

ENVAHISSEMENT  DE  LA   MER   SUR   LES  CÔTES 
DE   LA  HOLLANDE*. 

Plusieurs  faits  conservés  par  la  tradition  et  les  nombreux  vestiges 
de  constructions  anciennes  sur  les  rivages  de  la  Hollande ,  qui  ont 
été  envahis  par  la  mer,  prouvent  d'une  maniîîi  e  évidente  la  tendance 
des  dunes  à  diminuer.  Cette  action  destructrice  de  la  mer  sur  les  ri- 
vages a  été  également  reconnue  en  Fra-nce  :  on  a  établi  d'après  les 
observations  que,' dans  la  période  de  1800  à  1847^  les  falaises  dans  le 
voisinage  du  Havre  ont  perdu  1  met.  ^5.  Les  dnnes,  iniiniment  moins 
résistantes  que  les  falaises,  ont  subi  une  perte  plus  considérable. 
Pour  mesurer  celte  perle  on  a  planté  (en  1843-1856)  une  ligne  de 
poteaux  sur  toute  l'étendue  des  cdtes  de  la  Hollande  septentrionale  et 
méridionale;  et  Ton  mesure  annuellement  les  progrès  de  la  mer  par 
rapport  à  ces  poteaux,  ou  à  des  points  fixes  tels  que  des  tours,  etc. 

Sur  plusieurs  points  des  côtes  de  la  Hollande  méridionale,  le  ri- 
vage perd  annuellement,  en  moyenne,  3  mèt.  de  largeur.  Près  de 
I.oosduinen  (au  S.  0.  de  La  Haye)  les  dunes ,  dans  un  espace  de 
5  kilom.,  ont  diminué,  dans  les  dernières  années,  en  moyenne,  de 
2  mU.  50  à  4  mèt. 

Au  contraire,  près  de  Katwyk-aan-Zee  (Itin.,  161)  les  dunes  ont 
gagné  de  70  à  80  met.  depuis  la  construction  du  canal.  Près  de 
Zandvoort  (Itinér.,  IS'i)  elles  ont  gagné  environ  75  mèt. 

Il  est  impossible  d'indiquer  d'une  manière  précise  la  perte  totale 

t.  Ces  renseignements  sont  extraits  d'une  brochure  publiée  â  Amsterdam 
{l8«o),  par  M.  Storm-Buysing  :  Dp  Ku.^i  r^m  Noord-cn-luid-HoUand  (les  cotes 
de  la  Hollande  septentrionale  et  méridionale). 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE.  XhY 

de  temin  qu'ont  sabie  dans  tonte  leur  étendue,  depuis  200  ans,  les 
côtes  de  la  Hollande  méridionale  et  septentrionale;  cependant 
M.  Stonn-BuysiDg,  d'après  divers  termes  de  comparaison,  Testime  à 

600  met. 

Différents  travaux  ont  été  exécutés  pour  comballre  renvaliissemeiit 
de  la  mer.  Ces  travaux  exigent  ensuite  une  surveillance  et  un  entre- 
tien continuel.  —  Dans  la  Noord-Holland  seulement  les  travaux 

•  d'endiguemeut  maritime  ont  coûté  eu  1856)  459  457  flor.;  i^en  1857), 
471359;  {en  1858),  472  933;  (eu  1859:,  466  283.  Un  quart  seule- 
ment de  ces  dépenses  est  à  la  charge  de  TÉtat  (Staatkundig  Jaar^ 
boel0evoor  1861). 

DIGUES  (Dijk;  plup.  :  Dijken), 

s.  • 

Sur  tous  les  points  du  littoral  où  les  dunes  n'existaient  pas,  les 
Hollandais  ont  construit  des  digues  puissantes.  Les  plus  étonnantes 
par  leur  forcent  leur  hauteur  sont  celles  de  "West-Rappel  dans  Tile 

*  de  Walcheren  (Itinér.,  p.  334)  et  celle  du  Helder  (Itîiiér.,  p.  282). 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  qui  sont  défen- 
dues par  des  digues,  mais,  sur  le  Zuyderzée,la  Frise  est  protégée  par 
des  travaux  semblables  (Itinér.,  p.  291).  Après  la  mer,  les  rÎA'ières 
sont  aussi  pour  la  Hollande  un  danger  contre  lequel  elle  a  dû  se 
prémunir  en  élevant  des  digues  le  long  de  leurs  bords.  On  inngine 
facilement  quelles  sommes  énormes  a  dû  engloutir  la  construction  de 
ces  digues  immenses  et  combien  est  dispendieux  leur  entretien.  Il  est 
annuellement  de  5  millions  et  plus.  Les  digues  de  mer  sont  assises 
sur  des  fQudations  trës-profOndes.  Celle  du  Helder  descend  à  200  pieds 
de  profondeur  dans  les  vagues.  Leur  base  est  souTont  protégée  par 
des  amas  de  blocs  granitiques  apportés  de  la  Norvège.  Tantôt  elles 
présentent  de  hautes  murailles  construites  en  talus;  tantôt  de  fortes 
palissades  en  poutres  carrées  et  liées  entre  elles;  tantôt  elles  sont 
seulement  formées  de  fascines  couvertes  de  terre,  et  elles  servent  de 
chaussée,  comme  la  levée  de  la  Loire.  Dans  certaines  parties  elles 
sont  protégées  par  un  entrelacement  de  branches  de  saule,  travaillées 
comme  Tosier,  et  qu'on  renouvelle  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Les 
saules  sont  cultivés  en  grande  abondance  à  cette  intention.  «  Une 
partie  des  dépenses  des  digues  est  comprise  dans  le  budget  de  l'Ktat; 
le  reste  est  à  la  charge  des  provinces.  Chaque  propriétaire  riverain 

•  •    paye  en  sus  de  la  contribution  générale,  un  impôt  spécial  pour  les 
digues,  proportionné  à  l'étendue  de  ses  propriétés  et  à  leur  voisioage 
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de  l'eau.  »  Un  corps  spécial  d'ingénieurs  [iralerstaat)  est  préposé  à 
radmiiiistratiuii  et  à  la  surveillance  des  eaux ,  des  ditirues  ,  des 
écluses,  des  chaussées,  etc.  En  hiver,  saison  où  les  a>^s;uits  de  la 
mer  sont  le  plus  redoaUiÎjies,  ils  sont  pustés  à  proximité  des  endroits 
menacés.  Des  hommes  sont  de  garde  nuit  et  jour,  alin  de  donner  avis 
immédiatement  s'ils  s'aperçoivent  que  les  dignes  sont  ébranlées  ea 
quelques  endroits,  et  aussitôt  un  certain  nombre  d'oavriers,  en  dis- 
ponibilité dans  les  localités  yoisines  pour  ce  genre  de  traTail|  les 
consolident  ou  réparent  les  dégâts. 

Le  HoUandaiSf  outre  le  génie  qui  crée^  dOTait  aussi  avoir  an  plus 
bant  degré  Tinfaligable  persévérance  qui  conserve.  Après  les  grandes 
forces  vaincues  de  la  nature  Tiennent  les  misérables  obstacles,  dont 
il  lui  faut  triompher  encore.  Ainsi  les  dunes  ont,  outre  le  rent,  un 
ennemi  très-sérieux,  le  lupin  ^  qui  les  mine  sourdement,  et  dont  les 
dégâts  exigent  une  surveillance  continuelle.  Un  simple  insecte,  qui 
s'attaque  au  bois,  le  taret  (les  Hollandais  rappelle  paalvoorm]^  a 
failli  être  pour  la  Hollande  une  cause  de  destruction  invincible,  t  Cet 
habitant  des  mers,  que  Linuée  appelle  calamitas  navhim^  creuse  des 
trous  dans  le  bois  submergé  et  double  d'une  substance  écailleuse 
rintérieur  de  ces  cavités.  »  Il  parvenait  à  perforer  les  écluses;  des 
blocs  de  bois  rongés  par  cet  insecte  étaient  criblés  de  trous  de  ma- 
nière à  ressembler  à  une  éponge.  On  en  voit  des  spécimens  an  mutée 
de  Leyde  (Itinér.,  p.  156).  On  a  cberdié  à  combattre  ce  danger 
d*une  nouvelle  espèce  en  doublant  de  cuivre  les  battants  d'écluses, 
ou  au  moyen  de  clous  qui  servent  à  revêtir  ies  pilotis  d'une  cuirasse 
de  rouille*  Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  les  dégâts  faits  par  le 
paalworm  ont  occasionné  des  millions  de  florins  de  dommages.  (Voir 
Staatkmding  Jaarhoekje  vaar  1861,  p.  46).  La  grande  écluse  de 
Guillaume  (Willemssluîs),  dans  le  canal  de  Nord-Hollande,  a  été 
très-end ommagée.  Les  travaux  dans T  Y,  devant  Amsterdam,  ontbeau- 
coup  soulier  t. 

FLEUVES  ET  RIVIÈRES. 

Plusieurs  grands  cours  d^eau,  V Escaut  d'une  part,  de  Tautre,  un 
fleuve,  le  Rhin  (ayant  un  cours  de  1550  kil.)»  Aleuse^  conver- 
geant l'un  vers  Tautre  et  mêlant,  par  plusieurs  canaux,  leurs  eaux 
avast  de  les  versw  dans  la  mer,  ont  formé  et  bouleversé  bien  des  fois 
le  sol  mouvant  des  provinces  inférieures  de  la  Hollande;  elles  sont  le 
produit  de  la  lente  accumulation  des  dépôts  de  sable,  de  limon,  de 
rase  marine  que  de  longues  années  ont  fiai  par  solidifler  et  rendre 
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habitables.  Ce  sont  les  atterrissemeDts  de  ces  rivières  qui  ont  fonnô  les 
îles  ncHobreases  et  les  côtes  des  Pays-Bas.  Le  Rhin  et  la  Meuse  ont 
une  importance  capitale  dans  Thydrograpliie  du  pays;  leurs  dlTeraet 
branches  donneot  liea  à  un  résean  compliqué,  et  que  compUqoe  encore 
la  multiplicité  des  «noms.  Il  ert  donc  nécessaire  de  décrire  soigneuse» 
ment  leurs  cours  à  travers  la  HoUande. 

Le  Rhin  (en  hollandais  :  i^i/i»'),  prenant  ses  sources  dans  les  Alpee 
à  2000  mètres  de  hauteur,  entre  le  Saint-Gothard  et  le  Septimer,  après 
avoir  arrosé  le  canton  des  Grisons,  s^écbappe  dn  lac  de  Constance, 
dans  la  direction  de  Touest  jnsqu'à  Bâle  et  de  là  il  coule  au  nord,  se 
grutîSiL  dans  sa  course  d'un  gi^^ud  nomijre  d  allluents,  et  descend  dans 
le  pays  plat  au-dessous  de  Clèves.  Là,  presque  dès  son  entrée  en  Hol- 
lande (provinrp  <\p  \\\  c.ueldre),  ses  eaux  limoneuses  se  partagent  en 
deux  bras  :  le  Waal  ^prononcez  :  yâl)  et  le  Rhin  inférieur. 

Le  bras  droit,  ou  Rhin  inférieur,  un  peu  avant  d'arriver  à  Arnhem, 
détaéihe  une  branche,  le  canal  de  Drusus  {Drusinna  fossa)^  (V.  Tlti- 
nér.,  p.  325)  qui  rejoint  VYssel  (prononcez  :  Âïssel)  à  Doesburg  et 
gagne  avec  cette  ririère  le  Zuyderzée.  Ëutre  Arnhem  et  Wyk-by- 
Dnurstede  (Itinér.,  p.  330),  le  bras  droit  conserve  le  nom  de  Rhin. 
Près  de  cette  dernière  ville,  il  se  partage  en  deux  branches  :  la  pre- 
mière, qui  est  la  continuation  dn  courant  principal,  dans  la  direc<- 
tion  de  l'ouest^  prend  le  nom  de  Leck  et  se  joint  à  la  Meuse  à 
Krimpen,  quelques  Idl.  au-dessus  de  Rotterdam.  (Le  Leck  détache 
lui-même  à  droite,  au-dessous  de  Vianen,  une  branche,  nommée 
l'Yssel  inférieur  (Voy.  llinér.,  la  note  de  la  p.  48),  qui  va  également 
se  jeter  dans  la  Meuse  entre  Krimpen  et  Rotterdam);  —  la  secuude 
branche,  jadis  la  plus  considérable,  mais  réduÙL"  aujiturd'hui  à  un 
faible  cours  d'eau,  s'apj  '  de  le  iUiin  Courbé  {Krouiiiie  Rijn)  ;  elle 
se  dirige  an  N.  0.,  att«'iut  bientôt  Utrecht  et  s*y  bifurque  en  deux 
branches  :  celle  de  gauche  s'appelant  le  vieux  Rhin  (oudc  Rijn), 
coule  à  rO.  et  va  se  jeter  à  Katwyck-aan-Zee  (Itinér.,  p,  161)  dans 
la  mer  du  Nord;  celle  de  droite,  se  dirigeant  au  N.  0.,  va,  sous  le 
nom  de  Vecht^  se  jeter  à  Miiden  dàns  le  Zuydersée.  — -  La  masse 
principale  des  eaux  du  Rhin  se  confond  arec  la  .Meuse  avant  d'at« 
teindre  la  ville  de  Rotterdam. 

* 

'  bras  gauche  du  Rhin,  ou  waal^  passe  à  Nimègue,  traverse  un 
pays  plat  formé  d*aI]uvions,  se  réunit  à  la  Meuse  un  peu  au-dessous 
de  Gorinchem  et  se  perd  dans  lo  Biesboch  (Voy.  p.  334). 

t.  Prononcez  ;  Rey'nn". 
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La  Meu80  (eo  wallon  i  Mause;  en  flanand  :  Maëf;  en.hollan-* 
dais  :  Maas),  ayant  sa  source  en  France  à  450  mètres  an-dessus  du 
niyeau  de  ïa  mer^  traverse  la  forêt  des  Ârdeanes  et  le  pays  de  Namnr, 
dépasse  Liège  et  Maestricht,  longe  lé  bord  méridional  de  la  bruyère 
de  CSIè^eà  et  la  province  de  Nimega'^,  et,  dans  ces  détours,  effleure 
ï)our  ainsi  dire  le  Waal,  sous  le  fort  Saint-André  (Ilînér.,  p.  332), 
pour  former  l'île  de  Bommel;  arrivée  à  Heusden,  elle  détache  vers 
Gertruydenberg  un  bras  connu  sous  le  nom  d'ancioniie  Meuse  {aude 
Muas),  et  se  réunit  de  nouvi  ;i  u  au  "Waal  àWoudrichem.  Prèsdeîà,  à 
Corincliem,  le  parcours  de  ia  Menseest  de  893  kil.  depuis  sa  source. 
Au-dessous  de  Gorincliem.  elle  se  divise  en  deux  bras  entourant  une' 
multitude  d'Iles  :  —  Le  bras  septentrional  prend  d'abord  le  nom  de 
Merwede,  et  se  divise  lui-môme,  à  Dordrecht,  en  deux  branches 
principales  :  celle  du  nord  va  se  réunir  au  Leck  avant  Hotterdam;  la 
branche  du  sud  s'appelle  vieille  Meuse  (oude  Mcuu)^  ces  deux  bran- 
ches se  réunissent  après  avoir  enveloppé  Tlle  d*Ysselmonde,  se  sé- 
j>afent  à  la  pointe  de  nie  de  Rozenburg,  puis  réunissent  enfin  leurs 
"eata  avmt  de  se  jeter  dans  la  mer.  —  Le  bras  méridional  forme 
d'abord  Tinextricable  cahos  d'Iles  et  de  canaux  du  Biesbosch  (Voy. 
Itinér.,  p.  41  et  334),  jette  à  droite  une  dérivation  HGmméb  Dùrsck- 
Kil  (c'est  par  ce  canal  qu'on  va  du  Moerdyck  à  Dordrecht  (Itinér., 
p.  41»,  puis  il  fonnn  un  cours  d'eau  d'une  jurande  largeur,  tjui  prend 
le  nom  de  HoUandsch-Viep  ;  enfin  il  se  sépare  en  deui  branches, 
qui  embrassent  la  L^rande  îiô  d'Over-Flakkee  (llinér.,  p.  34),  avaatde 
se  jeter  dans  la  mer. 

«  Le  lit  des  rivières  en  Hollande  s'élève  insensiblement  et  toujours  ; 
les  digues  doivent  s'élever  dans  la  môme  proportion,  et  eu  s'élevant 
elles  s'afiaihlissecit.  Fort  des  dangers  que  suspend  sur  le  pays  cette 
situation  des  eaix,  on  s'est  demandé  s'il  n'aurait  pas  mieux  valu 
abandonner  les  rivières  à  tous  leurs  caprices.  » 

* 

inondations'. 

Beyer,  dans  son  ouvrage  sur  la  grande  inondation  de  1825  et  sur 
les  périls  courus  par  la  Hollande  en  cette  circonstance,  fait  le  relevé 
des  inondations  les  plus  remarquables  qui  ont  ravagé  les  Paye-Bas 
depuis  rère  chrétienne,  et  dont  on  a  conservé  la  mémoire.  Il  n'énu- 
'ui^re  pas  moins  de  190  catastrophes  entre  les  années  516  et  1825  ; 

I.  Une  partie  des  Hctails  qui  suivent  sont  tirés  d'ua  article  de  la  /?ertie 
d*£!dimbotirp,  qui  a  été  traduit  dans  la  Aeru;  UrUinniqvke, 
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sans  compter  on  grand  nombre  d'inondations  moins  désastreuse^, 
bien  qu'elles  aient  fait  aussi  de  nombreuses  Tictimes  et  causé  des 
perles  majeures.  Ce  serait  donc  pour  les  treize  derniers  siècles  une 
moyenne  d'un«.  grande  inondaion  tous  les  sept  ans.  Hâtons-nous 
d'observer  que  la  plupart  ont  été' locales,  et  qu^en  général,  chaque 
province  ravagée  a  eu  plus  de  sept  années  pour  respirer  entre  deux 
déloges.  Dans  les  temps  raj[>prochés  de  nous,  les  années  1776,  1808, 
1825,  ont  acquis  une  lugubra  célébrité  par  le  retour  des  mêmes  dé» 
sastres  sur  des  superficies  étendues.  De  toutes  les  Provinces-Unies, 
ce  sont  celles  de  Frise  et  de  Groningue  qui  ont  le  plus  souffert,  et 
continuent  à  souffrir  le  plus.  Exposées  à  toute  la  furie  des  vents  du 
nord,  de  nord-ouest  et  d'ouest,  les  eaux  de  In  iiubuJente  AiiaiiUqae 
et  des  mers  polaires  se  précipitent  vers  ces  provinces,  franchissent 
les  liasses  de  leur  barrière  avancée,  le  Ilelder,  le  Vlie  | Canal  entre 
les  iles  de  \  lieland  et  de  Terscheiling.  —  Voy.  Tllinér.,  p.  289]  et 
•  les  passes  plus  septentrionales;  elles  s'amoncèlent  dans  le  Zuyderzée, 
rompent  ou  franchissent  les  digues  et  se  répandent  dans  le  paye,  fai«* 
sant  périr  des  milliers  d'hommes  et  de  bestiaux. 

C'est  ainsi  qu'en  1230,  100  000  hommes  furent  noyés,  la  plupart 
dans  la  Frise.  £q  1277,  Tétendue  de  terrain  qui  forme  aujourd'hui 
le  golfe  Dollart(Ilinér.,  p.  307),  fut  engloutie.  Eu  1287,  le  Zuy- 
derzée, éteudant  ses  limites,  submergea  80000  personnes  et  d'in- 
nombrables bestiaux.  C^est  de  Tînondation  de  1287  que  date  la  forme 
et  rétendue  actuelles  du  Zuyderzée  (Itinér. ,  p.  288).  Le  Bieshock 
(Ilinér.,  p.  33^1),  et  sur  la  côte  E  de  IMle  de  Bçveland  (Itinér.,  p.  30), 
le  pays  inondé  (verdronken  jMnd)^  sont  deux  autres  exemples  de  «e 
grand  désastre.  V.n  1395,  le  passage  eutre  les  îles  de  Vlieland  et 
du  Texel  fut  beaucoup  élargi;  et  en  1399.  celui  qui  est  situé  entre 
le  Texel  et  Tile  de  Wieringen.  s'a-Trandit  tellement  à  son  tour,  que 
de  gros  navires  purent  faire  voile  jusqu'à  Amsterdam.  En  1^70, 
20  000  hommes  furent  engloutis  ])ar  les  Ilots,  presque  tous  dans  la 
Frise;  le  l®"*  novembre  1570,  un  luimbre  égal  eut  le  môme  sort  dans 
cette  province  seulement.  Durtnt  cette  dernière  année,  la  mer  s'éleva 
de  6  pieds  au-dessus  des  digues,  couvrit  de  7  pieds  d*eau  les  parties 
élevées  du  pays,  et  détruisit  dans  la  province  de  Groningue 
9000  bommes  et  70000  tètes  de  bétail*  En  1686»  elle  dépassa  les 
dignes  de  8  pieds,  renversa  600  maisons^  et  convertit  momentané- 
ment la  Frise  en  une  vaste  mer.  L^nondalion  de  'Noël,  en  1717, 
causa  encore  de  plus  grands  ravages  dans  les  deux  provinces  septen- 
trionales; elle  rompit  la  plupart  des  digues,  mit  la  ville  de  Gro* 
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iiiiieue  sous  plusieurs  pieds  d'eau,  et  lit  périr  12000  hommes, 
6000  chevaux,  80000  moutons  et  bestiaux.  —  Le  k  février  1825  fut 
un  jour  désastreux  ponr  la  Hollande.  La  haute  marée  atteigoit  une 
h  iteur  inusitée  et  les  eaux  raTagèrent  la  Nord-Hollande,  la  Frise, 
la  Gueldre  et  rO?6r-Ys8eL 

La  lutte  des  élément»  n>a  pas  cessé;  les  digues  les  plus  élevées  et 
construites  d'après  on  meillenr  système,  cèdent  quelqoefeis  encore; 
et  malgré  les  millions  de  florins  qne  leur  entretien  coûte  chaque  an- 
née, le  pays  est  toiqonrs  sur  le  qui-TÎTe*  Ce  n'est  pas  seulement  snr 
les  cdtes  que  la  mer  exerce  ses  rivages  ;  ils  s'étendent  même  dans 
l'înléiîenr  du  pays.  Le  vent  d'onest,  lorsqu'il  dure  longtemps,  pousse 
les  eaux  salées  dans  les  embouchures  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  dans 
leurs  nombreux  embranchements;  alors  la  marée,  prodigieusement 
enliée,  refoule  la  rivière  à  une  grande  hauteur,  et  rompt  ou  déborde 
toutes  les  digues.  Si  ces  circonstances  atmosphériques  coïncident  avec 
quelque  grande  fonte  de  neige,  quelque  violent  orage,  dans  les  Alpes 
ou  dans  les  Ardeimes,  quelque  crue  subite  du  Rhin  ou  de  la  Meuse , 
les  accidents  prennent  un  développement  terrible. 

Les  débâcles  de  glace  du  Rhin  et  de  la  Mense  sont  aussi  au 
nombre  des  accidents  naturels  les  plos  dangereux,  à  cause  de  la 
masse  d'eau  amassée  derrière  le  barrage  formé  par  la  glace}  fin 
1799  le  Rhin  monta  à  Nimègue  de  7  pieds  en  une  heure,  et,  an  mo- 
ment de  la  débâcle,  les  glaçons  furent  soulefés  à  une  telle  hantenr 
qu'ils  masquaient  la  Tue  de  la  ville  à  ceux  qui  étaient  snr  la  rlTe 
opposée. 

POLDERS  ^  —  DESSÈCHEMENT  DBS  LACS. 

• 

«  Pour  combattre  l'influence  du  séjour  permanent  de  l'eau  sur  la 
surface  d'un  pays,  aucun  peuple  au  monde  n'a  tant  fait  jusqu'ici,  n'a 
déployé  plus  de  courage,  de  persévérance  et  dépensé  plus  d'argent 
que  les  Hollandais.  Leurs  travaux  ont  encore  une  particularité  re- 
marquable. Dans  d'autres  contrées,  le  dessèchement  d'un  lac  ne  né- 
cessite qu^une  opération  d'une  durée  et  d'une  dépense  limitée  :  c'est 
nne  chose  faite  une  fois  pour  toutes.  On  ouvre  une  tranchée,  pour 
donner  issue  k  Peau,  et  désormais ,  les  sources  et  les  pluies  s'écon- 
lent  des  terrains  desséchés  par  la  seule  loi  de  la  gravitation.  Dans 
les  Pays-B^s,  an  contraire»  la  difficulté  n'est  plus  d'ouvrir  une  issue 

1.  On  appelle  polira  de  vastes  enclos  de  terrains  naturellement  bas,  (ran* 
ciens  lacs,  de  marais  on  <io  tourbières  exploitées,  et  qai  sont  entourés  de  dif^aes 
et  desséchés  artiiicieUemeat» 
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à  Tetiii  mais  de  loi  fenner  tonte  entrée  et  de  pomper  Tean  de  ploie 
et  l*eaa  de  eonroe  par  des  machinea  qui  ne  cessent  guère  de  fonc« 
tîomter. 

La  première  question  qui  se  présente  dans  tonte  spéculation  de 
dessèchement,  c'est  celle  de  la  hauteur  à  laquelle  il  r;Li!L  élever 
Teou.  Si  Teau,  comme  duiis  le  Zuidplas,  doit  être  poiiipee  à  près  de 
22  pieds  de  hauteur,  une  force  de  7  chevaux  sera  nécessaire  pour 
maintenir  à  sec  300  acres  de  polder."  I^es  frais  de  construction  d'un 
mouUn  varient  de  30  à  40  000  francs,  et  il  en  coûte  1500  francs 
annuellement  pour  le  faire  fonctionnsr  on  réparer*  I^s  digues ,  les 
fossés,  les  écluses,  coûtent  aussi  beaucoup  d'argent.  —  Un  écrîTain 
compétent  estime  qoe  les  traranz  hydrauliques,  qui  ont  été  successi- 
Tcment  exécutés  entre  le  Dollart  et  TEscaut  ont  dû  coûter  la  somme 
éoorme  de  7500000000  francs. 

<  Le  dessèchement  d'un  plas  (lac)  ou  d'mi  marais  et  sa  transforma- 
tion en  polder,  s*exécnte  ordinairement  de  deux  manières.  Des  parti- 
culiers, après  avoir  obtenu  du  gouvernement  la  concession  des  terrains 
ou  les  avoir  achetés,  s'organisent  en  compagnie.  Ou  entoure  le  plas 
ou  le  marais  d'une  double  digue  et  d'un  canal  d'écoulement;  on 
construit  des  moulins,  ou  dessèche  le  nouveau  polder,  que  les  enlre- 
pren^urs  se  partagent  entre  eux  ou  revendent  à  d'autres  personnes. 
Les  propriétaires  nomment  ensuite  un  dykgraaf  qui  préside  un  co- 
mité de  direction,  chargé  d'entretenir  en  bon  état,  aux  frais  com- 
muns, les  digues,  les  moulins  et  les  écluses.  Mais  lorsque  l'entreprise 
sat  trop  con8idând>le  ou  le  profit  douteux,  comme  pour  le  Zoidplas 
et  la  mer  de  Harlem,  le  gouvernement  se  charge  de  l'entreprise.  Il 
â^e  les  dignes,  dessèche  le  polder  à  ses  frais  et  le  revend  ensuite, 
à  la  charge  pour  les  acquéreurs  d'entretenir  les  dignes  et  les  ma- 
dunes.  Presque  toujours  les  nouvelles  terres  sont  exemptes  d'impôts 
dorant  vingt  années,  et  on  accorde  encore,  en  certains  cas,  d'autres 
privilèges.  Ces  terres  sont  généralement  très-fertiles,  nuelqueiois 
les  polders  sont  de  nouveau  inondés  pendant  l'hiver.  Mais  si  ce  n'est 
pas  de  Teau  salée,  ces  inomialions  coulribuent  plutôt  à  leur  fertilité. 

La  surveillant?  géiitraie  et  la  direction  supérieure  de  toutes  ces 
digues,  de  tous  ces  canaux,  ont  toujours  appartenu  plus  ou  moins 
aux  gouvernements  qui  se  sont  succédé  dans  les  Pays-Bas.  Au  temps 
dss  Espagnols,  Tinte ridance  de  tous  les  grands  travaux  de  dessé- 
cbement  appartenait  à  la  couronne.  Pendant  la  guerre  de  l'indépen* 
dance,  lorsque  tont  ce  qui  appartenait  à  l'Église  et  à  la  couronne  fut 
confisqué  et  converti  en  argent  pour  pourvoir  aux  pressants  besoins 
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de  la  nation,  les  charges  de  d ykgraaf  ée\imeni  vénales.  On  saitqu'a- 
vant  1570,  le  prince  d'Orange,  un  moment  réduit  au  désespoir,  pro- 
posa sérieusement  aux  patriotes  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande de  couper  les  dignes  et  d'abandonner  anx  vagues  un  sol  qiii 
nWrait  plus  un  sûr  asile  à  la  liberté.  Mais,  dans  l'année  dont  nons 
parlons,  Tespérance  commença  à  renaître  ;  les  états-généraux  firent 
de  grands  efforts  pour  soutenir  la  guerre  ;  on  chercha  de  tous  côtés  de 
nouvelles  ressources,  et  ce  alors  que  la  ville  de  Rotterdam 
acheta  la  direction  ou  dyhgraafschip  de  Sehieland  (1)  pour  4000 
livres,  de  kO  (/roats  chacune. 

Aujourd'hui  l'inspection  spéciale  des  grands  murs  et  de  toutes  les 
écluses,  d'une  uiilit«'i  nationale,  continue  d^appartenir  au  gouverne- 
ment et  aux  étals-^'néraux. 

«  Le  système  des  polders  ?n  dévelo]^pa  avec  les  progrès  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie.  Dans  Teufance  de  Tarthydrauliquo,  on  ignorait 
l'emploi  des  machines.  Ce  n^est  que  plus  tard  qu'on  mit  à  contribu- 
tion, pour  le  dessèchement  des  terres,  un  des  ennemis  de  la  Hollande, 
le  vent.  On  ne  saurait  dira  où  Ton  a  constmit  d*abord  les  premiers 
moulins  destinés  à  tirer  Teau  des  polders.  Une  tradition  porte  à  croire 
que  ce  système  fut  pratiqué  en  Hollande,  vers  le  commencement  du 
XV*  siècle.  »  C'est  an  commencement  da  xvii*  siècle  que  furent  exécutés 
de  vastes  travaux  de  dessèchement.  Les  Hollandais  possédaient  alors 
1200  gros  navires  marchands  et  70,000  matelots  ;  ils  étaient  enrichis 
par  le  succès  prodigieux  de  leur  commerce  aux  Indes,  ils  étaient  sans 
riviiux  sur  la  mer,  nulle  entreprise  n'était  au-dessus  de  leur  au- 
dace et  de  leurs  richesses.  Le  premier  desséi:hement  sur  une  grande 
échelle  se  fit  dans  la  Hollande  septentrionale  en  161^.  Des  lacs  for- 
més par  la  nature,  notamment  ceux  du  Beemster,d\ï  Furmer  et  du 
HÂermer,  se  changèrent,  sous  la  main  de  l'industrie,  en  une  des  cam- 
pagnes les  plus  belles  et  les  plus  riches  des  Pays-Bas.  De  1608  à 
1040,  vingt-six  lacs  se  transformèrent  ainsi  dans  la  même  province 
en  polders.  En  1820,  on  comptait  dans  la  Hollande  septentrionale 
plus  de  6,000  hectares  mis  à  sec.  Dans  la  Hollande  méridionale,  le 
chiffre  des  terres  restituées  à  Pagriculturd  était  en  18(i%  de  29,000 
hectares.  Dans  le  Nord-Hollande,  il  y  a  environ  80 polders;  leur 
superficie  totale  est  de  150,000  acres,  dont  l'eau  est  pompée  et  dé- 
versée dans  un  canal  commun,  le  Schermer  Boezem. 

1<  Les  polders  de  Schieland  sont  desséchés  par  le  Rote  et  le  Schie,  deux  ca- 
nnix  qui  r.e  terminent  Ou  qui  ont  dtt  moins  leurs  écluses  principales  dans  la 
ville  de  iioUerdam* 
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TOURBE  ET  TOURBIERES. 

(tnrf^  turven,  —  veen ,  veenen,) 

Le  bois  et  le  charbon  de  terre  manquent  en  Hollande  ;  c'est  la 
tonrbe  qui  est  le  combustible  généralement  employé  dans  le  pays  ;  et 
ce  combastîblo  ne  fournît  que  la  moitié  du  calorique  de  la  houille. 
La  coosommalion  ya  toujours  augmentant  dans  la  Néerlande.  c  Elle 
était  de  22  275623  tonnes  en  1834,  et  de  33943  630  en  1852.  » 
Oa  (ronre  la  tourbe  presque  partout,  mais  les  tourbières  les  plus 
abondantes  sont  dans  la  Frise,  dans  les  provinces  de  Groningue,  de 
la  Drentlie  et  de  l'Overyssel.  On  prétend  qu'il  n'y  a  plus  de  tourbe 
dans  les  tourbières  de  la  Hollande  que  pour  un  siècle. 

11  y  a  doux  sortes  de  tourbières  :  les  toiirbitTes  hautes  {hoo(/e 
vcrnvu)  et  les  tourbières  basses  (laye  veenen).  Les  premières  doivent 
leur  nom  à  leur  position  plus  élevée  et  à  leur  nature  relativement 
bêche. 

Avant  de  livrer  une  lande  tourbeuse  à  l'exploitation,  on  coiu- 
mence  par  y  ouvrir  des  fossés  afin  de  faire  écouler  Teau  du  sol.  Ce 
travail  préparatoire  de  dessèchement  exige  d'ordinaire  buit  années. 
L'extraction  se  fait  en  coupant  des  molte^'à  l*aide  d'une  bécbe.  La 
dessiccation  est  une  opération  longue  et  qui  consiste  à  empiler  symé- 
triquement ces  motteS)  en  laissant  entre  elles  un  intenralle  où  le  vent 
puisse  drcnler,  et  à  les  changer  plusieurs  fois  de  place,  de  manière 
à  les  soumettre  également  aux  influences  atmosphériques.  Les  sai- 
sons pluvieuses  apportent,  on  le  comprenu,  uu  ^rund  obstacle  à 
travail  de  dessiccation. 

Ouand  toute  la  tourbe  est  extraite,  on  trouve  au  fond  des  tour- 
bières des  arbres  qui  appartiennent  généralement  à  la  famille  des 
pins.  On  déterre  quelquefois  des  troncs  énormes  légèrement  noircis 
et  qui  peuvent  encore  être  employés  ami  usages  industriels.  » 

Le  feu  se  communique  quelquefois  aux  tourbières;  et  ces  incen- 
dies, qui  se  propagent,  dureraient  des  mois  et  des  années,  si,  pour 
les  arrêter,  Ton  ne  circonscrivait  par  des  tranchées  Tespace  où  le  feu 
s'est  développé. 

Bans  les  tourbières  basses,  c'est  sous  l'eau  qu'il  faut  aller  saisir 
la  tourbe.  Après  avoir  enlevé  et  mis  de  cdté,  en  réserve,  la  terre  vé- 
gétale superficielle  du  champ  livré  à  l'exploitation,  il  faut  encore 

creuser  à  une  profondeur  de  plusieurs  pieds  avant  d'afrrîver  à  la 
tourbe  recouverte  d'une  couche  d'argile.  Un  ouvrier,  pourvu  de 
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grosses  bottes,  descend  dans  Teau  qui  a  rempli  la  tranchée  et  il 
coupe  sous  l'eau,  avec  la  bôche,  les  mottes  de  tourbe  qu'il  rejette 
dans  une  barque.  Cette  terre  humide  est  décharj^ée  dans  une  grande 
auge  de  bois  et  écf'asée  avec  les  pieds;  puis  on  iVHend  sur  la  terre, 
où  on  la  foule  de  nouveau  et  on  la  réduit  à  l'épaisseur  voulue  ;  après 
quoi  on  la  divise  en  mottes  et  ou  procède  au  Iravail  de  dessiccatiOD^ 
qui  exige  environ  trois  mois. 

Après  l'exploitation,  il  reste  des  étang^s  oo  des  lacs  à  la  place  des 
prairies  qui  eoiiTraieiit  le  sol.  On  rend  ces  lacs  productif^  an  moyen 
de  la  pisciculture,  on  bien  on  les  dessèche  en  construisant  sur  les 
bords  des  moulins  pour  répoisemeot  des  eaux,  et  le  sol  excaYé  est 
de  nouTean  rendu  à  la  culture. 

On  préfère  en  général,  pour  les  usages  domestiques,  le  produit 
des  tourbières  basses.  Outre  le  chautfage,  la  tourbe  reçoit  encore 
diverses  «ipplications.  Les  cendres  servent  à  lerLiliser  certaines 
terres;  et  ]a  fumée,  qui  est  un  des  inconvénients  de  ce  chauffage  et 
porte  à  la  tète,  est  employée  à  préparer  les  viandes  salées  et  ces  mil- 
lions de  harengs  formant  un  des  articles  d'exportation  de  la  Hollande. 

La  tourbe  est  une  substance  qui  se  forme  encore  de  nos  jours. 
On  estime  qu'il  faut  une  cinqii  inte  d'années  pour  former  deux  mètres 
de  tourbe  dans  les  tourbières  basses.  Les  tourbières  hautes  ont  été 
formées  de  la  destruction  d'anciennes  forêts.  Les  aibres,  que  M.  Es- 
quiros,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  croit  avoir  été  renversés 
parle  vent,  en  forment  pour  ainsi  dire  le  plancher;  la  plupart  de  ces 
arbres  sont  des  pins.  La  Néerlande  en  était  autrefois  peuplée  ;  puis 
ifs  ont  disparu  ;  et  il  a  fallu  pour  ainsi  dire  les  importer  de  nouvean 
il  y  a  deux  siècles.  On  retrouve  ces  troncs  d'arbres  parfaitement  con- 
servés ;  la  substance  tourbeuse  a  été  formée  presque  entièrement  par 
la  décomposition  des  bruy?;res  et  des  mousses. 

Les  tourbières  basses  hoiit  toutes  nées  dans  les  lacs  ou  le» 
étangs.  C'est  là  que  se  produit  le  phénomène  curieux  des  îles  flat- 
tantes., déjà  signalé  par  PJine.  «  On  voit  encore  de  nos  jours, 
non  loin  de  Giethoom ,  des  terres  moitié  prairies ,  moitié  tour- 
bières, qui  nagent  sur  un  ancien  lac.  Des  aulnes  de  20  pieds  de  haut 
s^élèvent  sur  ce  sol  mouvant.  Les  bestiaux  parcourent  ei^  liberté 
ces  pâturages  flottants  qui  montent  on  descendent  avec  Veau 
s'élève  ou  qui  s'abaisse.  Pendant'  le  débordement  de  1509  une  prai- 
rie, sur  laquelle  paissaient  dix  ou  douze  vaches,  fut  cbanîée  d*un 
bord  à  l'autre  du  DoUart  (V,  lltinéraire,  p.  307)  dans  la  province 
de  Groningbe. 
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«  Les  restes  fossiles,  assez  rares  du  reste,  fpii  so  {rnin  ont  dan?  les 
tourbières  fournissent  encore  un  sujet  d'étude  curieux  aux  géologues.  » 

Un  fait  qui  caractérise  la  faune  des  tourbièrea  et  qui  la  sépare 
d'un  ordre  de  choses  plus  ancien,  c'est  la  présence  de  rhomme.  Du 
côté  de  Weeneendaal)  il  aététPOQTé  un  Yieaz  Gelrmaiu  habillé  d'ane 
peaa  de  bœnf.  Dans  la  Frise  ocddeotale,  on  a  paiement  déccayert 
un  cavalier  ayec  son  cheval.  On  ne  retrouve  pas  seulement  Thomme 
dans  les  tourbières  :  les  ouvrages  de  Phomme,  les  objets  d*art,  les 
monuments  primitifs  de  l'industrie  s'y  montrent  de  temps  en  temps. 
Ces  fossiles  historiques  consistent  en  anneaux,  médailles^  bracelets, 
instruments  de  travail,  vases  de  terre,  fragments  d*armes.' Entre 
Taltbe  et  Emmen,  dans  la  province  de  Drenthe,  s'étend  sous  les 
tourbières  un  pont  de  bois  de  deux  lieues  et  demie  de  longueur.  Une 
tradition  veut  que  l'armée  de  Varus  ait  passé  par  là.  Les  troncs  d'ar- 
bres nécessaires  à  de  tels  ouvrages  n'ont  pu  être  apportés  de  ioin  ; 
ils  ont  été  très>certaiaement  pris  sur  place. 

CLIMAT. 

Le  climat  n'est  pas  aussi  rigoureux  qu'on  serait  disposé  à  le  pen- 
ser; il  est  humide  et  inconstant.  La  chaleur  moyenne  de  toute  l'an- 
née est  de  (thermomètre  centigrade)  ;  VM^i  moyen  du  thermo- 
mètre des  hivers  est  de  2'*, 22  et  celui  de  l'été  16", 67.  Le  pins  p^rand 
froid  éprouvé  dans  ce  siècle  était  de  11°, 11  au-dessous  de  zéro;  la 
plus  grande  chaleur  35<',56.  L*biver  est  rarement  aus&i  rigoureux  que 
dans  le  Nord  de  l'Allemagne. 

Dans  les  provinces  sur  les  cétes,  Thumidité  de  l'air,  conséquence 
du  voisinage  de  la  mer,  est  encore  augmentée  par  Tinnombrable  (pian* 
tité  des  eaux  intérieures,  lacs,  canaux,  marais.  Aussi  les  brouillards 
{mist)  sont-ils  fréquents.  Cette  humidité  constituante  de  Tair  dété- 
riore rapidement  les  peintures  dont  on  couvre  le  fer  et  les  boiseries, 
et  oblige  à  les  renouveler  fréquemment. 

En  moyenne  il  pleut  trois  jours  par  semaine,  et  la  plus  grande 
quantité  de  pluie,  tombe  dans  l'été  et  dans  l'automne.  La  plus  grande 
quantiLu  de  piuie  annublte  ne  dépasse  pas  29  centimètres  (duimen). 

AGRICULTURE  [LanclOouw), 

Les  personnes  que  ce  sujet  intéresse,  trouveront  d^amples  ren- 
seignements dans  les  ouvrages  anglais  dont  les  titres  suivent  :  On 
the  affriculHtre  of  the  Netherîands  (Agric.  Journal,  vol.  II,  p.  43- 
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6^;  vol.  m,  kO'26Z)\  Outlines  of'flemish  husbandry,'— lÀhTiiTy  oi 
Usefal  Knowledge.  British  hushandry^  vol.  111. 

.  «  Par  suite  des  développements  de  l'agriciiltiire,  le  prix  des  métai- 
ries et  des  terres  arables  tend  de  plus  en  plus  à  s'élever  en  Hollande 
Le  nombre  des  possesseurs  de  terres  étrangers,  Belges  on  Français, 
s'accroît  sans  cesse  en  Hollande.  Le  drainage  fait  de  rapides  progrès, 
surtout  dans  les  provinces  septentrionales.  Il  reste  cependant  beau- 
coup à  faire  encore  pour  tirer  partie  de  toutes  les  ressourcesdu  lerri- 
toire  néerlandais.  Sur  une  soperficie  de  3,000,000  d'hectares,  on  en 
compte  deux  tiers  qui  sont  cultivés  ou  couverts  de  constructions  ;  sur 
Tantre  tiers,  si  l'on  défalque  les  eaux,  les  voies  de  communication,  on 
trouve  600,000  lieclares  qui  attendent  encore  la  culture.  Aussi  le  dé- 
frichement des  terres  vagues,  rassécbement  des  lacs  ou  marais,  ne 
cessent-ils  pas'de  provoquer  des  tentatives  ou  des  projets  ingénieux. 

La  moyenne  annuelle  de  Texportation  du  bétail,  pendant  la  période 
1851-55  a  été  pour  la  race  bovine  de  74,095  têtes;  elle  n'était  que 
de  50,6211  de  1846  à  1850  ;  pour  la  race  ovine  de  180,694  têtes.  Le 
commerce  du  beurre  et  du  fromage  ne  cesse  pas  de  se  développer.  I^ 
moyenne  de  Texportation  du  beurre,  {rendant  la  période  1851*55,  a 
été  de  13  millions  %i  demi  de  Idlos  ;  la  moyenne  de  Texportation 
de  fromage  a  été  de  24  millions  et  demi  de  kilos.  i>  {Ann.  des  deux 
mondes  1857.) 

«  i)c  glandes  quantités  de  fromage  et  de  beurre  sont  exportées 
des  provinces  nt^erlandaises  ;  le  fromage  est  expédié  dans  toutes  les 
contrées  du  globe;  le  bourre  principalement  en  Angleterre  et  dans 
les  possessions  néerlandaises  des  Indes  orientales.  Le  beurre  destiné 
aux  pays  chaude  est  mis  dans  des  tonneaux  doubles,  dont  l'intervalle 
est  rempli  de  sel.  Une  quantité  importante  de  fromage  est  expédiée  en 
France,  grâce  à  la  modidlé  du  droit  qm  favorise  rentrée  de  ce  pro- 
duit dans  notre  pays.  Ji 

Malgré  Tinclémence  do  climat,  le  cultivateur  bollandais ,  à  force 
d'industrie,  est  parvenu  à  obtenir  des  fleurs  et  des  fruits,  apparte- 
nant aux  climats  méridionaux.  Le  jardinage  est  poussé,  jusque  dans 
la  Frise,  à  un  degré  de  perfection  remarquable.  Les  légumes  sont  en 
général  d*one  bonne  qualité  ;  les  melons  sont  également  d*un  excel- 
lent  goût.  Enfin,  on  cultive  beaucoup  de  raisins  et  d'ananas  dans  des 
serres  vitrées'.  • 
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APPENDICE. 

PÉCHS  DU  HARENG. 

Cette  pécho,  que  l'on  croit  avoir  été  iiicoiiiiue  aux  anciens,  a  été 
pour  les  Pays-Bas  une  source  de  richesse  et  a  même  contribué  à  sa 
grandeur  politique,  en  fournissant  une  pépinière  d'intrépides  marins. 
C'est  surtoatle  hareng  encaqué  (salé  et  entassé  dans  des  tonnes),  de 
manière  à  pouToir  être  expédié  au  loin,,  qai  est  devenu  un  élément 
important  de  lenr  commerce  et  de  lenr  fortune.  L'art  d^encaquer  le 
hareng  fnt  découvert  en  1380  par  nn  pécheur  nommé  Willem  Beu~ 
kehiUHmj  né  à  Bîervliet,  petit  village  de  la  Zélande,  et  qai  mourut 
en  1397.  Charles-Quint  se  trouvant  à  ffîervliet  en  1556,  lui  fit  élever 
an  tombeau.  Le  hareng,  qui  se  péchait  d*abord  sur  les  côtes  du  Da- 
nemark, de  la  Suède  et  de  hi  Norvège,  a  t  liii^^^cé  sur  les  cùîes  de 
l'Écosse,  et  cette  pêche,  que  les  Hollandais  désij3nieiit  sous  le  nom  de 
yrande  pêrhe^  est  passpH  en  majeure  partie  de  ceux-ci  aux  Anglais.  • 
i.es  g-uerres  de  rEm]iirt'  vX  la  fermeture  de  la  mer  ont  beaucoup  con- 
tribué à  la  décadence  de  cette  pêche  en  Hollande. 

«  Les  Hollandais  distinguent  trois  espèces  de  harengs  :  1«  le  ha- 
reng pee  ou  caqué,  nommé  en  hollandais  (jokaahte-haring,  qui  se 
pdche  au  nord  de  TÉcosse  pendant  Tété;  2**  le  steur-haring,  qu*on 
pèche  en  automne  sur  la  côte  de  Yarmoutb,  qu*on  sale  d*abord  pour 
le  fumer  plus  tard,  et  qui,  îamé^  prend  alors  le  nom  de  bokking; 
3"  le  pan-haring^  sorte  de  hareng  frais  qu'on  pêche  dans  le  Znyder* 
lée,  et  qui  sert  de  nourriture  aux  classes  pauvres.  Depuis  un  tiânps 
immémorial,  les  pêcheurs  de  hareng  caqué  (gekaakte>haiing)  ont  éta* 
bli  le  tnége  de  la  corporation  à  Wlaardingen  et  à  Maasluis.  Les  côtes 
de  la  Hollande  sont  bordées  par  des  villages  dont  les  habitants,  comme 
ceux  de  Scheveningen  et  de  Kalwijk,  préparent  le  hareng  saur.  » 

Kn  1755,  le  nombre  des  hvixen*  partant  ponr  la.  fframh' pvr/u> 
était  de  23^;  en  1810,  il  était  encore  de  122;  il  est  aujourd'hui  de 
ÔÛ^.Ce  groupe  de  voiles  se  dirige  vers  les  eûtes  de  l'Ecosse,  lieux 
navires  de  guerre  les  accompagnent  pour  les  protéger  et  les  surveil- 
ler, 11  est  interdit  aux  pêcheurs  de  toucher  la  terre.  Ils  ne  doivent 

.1.  On  désigne  sons  ce  nom,  ou  sous  celai  de  dogr/êr»  (doggerbooUn)  les  bar- 

<ïues  solides,  ayant  un  «en!  mât  et  une  voile  carrée,  qui  servent  a  cett"  pôche. 

2.  En  il  éuit  de  y7  et  1455  huiumes  y  ont  pris  part.  Pour  la  pèche  du  ha- 
îeng  frais,  parmi  les  178  barques  qui  y  ont  été  employées,  12:  appartenaient  aa 
por|  de  Schevenisgeo.  ' 
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pas  non  pins  vendre  de  poisson  à  bord.  La  flotille  se  maintient  à  la 
hauteur  des  Schetlands^  d'Ediuibourg  et  sur  les  côtes  de  rÂngleterre. 
La  réputation  do  hareng  bol^ndais  tient  snrtont  à  la  puissance  des 
doggers^  Irès-bons  bâtiments  de  mer,  dont  la  constitution  nantique 
t»ermet  de  jeter  les  filets  dans  des  eaux  très-profondes.  Là  seulement 
se  trouvent  les  harengs  de  grande  taille  et  d'une  qualité  supérieure. 

A  peine  saisi  par  la  main  des  pécheurs,  le  hareng  est  caqué,  c^esi- 
à-dire  ouvert  avec  la  lame  d'un  couteau  et  mis  dans  des  barils  ;  on 
y  adjoint  du  sel  qui  fond  et  dans  lequel  le  poisson  se  conserve. 

«  L'ensemble  de  la  grandé  pêche  donne  à  peu  près  '6k  000  barils 
de  harengs  pecs,  dont  21  000  sont  exportés  et  produisent  en  moyenne 
456  000  francs.  Ces  chiffres  sont  respectables  sans  doute  ;  mais  quand 
on  les  rapproche  du  mouvement  de  la  pêche  anglaise,  quelle  diffé- 
rence! En  1849,  rAiiL'lettirre  avait  déjà  sur  les  mers  14  962  bateaux 
pécheurs,  elle  employait  104  427  hommes,  elle  remplissait  770  770 
tonnes  de  harengs  caqués.  En  1850,  l'Angleterre  a  recueilli  507  02^ 
kutêdB  harengs  caqués;  la  Hollande  2515  (le  la$t  représente  14  ton* 
neaux;  chaque  tonneau  contient  environ  800  harengs. 

«  Le  prix  d'un  dogger  avec  les  agrès,  les  filets  et  tout  le  matériel 
de  pêche  était  de  2000(1  florins.  L^armateur  dont  le  bateau  est  la 
propriété  s'entend  avec  un  maître  <|ai  se  charge  de  choisir  son  monde. 
L'équipage  de  chaque  bâtiment  pécheur  se  compose  en  été  de  15  per- 
tSonnes  :  11  hommes  et  4  garçons.  L'armateur  n*a  affaire  qu'au  maî- 
tre, il  lui  dohne  5  p.  100  du  produit.  Dans  Tété,  les  hommes  reçoi- 
vent des  gages  fixes  :  5  florins  3/4  par  semaine;  ils  font deui  voyages 
pour' la  pêche  du  hareng.  Leur  nourriture  habituelle  est  le  gruau  j 
leur  boisson  est  le  café  et  le  genièvre.  & 

La  pêche  du  hareng  dure  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  {V,  encore  sur  la  pèche  et  les  pêcheurs  V  itinéraire»  p.  141). 

AKII(U  SUR  Ll  COMMClICE  (Hdncfe/). 

C'est  alors  que  la  Hollande  arrivait  à  rindépendance  politique,  que 
son  commerce  et  sa  richesse  prenaient  en  même  temps  de  grands  déve* 
loppements.  Aux  indications  relatives  à  l'essor  de  cette  prospérité  com- 
merciale, contenues  dans  le  Résumé  de  l'histoire  {V.  p.  luxvi), 
nons  ajouterons  quelques  détails  importants  empruntée  à  un  article 
du  IHctumnaiTe  du  Commerce  de  Guillomin  : 

t  La  Hollande  approvisionna  presque  seule  toute  l'Ëiirope  en  pro* 
duits  do  rinde  et  en  denrées  coloniales.  Tout  le  Nord,  le  Portugal 
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et  TEspagne  elle-même,  après  la  eonclnsîon  de  la  paix,  rAngletem 
jusqu'à  Pacte  de  navif,^ation,  et  la  France  jusqu'à  Colbert  se  trouvè- 
rent engl«)bés  (hiiis  la  vaste  sphère  de  son  activité.  L'insuffisance  de 
leur  propre  inariix*  marchandé  ne  permettait  h  aucun  de  ces  États  de 
se  passer  de  celle  des  llolhiiidais.  Tout  le  fretdu commerce  mariliiue  de 
la  France,  au  milieu  du  xvu*^  siècle,  ainsi  que  celui  du  commerce  de 
l'Angleterre  avec  les  Pays-Bas,  était  abandonné  à  ces  rouliers  des 
mm.  Pendant  qu'ils  disposaient  d'un  matériel  d'environ  16,000  na- 
viKs,  la  France  n*en  possédait  encore  que  600....  Même  dans  la 
Méditerranée,  leur  marine  8*était  substituée  à  celle  d'Italie.  » 

Bientôt  les  négociants  bollandais  engagèrent  de  grands  capltaui 
dans  le  commeice  des  grains  et  se  mirent  à  spéculer  sur  les  inégalités 
dis  récoltes. 

c  Possédant  les  meilleurs  matériaux  de  construction,  qu'ils  tiraient 
abondamment  de  la  Russie  et  des  pays  Scandinaves,  et  les  meilleurs 
uiatélots,  auxquels  leurs  pêclieries  servaient  d'école,  les  Holl.ii)d;iis 
étaient  arrivés  naturellement  à  surpasser  dans  la  navigation  tous  les 
antre?  peuples,  encore  privés  des  mêmes  avantages.  Par  le  bon  mar- 
ché de  leur  fret  et  l'excellente  organisation  de  leurs  assurances  mari- 
times, dont  les  principes  réglementaires  remontaient  à  Amsterdam 
jusqu'au  milieu  du  xvi*  siècle ,  ils  se  ménagèrent  partout  la  spécia- 
lité des  transports  de  mer.  Leurs  chantiers  déployèrent  une  telle  ac- 
tifité  que  leur  marine,  au  xvii*  siècle,  l'emportait  par  le  tonnage  sur 
l'ensemble  de  toutes  les  autres  marines  de  l'Europe.  Sir  Villiam 
Petly  porte  à  900,000  tonneaux  marchands  l'efléctif  de  la  première 
en  1690;  et  l'on  jugera  de  sa  prépondérance  en  considérant  que 
eeloi  de  l'Angleterre,  d'après  un  relevé  officiel,  n'atteignait  encore, 
en  1701,  que  261,000  luaneaux. 

«  La  paix  de  Westphalie  fut  des  plus  avantageuses  pour  la  Hol- 
lande, et  la  lit  arriver  à  l'apogée  de  sa  puissance  et  de  sa  prospérité. 
L'Espagne,  dans  son  imprévoyance,  consentit  à  la  fermeture  de  TKs- 
cant,  qui  paralysa  entièrement  l'activité  commerciale  des  provinces 
do  Sud,  restées  sous  sa  domination.  Maîtres  des  embouchures  des 
fleoTes,  et,  par  elles,  de  tous  les  abords  et  de  toutes  les  issues  du 
nsto  bassin  rhénan ,  les  Hollandais  virent  passer  toute  l'Allemagne 
occidentale  sous  la  dépendance  de  leur  commerce.  Jamais  celui-ci 
n'avait  été  aussi  florissant  que  dans  les  vingt  années  qui  suivirent  la 
conclusion  du  traité  de  Munster  (de  1649  à  1669)^  et  dans  lesquelles, 
il  s'était  accru  de  moitié,  d'après  de  Wîtt.  Le  fait  est  qu'il  surpas- 
nit  en  importance  celui  de  loul  le  reste  de  l'Europe,  à  l'époque  où  la 
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Hollande  attira  sur  elle  la  colrre  de  Jaunis  XIV  (1672);  et  cependant 
le  sol  du  pa}a  iroffrait  point  de  produUs  naturels  à  exporter  et  n'avait 
pas  même  une  pièce  de  bois  pour  construire  les  navires. 

La  suprématie  holiandîiise  s'évanouit  avec  la  faveur  exi  eptionneiie 
des  cy'constances  qui  Tavaient  lait  naître,  et,  quel  que  fût  le  génie  de 
ce  petit  peuple  marchand ,  elle  dut  tomber  du  jour  où  deux  graods 
pays,  comme  la  France  et  i'AQgleterre  la  jugèrent  incompatible  avec 
leurs  propres  aspirations  et  entrèrent  en  lutte  arec  cette  république. 
Dès  le*  commencement  du  dernier  siècle ,  la  navigation  et  les  pêche- 
ries de  la  HoUande  ressentirent  vivement  les  efféts  de  leur  concnr- 
rence.  Des  règlements  trop  minutieux  firent  aussi  tort  à  la  pêche. 
L'industrie  manufacturière  des  Provinces-Unies  avait  rétrogradé  éga- 
lement sous  la  pression  des  mesures  restrictives  adoptées  par  les 
grands  États  voisins.  ' 

La  paix  d'Utrecht  décida  le  déclin  de  la  iiuiiande  et  l'élévation  de 
la  Grande-Bretagne. 

La  banque,  le  commerce  de  l'argent  s'était  développé  simultané- 
ment avec  le  commerce  des  nuirchandises.  Il  procéda  nalurelh^ment 
de  l'accumulation  du  bénéfice  de  ce  dernier.  On  ne  se  procurait  nulle 
part  des  capitaux  à  d'aussi  bonnes  conditions  qii'en  Hollande.  L'ar- 
gent ne  donnait  guère  plus  de  2  ou  3  %  d'intérêt  dans  le  pays.  Le 
change  sur  Amsterdam  eut  la  préférence  dans  le  monde  entier.  Le 
montant  des  valeurs  de  portefeuille  en  circulation,  dans  le  commerce 
europi^en,  au  commencement  du  dernier  siècle ,  a  été  estimé  à  3  ou 
k  milliards  de  florins,  et  les  deux  tiers,  au  moins,  de  cette  somme, 
étaient  dus  aux  hollandais. 

Les  emprunts  faits  en  Hollande  par  l'Angleterre,  depuis  Tavéne* 
ment  de  Guillaume  III  au  trône  de  ce  pays  ,  et  plus  tard  aussi  par 
la  France,  avaient,  dès  avant  1778,  atteint  la  somme  d'un  milliard 
et  demi  de  livres  tournois;  et  sir  William  Temple  rapporte  que  le 
renil)oursement  d'une  dette  de  ce  genre  aiiparaissuit  presque  comme 
un  malheur  aux  capitalistes  hollandais  de  son  temps.  Au  XYiii®  siè- 
cle, la  Russie,  le  Danemark  et  plusieurs  États  d'Allemagne  suivi- 
rent rexemple  de  ces  puissances;  et  Ton  sait  que  ,  de  nos  jours  en- 
core, la  Hollande  est  créancière  d'une  grande  partie  de  la  dette  de 
l'empire  russe. 

A  Tépoque  de  la  guerre  de  l'indépendance  américaine,  toutes 
les  branches  de  sa  navigation  et  de  son  commerça  dépérirent  à  la 
fois.  Tandis  que  la  Bépuhlique,  impliquée  dans  le  conflit  en  1780, 
jie  put  se  garantir  nulle-  part  des  terribles  coups  que  lui  porta  la 
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Giantie-lii  etagne,  les  marines  alTranchies  du  Daneiii.irk,  de  la  Saède 
•  et  des  villes  Anséatiques  acquirent  à  leur  tour .  par  leur  neutralité, 
une  force  qui  leur  penuit  non-seulement  de  se  substituer  aux  Hol- 
landais comme  facteurs  du  commerce  maritime  dans  une.  partie  .de 
TEurope,  mais  encore  de  leur  enlever  une  partie  du  fret  colo- 
nial. 

L^occopation  de  la  Hollande  par  les  armées  de  la  République  fran- 
çaise, pois  sa  réunion  à  Tempire  français  et  la  conquête  de  toutes 
ses  colonies  par  les  force»  hritaomqaes  réduisirent  son  commerce  à 
néant. 

9  Grâce  à  son  acii^té  et  à  ses  ressources,  la^trospérlté  de  la  Hol- 
lande se  ranima  promptement  qnand  la  paix  de  1815  l'eut  fait  ren- 
tier en  possession  de  ses  colonies  d'ontre-mer ,  et  qu'elle  put  apjdi- 
quer,  sousTimpilsion  directe  du  gouvernement,  tonte  sou  intelligence 
et  tous  ses  efforts  au  développement  de  la  riche  production  de  Java* 
L'exploitation  agricole*  et  commerciale  de  Tarcbipel  indien  est  rede- 
venue le  principal  élément  de  vie  du  marché  hollandais,  et  les  résul- 
tats qu  elle  a  produits  sont  des  plus  remarquables. 

n  La  révolution  qui,  en  1830  ,  sépara  la  Belgique  de  la  Hollande , 
doit  être  considérée  comme  un  bienfait  pour  les  doux  pays.  Car  il 
est  aujourd'hui  reconnu  qu'ils  y  ont  prodigieusement  gagné  Vun  et 
l'autre.  La  suprématie  du  commerce  hollandais  dans  le  monde,  a  fait 
son  temps  ,  il  est  vrai,  et  ne  saurait  ressusciter;  la  grande  infério- 
rité de  sa  base  ierritoriale  ne  lui  permettrait  pas  d'y  prétendre,  à 
une  époque  de  progrès  général  comme  la  nôtre  ;  cependant ,  il  est 
facile  de  constater  que,  relativement  à  son  étendue  et  à  sa  popula- 
tion, la  HoUandeest  encore  le  pays  le  plus  riche,  et,  avec  la  Belgique,' 
aussi  le  plus  commerçant  de  Tunivers.  » 

La  rareté  du  charbon  de  terre  est  un  obstacle  fâcheux  pour  iMn- 
dnstrie  du  pays.  Les  mines  de  charbon  sont  toutes  situées  dans  le 
duché  de  Limbonrg.  Les  principales  appartiennent  à  l'État.  Le  ta-' 
bleau  cumpftratif  suivant,  publié  par  M.  le  docteur  Bleekrode ,  pro- 
fesseur à  Delft,  accuse  l'emploi  relativement  peu  considérable  dans 
les  Pays-Bas  de  ce  combustible. 

Consommation  annuelle  par  1000  hah.  : 

Dans  la  Grande-Bretagne   1996  tonnes  de  1000  kilos. 


En  Belgique. 
En  France. 
Kn  Néerlande 


1174 
276 
15 


IIOLL, 


d 


Lxn 


INTRODUCTION. 


MOUVEMENT  DU  COMMERCE  GÉNÉRAL,  EN  1.855. 

4 

'  VALEUR  BW  FLOBIW  PB  HOLLANDE. 

£»l.daprod. 

PATS  DE  PtkoVBNANCB  Importation    Exportation  Neerland^s 

ET  DE  générale.       générale,    ou  naturui- 

nESTiNATiow,  •      sés  teis. 

Grandp  Bretagne   »6  337  057  69  049  ^i83  56  064  986 

Belgique   25  462  537  44  i26  371  4o  222  932 

France  »   14  S07  796  11  S4S  9f7  .      8  991  368 

Union  douanière  allemande   66  194  697  118  793  349  57  095  148 

Hambourg  •   5  9P3  121  7  469  962  5  542  849 

Danemarck   7  814  478  l  859  858  i  369  227 

Suède   4  538  935  687  718  402  279 

Norvège   6  i54  297  I  089  99t  875  656 

Rnsitie*   ttss  m  2  811  3  011 

Espagne  »   1966  90»  1  948  996  479  679 

Dooi-Siciles...  ,   3  075  044  ^  8  663  933  8  566  977 

États-Unis   7  .ISf  460  '  6  437  112  8  200  ;74i 

Brésil  ,   4  878  (164  67  938  30  919 

Cuba  '  3  U2  651  ir)5  726  155  237 

Suriûam..;   4  270  000  1  305  526  1  039  520 

Jm  et  dépendances   66  810  614  91  984  860  18  313  614 

Chine   3  179  736  134  668  '91940 

I>iTora.tle8etpaysd'AfHqne,eto.*  10  700  763  943  077  909  959 

lies  totanx  dn  eommeroci  général 
de  l'année  1865,  ont  été  de. .  • .     848  654  068     314  053  078     917  380  486  ■ 

On  peut  signaler  une  marche  aBcendante  dans  le  comsierce.  I^a 
relevé  des  cMffires  officiels  qui  sait  fàii  ressortir  cette  augmentation 
pour  deux  périodes  comparées  : 

MOYBMNB  nS 

Chiilre  de  1855  1851-1»^^  l846-i85o" 

Importation  générale                                343  329        26^  mUiioas  û. 

»    ^       en  consommation»                 350  331  176 

Exportation  gj&nérale.                          314  983  313 

~       spéciale  .*                 917  178  197 

Transit  ;  ,  if7  106  85 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  EN  1858. 


Le  mouvement  général  du  commerce  extérieur  se  résuma  pour 
Tannée  1858,  dans  les  chiffres  suivants  : 


Importation  générale.., 
Eiportation  


416  736  669  fl. 
330  740  977 
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La  répartition  pour  qnelqoea  pays  (valaur  en  florins  de  Hollande), 
a  en  lieu  ainsi  qn*il  soit  : 

Importation.  Exportation. 

Grande-Bretagne  !......«.      loo  980  879  66  575  8i8 

France                                                                  18  275  392  i3  341  646 

Bdigique.                                                            56  971  44S  35  '2kS  793 

Zollverelii  ...»  «•  »  77  «87  010  iSl  »io  091 

,^  Baltique  et  nerUltaabe..                   13  934  240  5  934  oos 

^^^^^^  /  mer  noire  «       1  soo  300  S3  903 

BeuX'SicileB..   »                                      4  466  233  3  329  833 

Java                                                                     -      82  771  177  28  950  178 

États-Unis  10  327  100  9  815  991 

llOOVtlIINT  DB  QUELQOXi  MAlICHAlCDlSSi  HiUf*  tA  GOtOItlICB  OAlliBAI* 

m  I8S8.- 

Importation.  Exportation . 

Fils  de  coton  non  tors 

ni'teints.,               13  040  OOO  il.    to  049  OOO  fl 

Fils  de  eotoa  tors  ou 

teints                        4  039  000    4  008  000 

Fils,  laine  et  soie            7  297  000    0  ISO  000  ' 

Or  et  argent  en  barres     24  064  ooo 

—      monnayés.      9  435  ooû    6  î>01  oOO 

Froment                     7  370  Qoo      •   5  476  ooo 

Seigle                           13  103  000   3  343  000 

Orge  •             4  103  000    3  47s  ooo 

Farines   5  235  ooo 

Hiz                                14  544  000    3  930  000 

Indigo                                 5  Ô71  UOO    6  070  000 

Thé                                     5  917  000    1  012  000 

Vins  en  futailles            4  37S  ooo    t  389  ooo 

Café   37  300  000 

Sucre  brut   37  359  000 

Houille  0  318  000 

Cotonnades                    12  381  000    il  392  000 

Étoffes  de  laine......    13  S94  ooo 


lEXPOETATION. 

Têtes.  Florins. 

Taureaux,  bœufs  et  Vaches   77  334  0  903  ooo 

veaux   33  003  1  393  000 

Moutons  k  .133  439  1  554  000 

Fromage   9  002  ooo 

i.  Le  commerce  avec  la  Russie,  presque  nul -cette  année,  à  cause  de  la  guerre, 
est  ordinairement  considérable.  En  1852,  il  s'est  élevé  à  18  368 000  fl.  a  l'impor- 
tatiou  «i  à  s  182  000  à  i'ejLportation. 
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ÉTABLISSEMENTS  D£  CRÉDIT. 

Les  principaux  établissements  de  crédit  et  de  conuaerce  sont  :  la 
Banque  des  Pays-Bas  (Nederlandsche  Bank)  ;  la  Caisse  dasso^ 
ciaHtm  (Associatie  Cassa),  banque  de  comptes  courants;  elle  fait 
des  avances  sur  fonds  publics;  — la  Société  de  commerce  des  Pays* 

Bas  (Nederlandsche  Handf^l-Maatschappij^.  créée  en  1824  par  ac- 
tion de  1000,  rrOO  et  250  florins.  Le  privilège  commercial  de  la 
Compa^'-nie  expire  en  187^i.  Son  objet  est  principalement  le  com- 
merce ueb  colonies  hollandaises  des  Indes  orientales,  etc.,  etc. 

BANQUE  NATIONALE. 

La  Banque  nationale  a  été  créée  le  l^»"  avril  18H.  Son  privilège  de 
25  ans  a  été  renouvelé,  pour  la  même  période,  c'est-à-dire  jasqu^au 
31  mars  18G4.  La  Banque  est  une  société  anonyme. 

î.e  capital  prim  tiv^ ment  tixé  à  5  millions  de  tloriiis,  ou  5000  ac- 
tioii^,  a  été  douijdé  en  1820  et  augmenté  de  5  millions  en  18^1.  La 
réserve,  qui  était  de  500000  fl.  de  18.30  à  ISdO,  a  été  fixée  en  18^1 
à  2250  000  fl.  ou  15  capital,  ce  qui  fait  que,  depuis  184  ijus> 
qu'à  1852,  le  capital  et  la  réserve  de  la  Banque  sont  de  17  250000  fl. 
Ses  opérations  devaient  être  faites  sous  le  speau  du  secret  ;  depuis 
1852,  elles  sont  au  contraire  publiées  mensuellement  dans  le  journal 
officieL  A  partir  de  la  même  époque,  la  Banque  a  été  autorisée  à 
prêter  sur  hypothèques,  à  acheter  des  fonds  publics  et  des  actions 
des  banques  pour  une  somme  ne  surpassant  pas  le  tond  de  réserve, 
qui  a  cessé  d'être  fixe. 

La  Banque  émet  des  billets  de  25,  ^lO,  60,  80,  100,  200,  300,  500 
et  1000  fl. — Les  cbifOres  suivants,  relevés  à  différentes  périodes, 
donnent  un  aperçu  du  mouvement  de  la  Banque: 

Années         Capital      Soldes  des       Billets  en       Espèces  Dividendes, 
et  réserve.  compt.conr.     circolation.    et  lingots. 

181  s  '2  444  000  fl.    10  iîfi'T  388  1  804  370  10  029  340  ô3  II. 

1819  5  200  000  &  83!^  !^33  S  818  19»  6  538  831  104 

ISSO  10  500  OOO  S  783  79B  8  7S9  3SS  iS  'iie  50l  40 

1824  »     »»  fl  3^7  919  20  22!  190    '  '^2  970  97^  65 

1833  10  090  277  2i  702  597  20  372  210  4t  S07  059  5S  . 

1841  17  350  000  11  019  875  SO  948  84^  39  094  577  74 

J845  »     >»  19  7«i8  926  37  O.*.'  p-.-  'i3  014  l45  73 

1851  •     »  20  607  358  50  893  khO  72  063  307  30 

1856  17  321  885  l4  682  408  9t  313  795  75  085  2:.tt  IS2 

1858  17  333  668  11  081  950  76  048  650  70  452  188  S5 

Dorant  cette  période,  l'escompte  des  lettres  de  change  a  varié 
entre  le  minimum  de  1  1/2  7„  (mars  1822)  et  le  maximum  de 
5  1/2  7o  (en  IS^iô,  1856  et  1857).—  Les  prêts  sur  fonds  publics  ont 
été  faits  entre  les  taux  :  minimum  de  2  1/2  %  et  mnxîmnra  de  6  "/p. 
—  Les  prêts  sur  marchandises,  entre  les  taux:  minimum  de  3  7o  et 
maximum  de  6  ^o»  —  ^^"^  ^^s  prêts  sur  espèces  et  lingots,  Tinlérét 
est  li.\é  à  1  7^ 

(HonN  :  Annuain  national  du  Crédit  public.) 
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POPULATION. 

Elle  était,  aa  31  décembre  1850,  de  3357329  habitants  (sans 
compter  195028  dans  le  grand  dacbé  do  Luxembourg);  au  jan* 
Tier  1856,  eUe  était  de  3  298 137. 

L'étendue  dn  territoire  étant  de  593  lieues,  on  compte  en  moyenne, 
5146  habitants  par  lieue  carrée. 

t  Le  chiffre  de  la  population  émigrante  est  en  moyenne  de  2000 
par  an,  se  dirigeant  vers  les  pays  transatlantiques  ;  et  en  Amérique, 
plutôt  que  dans  les  vastes  colonies  des  Indes,  i  {Ann.  de  deux 
Mondes^  1857.)  "  • 

La  population  sous  le  rapport  de  la  religion  se  partapreait  ainsi  : 

Protestants  :  1  bkO  ÛUÛ  réformés  (dont  plus  de  8UÛÛ  réformés-wal- 
lons et  plus  de  500  preshytériens  de  l'Église  anglicane);  57  000  lu- 
thériens évangélistcs  ;  9  700  luthériens  réformés;  5^300  chrétiens 
séparatistes  ;  41  500  mennonites  (Voy.  p.  56);  15300  remonircmU 
(Voy.  p.  43i;  600  épiscopaux;  300  frères  moraves. 

Catholiques  romains  :  1  234  000  (dont  5400  épiscopaux), 

Israélites  :  65700  (dont  3500  Portugais). 

La  population  se  partagent  ainsi  entre  les  diverses  provinces 


(année  1859)  : 

'  Hommes.  Femmes.  Total. 

Noord-Brabant   207  4H  205  475  4J2  îM9 

Gelderland   2oiî  28!»  im  591  4o6  88o 

Zuid-HoUend   3n2  324  S^u4  &il  103 

Noord-HoUand   264  m  2S3  366  546  0S4 

Zeeland  •   SI  971  '8S  017     '  167  oiS 

Utrecht  •«,.•...  80  548  8t  9d7  fn2  5'iî 

Friesland  •   135  803  137  320  273  123 

Overyssel   121  480  116  351  237  831 

Groningen   103  963  105  543  209  508 

Drentbe.  •  so  809  l6  790  97  099 

Limbarg  ;   los  toi  <  106  sso  21s  26t 


Total,  1  063  1  693  934      3  3&7  329 

GOUVERNEMENT.  —  ADMINISTRATION. 


Le  royaume  de  Hollande  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Le 
pouvoir  exécutif  se  compose  du  boi,  d^un  gonseiIi  d*Ëtat,  de 
12  membres  nommés  par  le  roi,  et  de  8  ministres  responsables;  le 

pouvoir  législatif  est  exercé  par  deux  chambiu-s,  formant  les  états*  . 
généraux.  Les  membres  de  la  première  chambre  au  liumbre  de  39, 
soûl  élus  pour  9  aus  par  les  élab  provioas^ux;  les  membres  de  la 
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seconde  chambre ,  au  nombre  de  68 ^  sont  élus  pour  4  ans  par  les  . 
électeurs  des  districts.  Chaque  province  a  des  états  provinciaux^ 
chargés  de  la  direction  de  ses  intérêts,  et  dont  les  membres  sont 
nommés  à  l'élection;  enfin,  chaque  ville  a  nn  collège  électoral  ponr 
nommer  ses  magistrats  mnnici|iaaz. 

La  dynastie  régnante  est  celle  de  la  maison  ducale  de  Nanau-- 
Orange;  le*prince  royal  porte  le  litre  de  frvace  à^Oronge,  (Voy, 
p.  Lxrrm.) 

Varmée  se  compose  de  60  078  hommes ,  non  compris  25  000  sta- 
tionnant dans  les  culnnii  s. 

La  niai'/n,-'  royale^  au  janvier  1859,  comptait  83  Mliments  de 
f  uerre  armés  de  1740  canons,  50  chaloupes  canonnières  avec  174  bou- 
ches à  feu*,  10  canonnières  à  hélice  et  9  canonniî»res  goélettes. 

Les  armes  du  royaume  consistent  en  on  écu  couronné,  gardé  par  ' 
deux  lions  conronnés;  avec  la  devise  :  «t  Je  maintibndrai.  » 

Les  couleurs  da  drapeau  sont  :  bien,  blanc  et  ronge^  comme  pour 
le  drapeau  français;  mais  elles  sont  superposées  honzontalemeut. 

FINANCES* 

•     RÉSUMÉ    DU  BUDGET  POUR  1860, 
Voté  en  décembre 

1"  DÉPENSES  PROJETÉES 

Le  fiarin^  de  io  70  grammesi  an  titre  de  SSS»  Taoi  2  fr.  14  centimes. 


Il^son  du  roi  «   900  000  fl« 

Cabinet  du  roi  •   31  200  \ 

États  généraux..  2*i7  015  1 

Conseil  d'Etat  V. ..     79  770  ( 

CUaiobre  des  comptes   111  585  i 

Cbançellerie  des  deux  ordres   02  600  1 

Pensions,  etc..   40  126  ' 

Ministère  des  affaires  étrangères.*.  •«   48 1  667 

de  la  justice  ••••  2  972  070 

—  do  l'intérieur...   6  874  402 

—  des  cuites  protestants  et  Israélite...   1  7ti(j  bfi9 

—  du  culte  catholique   652  869 

~     de  la  marine..  ^.  • . .  ;   8  862  9$S 

Dette  nationale   38  061  919 

Itinistère  des  finances  •   6  G2i  065 

—  delà  guerre....    11  m9 

—  des  colonie?     iMi  1»6 

Dépendes  imprévuei»   loo  ooo 


Total  79  SU  'iSà  fl. 
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2"  RECETTES. 

Contnbuuons directes  :  foncière   la  soi  %oo  f\. 

—  personnelle   6  888  000 

—  ^  pAtonles  4   3  7SS  400 

—  *  droits  sur  les  minos  •  1  9)S  . 

Accises  <   17  27S  000 

Contributions  indirectes   12  903  ono 

Droits  d'entrée,  de  sortie  et  de  navigation...   4  336  38'» 

Domaines     1  151  'iO'» 

Garantie  des  ouvrages  d'or  et  d'argent   245  oou 

Poste»  et  télégraphes   3  OSt  40O 

Loteries  d*Êtat   410  ooo 

Recettes  et  revenus  divers   1  9&9  800 

Rente  inaliénable  à  la  charge  de  la  Bol^QC*  koo  ooo 

Rente  à  la  charge  des  colonies   8  800  (  "'i 

Contributions  coloniales   30  200  mo 

Total   90  681  219 


OBTTB  ?UBLIQUB  BN  1860. 


Capital. 

Intérêts. 

09  703  970 

18  221  220  fl. 

S  32»  340 

60QS  do  syndicat  d'amortissement  a  3  1/2 

651  665 

S  554  i%4 

Obi  gâtions  des  possessions  d*oatreaiior  à 

sot  100 

Rentes  viagères,  cautions,  emprunts,  tra- 

.  89  198 

SI  403  075  fl 

XUKLNOTIOK  DES  DBTTBS  DEPUIS  1850  PAR  RÂCHAT  BT  AMuKriSS£M£MT. 

Capital 

Valeur 

Rontos. 

nominal. 

réelle. 

119  210  800 

»  » 

2  98U  270  fl. 

il  m  4IS 

m  9 

419  955 

^      3  ly^  0/to  da  syndicat  d'à- 

4  750  000 

166  350 

29  066  900 

»  » 

1  le'î  fîTf' 

1  328  000 

»  M 

8  000  000 

1»  M 

38.>  000 

Pour  construction  des  voies  publiques  : 

1  J61  &00 

»  » 

53  267 

ii  3  ij\  0/0  •••*«•■■>  ■*•• 

«0  «00 

n  9 

3  100 

17  000 

850 

177  593  m 

139  367  755 

5  333  486  fl. 

Oalre  la  somme  de  129  267  756  Ûor.  poar  achat  et  amortissement 
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de  la  dette  Dationale,  on  a  dépensé  3 181 976  flor*  pour  Tandenne 
dette  russe  et  le  péage  du  Sund;  et  3  650000  flor.  pour  Tacqnitte- 
meiit  des  dettes  de  la  Société  de  bienfaisance,  ce  qui  donne  un  total 
de  136099  731  flor.;  cette  somme  a  été  obtenue  de  la  manière  sui- 
vante : 

Surplus  des  voies  et  moyens  («nnées  I850  à  iSS9  y  compris).*.;.    31  090  %ia 

Surplus  pour  arrêtés  décomptes  (années  isfîu  à  1858  inclns)   86  388  638 

Wnies  de  biens  domaniaux  années  I8àl  a  1858)...   11  709  862 

Somme  déposée  en  garantie  de  l'emprunt  ponr  le  desbedieraent 

du  lac  d'Harlem  '..   91  i  323 

CapiUl  épargné  par  l'émission  de  papier-monnaie   la  ooo  oco 

Total   136  099  731 

(HoHN  :  Annuaire  national  du  crédit  public  pour  1860») 

PAnnts  m  i**£tat  (Dette  publique). 

Intégrales  à  2  1^2  ®/o*  —  Obligations  émises  en  18l^i  pour  rem- 
bourser une  partie  de  la  dette  publiquo,  dont  2/3  avaient  été  suppri- 
més par  le  gouvernement  fmnçuis  en  1810.  CtiU'.  dette  a  été  augr 
mentée  en  18^1.  Les  obligations  sont  de  1000,  500  et  100  florins, 
au  porteur  ou  nominales.  L'intérêt  se  paye  sur  coupon,  le  1"  janvier 
et  le  t«'  jnillet. 

Bentes  à  3  Vo- — Provenant  de  la  sonscription  de  1844,  de 
127  millions  de  florins.  Obligations  an  porteur;  l'intérêt  se  paye 

sur  coupon  le  l*^**  mars  et  le  l'*"  septembre. 

Rentes  a  k  */o* —  Émises  en  18^^  ponr  la  conversion  du  k  1/2  et 
du  5*7o.  Au  porteur;  l'intérêt  se  pa]fe  sur  coupon  le  l^'  avril  et  le 

1*"  octobre. 

Ohïigutions  du  syndicat  d'amortissement ^  à  3  1/2  "/q. — Prove- 
nant d'un  emprunt  fait  en  1830.  Titres  de  1000  florins;  intérêt 
payable  le      avril  et  le  l*^*"  octobre. 

Obligations  de  l'emprunt  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
,en  1844.  —-Titres  de  plus  de  1000  florins  ;  l'intérêt  se  paye  sur  cou- 
pon le     avril  et  le  octobre. 

Bons  du  Trésor,  —  Dette  flottante  variable. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  séries  d'empnmts  pour  le  dessèchement  du 
htc  de  Harlem  se  montant  à  8  millions  de  florins.  Les  intérêts  se 
payent  Je  1^''  janvier  et  le  1<""  juillet. 


LIGI<£S  D£  CHEMINS  D£  FER  £N  EXPLOITATION. 

sxEEacE  1859. 

Ligne  d' Arnsferdam  à  Rotterdam,  nombre  des  voyageurs 

a  été  de  1  205943        classe,  13.38        II«  classe  ,  17.76 
nivelasse,  64.87  7o*  Militaires  à  mi-paye  3.99  7o)*  ^  recette  gé* 
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nérale  a  été  de  1  167  951  fl.  (35 19k  fl.  de  moins  qne  Tannée  1858). 
Dans  cette  recette,  les  voyageurs  figurent  pour  9^0  786  fl.  ;  les  ba- 
gages pour  22  378  fl.;  les  inarchanclifes  h  grande  vitesse  pour 
U0153fl.;  H  pelile  vitesse  pour  18  785;  voitures  et  bestiaux  pour 
24316;  poste  et  divers  pour  20  533  fl. 

II  y  a  eu  augmentation  dans  le  nombre  des  voyageurs,  mais  dimi- 
uuliûn  de  recettes  et  de  transport  pour  les  marchandises.  —  Les  frais 
d^exploitation  ont  été  de  608  696  fl. 

(Chemin  de  fer  néerlandais^^rbénan).  D^Amsterdam  et  BoUerdam, 
far  Amhem,  ata  frontières  prussiennes,  Ont  été  transpartés  : 
897  600  voyageurs  et  80  942  tonnes  de  marchandises.  Les  recettes  se 
sont  élevées  à  1928646  fl.  (dont:  1241431  fl.  pour  voyageurs^ 
^8725  fl.  pour  bagages;  433  293  fl.  pour  transport  de  marchan- 
dises; 34  834  fl.  pour  voitures  et  bestiaux  ;  170  563  fl.  pour  lettres 
et  divers). — Les  £rais  d' exploitation  ont  été,de  811 199  fl. 

EXERCICE  1858. 

Ligne  de  Bùtterd4m  à  Anvers »^Oni  été  transportés:  267428 
Tojagenrs;  1  298  813  kilos  de  ]>agages  et  52706422  kilos  de  mar* 
diandises. — Les  recettes  ont  été  de  56402 1  fl.  (voyagenrs,  306  925  fl.  ; 
bagages,  26  337  fl,;  marchandises,  174821  fl.  ;  transport  de  yoi- 
lures  et  bestiaux,  29  555  fl.;  poste  et  divers,  26  383  fl.). 

Ligne  d' Aix-la-ChapeUc .  Ma'cstrirhf^  Landcn.  —  Ont  été  trans- 
portés: 362  045  voyageurs  (I''*  classe,  13  876;  11^  classe,  69  715; 
11^  classe,  247  778;  à  mi-paye,  30  676  militaires  et  enfants); 
923^50  kilos  de  bagages;  154  565  450  kilos  de  marchandises  — 
Les  recettes  ont  été  de  394  514  Û.  ^voyageurs,  65  248  fl.  ;  bagages, 
10634  fl. ;  marchandises,  195  916  fl.;  bestiaux,  7953  fl.;  le  reste 
proTSQsnt  du  transport  d^s  lettres  et  divers). 

^H.  de  Baumhauer  (Travail  cité  dan.s  l  Annuaire  du  Crédii 
imtrneaûmalf  par  M.  h-E*  Horn). 


NOUVELLES  LIGNES  DE  CHEMINS  DE  FER» 
VOTÉES  PAR  LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX,  EN  1860. 

Un  premier  projet  de  loi,  présenté  au.i  chambres  en  1859,  com- 
prenait deux  grandes  concessions  d'un  réseau  de  chemins  de  fer,  avec 
garantie  d'intérêt  du  gouvernement.  Il  fut  adopté  par  la  seconde 
chambre,  avec  une  majorité  de  7  voix  (39  contre  32)  ;  il  fut  rejeté  par 
la  première  à  une  majorité  de  3  voix  (20  contre  17).  I.es  intérêts  de 
clocher  exercèrent  la  plus  grande  influence  sur  le  sort  du  projet  de 
loi.  [,a  principale  opposition  venait  d'Amsterdam,  rivale  de  Rotter- 
(^t  et,  en  général,  des  provinces  de  la  hollande  septentrionale  et 
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d'Utreclit,  qui  auraient  dciiré,  outra  une  ligne  d'Amsterdam  au  Hel- 
der,  une  ligne  d'Utrecht  au  Maesbergen  par  Culenbor^  à  Bois-le- 
Duc.  La  ville  d'Utrecht  serait  devenue  ainsi  le  j  liut  ceiilral  des 
chemins  de  fer  des  Pays-Bas;  par  coritro  ,  les  RoUeidummois,  à 
moins  de  faire  le  trajet  au  Moerdyk  par  bateau  à  vapeur,  auraient 
dû  faire  ce  détour  par  Utrecht  pour  se  rendre  en  Belgique  et  en 
France.  On  prétextait  qo^ ihoyennant  cette  ligne,  on  n'aurait  besoin 
que  d*iin  seul  pent,  près  de  Gnlenborg,  tandis  que  les  lignes  proje- 
tées exigeraient  denx  ponts  :  un  an  Moerdyk,  évalné  &  3  500  000  fl.  et 
im  second  près  d'Ambeim,  on  près  de  Nimègoei  évalué  à  3560000  fl. 
on  3440000  fl.  Les  frais  ccmsidérables  des  ponts,  ceux  surtoift  dn 
passage  an  Moerdyk ,  où  l'on  craignait  des  méobmptes  tant  dans  le 
calcul  du  montant  que  dans  la  possibilité  d'une  construction  durable, 
ont  effrayé  quelques  membres.  —  Il  y  eut,  en  outre,  quelques  partisans 
des  chemins  de  fer  par  l'État;  et  c'est  le  système  qni  a  tini  par 
triompher.  —  Un  changement  de  ministère  a  été  le  résultat  de  la 
longue  discussion  à  laquelle  le  projet  a  donné  lieu. 

La  question  a  été  reprise  en  1860.  Aux  mois  d'août  et  de  juillet 
les  chambres  ont  discuté  et  voté  le  projet  de  loi  soumis  par  le  gou- 
vernement aux  états-généraux  et  portant  constraction,  aux  frais  de 
l'État,  du  résean  de  cbemins  de  fer  qui  suit  : 

1*  LiGVS  DU  NORD*  jyArhkem  à  Leeuwarden  :  par  Zutphen, 
Deventer,  Zwolle,  Meppel,  Steenvryk,  Heerenveen; 

De  RarKngen  (par  FVancket,'  Leeuwarden,  Oroningue,  Winscbo- 
ten)  vers  la  frontière  hanovrienne,  dans  la  direction  de  Asschen- 
dorf; 

De  Zutphen  (par  Goor,  îlengelo,  Enschedé)  avec  un  ou  deux  em- 
branchements vers  les  frontières  (VAUoiKKjne. 

2**  Ligne  du  midi.  —  De  Maèstricht  ou  de  Merseen  à  Breda 
par  Roermond,  Venloo,  Helmond,  Eindhoven,  Boxtel,  Tilburg; 

De  Easendaol  à  Flessingue  :  par  Berge2i*op-2oom,  Goes,  Mid- 
delburg; 

De  Venioo  à  la  fnmtière  pruê$ienm; 

h^Utrecht       Culenborg,  Zalt-Bommel,  Bois-le-Ducj  à  Boxtel; 
De  Botteréam  à  Bréda  .  'par  Dordrecht,  Willemsdorf  et  Mp'erdyk. 
3<>  Ligne  d'âicstebdam  par  la  contrée  de  Zaan,  on  de  Harlem 
(par  Alkitiaar)  au  Nieuwe-Diep, 

J  e  nouveau  réseau  aurait  une  étendue  de  811  kilom.,  et  on  évalue 
les  frai:»  d'élabiibtiement  à  100  millioub  de  ilorins,  dout  12  milIiuAS 
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ponr  le  matériel. —  Les  finances  de  l'État  sont  assez  prospères  ponr 
effectuer  ces  travaux  sans  avoir  recours  à  l'emprunt;  on  pense  trou- 
ver ces  sommes  dans  les  excédants  de  Lud^j'els  et  les  dépenses  seront 
réparties  sur  les  budgets  de  plusieurs  années.  Une  première  somme 
de  10  miliions  de  fl.  a  été  accordée  sur  le  budget  de  1861 . 

La  seule  ligne  nonreUe  commencée  est  en  ce  moment  (août  1861) 
le  Central  Spaorweg  (cbeinin  de  fer  dn  centre>  entre  Utreoht  et 
ZwoUe.  Les  trayanz  pr^Muratoires  des  autres  lignes  Tont  anssi  com- 
mencer bientôt.  Les  directions  Indiquées  pour  cesdiverses  lignes  se- 
ront probablement  eiicore  modifiées. 

» 

RiSUME  DE  f  HISTOIRE  DE  U  HOiLANOE. 

Le  territoire  qui  forme  les  provinces  ocddentales  de  la  Holland* 
était^  à  une  époque  reculée,  plus  couvert  de  marais  qa*il  ne  Test  au*' 

jourd'hui  ;  il  était  continuellement  envahi  soit  par  les  dûburdeiiients 
de  la  Meuse  et  du  Uhiu  se  précipitant  par  leurs  embouchures^  soit 
par  les  irruptions  de  la  mer.  «  Une  coinlure  de  bois  longeait  la  côté 
et  descendait  jusqu'au  delà  de  Teuibonchure  du  Rhin....  Le  bois  de 
Badahuenna,  célèbre  par  les  horribles  sacrifices  que  les  druides 
y  célébraient,  s'étendait  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Flevo  {V. 
p.  289).  La  grande  forêt  d'Hercynie,  si  large  qu'il  fallait  neuf  jours 
pour  la  traverser,  couvrait  le  pays  du  côté  de  TAUemagne.  Au  midi| 
la  forêt  des  Ardennes  la  séparait  de  la  Gaule  celtique.  >  Ainsi  isolé, 
ce  pays  auràit  pu  rester  longtemps  inconnu ,  si  l'ambition  guèrrik*e 
n'aTaitpouflsé  les  Romains  Jusque  dans  ces  tristes  contrées  du  Nord, 
habitées  par  de  misérables  icthyophages  qui  chercbaient,  comme  dee 
castors,  an  miHen  de  ce  sol  à  diami-snbmergé  et  placé  annlessons  du 
niyean  de  l'océan,  un  refuge  sur  des  monticules  (Terpen,  F,  p.  291) 
élevés  artificiellement. 

La  tradiûuii  ne  remonte  pas  au  delà  du  temps  do  César.  On  ne  sait 
si  les  Romains  rattachaient  la  Batavie  à  la  Ganle  ou  à  la  Germanie. 
Un  Siècle  avant  notre  ère,  les  kabiîunts  quitt^Teul  leur  contrée  rava- 
gée par  l'inondation,  et  s'établirent  dans  une  île  sur  le  libin,  qu'ils 
nommèrent ^e^^auu)  (bonne  prairie;  Betuwe^  p.  329).  G^est  de  là 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Bataves.  Vers  le  nord  s'étendait  la  tribu 
ftrmaîne  des  Frison$^  longtemps  indomptables  (F*  p.  295). 

Les  Bataves  devinrent  les  alliés  des  Romains.  Ce  sont  des  régi- 
aenle  batcres  qui  donnent  l'empire  à  Vitellius.  Toutefois  ils  cbercbent 
Wore  à  seoaaer  Toppression  romaine.  Un  Batavé,  emmené  prison- 
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nier  à  Rome,  comme  le  Germain  Arminias,  sonlèTe  se^  compatriotes  ; 
remperenr  Vespasien  apaise  la  révoUe.  Jusqu'à  l'intasion  des  barbares, 
les  Batares  continuent  à  rester  les  auxiliaires  de  Rome  ;  mais  bientôt 
leur  individualité  et  leur  nom  disparaissent  vers  la  fin  du  y  siècle  ; 
la  population  est  engloutie  par  les  tribus  des  Frank»  et  des  Frisons^ 
qui  occupent  les  domaines  de  leurs  ancêtres.  Ces  derniers,  les  libres 
Frisons^  lutteni  cûiitre  les  Franks  peiuianl  plusieurs  siècles  ;  ils  sont 
vaincus  par  Karle  >rartel  et  souniis  par  Gtiarlemagne  {V.  p.  295). 
Des  moines  anglo-baxons  entreprennent  d'abolir  le  paganisme.  C'est 
la  hache  à  la  main  qu'on  impose  le  baptême  à  ces  païens  du  Nord; 
c'est  au  milieu  du  s^^ng  que  le  christianisme  est  établi  dans  le 

pays. 

Après  Cbarlemagne^  le  pays  est  pillé  par  les  Danois  et  les  Nor- 
mands. Charles  le  Simple  fut  le  dernier  prince  carlovingien  maître 
de  la  Lorraine,  qui  comprenait  la  miyeure  partie  des  Pays-Bas. 
Henri  TOiseleor  est  reconnu  roi  de  Lorraine  ;  les  Pays-Bas  passent 
alors  de  la  France  à  l'Allemagne.  Vers  cette  époque,,  par  suite  de 
l'hérédité  des  gouverneurs  de  provinces  et  de  comtés,  s'établissent, 
avec  les  titres  de  ducs,  de  comtes,  les  divisions  du  pays  en  petits 
États  relevant  plus  ou  moins  de  l'empereur.  Au-dessous  des  ducs  et 
des  comtes  se  forme  une  clientèle  de  seigneurs  relevant  d'eux  à  leur 
tour.  Lii  l'riseases  primes,  la  Gueldre  a  ses  ducs,  etc.  Le  prince  le 
plus  puissant  est,  au  commencement  du  xi^  siècle,  le  comte  de  Hol- 
lande {hol  land,  pays  creux,  bas),  nom  donné  à  l'Ile  de  Merwede,  • 
sur  laquelle  l'évêque  d'Utrecht,  autre  puissant  seigneur  du  temps, 
élevait  des  prétentions,  et  que  l'empereur  donna  à  Thierry  III  (ar- 
rière-petit-fils de  Dirk  (ïierry)  1^**,  tige  de  la  race  aventureuse  et  au 
bras  de  fer  des  Dirks  et  des  Fiorents,  qui  régnèrent  en  Hollande  jus- 
qu*à  la.fin  du  xiiF  siècle). 

Les  comtes  hollandais  sont  souvent  en  guerre  soit  avec  les  Fri- 
sons, soit  avec  les  évôquesd'Utrecht,  soit  même  avec  le^  empereurs 
d'Allemagne  et  les  comtes  de  Lorraine,  dont  ils  cherchent  à  se  ren-, 
dre  indépendants.  L'épée  est,  pendant  «n  temps,  la  seule  force.  C'est 
l'époque  confuse  et  sanguinaire  de  la  féodalité,  c  Les  seigneurs  élè- 
vent des  châteaux,  mettent  le  feu  à,  d'autres,  joutent  aux  tournois, 
enlèvent  des  bosufs,  brâlent  des  juifs,  volent  sur  les  grands  chemins, 
vont  à  la  croisade,  tantôt  sur  les  sables  de  la  Syrie,  tantôt  à  travers 
les  marais  de  la  Frise,  contre  les  Albigeois,  les  Stedingers  et  autres 
hérétiques,  se  plongent  dans  le  sang,  et  payent  leur  passage  à  tra- 
vers le  purgatoire  en  plaçant  dans  la  main  toujours  tendue  de  Tégiise 
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lavg^.  part  de  leur  gain  mal  acquis  i»  (I.otlirop  Motley.)  A  côté 
de  la  puissance  des  barons  régna  l'iiillut  ncH  du  clergé. 

Enfin  une  troisième  puissance,  l'importance  des  municipalités  en- 
ricliies  par  le  commercé,  commence  à  se  faire  sentir. 

Les  villes  cherchent  à  étendre  leurs  privilèges,  afin  de  prendre 
rang,  comme  individualilés,  dans  la  hiérarchie  féodale  ;  elles  anssi, 
elles  foulent  aux  pieds  leurs  esclaves.  On  est  encore  bien  loin  des 
Traies  idées  de  liberté.  Toutefois  le  commerce  contribue  puissamment 
à  la  fonder.  «  La  ligue  républicaine  et  commerciale  vient  s'enlacer 
autour  du  tronc  vieillissant  du  despotisme  féodal.  « 

On  manque  de  documents  précis  sur  la  participation  d^s  Hollan- 
dais et  des  Frisons  à  la  premiîre  croisade  où  leurs  voisins  de  la 
Beli^aque  acquirent  tant  de  ^-'^loire.  Le  Tasse,  rpii  avait  lu  lous  les 
chroniqueurs,  ne  les  onn-t  ])()int  dans  le  dénumi^rement  homérique 
qu'il  lait  au  premier  livre  de  la  Jérusalem  délivrée  : 

Segaia  la  gente  poi  candida  e  biooda 

che  tra  i  Franceai  et  i  Germant  c*l  mar  ai  glace,' 

Ove  la  Mosa,  f  ovr  il  Renn  inonda, 
Terra  di  brade  e  d'animai  ierace  : 
£  gl'  insulabi  lor,  che  d'alta  sponda 
Riparo  ftnai  air  océan  vorace. 

Les  croisades  apporU^rent  des  améliorations  à  la  condition  des 
serlis.  Ceux  qui  prenaient  la  croix  étaient  affranchis. 

La  plus  ancienne  charte  connue  est  Celle  accordée  à  la  ville  de 
Middelbourg  par  Guillaume  1'  '*,  au  commencement  dp  XIH*  siècle.  Les 

nobles  composaient  seuls  les  assemblées  des  États  provindanx-  Vers 
la  lin  (lu  Siècle,  les  villes  y  furent  aussi  représentées  régulièrement. 

Une  grande  révululion  de  J;i  nature  runlrihua  indirectement  à  as- 
surer un  refuse  à  la  liberté.  Par  suite  de  l'irruption  de  l'Océan  dans 
le  lac  de  Flevo  [V.  p.  289).  rancienne  Trise,  uîiie  jiis([ue-là  à  la 
Hollande,  en  fut  séparée  par  la  formation  du  Zaidcrz/e.  a  I>a 
\Vest-Frise  fut  absorbée  par  la  Hollande.  I.a  Frise  orientale  continua 
de  former  une  fédération  de  provinces  de  mœurs  rudes,  se  gouver- 
nant elles-mêmes.  Quel  qu'ait  été  le  souverain  qui  Tait  gouvernée 
nominalement,  cette  tribu,  la  plus  républicaine  des  Pays-Bas  et  de 
TEurope  entière ,  n'accepta  jamais  le  régime  féodal.  » 

Les  populations  rurales  de  la  Frise  étaient  déjà  unies  dans  mie 
espèce  de  fédération,  dans  le  genre  de  celle  que  devaient  former  plus 
tard  le«  cantons  helvétiques. 

En  nhfi^  Guillaume  II  (qui  fut  nommé  empereur  d'Allemagne), 

HOLL.  » 
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et  qui  fut  le  fondateur  da  château  de  La  Haye  (K.  p.  93),  est  taé  par 
les  Frisons  qu'il  Tonlait  soumettre.*  En  1345|  une  semblable  tenta- 
tive de  Guillaume  IV,  dernier  comte  de  Hqllande,  a  le  même  ré* 
sultat. 

CruUlaume  IV  mourait  sans  enfants*  Sa  mort  fut  le  signal  d'une 
suite  interminable  de  luttes  intérieures.  Sa  sœnr  Marguerite  (femme 

de  Louis  de  Bavière,  empereur  d'Allemagne),  lui  reconnue  comtesse 
de  lioiiande.  Elle  abdiqua  en  faveur  de  son  ills,  Guillaume  V;  mais 
celui-ci  ne  lui  payant  pas  la  pension  convenue,  elle  r«pril  ses  États. 

Deux  grands  partis  se  formèrent  alors,  l'un  en  faveur  du  prince 
Guillaume,  l'autre  pour  Marguerite  ;  ils  adoptèrent  deux  dénomina- 
tions étranges  :  le  premier,  celle  de  KabelîijawB  (cabillauds);  le 
second^  celle  de  Hoeks  (hameçons).  Indépendamment  de  ces  noms,' 
Us  avaient  pour  emblème  des  chaperons  d'une  couleur  différente. 
Leurs  divisions  déchirent  le  pays  pendant  cent  cinquante  ans  ;  sem- 
blables à  celles  des  Gibelins  et  des  Guelfes  en  Italie,  elles  sul^sistent 
après  que  les  liiotifs  qui  les  avaient  fait  paître  ont  disparu,  et  elles 
se  signalent  par  la  destruction  de  nombreux  châteaux,  par  la  ruine 
de  plusieurs  villes  et  par  d'impitoyables  massacres.  On  ne  sait  point 
d'abord  sur  quel  principe  se  fondent  ces  divisions.  «  On  remarque 
pourtant  que  dans  la  suite  le  parti  des  cabillauds  représentait  en 
néral  la  faction  municipal^,  tandis  que  les  hameçons,  qui  voulaieni 
les  saisir  et  les  gouverner,  étaient  les  nobles.  » 

(  Du  reste,  ces  tristes  et  sanglants  épisodes  se  renouvelaient  sur  dif- 
férents point  des  Pays-Bas,  seulement  en  changeant  de  noms  et  de 
prétextes.  À  Utrecbt,  les  piirtis  rivaux  s'appelaient  les  Liechtemberg 
et  les  Gmterling  ;  dans  la  Frise,  les  Schierings  et  les  V^tkoopers; 
dans  le  comté  de  Gueldre,  les  J7e/;ereii*et  les  Brcnkhorst.  Il  en 
était  de  même  dans  la  Flandre  et  dans  presque  tonte  l'Europe,  dé- 
solée par  la  guerre  civile  ou  par  la  guerre  étrangère.  ■» 

dlhert,  frère  de  Guillaume  V,  lui  succède.  Sa  passion  pour  Adé- 
laïde de  Poelgesf^  tenant  par  sa  famille  au  parti  des  Kabellijaws, 
soulève  la  haine  des  Hoeks,  qui,  à  i'instlg.iiioii  de  Guillaume,  fils' 
d*Albert,  assassinent,  en  1292,  sa  maîtresse  {V.  p.  96).  Ce  meurtre 
est  le  signal  d'une  nouvelle  lutte  acbarnée  entre  les  deux  partis. 

Guillaume  V,  fils  d'Albert,  meurt  en  1417,  ne  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Marguerite,  lilie  de  Philippe  le  hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qu'une  fille,  la  belle  et  infortunée  Jacqueline  de  Bavière  (F.  le  ré- 

1.  Et  non  pas  frère,  comme  il  est  dit  par  erreur  p«  M* 
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dt  de  ses  ayentores  romanesques,  p.  166)^  que  son  coasin,  Philippe 
le  Bon,  dnc  de  Bonrgogne,  dépouilla  des  vastes  domaines  de  son 

père. 

MAISON  DE  BOURGOGNE. 

L'avénement  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  leur  pou- 
voir cenlralisateur  changèrent  la  condition  politique  du  pays.  Son 
histoire  se  confond  alors  avec  celle  de  la  Belgique  :  Philippe  la  Bon 
réprime  l'esprit. de  liberté  ;  il  accorde  des  privilèges  à  des  corpora- 
tions, mais  il  ne  concède  pas  de  droits.  Sons  son  fils,  Charles  le  Té- 
méraire, les  libertés  des  Pays-Bas  n*ezistaient  pins. 

Là  maison  de  Bourgogne,  déjà  en  possession  des  deux  Bonrgognes, 
de  la  Flandre  et  de  TÂrtois,  acqnit  successivement  les  diverses  pro- 
tînces  belges  :  Namur,  en  1421  ;  le  Brabant  et  le  Limbourg,  le  mar- 
quisiit  d'Anvers,  on  1430  ;  le  Ilainaut,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
Frise,  en  1436;  et  le  T.uxembourpr,  en  1442  et  1462.  Elle  resta  en 
possession  des  Pays-Bas  jusqu'en  Tannée  1477,  où  .Marie,  fille  uni- 
que de  Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourfjogne.  f'pousa  Tar- 
chiduc  Maximilien^  fils  de  l'empereur  Frédéric  III,  et  par  cette  al- 
liance célèbre,  qui  fut  cause  d'une  lutte  de  deux  siècles,  ces  mêmes 
provinces  passèrent  à  la  maison  d'Autriche^  qui  les  consenra  pen- 
dant trois  cent  vingt  ans. 

Les  possessions  que  Philippe  le  Bon  avait  arrachées  aux  mains 
dâïîles  de  Jacqueline  tombent  encore  une  fois  entre  celles  d'une 
autre  lemme,  le  petite*fille  de  ce  même  Philippe,  aussi  jeune,  aussi 
belle,  aussi  isolée  que  Jacqueline  de  Bavière.  Les  provinces  oppri- 
mées profitent  des  circonstances  pour  ressaisir,  et  au  delà,  les  droits 
perdus.  Une  assemblée  est  convoquée  à  G  and.  La  duchesse  Marie 
accorde  (1477)  le  grand  privilège  (groot  Privilégie),  qui  devient  la 
grande  charte  de  la  Hollande. 

A  peine  cette  charte  étaît-nlle  concédée  qu'il  y  eut  des  intrigues 
secrètes  tramées  contre  elle.  Le  chancelier  Hugonet,  le  sire  d'Hum- 
bercourt  et  Jean  van  Melle,  envoyés  à  Louis  XI  et  trahis  par  lui,  fu- 
rent arrêtés  à  Gand,  et  condamnés  par  le  tribunal  des  échevins. 
La  sentence  fut  exécutée  le  3  avril  1477,  sur  le  marché  du  Ven- 
dredi, à  Gand,  malgré  les  prières  et  les  supplications  de  Mlle  de 
Bourgogne,  qui  se  rendit  à  rhôlel  de  ville  pour  implorer  ^la  grâce 
des  condamnés.  «  Mais  rien  n*j  valut,  dit  Philippe  de  Commines.  De 
là  elle  s*en  alla  sur  le  marché,  où  tout  le  peuple  estoit  assemblé  et 
en  armes,  et  vit  les  trois  dessus-dits  sur  Téchafaud.  La  dite  demoi* 
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selle  estoit  en  son  babit  du  deuil,  et  u'avoiL  qu'un  couvre-chef  sur  la 
teste,  qui  estoit  habit  liumble  et  simple  pour  leur  faire  pitié  par  rai- 
son ;  et  là,  supplia  au  peuple,  les  larmes  aux  yeux  et  toute  escheve- 
lée,  qu'il  leur  pleut  avoir  i)ilié  de  ses  trois  serviteurs,  et  les  lui  vou- 
loir rendre.  Une  grande  partie  de  ce  peuple  vouloit  que  son  plaisir 
fust  fait,  et  qu'ils  ne  mourussent  point  ;  autres  vouloient  au  con- 
traire ;  et  se  baissèrent  les  piques  les  unes  contre  les  autres  comme 
pour  se  combatlrç;  mais  ceux  qui  vouloient  la  mort  se  trouvèrent  les 
plus  forts.  »  ^ 

Maximilien^  marié  à  Marie»  s'allie  avec  le  p&rti  des  villes,  pour 
anéantir  les  nobles  et  tourne  ensuite  contre  les  botvgeois  le  pouvoir 
qull  a  obtenu.  Il  écrase  peu  à  peu  les  libertés  concédée^  et  jurées 
par  lui  el  par  sa  femme.  Des  bourgmestres  et  de  nombreux  citoyens 
sont  décapités  pour  en  avoir  appelé  à  leurs  statuts  contre  les  édits  de 
Maximiiien,  devenu  régent  et  tuteur  de  son  lils  Plaliiipe,  après  la 
mort  de  Marie,  survenue  (1482)  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval. 

La  guerre  entre  les  Cabillauds  et  les  Hameçons  recommença  avec 
fureur.  La  faction  des  Hameçons  futezlerminée  ou  contrainte  à  s^exi- 
1er  (1492).  Maximiiien  exigea  avec  rigueur  les  impôts  de  ce  pays 
épuisé.  Les  populations  réduites  à  la  misère  arborèrent  des  dra- 
peaux sur  lesquels  étaient  peints  un  pain  et  un  fromage,  d*oii  le  nom 
de  Kaas  en  hroodeters  fut  donné  à  ces  paysans  révoltés,  que  Maxi- 
miiien soumit  avec  une  troupe  de  mercenaires  allemands  (F*  Har- 
lem, p.  168). 

La  longue  résistance  des  Hollandais  et  des  Frisons  dut  se  résigner 
devant  Fascendant  de,  la  maison  Autriche,  mais  des  levains  de 
haine  restèrent  ca(  liés  au  lond  des  cœurs. 

Maximiiien  fut  appelé  au  trône  d'Allemagne  en  1493;  il  laissa  la 
régence  des  Pays-Bas  à  son  hls  Philippe  1c  Beau.  Bientôt  le  double 
mariage  de  ce  jeune  prince  et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  les  enfants 
du  roi  d^Espagne,  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle  de  Castille, 
contribua  à  étendre  les  relations  commerciales  des  Pays-Bas  avec 
l'Espagne  et  les  Indes,  en  môme  temps  qull  préparait  la  grandeur 
future  de  la  maison  de  Habsbourg.  Philippe  le  Beau  mourut  en 
1506  en  Espagne,  oà  il  avait  été  recueillir  la  succession  au  trône,  et 
sa  femme,  Jeanne  la  Folle,  acheva  de  perdre  la  raison. 

Leur  fils,  nommé  depuis  Charles^Quint^  était  né  à  Gand,  en  Tan 
1500.  Pendant  sa  minorité,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  coaûé 
à  sa  tante  MtiKjuerite,  Sous  la  sage  adiiiim^Ualion  de  cette  prin- 
cesse éclairée,  le  pays  jouit  d^un  calme  heureux.  £lle  mourut  eu 
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1530,  et  Cbarles-Quint  nomina  poor  loi  succéder  sa  sœur  an>, 
TenTe  dn  roi  de  Hongrie,  princesse  ayant  de  l'énergie,  mais  moins 
d'halnleté. 

Gharles-Qnint  augmenta  encore  dans  les  Pays-Bas  les  domaines 
qu'il  tenait  de  la  maison  de  Bourgogne.  L^évèqne  d'Utrecht  loi  céda, 

en  1527,  ses  seignenries  d'LMieclit  et  d'Over-Yssel  ;  il  conquit  le  du- 
ché de  Gueidre  en  15^3.  (Le  territoire  des  dix-sepL  Provinces -Unies 
contenait  alors  deux  cent  huit  villes  entourées  de  murs  ;  cent  trenle 
villes  avaient  des  chartes;  six  mille  trois  cents  villages  possédaient 
un  clocher  et  une  tour  d'alarme. 

Les  dix-sept  provinces  étaient  réunies  en  une  seule  principauté 
sous  un  gouverneur  {siadkouder,  stathouder).  Chaque  province  ayant 
im  stathouder  particulier  avait  ses  Etats  investis  du  droit  d*8CCorder 
des  subsides  au  souverain.  Les  villes  an*aient  une  administration  presque 
républicaine.  L^autorité  du  gouverneur  général  était  circonscrite  par 
rassemblée  des  Etats  généraux^  composée  des  trois^  ordres  de  cha- 
que province.  Il  l'exerçait  avec  l'aide  d'un  Conseil  cPEtat,  chargé  des 
affaires  générales,  d^un  Conseil  privé  et  d'un  conseil  des  finances. 

la,  Réforme  religieuse^  cette  «  insurrection  de  l'esprit  humain, 
comme  l'appelle  M.  Guizot,  contre  le  pouvoir  absolu  dans  Tordre 
spirituel,  »  devait  être  pour  les  Pays-Bas  un  auxiliaire  et  une  des 
causes  indirectes  dt;  l'émancipation  politique-  L'hérésie  s'était  pro- 
duite de  bonne  heure  dans  ce  pays.  Au  commencement  du  xiF  siècle, 
c'est  le  célèbre  Tanchelin  qui  prêche  à  Anvers  contre  Tautorilé  du 
pape  et  des  prêtres,  et  dit  que  les  sacrements  de  FÉglise  sont  des  in-  • 
Tentions  du  diable,  c  Jusqu'à  la  venue  de  Luther  les  sectes  se  succè- 
dent, les  Vaudois,  les  Albigeois,  les  PerfecUstes,  les  LoUards,  les 
Poplicaîns,  les  Amaldistes,  les  frères  de  Bohème  soutinrent  une  lutte 
inégale,  mais  constante  contre  le  pouvoir  et  la  corruption  de  l'Église,  . 
arrosant  de  leur  sang  le  champ  de  la  réformation  fùture.  »  En  Flan* 
dre,  les  accusés  d'bérésie  étaient  écorchés  vifs  jusqu'à  la  peau,  et  on 
Iflcbalt  sur  leurs  chairs  saignantes  des  essaims  d'abeilles.  Les  im- 
menses richesses  du  clergé  provoquèrent  de  la  part  des  princes  des 
décrets  interdisant  aux  maisons  religieuses  l'acquisition  de  nou- 
velles propriétés.  «  La  chute  des  Templiers  dans  les  provinces  et  dans 
l'Europe  tout  entière,  lut  un  grand  coup  porté  au  clergé....  Vers  la 
Hri  du  XIV  siècle,  les  doctrines  de  Wiclditle  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  ce  pays.  Au  commencement  du  xv^  siècle,  Texéculion 
de  Jean  Huss  et  de  Jérôme  de  Prague,  amena  la  révolte  de  la  Bo- 
hème. «  L'invention  de  l'imprimerie  est  un  levier  énorme  donné  à  la 
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Réforme.  Uoe  Bible,  qui  coûtait  ciuq  cents  couroniies,  u^QU  coûta 
plus  que  dnq,  la  parole  de  rÉ?angile  sort  du  sanctoaire  pour  se  ré- 
pandre librement.  Ënfin  Luther  parait  et  porte  un  coup  terrible  au 
catholicisme.  La  secte  des  anabaptistes  (F«  Jean  de  Le^de^  p.  Vbk  et 
Amsterdam,  198)  acquiert  de  Timportance.  En  1535,  Maiîa,  ré- 
gente des  Pd^s-Bas,  «  la  veuTo  chrétienne,  »  objet  de  Tadmiiation 
d'Érasme,  fait  publi^  à  Bmzelles  un  édit  condamnant  à  mort  tous 
les  hérétiques  :  «  Les  hommes  qui  se  repentaient  doTalent  être  déca- 
pités ;  les  femmes  devaient  être  enterrées  vives  ;  les  rebelles  des  deux 
sexes  réservés  on  bùcber.  Cet  édit  ou  d  autres  semblables  régirent 
le  pays  pendant  vingt  ans.  i  Kn  1550,  Gharles-Quint  renouvelle  ces 
menaces  el  essaye  d'iutrodiure  rÏM^wiSî/iow,  qui  devait,  sous  son  fils, 
amener  la  révolte  des  Pays-Bas.  A  la  publication  de  cet  édit  les 
négociants  allemands  et  anglais  ferment  leurs  magasins.  La  régenta 
obtient  de  son  frère  qne  le  nom  d'inquisiteur  soit  suppiin^é  et  que 
les  négociants  étrangers  ne  soient  pas  soumis  à  Tédit. 

Le  25  octobre  1555,  Gharles-Quint,  entrant  dans,  la  salle  des 
États  (en  s'appujant  sur  l'épaule  de  Guillaume  ^Orange!  )^  abdique 
à  Bmzell6B.  Ce  spectacle  émut  les  spectateurs  jusqu'aux  larmes. 
Qu'avait  fait  ce  despote  en  faveur  des  Pays-Bas  pour  mériter  leurs 
larmes?  Sa  conduite  envers  eux^  dit  Lothrop  Motley,  n'avait  été 
qu*4ine  longue  oppression.  (Des  5  millions  en  or  qui  composaient  le 
revenu  de  ses  royaumes,  2  millions  provenaient  des  Provinces-Unies, 
tandis  que  l'Espagne  et  les  Indes  ne  fournissaient  qu'un  million.) 

Philippe  11^  qui  ne  parlait  qu'espagnol,  est  dès  l*abord  un  sou- 
verain totalement  étranger  pour  les  Pays-Bas.  Il  confie  le  gouverne- 
ment à  sa  sœur  naturelle,  Marguerite,  duchesse  de  Parme ^  femme 
d'Octave  Famèse.  Il  lui  donne  pour  gnide  un  conseil  d'État,  dont 
,  iiaisaient  partie,  avec  Guillaume  d'Onmge  Nassau  *  (qui  va  jouer  un 

t.  Depuis  un  Bièele  environ,  un  membra  de  la  famille  de  tfanan^  sovrerain 
du  petit  comté  de  ce  nom  sur  les  bords  du  Rhin,  8*étalt  établi  dans  les  Pays* 

Bas,  el  y  avait  acquis  la  seigneurie  de  Bréda.  Henri,  comte  de  Nassau,  fut  re- 
vêtu, en  1517,  des  fonctions  de  stathoudcr  de  la  Hollande.  Par  la  faveur  de 
Charles -Qui ni,  il  avait  marié  son  fils  Réné  avec  la  fille  de  Philibert,  iinnce 
d'Oraiige,  (Cette  principauté ,  aujourdliui  département  de  Vanduse,  passa^  eu 
1530,  des  comtes  d'Arles  aux  princes  de  Nassau.)  Réné,  n'ayant  point  d'enfants, 
nomma  son  héritier  Guillaume  de  Nassau  (le  Taciturne).  Henri  II,  roi  de  France, 
le  reconnut  princ^  d'Orange  en  1559.  La  maison  (i'Onnge  fut  dépouillée  de  cette 
terre,  en  ilià,  par  la  paix  d'Utrecht.  —  uuiiiaume  augmenta  encore  sa  fortune 
par  un  Hche  mariage.  Ses  talents  lui  gagnèrent  la  faveur  de  CharlesH^nint.  pài* 
lippe  lui  confia  aussi  le  gouvernement  des  provinces  de  BoUande,  de  Zélande 
et  d'Utreebi. 
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rôle  si  important  dans  la  révolution,  et  qui,  malgré  sa  jeunesse,  est 
le  centre  autour  duquel  les  évt^nemeiits  viennent  se  i^Touper),  les 
comtes  d'£gmont  et  de  Horo,  le  cardinal  Granvelle  et  le  comte  de 
Berlaymont. 

La  présence  de  3000  fantassins  espagnols,  la  création  de  nouTeaaz 
évéchés,  et  sortent  Tinquisition,  amenèrent  nn  sonlëTement  dans  ce 
I^ays.  Le  comte  d*Egmont  alla  en  Espagne  trouTer  le  roi,  en  1565, 
pour  lui  faire  connaître  Tôtat  dn  pays  ;  mais  cet  homme  Tain  et  sans 
caractère  «  Tami  de  la  fumée,  »  comme  Rappelait  Granvelle,  se  laissa 
gagner  par  l'accueil  qn*on  lui  fit,  à  la  cour  d'Espagne.  Le  roi  lui 
donna  pins  de  300  000  couronnes  ;  quand  il  Toulait  aborder  les  cpies-* 
tions  d'affaires,  le  roi  lui  parlait  de  ses  filles  (Egmont  en  avait  huit) 
et  de  son  désir  de  les  voir  bien  établies.  Du  reste  il  n'y  avait  rieu  à 
attendre  du  fanatisme  obstiné  de  Philippe.  Les  exécutions  contre  les 
hérétiques,  que  Ton  continua  à  brûler,  se  multiplièrent.  La  haine 
contre  le  cardinal  Granvelle,  ministre  de  Marguerite,  s'accrut.  Phi- 
lippe, cédant  à  un  mouvement  unanime,  le  rappela. 

La  duchesse  cherche  vainement  à  désarmer  les  mécontents  par  des 
concessions.  Guillaume  de  Nassau  était  instruit,  par  des  amis  dévoués 
qu'il  . avait  à  la  cour  d'Espagne,  des  intentions  de  Philippe.  GonTer<« 
neur  parlicnUer  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  d'Qtrecht,  cachant 
loi-mème  ses  desseins,  il  excitait  la  résistance.  Les  confédérés,  com- 
posés princips^ement  de  petits  gentilshommes,  rédigent  l'acte  appelé 
le  compromis^  où  ils  exposent  leurs  griefe.  Plus  de  deux  mille  si- 
gnatures furent  recueillies  contre  le  rétablissement  de  l'inquisition. 
(Ni  iiuilîaume,  ni  E^^mont,  ni  de  Horn....  ne  signèrent);  une  partie 
de  la  haute  noblesse  voulait  rester  fidèle  au  roi.  Quelques  nobles 
propuseut  de  tailler  en  pièces  les  confédérés.  Cependant,  le  5  avril 
1566,  plus  de  trois  cents  gentilshommes,  ayant  à  leur  tête  le  comte 
de  Bréderode  (]\  Itinéraire,  p.  183),  se  réunirent  à  Bruxelles  et 
présentèrent  à  la  gouvernante  une  requête  respectueuse  par  laquelle 
ils  demandaient  Tabdlition  des  édits  contre  les  protestants.  Margue- 
rite de  Parme  fut  efirayée  ;  le  comte  de  Berlaymont  lui  ayant  dit 
qu'elle  ne  devait  pas  céder  à  des  gueux^  les  confédérés  (au  milieu 
d'jDn  banquet  qui  dégénéra  en  orgié)  adoptèrent  ce  nom,  qui  désigna 
plus  tard  le  parti  protestant.  La  révolte  avait  son  nom  désormais. 
Tout  se  faisait  encore  en  protestant  d'une  fidélité  absolue  au  roi. 

Vers  cette  époque  étalent  venus  d'Allemagne,  de  France  et  d'Ân- 
gleterre  une  foule  de  luthériens,  de  calvinistes  et  d'anabaptistes  qui 
ameutèrent  la  populace  et  cûnimirent  d'atfreux  désordres,  saccageant 
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les  abbayes,  dévastant  les  églises.  Anvers,  Gand,  Touniay  ne  furent 
pas  plas  épargnés  que  les  villes  du  Brabant.  L'horrear  qu'inspirèrent 
ces  excès  aflïâblit  la  confédération.  Le  comte  d'Egmont,  fervent  ca- 
tholique, sévit  cmellement  contre  les  réformés  dans  son  gouverne- 
ment de  Flandres.  Il  répandit  la  consternation;  il  perdit  là  toute  sa 
popularité,  lui  qui  eût  pu,  s'il  l'avait  voulu,  soulever  et  armer  tout 
ce  pays  contre  les  Espagnols.  Le  gouvernement  ayant  demandé  un 
nouveau  serment  de  fidélité  au  roi,  le  prince  d'Orange  refusa  de  le 
prêter  et  se  retira  eu  Allema^':ne.  Il  essaya  vainement,  dans  une  der- 
nière«  entrevue,  d'entraîner  d'KL^mont,  royaliste  par  habitude,  croyant 
à  la  ])onl{'  de  Philippe ,  et  qui  déclara  qu'il  était  décidé  à  tenir 
pour  ses  ennemis  ceux  qui  ne  se  conduiraient  pas  en  fidèles  vassaux. 
Ils  se  séparèrent  avec  larmes.  Quant  aux  paroles  qu'on  leur  prête  à 
ce  moment  de  séparation  :  (t  Âdieo,  prince  sans  terre,  a  à  quoi  Guil- 
laume aurait  répondu  :  «  Adieu,  comté  sans  tête,  y)  M.  Lotbrop 
Motley  les  considère  comme  une  rumeur  peu  digne  de  foi. 

Philippe  II  se  décide  à  envoyer  des  troupes  et  le  duc  d'Albe  pour 
soumettre  les  Pays-Bas.  Celui-d,  diz-buit  jours  après  son  arrivée  à 
Bruxelles  (22  août  1567),  fit  arrêter  les  comtes  de  Hom  (Philippe  de 
Montmorency)  et  d'Egmont,  après  avoir  écarté  leurs  soupçons  par  des 
marques  de  confiance.  Il  institua,  pour  connaître  des  crimes  politi- 
ques, un  conseil  des  troubles,  que  le  peuple  désigna  sous  le  nom  de 
trihtmal  de  smuj,  La  duchesse  de  Parme  se  retira  en  Italie  et  aban- 
donna ](>  pays  aux  sévérités  de  riiiipitoyable  duc  d'Albe.  n  Le  15  fé- 
vrier 1568,  une  sentence  du  Saint-Oflice  condamna  à  mort  tous  les 
habitants  des  Pays-Bas  en  ({ualittî  d'iiéréliques.  Une  proclamation 
du  roi  confirma  le  décret  de  l'inquisition  et  donna  Tordre  do  le  met- 
tre aussitôt  à  exécution  sans  distinction  de  sexe,  d'âge,  ni  de  rang.  » 
Les  exécutions  se  multiplièrent.  Le  5  juin  1568,  les  comtes  d'Eg- 
mont  (qui  jusque  sur  Téchafaud  protesta  de  son  dévouement  au  roi)  et 
de  Hom  furent  décapités  sur  la  grande  place  de  Bruxelles.  Le  coup 
de  hache  qui  a  tranché  la  vie  de  ces  deux  hommes  a  seul  contribué  à 
en  faire  des  héros  populaires.  Dix-huit  gentilshommes  avaient  éga- 
lement péri  sur  Féchafaud  quelques  j^urs  avant.  (F.  p.  311  de  lltl- 
néraire  :  Texécution  de  Mme  van  Diémen.)  Avec  la  terreur,  les 
émigrations  redoublèrent.  La  révolte  s'organisa  de  toutes  parts;  des 
b;indes  armées  sortaient  la  nuit  des  bois  et  des  marais  pour  piller  les 
chilleaux  et  les  églises.  C'étaient  les  (jueux  des  hors;  des  piiatub  uu 
yvenx  de  mer  opéraient  des  descentes  meurln«'res  sur  les  côtes. 
Le  prince  d'Orange,  exploitant  toutes  ces  résistances  et  s'appuyant 
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SUT  les  calvinistos  de  France  et  d'Angleterre,  Ibve  réteiidard  de  la 
révolte,  tout  eu  iuscnvant  sur  ses  drapeaux  :  pro  /ci/f,  rpffe^  ff^^fj^- 
11  réunit  près  tie  30  000  hommes.  Le  duc  d'Albe  le  harcèle  en  rpfu- 
sant  la  bataille  et  parvient,  en  gagnant  du  temps,  à  dissoudre  Tar- 
mée  insurgée.  Guillaume  se  roliro  pendant  quelque  temps  en  France. 

Vers  la  fin  de  l'année  1570,  une  inondation  terrible  ravagea  les 
Pays-Bas.  On  porta  à  100  000  le  nombre  des  victimes.  C'est  à  cette 
époque  qu'ont  lien  la  prise  du  château  de  L&westein  (F.  riUnéraire, 
p.  332).  En  1572,  les  gueux  de  mer  s'emparent  de  la  ville  de  Brill 
{V.  p.  26).  Le  prince  Louis  de  Nassan,  frère  de  Gnillanme,  prend 
Mons  par  surprise.  Gnillanme  avait  de  nonvean  lu)>mème  recruté 
tine  armée  et  il  attendait  de  la  France  un  secours  de  12000  hommes, 
que  Colif^uy  devait  lui  amener,  quand  le  massacre  de  la  Sainl-Barlhé- 
lemy  vint  combler  de  joie  l'Espagne.  Lps  e?p»Tances  de  Guillaume 
sont  encore  une  fois  renversées.  Louis  de  Nassau  capitule  et  rend 
Mons.  La  ville  de  Terr/ocv,  assiégée  par  les  palrioLes  est  secourue 
(F.  Itinéraire  ^  p.  30).  En  1572,  les  Espagnols  exercent  d'horribles 
massacres  à  Naarden  (V,  p.  308)  et  à  Ilarlein  qui  est  oblipré  de  se 
rendre  après  un  sii^ge  mémorable  (V.  Itinéraire ,  p.  168-170).  Après 
kreâdiliond*Harlem,le  ducdWlbe  fait  assiéger  .^/AiJiaar(  F.  p.  277}. 
Les  Espagnols  sont  obligés  de  se  retirer  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  graves.  Au  milien  de  tons  ices  échecs,  Guillaume  ne  perd  pas 
courage,  il  est  toiyonrs  l'âme  de  la  lutte. 

Vers  le  même  temps  les  Espagnols  eurent  un  échec  dans  une  ba- 
taille navale  snr  le  Zuiderzée;  et  leur  amiral,  de  Bossu,  fut  fait  pri- 

I>es  impôts  extraordinaires  dont  le  ducd'Albe  frappa  le  pays  exas- 
pérèrent encore  la  haine  (|ue  l'on  portait  aux  Espagnols.  Des  i)laintes 
furent  portées  à  Philii)i»e  II,  qui  recoimut  l'impuissance  de  la  polili- 
que  ([u'il  avait  suivie.  Le  duc  d'Albe  fut  rappelé  et  partit  pour  TEs- 
pagne,  en  1573.  se  vantant  d'avoir  fait  périr  par  Ja  main  du  bourreau 
plus  de  18  000  personnes. 

Requésens,  qui  succède  au  duc  d'Albe,  esprit  modéré  et  conciliant, 
s'applique  vainement  à  faire  disparidtre  les  motifs  de  plaintes.  11 
meurt  à  la  peine  (1576) ,  et'  sa  mort  est  le  signal  d'une  effroyable 
anarchie,  augmentée  par  les  brigandages  des  soldais  espagnols,  à 
qui  plus  de  six  mois  de  paye  étaient  dus.  Ils  promènent  la  mort  et 
rincendie  dans  la  ville  d'Ânvers  (500  maisons  y  sont  détruites)  ;  7000 
personnes  sont  massacrées.  Cet  horrible  événement  (15  novembre 
1576)  est  connu  sous  le  titre  de  Furie  espagnole. 


LXltXU  INXaODUGTION» 

Dans 'rinterralle  (1573)  le  comte  Louis  de  Nassao,  îcete  de  Guil* 
lamne,  perdit  la  hataUle  de  Mookerheyde  (anr  le  bord  de  la  Meuse, 

près  des  frontières  dn  duché  de  Clèves)  et  y  fut  tué.  L'avantage  ob- 
tenu par  les  Espagnols  liil  c:iîr;u  t'  par  la  revoilc  dos  soldats^  et  bril- 
lamment compensé  par  l'héroïqut;  défense  de  Lejde  (pour  le  siège  de 
Leydc,  V.  l'Itinéraire,  p.  146-148). 

Le  8  novembre  1576  fut  signée  la  jxiciftcntion  (h  Gand,  acte  par 
lequel  les  diverses  provinces  du  midi  et  du  nord  promettaient  de  se 
secourir  mutuellement,  de  chasser  les  Espagnols  et  d'assembler  les 
États  généraux.  Le  célèbre  Don  Jtinn  d'Autriche^  frère  naturel  de 
Pbilippe  II f  ayant  mission  de  rétablir  ]&  paix  à  tout  prix,  promit  une 
amnistie  générale  et  éloigna  les  soldats  espagnols  et  italiens.  Mais 
les  confédérés  n'avaient  pas  posé  les  armes.  Don  Juan,  menacé,  s'emp'  ' 
para  par  surprise  de  la  citadelle  de-Namnr;  les  États  se  prononcèrent 
aussitôt  contre  lui  et  firent  alliance  avec  le  prince  d'Orange.  Mais 
les  seigneurs  Flamands  et  Brabançons  voyaient  d*nn  œil  d'envie  sa 
supériorité  ;  et  il  se  forma  un  parti  composé  de  la  noblesse  catholi- 
que des  provinces  dn  sud. 

Don  Juan  mourut  le  V'^  septembre  1578  et  laissa  le  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  a  .son  neveu  Alexandre  Famèse^  duc  de  Parme 
(Bis  de  Marguerite  de  Parme),  habile  politique  et  un  des  plus  illus- 
tres capitaines  de  l'époque.  Il  ne  restait  k  l'Espagne  que  les  provin- 
ces de  Luxembourg,  de  Limbourg  et  de  Namur;  mais  une  scission 
était  imminente  entre  les  provinces  du  nord  et  celles  du  sud.  Farnèse 
sot  en  tirer  parti,  ainsi  que  de  l'antipathie  qui  existait  entre  les  Wtd- 
lons  et  les  FUtmands^  et  de  la  défiance  que  le  prince  d'Orange  inspi- 
rait aux  Belges  en  général.  Les  provinces  où  dominait  le  parti  catho- 
lique se  réunirent  an  duc  de  Parme.  D'un  autre  côté,  sous  rinfloence 
de  Guillaume»  les  provinces  du  nord  :  Hollande,  Zélande,  Utrecfat, 
Groningue^  Gueldre,  Over-Yssel  et  une  partie  de  la  Frise,  formèrent 
la  fameuse  wdon  d'Uireckt  (23  janvier  1579)  qui  devint  la  base 
constitutive  de  la  République  des  Provinces-Unies.  Les  auteurs  de 
la  confédération  i.t  répudiaient  pas  encore  l'autorité  du  roi  d'Espa- 
gne. Ce  n'était  encore  qu'une  ligue,  et  non  une  constitution. 

a  Si  Guillaume,  dit  M.  Lothrop  Molley,  avait  pu,  par  ser,  sapes 
conseils,  contenir  dans  de  justes  limites  la  jalousie  des  nobles  et  les 
haines  religieuses,-  s'il  avait  pu  apaiser  la  bigoterie  catholique  de  la 
population  wallone  et  la  rage  démocratique  du  peuple  de  Gand,  on 
aurait  pu  unir  17  provinces  au  lieu  de  7  et  échapper  à  une  guerre  civile 
qui  fut  longue  et  désastreuse  ;  *  Alexandre  Famèse  n'aurait  pu  con- 
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server  à  la  couronne  d'Espagne  les  dix  provinces  méridionales  des 
Pays-Bas.  —  La  mort  de  Guillaume  de  Nasmu,  dit  le  Tacilurup, 
dont  la  tète  avait  été  mise  à  prix  par  Philippe  11  et  qui  lut  aii^assiaé 
le  10  juillet  1584,  par  un  catholique  français,  Balthazar  Gérard 
{V.  rilinéraire,  p. ^85-86]  dut  combler  de  joie  Philippe  II.  IMusieurs 
attentats  avaient  déjà  eu  lieu.  Un  autre  assassin,  né  à  Bilbao,  nommé 
Jaureguy,  avait,  deux  ans  auparavant,  grièvement  blessé  Guillaume 
d'un  coup  de  pistolet.  On  découvrit  que  tous  les  deux  il8  aTaienA  eu 
des  instructions  secrètes  des  jésuites. 

Le  fondateur  de  Tindépendance  des  PiroTinces-Unies,  Gnillaiime  le 
Tadtarne,  laissait  en  mourant  un  second  illSf  Maurice  (son  fils  aîné, 
lé  comte  de  Doren,  étai^  prisonnier  en  Espagne),  qjû  devait  être  di« 
gne«  par  ses  talents,  de  consolider  son  œnvre.  Maurice,  âgé  de  dix- 
huit  ans,  achevait  ses  étndes  à  Leyde.  Les  États  nommèrent  on  con- 
seil supérienr 41a  tête  duquel  ftit  j^lacé  Maurice;  on  offrit  la  royauté  - 
au  roi  de  France  Henri  III,  qui  la  refusa;  puis  à  Élisabetb,  qui  en- 
voya son  favori  Leicester  avec  4000  hommes  de  troupes.  Les  intri- 
gues de  celui-ci,  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  trahir  le  pays,  n'a- 
boutirent à  rien.  J-JJisabeth  le  rappela  en  1587.  Sous  l'influence  de 
Bameveld  (Jean  Olden  ou  le  Vieux),  avocat  de  hollande  (premier 
magistrat  après  le  btalhouder;  il  fut  nommé  plus  tard  grand  pen- 
sionnaire), 1rs  Ktats  nomment  stathouder  Maurice,  dont  la  haine  de- 
vait plus  tard  poursuivre  dans  Bameveld  Tardent  patriotisme  d'un 
austère  répubUcain.  Maurice  réunit  le  commandement  des  forces  de 
terre  et  de  mer,  et  il  illustra  bientôt  son  nom  perses  succès  militaires; 
il  reprit  successÎTemeot  plusieurs  villes. 

Le  duc  de  Parme  mourut  (^1593),  ayant  rétabli,  sous  Tautorité  de 
Philippe  II,  les  provinces  formant  à  peu  pr^  la  Belgique  actuelle. 

Philippe  II  les  érigea  en  province  indépendante  de  l'Espagne,  sous 
le  gouvernement  de  son  neveu  l'archiduc  Albert  d'Autriehe,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui,  renonçantà  ses  dignités  ecclésiastique  .s,  épousa, 
en  1598,  UaMle^  fille  de  Philippe  n.  L'administration  de  ces  sou- 
verains  fut  douce  'et  patemeHe. 

f,a  guerre  de  l'Indépendance  avait  étt^  doublement  avantageuse 
pour  le  jeune  ré|iublicain.  Même  les  succès,  les  plus  décisiis  en 
apparence,  des  armes  et  de  la  politique  de  l'Espagne,  tournèrent  en- 
tièrement au  profit  des  sept  Provinces-Unies.  Ainsi,  la  priso  d'An- 
vers par  les  Espagnols,  en  1585,  lit  passer,  avec  l'émigration  géné- 
rale des  protestants,  dans  les  ports  de  la  Hollande,  et  principalement 
à  Am^terdami  Inactivité  commerciale  d*une  ville  qui  avait  été  jusque- 
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là  îe  premier  entrepôt  de  TEurope  septentrionale  ;  et  l'interdit  par 
lequel  Philippe  II,  après  la  conquête  du  Portugal,  exclut  en  1594  les 
navires  hollandais  du  port  de  Lisbonne ,  poussa  ceux-ci  à  se  frayer 
eux-mêmes  nne  route  aux  Indes. 

La  guerre  continua  sous  le  roi  d'Ëspagne,  Philippe  III.  Albert  dut 
soutenir  contre  Maurice  une  guerre  désastreuse  et  qui  trafna  en  Ion- 
.gneur  par  suite  de  l'épuisement  des  deux  partis.  Enfin,  par  Pln- 
iluence  d'Henri  IV,  roi  de  France,  une  trêve  de  douze  ans  fut  conclue 
en  1609*  L'indépendance  des  Provinces-Unies  y  était  reconnue.  Glo'- 
rleuse  issue  de  cette  longue  lutte  que  l'amour  de  la  liberté  avait 
donné  H  ce  petit  pays  la  force  de  soutenir  victorieusement  contre  la 
plus  grande  monarchie  de  TPairope,  à  colle  époque! 

La  paix  ramona  les  qu(;relles  intérieures.  Maurice^  qui  voulait 
continuer  la  guerre  pour  arriver  au  pouvoir  suprême,  ne  pouvait  par- 
donner à  Barneveld  d'avoir  négocié  la  paix;  il  résolut  de  perdre  un 
homme  qui  s'opposait  à  ses  desseins  ambitieux.  Une  querelle  reli- 
gieuse sur  la  grâce  et  la  prédestination  vint  de  nouveau  déchirer  le 
,  pays  (sur  la  querelle  des  Arminîens  et  des  Gomaristes,  sur  les 
Memontrants  et  les  contre-Remontrants^  les  Orangisles  et  les  M* 
pvhlicainsy  F.  c  Synode  de  Bordrecht  »  Itinéraire,  p.  k^-kk).  Mau- 
rice, pour  arriver  à  ses  fins,  ado^itant  le  parti  religieux  qui  avait  pour 
lui  la  populace,  destitue  les  magistrats  des  villes,  licencie  les  mili- 
ces, ot  fait  arrêter  Barneveld,  malgré  les  remontrances  des  États.  I^e 
célèbre  Gratins,  autre  chef  du  parti  républicain  est  également  empri- 
sonné {V.  Itinéraire,  R.  39,  p.  333).  Un  tribunal  composé  de  mem- 
bres dévoués  à  Maurice,  condamne  à  mort,  sous  prétexte  d*une  con- 
spiration contre  la  sûreté  de  TÉlat,  Barneveld,  dgé  de  soixaute-onze 
ans,  qui,  fort  de  son  innocence,  refuse  de  demander  sa  grâce.  Il  est 
décapité  à  La  Haye  (V,  Itinéraire,  p.  101),  le  13  mai  1619. 

«  Lorsijue  la  controverse  arminienne  s'alluma  en  Hollande,  dit 
M.  Macaulay  {Hist.  d  Angleterre) gouvernement  et  l'Église  d'An- 
•gleterre  prêlprent  un  puissant  appui  au  parti  cnh  iniste,  et  le  nom 
anglais  n'est  pas  tout  à  fait  exempt  des  taches  dont  l'emprisonnement 
de  Grotius  et  le  meurtre  judiciaire  de  Barneveld  ont  couvert  ce  parti.  » 

Â  l'expiration  de  la  trêve,  la  guerre  recommença  en  1621.  Maurice 
mourut  en  1625,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  eut  pour  successeur 
son  frère  FrédériC'Henri  de  Nassau. 

Le  cardinal  de  Richelieu  accorde  des  subsides  aux  Provinces-Unies, 
dont  la  flotte  vient  Faider  à  soumettre  La  Rochelle.  Mais  Popinion 
•  publique  se  prononce  si  violemment  à  l'occasion  dç  ces  secours 
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donnés  contre  des  frères,  contre  des  protestants,  qu'il  fallut  rappeler 
la  flotte.  —  En  1628,  l'amiral  hôllandais,  Pien  e  Hrin^  capliire  les 
galions  d'K^pairne  revenant  du  Mexique  avec  12  millions  de  florins. 
£n  1629,  Frédéric-Henri  s'empare  de  Bois-le-Due,  malgré  les  démon- 
strations menaçantes  deMontécncnlli.  L*£spagne,  épnlsée,  continuait 
moUemenl  la  lotte.  L^ndnstrie  et  le  commerce  étaient  ruinés  dans  la 
Belgique,  dont  le  commerce  avait  été  autrefois  si  florissant.  La  Holi- 
lande  au  contraire  s*enrichissait  tous  les  Jours  par  son  commerce 
dans  les  Indes.  Déjà  elle  excitait  la  jalousie  de  TÂngleterre. 

Enfln,  en  1648,  après  un  siècle  de  luttes  acharnées,  la  paix  Ait 
définitivement  signée,  au  congrès  de  Munster^  entre  l'Espagne  et  les 
Provincep-Unies,  qui  furent  reconnues  par  elle.  Philippe  IV  leur 
abandoiiiiait  U  utos  les  places  du  Brabaiit  dont  elles  étaient  en  pos- 
session, et  par  ia  leimelure  de  rKscant,  il  ruinait  le  port  d'Anvers 
au  protit  de  ceux  de  la  Hollande,  ^'oilà  ce  que  gagnait  la  Belgique, 
que  son  catholicisme  avait  empêchée  de  se  joindre  aux  nobles  eûorts 
de  la  Hollande  luttant  pour  son  indépendance. 

Par  les  intrigues  de  la  noblesse,  les  fils  de  Frédéric-Henri  avaient 
été  élus,  du  vivant  de  leur  père,  comme  successeurs  au  statboudérat; 
c^était  le  premier  pas  vers  Phérédité  et  le  trône. 

L*an  1647,  Guillaume  II,  âgé  de  vingt-un  ans,  succède,  eii  qua- 
lité de  stathouder,  à  son  père  Frédéric-Henri.  Il  cherche  à  conserver 
une  armée  permanente,  et  essaye  de  renverser  la  constitution  répu* 
hlicaine  ;  il  meuK  en  1650.  Sa  veuve,  fille  de  Charles  l^^  d'Angle- 
terre, met  au  jour,  quelques  jours  après  sa  mort,  un  fils  destiné  à 
relever  en  Hollande  la  fortune  de  sa  maison  et  à  régner  sur  TAngle- 
terre.  Le  statboudérat  est  supprimé  jusqu'en  1674.  Les  États  s'em* 
parent  de  la  souveraineté. 

Les  liollanduis  étaient  devenus  les  nvaux  des  Espagnols  et  des 
Portugais  pour  les  navip^ations  lointaines.  C'est  Willem  B<(rc'/tlz  qui 
va  chercher  vers  le  pôle  nord  un  passade  pour  les  Inde?,  et  meurt  près 
de  la  Nouvelle-Zemble,  ayant  révélé  aux  Hollandais  les  immenses  res- 
sources de  la  pêciie  de  Ja  baleine.  C'est  Cornelis  lloutiiKtn  qui  ouvre 
à  ses  compatriotes  la  route  des  Indes,  de  Java,  de  Sumatra,  où  il 
meurt  en  prison  à  l'instigation  des  Portugais.  Le  matelot  hollandais 
doit  en  venir  aux  mains,  dons  les  Indes,  avec  les  Portugais;  au  pôle, 
avec  les  Anglais  qui  veulent  lui  interdire  le  Spitzberg,  découvert  par 
les  Hollandais.  G^est  ainsi  que  la  marine  marchande  devient  l'école 
d*ane  adnûrahle  marine  militaire.  C'est  répotjue  de  ses  grands  ma- 
rins :  Tramp  (Marten  Harpetszoon  —  1597-1653  (F.  lltinéraire, 
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p.  88.);  son  fils,  Cornelis  Tromjp  (1629-1691);  Buy  ter  (Michiel 
Adriaaiiszoon  —  1607-1676). 

Vers  ce  même  temps  où  la  Hollande  prenait  rang  comme  une  des 
premières  puissances  maritimes,  elle  ne  s'illustrait  pas  moins  par  les 
arts  :  le  xvii«  siècle  est  Tépoque  glorieiue  de  scm  école  de  peùUure 
(  V.  p.  an). 

L'esprit  d'assodation  qoi  avait  été  on  élément  de  sa  force  poU- 
tSqoe  en  devenait  un  en  m^me  tempa  de  sa  richesse  commerciale. 
En  159^,  il  se  forme  une  compagnie  des  pays  lointains;  puis, 
en  1603,  nne  compagnie  des  Grandes-Indes;  en  1609,  cette  com- 
pagnie avait  triplé  son  capital,  qui  était,  lors  de  sa  fondation,  de 
25  millions,  fournis  par  les  négociants  d'Amsterdam,  de  Rotterdam, 
dtj  iloiii  et  d'Enckhuizen,  o  On  sait  comment  elle  réussit,  en  très- 
peu  de  temps,  à  fonder,  sur  les  ruines  de  la  domination  portugaise  en 
Asie,  un  empire  colonial  tout  aussi  vaste,  dont  elle  fixa  le  cantro  à 
Batavia,  dans  l'île  de  Java.  Outre  les  Moluques  et  une  partie  de  l'ar- 
chipel de  la  Sonde  et  de  l'île  de  Ceylan,  cet  empire  comprenait  une 
longue  chaîne  de  comptoirs  et  d'établissemeuts  maritimes,  depuis  le 
fond  du  golfe  Persique  jusqu'aux  côtés  de  la  Chine  et  du  Japon.  On 
sait  aussi  par  quels  moyens  la  compagnie  monopolisa  le  commerce 
des  épicesy  et  quel  esprit  exclusif  elle  apportait  dans  Texploitation  du 
commerce  de  Tlnde,  qaî  fat  une  source  d'énormes  bénéfices.  Amster- 
dam prit  l'initiative  des  expéditions  transatlantiques  en  les  combinant 
avec  des  opérations  de  traite  sur  les  côtes  de  la  Guinée.  »  Le  cap  de 
Bonne-Espérance  que  les  Hollandais  enlevèrent  aux  Portugais  devint 
leur  point  de  relâche  sur  la  route  de  linde.  Au  ZTii«  siècle,  la  Hol- 
lande était  devenue  Tentrepôt  du  monde.  La  banque  d'Amsterdam, 
fondée  au  commencement  du  xvn<^  siècle,  devint  une  institution  de 
crédit  des  plus  célèbres;  c'est  sur  elle  «  qu'a  rouLî  pendant  si  long- 
temps la  circulation  de  toutes  les  moundies  européennes  et  la  liqui- 
dation du  commerce  de  l'univers.  »  —  Knlin,  dans  ce  tableau  de  la 
prospérité  de  ce  petit  peuple,  il  ne  faut  pas  négliger  de  rappeler  l'in- 
vention du  simple  caqueur  de  harengs,  Willem  Beukelszoon  (mort 
en  1397),  qui  devint  une  source  incalculable  de  profit  pour  le  pays. 

L'acte  de  navigation  publié  en  1651  par  Gromwel,  fit  éclater  une 
guerre  maritime  opiniâtre  entre  les  Hollandais  et  leurs  rivaux,  les 
Anglais.  L^amiral  Marten  Tromp  gagne,  en  1652,1a  hataUle  des 
Dunes;  il  parcourt  le  canal  ayant  un  balai  attaché  au  grand  mât,  * 
pour  signifier  qu'il  avait  nettoyé  la  mer  des  Anglais  (F.  ritinéraire, 
p.  88  et  p.  162  ].  La  paix  fat  conclue  en  165^  entre  les  deux  répu- 
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bliqnes.  Une  des  stipulations  fut  Texclnsion  du  prince  d*Orange  du 
stathoudérat.  Cette  condition,  obtenue  sous  Tinfluence  des  frères  de 
Witt,  deux  boœiiies  d'État  qui  luttaient  contre  le  parti  oraogiste, 
et  voulaient  saavegarder  les  institutions  républicaines,  convenait 
également  à  Gromwell,  qni  poursuivait  dans  le  fils  de  Guillaume  II, 
lê  sang  des  Stuarts.  Mais  à  la  mort  de  Gromwell  (1€Ô8),  Charles  II 
quitta  la  Hollande  et  ne  tarda  pas  à  remonter  sur  le  trône  d*Angle« 
tenre;  il -allait  .bientôt  .faire  la  guerre  aux  Provînces-Umes,  où  11  avait 
naguère  trouvé  un  refuge. 

La  division  politique  des  deux  partis,  K'jnthlicain  et  arangiste^ 
déjà  très-animés  Tun  contre  l'autre,  trouve  on  nouvel  aliment  dans 
une  querelle  philosophique,  celle  des  }'oétiens  et  des  Cocceïens 
(F.  Itinéraire ,  p.  87)  ,  à  laquelle  est  mtMé  le  ^rand  pensionnaire, 
Jeiin  de  Witt,  comme  Barneveld,  qiielques  années  auparavant,  avait 
été  mêlé  à  la  dispute  religieuse  entre  les  Gomaristes  et  les  Arminiens. 

Les  Anglais,  jaloux  de  la  prospérité  des  Hollandais,  enlhvent  à 
ceux-ci  (1 66^) ,  plusieurs  établissements  sur  la  côte  d'Atrique,  ainsi  que 
la  colonie  quMls  avaient  formée  en  Amérique ,  et  qui  est  aujourd'hui 
rÉIat  de  New- York.  Une  guerre,  qui  fut  désastreuse,  est  déclarée 
entre  les  Provinces-Unies  et  TAngleterre.  Ruyter  en  fut  le  héros: 
après  une  bataille  navale,  qui  dura  quatre  jours,  il  vint  jusque  dans 
la  Tamise  éponvanter  Londres  et  forcer  TAngleterre  à  la  paix  (1667). 

En  1672,  Louis  XIV,  revendiquant  du  chef  de  sa  femme,  infante 
d'Espagne,  à  titre  de  dévolution,  la  Flandre,  le  Brabant,  et  voulant 
abattre  la  prépondérance  hollandaise,  qui  lui  faisait  ombrage*  dé- 
clare, conjointement  avec  l'Angleterre  son  alliée,  une  guerre  impo- 
liUque  aux  Provinces-Uiiies.  Il  envahit  iui-même  le  pays  à  la  tète 
d'une  forte  année,  ayant  pour  généraux  Turenne,  Condé,  Luxembourg. 
C'est  alors  qu'a  lieu  le  passage  du  Rhin  (F.  l'Itinéraire,  p.  Zkk)^ 
moins  héroïque  ([ue  ne  l'ont  dit  les  poètes.  La  Hollande  effrayée 
nomme  statbouder,  malgré  les  elforts  des  frères  de  NN'itt,  le  jeune 
Oaillaume  III  (neveu  de  ('.harles  II).  Le  peuple,  excité  par  les  me- 
nées et  les  calonmies  des  Ûrangisles ,  poursuit  de  sa  haine  les  frères 
de  Witi.  Le  grand  pensionnaire,  Jean  de  Witt,  est  blessé  par  des 
assassins.  Son  frère,  Corneille  de  Witt,  accusé  faussement,  par  un- 
misérable  barbier,  d'avoir  comploté  la  mort  du  prince  d'Orange,  est 
emprisonné  et  soumis  à  d'abominables  tortures  pour  loi  faire  avouer 
ce  crime  imaginaire  ;  il  résiste  courageusement.  Pour  frapper  les 
deux  frères  à  la  fois,  Jean  de  Witt  est  perfidement  attiré  dans  la 
prison  de  son  frère;  bientét  la  populace  en  brise  la  porte'*  1 as- 
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sassiiis.  dit  M.  Mi^niet ,  à  qui  nous  omprontous  la  lin  de  ce  tragique 
récit,  montèrent  en  foule  l'escalier,  et  se  précipitèrent  dans  la  cham- 
bre des  prisonniers.  Le  mard  (Corneille  de  \Vitt,  encore  brisé  des 
souffrances  de  la  torture),  en  robe  de  chambre,  était  toujours  étenda 
snr  son  lit,  et  son  frère,  en  mantean  deTelonrs,  était  assis  auprès 
de  M,  lisant  la  sainte  Écriture.  Un  orfém,  nommé  Verhoef, 
courant  an  lit  du  mard,  en  tira  les  rideaux  avec  violence,  et  cria  : 
«  Traître,  prépare-toi;  tn  vasmonrirl  »  Corneille  deWitt  se  releva, 
les  mains  jointes  et  dans  l'attitude  d'nn  homme  priant  Dien.  An  même 
moment,  l'nn  de  ceux  qui  venaient  d'entrer  lança  contre  Ini  nn  coup 
de  crosse  de  fasil,  qui  brisa  les  colonnes  du  lit  et  qui  ne  Tatteignit 
point.  Son  frère,  ayant  voulu  intercéder  pour  lui,  reçut  à  la  tête  une 
blessure  qui  le  couvrit  de  sang.  Malgré  les  efforts  des  bourgeois  à  la 
garde  d<3S(juels  ils  avaient  été  coiiliés,  et  qui  s'étairiil  laissé  toucher 
par  leur  malheur  et  leur  coiira«re,  ils  furent  entraînés  hors  de  la 
chambre.  Sur  le  haut  de  l'escalier  ils  s'embrassèrent;  et,  tandis  que 
le  ruard  descendait  lentement,  appuyé  sur  son  frère,  il  fut  frappé  par 
derrière  avec  tant  de  violence,  qu'il  roula  tous  les  degrés  jusqu'à  la 
porte.  La  troupe  féroce  déboucha  ainsi  dans  la  rue,  poussant  devant 
elle  ses  deux  victimes,  le  ruard  tout  meurtri,  Jean  de  WiU  la  tête  nue 
et  le  visage  ensanglanté. 

€  Ceux  qui  les  attendaient  au  dehors  les  acrueîllirent  par  des  cris 
féroces.  Ils  voulaient  les  traîner  jusqu'à  i'échafaud,  qui  n'était  pas 
éloigné  ;  mais  leur  rage  n'eut  pas  le  temps  d'attendre.  Dès  que  le 
ruard  sortit  de  la  prison ,  il  fut  terrassé  par  deux  coups  de  crosse , 
que  lui  portèrent  un  boucher  et  un  marchand  de  vin;  il  reçut  aussitôt 
une  balle  dans  les  reins,  et  la  foule-  sanguinaire  se  jeta  snr  lui  pour 
l'achever.  Dans  le  même  instant,  Jean  de  Witt  partageait  hs  sort  de 
son  frère.  Un  notaire,  nommé  van  Soenen,  lui  porta  le  premier  un 
coup  de  pique  dans  le  visage.  Quoique  aveuglé  par  le  sang,  Jean  de 
Witt  essaya  de  fuir;  mais  les  bourgeois  impitoyables  serrèrent  leurs 
rangs  et  le  traquèrent  comme  une  bête  fauve.  L*und'(  ux  tira  sur  lui, 
et,  son  mousquet  n'ayant  pas  fait  feu,  il  Tabaltit  d'un  coup  de  crosse. 
Jean  de  Witt  qui,  dans  ces  moments  extrêmes,  n'avait  rien  perdu 
de  la  fermeté  de  <?on  esprit  et  de  la  constance  de  son  âme,  blessé, 
meurtri,  mourant,  se  releva  sur  ses  genoux,  tendit  les  mains  vers  le 
ciel,  et  ouvrit  la  bouche  pour  prier  Dieu,  quand  un  de  ses  assassins 
le  renversa  sur  le  dos,  lui  mit  le  pied  sur  la  goi^e,  et.lui  tira  nn 
coup  de  pistolet  dans  la  tète. 

«  Après  les  avoir  massacrés,  ce  peuple  féroce  se  livra  aux  derniers 
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eiC('S  cmtre  leurs  cadavres.  Il  les  dépouilla  entièrement,  les  traîna 
à  travers  les  rues  jusqu'à  l'échafaud,  et  là,  en  présence  d'un  pasteur 
protestant,  le  sombre  et  violent  Simon  Simonides,  qui  assistait  à  ces 
horribles  sct>ncs  et  qui  les  encourageait,  il  les  suspendit  par  les  pieds, 
dos  à  dos,  la  tâte  en  bas;  les  mutila  d'une  manière  révoltante,  et  ne 
les  abandonna  qu'après  avoir  assouvi  sur  eux  toute  sa  rage. 

«  Ainsi  périrent  dans. la  force  de  Tàge,  ces  deux  hommes  d*ttn  mé- 
rite supérieur  et  d'une  baute  vertu,  victimes  de  l'ingratitude  d'un 
peuple  qu'ils  avaient  sagement  gouverné  on  glorieusement  défendu. 
Heoreusement  les  Provinces-Unies  trôuvèrent  alors  dans  le  prince 
d'Orange  un  homme  supérieur  dont  les  qualités  n'étaient  pas  au- 
dessous  de  leurs  périls.  Quoitpie  à  peine  âgé  de  viu^L-deux  ans,  il 
élait  instruit,  froid,  réfléclii,  pénétrant,  et  avait  une  maturité  de  ju- 
gt  ment  qui  précédai!  en  lui  rexpérience.  » 

La  Hollande  avait  ftiit  des  proposilions  de  paix  très-avantageuse?, 
que  Louis  XIV  repoussa  avec  hauteur.  Charles  II,  de  son  côté,  pro- 
posait des  conditions  ioadmissibles  ;  la  guerre  dut  continuer.  Les 
Provinces  n'ayant  pas  une  armée  suffisante  pour  leur  défense,  appe- 
lèrent à  leur  aide  l'inondation  (F.  Itinéraire  ;  Muiden,  p.  30d,  et 
Amsterdam,  p.  199).  Louis  XIV  rentra  en  France  où  l'attendaient 
les  fêtes  et  les  ovations  du  triomphe.  La  ville  de  Paris,  en  l'honneur  * 
de  cette  rapide  campagne ,  fit  élever  la  porte  SainUDenis^  où  le  ci- 
seau de  Girardon  a  figuré  la  Hollande  vaincue. 

Une  communauté  de  périls  rapprochait  les  Provinces-Unies  «et 
TEspagne,  qui  avaient  été  si  divisées.  Guillaume  III  parvint  à  former 
une  ligue  contre  Louis  XIV,  dans  laquelle  entra  aussi  l'empereur 
d'Allemagne.  Un  grand  élan  national  fut  secondé  par  Texaspération 
qu'avaient  excitée  le  pillage  et  les  dévastations  commises  parles 
Français  {V.  Itinéraire,  p.  83).  La  campagne  de  1673  fut  surtout 
glorieuse  pour  la  marine  hollandaise,  sous  le  commandement  de 
Ruytor.  iV.  p.  143,  à  la  fin  do  la  première  colonne,  et  p.  283). 
''e  grand  homme  devait  succomber  deux  ans  après  (1675),  sur  les 
côtes  de  la  Sicile,  où  les  Provinces-Unies,  fidèles  à  leur  alliance  avec 
le  cabinet  de  Madrid,  l'avaient  envoyé  avec  une  flotte  pour  conserver 
cette  île  aux  Espagnols;  il  y  trouva  une  mort  glorieuse  en  combattant 
contre  Duquesne,  un  rival  digne  de  lui. 

Cependant,  en  présence  de  la  ligue  d'une  partie  de  r£urope, 
Uïm  XIV  dut  faire  taire  son  ambition  ;  la  paix  UA  condue  à  NU 
^gue  (1678)  ;  la  France  garda  la  Franche-Comté  et  douze  places  des 
Pays-Bas  espagnols  avec  Fribourg  en  échange  de  Philipabourg.  Elle 
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garda  encore  ses  conquêtes  dii  Sénégal  et  de  la  Guyane  :  a  C'était 
tout  ce  que  la  Hollande  perdait  de  territoire  à  la  guerre  terrible  qui 
avait  failli  l'anéantir.  » 

La  république  des  Provinces -Unies  avait  ^l'^indi  dans  cette  lutte 
et  acquis  une  grande  prépondérance  j  olitique  en  Europe.  Le  maiiage 
de  GnUlauiite  TTT  (nommé  en  167^  sLaUioadcr  héréditaire)  avec 
Marie,  fille  aînée  du  duc  d'York  (depuis  Jacques  II),  rhdritière  du 
.trône  britannique,  dut  alarmer  Louis  XIV,  à  qui  Guillaume  avait 
voué  une  haine  irréconciliable;  il  devait,  plus  tard,  comme  roi  d'An- 
gleterre, lui  faire  continuellement  obstacle.  Louis  XIV,  n'ayant  pu 
gagner  Guîllanme  en  Ini  oifrant  de  l'aider  à  devenir  sonverain  des 
Provinces-Unies,  confisque  la  principauté  d^Orange  qni  appartenait 
à  sa  famille  (F.  la  note  de  la  page  LXXTni).  GniUaume  profite  des 
fautes  que  la  religion  fait  commettre  anx  rois  de  France  et  d*Ângle- 
terre.  Par  I9  révoc9.tion  de  Tédit  de  Nantes,  Louis  XIV  s*aliène  le  parti 
protestant,  et  la  Hollande  s'enrichit  de  cette  faute,  à  laquelle  se  laisse 
entraîner  le  roi  par  la  funeste  inspiration  de  Mme  de  Maintenon  et 
par  le  dé^ir  de  faire  régner  l'unité  dans  la  monarchie  française.  En  • 
An^rleterre,  Jacques  II,  successeur  de  Charles  le»",  en  vouiant  fîiire 
triompher  ]e  papisme  et  le  despotisme,  compromet  sa  couronne.  Son 
gendre,  GwlJavme  ITT^  s'embarque  pour  rAnp:leterre  {V,  l'Itiné- 
raire, p.  27)  où  il  va  le  détrôner,  et  oii  ii  est  proclamé  roi.  C'est  là 
l-'événement  si  célèbre  sous  le  nom  de  Révolution  de  1688'. 

puillaume  III,  roi  d'Angleterre,  retenait  son  titre  de  stathouder 
de  Hollande.  «  Les  Provinces- Unies  éprouvèrent  bientôt  Tinconvé^ 
njent  qnUl  y  a  pour  une  république  à  avoir  pour  premier  magistrat  la 
roi  d'un  pays  étranger.  Les  intérêts  du  commerce  hollandais  furent 
sacrifiés  à  ceux  de  la  couronne  d'Angleterre,  i  I^uis  XIV  déclare 
de  nouveau  la  guerre  aux  Provinces-Unies.  Les  Hollanilais  se  plai- 
gnent d*avoir  été  sacrifiés  par  les  Anglais  à  la  bataille  navale  de 
Beachy-Head  (10  juillet  1690),  gagnée  par  Tourville.  La  paix  de 
Bi/suick  (F.  l'Itinéraire,  p.  90)  met  fin  à  la  guerre  pour  quelques 
instants,  en  1698,  sans  stipuler  un  avantage  ou  une  perle  pour  la 
Ré])ubliqup. 

Guillaume  III  meurt,  en  1702,  d'une  chute  de  cheval.  Le  sfathoU" 
derat  est  de  nouveau  aboli  et  la  souveraineté  des  Ktats  rétablie.  Le 
grand  pensionnaire  de  Hollande^  Antoine  Heinsius,  continuant  ces 
fonctions  qu'il  avait  exercées  sous  le  stathoudérat  de  Guillaume  III, 
hérite  de  sa  haine  contre  la  France.  Il  ne  peut  oublier  que,  pendant 
son  ambassade  à  Paris,  à  la  snite  du  traité  de  MimèguOi  Xiouvois  Ta- 
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vait  menacé  de  la  Bastille.  Jusqu'à  sa  mort,  en  1620|  Heinsîus  fut 
1  âme  des  délibérations  des  États  généraux* 

Louis  XIV  propose  une  alliance  avec  les  PnnrÎDces- Unies.  Les 
États  refusent.  La  fnoeste  guerre  de  la  succession  d'Espagne  com- 
mence. Une  triple  alliance  est  fbrmée  contre  Louis  XIV  entre  la 
Hollande ,  Temperenr  et  TAngleterre.  Marlborough  commande  les 
troupes  anglaises  et  hollandaises.  La  France,  épuisée  par  la  lutte, 
souifrait  encore  de  la  famine.  Les  plaintes  et  les  murmures  s'éle** 
Talent  de  toutes  parts  contre  Louis  XIV.  Il  dut  implorer  la  paix 
(1709).  «  Torcy  alla  supplier  tour  à  tour  Heinsîus,  le  prince  Eugène, 
Marlijorûii^li,  liers  du  l'abaissement  du  grand  rui  et  savourant  le 
plaisir  de  l'humilier.  »  Les  Hollandais  se  souvenaient  des  iiuEiilia- 
tions  qui  leur  avaient  été  imposées  en  1672.  Les  ambassadeurs  de 
Louis  XIV  furent  à  peine  accueillis  à  La  Haye.  Dans  sa  détresse, 
Louis  XIV,  ne  pouvant  accepter  de  trop  dures  conditions,  se  mit  pour 
la  première  fois  de  sa  vie  directement  en  communication  avec  la  na- 
tion. La  France  répondit  avec  élan,  et  la  guerre  continua.  La  no- 
blesse seule  montra  de  la  tiédeur.  A  la  bataille  de  Malplaquet^  près 
de  Mous  (9  septembre  1709),  les  Hollandais  conduits  par  le  prince 
de  Nassau  (Jean-Guillaum^-Frîson,  neveu  de  Guillaume  lU) ,  qui  * 
voulait  par  une  action  d'éclat  conquérir  le  statboudérat,  perdirent 
l)eancoup  de  monde  (Il  000,  dit^on).  Ce  prince,  qui  avait  fait  preuve 
de  valeur,  se  noya  deux  ans  après,  âgé  seulement  de  vingt -quatre 
ans,  au  passage  du  Mœrdyck  {V.  Itinéraire  :  note  de  la  page  k\),' 

De  nouvelles  conférences  eurent  lieu  à  Gertrupdenherg,  Les  plé- 
nipotentiaires des  Provinces-Unies  les  tirent  échouer  par  leur  hauteur. 
Les  plénipotentiaires  du  roi  arrivèrent  au  Moerdyck  le  9  mars  1710. 
«  On  leur  imposa  un  demi-mcoguito  ridirule  et  humiliant,  pour  éviter 
de  leur  rendre  les  honneurs  dus  à  leur  rang.  »  Heinsius  poursuivait 
ia France  de  sa  haine;  il  agitait  avec  le  prince  £ugène  le  projet  de  la 
démembrer*  La  bataille  âc  Denain  (2k  juillet  1712),  gagnée  par 
ViUars,  releva  la  fortune  de  ia  France. 

Les  conférences  furent  reprises  ;  cette  fois  les  Hollandais  étaient 
moins  hautains,  et  la  paix  fut  signée  à  Utvecht  (U  mars  1713)  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies.  La  paix  fut  confirmée  par  le  traité 
de  Rastadt  (1714),  par  le  traité  de  la  Barrière  (1715),  qui  mainte- 
nait au  profit  de  la  Hollande  un  tarif  désastreux  pour  la  Belgique. 
Par  ces  traités  la  Belgique  fût  donnée  à  Tempereur  d'Autriche.  L*£s* 
caut  resta  fermé;  les  Hollandais,  conjointement  avec  les  Anglais, 
obtinrent  le  privilège  de  mettre  i^aruison  dans  les  viUes  de  iNamur, 
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Tournai,  }Aémn,  Furiies,  Ypres,  Dendermonde.  «  Ainsi  les  provinces 
belges,  déjà  ruinées  parcelle  longue  suile  de  guerres  qui  s'étaient 
*  succédé  presque  sans  înlemiption  depuis  i)lus  d'un  siècle,  se  trou- 
vaient encore  réduites  à  une  nouvelle  humiliation.  » 

Cependant  la  longue  lutte  que  la  Hollande  venait  de  soutenir  avait 
obéré  l'État.  Sa  dette  s^était  élevée  à  près  de  300  millions  de  florins. 
Mais  le  cononerce  omlinuait  d'enrichir  les  particuliers.  Les  affaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  atteignirent  une  telle  prospé- 
rité que  ses  dividendes  furent  de  40  pour  100. 

La  constitution  des  Provinces^Unîes ,  composée  de  privilèges 
et  de  droits  acquis  sous  Tempire  de  la  féodalité,  après  avoir,  été 
excellente  pendant  plusieurs  siècles ,  commençait  à  n*être  plus  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  là  nation.  Les  villes  et  les  bourgs  de 
rouvelle  date,  ne  participaient  plus  à  réleclion  des  membres  des 
États  provinciaux,  ni  par  conséquent  à  celle  des  États  généraux.  Les 
magistratures  se  perpétuaient  dans  un  petit  ncmibre  de  familles. 
D'un  autre  côté,  les  corporations  et  jurandes  qui  avaient  été  à  une 
certaine  époque  des  moyens  d'atTranchissement,  étaient  devenues  des 
entraves  pour  l'industrie.  Une  révolution  pouvait  seule  arracher  les 
privilèges  à  ceux  qui  les  possédaient  et  les  regardaient  comme  un 
droit.  Le  peuple  exclu  du  gouvernement  et  mal  disposé  pour  Toli- 
garcbie  bourgeoise  qui  exerçait  le  pouvoir,  inclinait  volontiers  pour 
un  chef  unique,  et  avait  presque  toujours  servi  de  point  d*appuî  aux 
Orangistes. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  après  les  désastres  que  la  Hollande  eut  à 
subir  dans  sa  guerre  avec  la  France  sous  Louis  XV.  Le  dernier 
prince  d*Orange.  qui  s'était  noyé  au  passage  du  Moerdyck,  en  1711, 

avait  laissé  un  iils  qui  devait,  l:  ente-sept  ans  ajirès  lui,  être  revêtu  de 
la  oignilé  de  slathouder  général  et  héréditaire,  sous  le  titre  de  Gjiil- 
laume  IV.  Le  peuple  se  souleva  en  sa  faveur,  et  i  hérédité  fut  même 
étendue  aux  filles  et  à  leur  postérité.  C'est  du  rétablissement  du 
stathoudérat,  en  1747,  et  de  la  paix  d'LJtrecht,  que  date  la  déca- 
dence de  la  Hollande,  épuisée  par  ses  luttes  contre  la  France.  On 
verra  plus  loin  dans  l'histoire  de  la  peinture  hollandaise,  que  cette 
décadence  du  génie  national  était  déjà  accomplie  dans  Tart. 

La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  avait  de  nouveau  fait  de  la 
Belgique  un  champ  de  bataille  pour  une  lutte  où  les  intérêts  qui  se 
débattaient  lui  étaient  étrangers.  L'Angleterre  et  la  Hollande  défen- 
daient les  droits  de  Marie*Tbérèse,  fiUe  de  Charles  VI;  la  France 
soutenait  les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière.  En  1744,  le  ma* 
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réchal  de  Saxe,  comma ridant  l'armée  liaiicaiso.  fil  en  Flaiidre  une 
belle  campa^^iie  défensive.  En  1745,  il  K'^r"ii:  î'ùus  les  ordres  de 
Louis  XV.  la  bataille  de  Ffmtenoy^  bataille  célèbre,  mais  qui  bigni- 
fiait  autant,  écrivait  le  grand  Frédéric,  pour  la  lin  de  la  t^uerre,  que 
si  elle  eut  été  livrée  sur  le  Scamandre.  L'année  suivante,  toute  la 
Belgique  était  soumise  à  Louis  XV,  et  le  maréchal  de  Saxe,  pour- 
suivant ses  succès,  portait  a  guerre  sur  le  territoire  hollandais.  Il 
gagnait  la  bataille  de  iMwfeld  (1747),  1»^  înaréchal  de  Lowendal 
prenait  d'assaut  Berg-op-Zoom,  place  réputée  imprenable  (F.  Tlti- 
Déraire,  p.  36).  En  1748|  rinvestissement  de  Maôstricbt  forçait  les 
alliés  à  demander  la  paix,  n  Les  négociations  s'ouTrirent  à  AiX'ÎO' 
Chapelle  «jt  elles  abonlirent  à  nn  traité  digne  d'une  guerre  faite, 
pour  ainsi  dire,  sans  but  et  sans  suite.  On  s'attendait  à  ce  que 
Louis  XV,  qui  était  maître  des  Pays-Bas,  de  deux  provinces  hollan- 
daises, de  la  Savoie,  àe  Nice,  qui  avait  tontes  ses  frontières  in- 
tactes, qui  pouvait  se  glorifier  de  nombreuses  victoires,  demanderait 
quelque  partie  des  Pays-Bas  pour  indemnité  de  guerre,  et  les  alliés 
semblaient  décidés  à  ce  sacrifice  ;  mais,  à  leur  friande  surprise,  il 
déclara  qu'il  voulait  traiter  non  en  marchand,  mais  en  roi;  et  avec 
ce  mot  absurde,  par  lequel  il  cachait  son  empressement  à  terminer 
une  guerre  qui  lui  dérobait  l'argent  de  ses  plaisirs,  il  ne  demanda 
rien  pour  prix  de  nos  victoires,  rien  pour  cinq  cent  mille  hommes 
sacrifiés,  pour  notre  marine  ruinée,  pour  1200  millions  ajoutés  à  la 
dette  nationale  (La  Vallée).  »  Mais  si  la  France  ne  retirait  aucun 
avantage  de  toutes  ses  victoires,  d'un  autre  côté  les  provinces  belges 
étaient  dévastées  par  les  armées  de  ces  princes  qui  les  avaient  prises 
pour  théâtre  de  leur  luttes  stériles. 

Gnillatmie  IV  mit  tous  ses  soins  à  eicatriser  les  maux  causés  par 
la  guerre.  Il  mourut  en  1751,  laissant  un  fils  âgé  de  trçis  ans.  Dans 
le  rapport  présenté  aux  États  généraux,  cette  même  année  1751, 
Guillaume  IV  dit  :  «  Ceux  qui  ont  connu  Amsterdam,  il  y  a  vingt  • 
cinq  ans,  sont  frap  pés  de  la  décadence  du  commerce  dans  cette  ville, 
et  le  peu  de  gens  de  mer  qulon  y  trouve  est  une  preuve  de*  cette  dé- 
cadence. » 

La  veuve  du  slatbouder,  fille  de  Georges  II,  roi  d'Angleterre,  fut 
nommée  Gouvemanfe  de  l'État  et  tutrice  de  son  fils;  le  commande- 
ment de  l'armée  fut  donné  au  duc  de  l'runswick,  son  parent;  la 
République  lut  gouvernée  par  deux  étrangers  :  une  princesse  an- 
glaise et  un  seigneur  léodaî  de  l'Allemagne.  Les  intérêts  de  la  Hol- 
lande lurent  sacrifiés  à  ceux  de  rAnglelerre,  à  qui  le  traité  d'UticcUl 
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avait  assuré  la  prépondérance  maritime.  I-es  Anglais  s'arrog-ent 
même  le  droit  de  visiter  en  temps  de  guerre  les  navires  hollandais. 
Le  parti  orangiste  voulait  qu'on  accrût  Tarmée  de  terre.  Le  parti 
républicain,  aa  contraire,  se  plaignait,  et  avec  raison,  de  Tétat 
d'abandon  dans  lequel  on  laissait  la  flotte.  Ce  n'était  pins  le  temps 
des  Bameveld,  des  de  Witt,  des  Heinsins.  La  richesse  succédait  à 
la  puissance,  et  Tesprit  national  s^amollissait  dans  la  prospérité. 

GuUlaume  F  atteignit  sa  majorité  en  1766.  Il  fit  accorder  à  titre 
de  reconnaissance,  par  les  États,  nne  somme  d'environ  1 300  000  fr. 
an  duc  de  Brunswick,  De  plus,  les  États  firent  prier  Marie-Thérèse 
de  consentir  à  ce  que  le  dnc  continnftt  à  servir  les  Provînces-Unies 
en  qualité  defeld-maréchal,  demande  qui  fut  gracieusement  accordée. 
Mais,  en  1782,  l'opinion  publique  s'étant  soulevée  contre  le  duc  de 
Bruiisw  ick,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  en  Allemagne. 

Vers  cette  époque  les  hostilités  commencèrent  entre  l'Angleterre 
et  la  TToîlande,  qui  n'était  plus  en  état  de  le?  soutenir,  et  invocjua  le 
secours  de  la  France  ;  les  An;^lais  prirent  plusieurs  romptoirs  hol- 
landais dans  les  Indes,  et  le  cap  de  Boiine-P^spérance  aurait  eu  le 
même  le  sort,  sans  l'intervention  du  bailli  de  Suffren,  à  qui  Louis  XVI 
avait  conflé  une  escadre  et  qui  allait  fournir  contre  les  Anglais  une 
si  glorieuse  campagne  dans  la  mer  de  l'Inde*  La  Compagnie  des 
Iodes  orientales  ayant  perdu  un  grand  nombre  de  ses  établissements 
et  de  ses  navires  fut  forcée  de  suspendre  ses  payements. 

L*heure  des  révolutions  approchait  ;  de  grands  troubles  agitèrent 
lesProvinces^Unies.  Le  parti  républicain  reprochait  au  stathonder  son 
dévouement  aux  intérêts  anglais.  En  1784,  Guillaume  redoutant  son 
animosité  quitta  La  Haye,  oîi  il  ne  se  croyait  pas  en  sûreté.  Il  invoqua 
l*appui  du  roi  de  Prusse,  son  beau-frère.  Une  armée  de  20  000  Prus* 
siens  entra  en  Hollande,  sous  lè  commandement  du  duc  de  Brunswick. 
Le  prince  d'Orange,  absent  depuis  deux  ans,  rentra  dans  sa  rési- 
dence et  fut  rétabli  dans  toute  la  plénitude  de  son  pouvoir.  De  san- 
glantes réactions  furent  exercées  contre  les  'patriotes  dans  plusieurs 
villes.  Le  cabinet  de  Versailles  u^accorda  point  les  secours  qu'il  avait 
promis. 

La  Révolution  française  qui  éclata  en  1789  fut  accueillie  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  anti-orangiste.  Guillaume  V  entra  dans  la 
coalition  contre  la  France. 

Le  février  1793,  la  république  française  déclara  la  guerre  à 
la  Hollandie.  Dumouriez  s'empara  de  la  Belgique  où  il  proclama  la 
liberté  de  l'Escaut.  Peu  de  temps  après,  il  fut  battu  à  Neerwinde, 
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puis  il  opéra  sa  clélection.  «  Dix-sept  millft  Hollandais,  commandes 
par  le  prince  Guillaume-Frédéric,  fils  aîné  du  stathouder,  contri- 
buèrent au  succès  de  la  journée  de  Neerwinde  et  à  la  prise  de 
Condé,  de  Valenciennes,  du  Quesnoy  ;  mais  ils  durent  bientôt  dé- 
fendre leur  patrie  contre  une  nouvelle  invasion  des  Français  qui 
avaient  repris  TolTensive.  Le  générai  Jourdan  vainquit  les  alliés  à 
Fleurui,  et  Pichegrn,  favorisé  par  l'intensité  du  froid,  conquit  les 
ProTînces-Unies,  où  les  excès  commis  par  les  tronpes  anglaises  pen- 
dant leur  retraite  firent  considérer  les  Français  comme  des  libéra- 
teurs (F.  ntinéraîre,  p.  199). 

c  Lestathonder,  ayant  ponnm  à  la  sûreté  de  la  flotte  du  Texel, 
s'embarqna  à  Schereningen  (F*  Tltinéraire,  p.  143)  pour  aller 
mourir  à  liord  d*nn  natîre  snr  les  cdtes  d'Angleterre.  Pichegm 
maintenait  nne  discipline  sévère  parmi  ses  soldats  ;  aussi  les  Oran- 
gistes  se  résignèrent,  attendant  des  jours  meilleurs;  et  les  patriotes 
proclamèrent  la  République  bu f ave  qui  fut  gouvernée,  comme  la  Ré- 
publique française,  par  une  assemblée  législative  que  le  peuple 
nommait  directement.  La  paix  fut  bient(U  conclue,  16  mai  1795;  elle 
coûta  aux  i*rovinces- Unies  cent  millions  de  florins,  l'abandon  de 
Venloo,  de  Maestricht,  du  Limbourg  hollandais,  de  la  Flandre  zé- 
landaise,  l'occupation  de  Flessingue  par  une  garnison  ;  la  libre  navi- 
gation du  Bhin,  de  PEscaut,  ^e  la  Meuse,  et  les  frais  d'entretien 
d'un  coi^  d'armée  de  vingt-cinq  mille  Français.  Là  ne  devaient  pas 
se  borner  les  sacrifices  de  la  République  bàtave  ;  sa  fraternité  avec  la 
France  allait  encore  ruiner  sa  marine  et  lui  faire  perdre  ses  colo- 
nies. 

«  Les  fioUandais  conservaient  une  apparence  de  nationalité  ;  ainsi  • 
ils  eurent  tour  à  tour  un  directoire  exécutif,  composé  de  cinq  mem- 
bres^ comme  celui  qui  présidait  aux  destinées  de  la  République  fran- 
çaise ;  deux  conseils,  l'un  de  trente,  l'autre  de  «oixanle  députés;  et 

leurs  provinces  devinrent  des  départements.  En  1799,  une  armée 
anglo-russe  opéra  une  descente  en  I!  ili  uiUe,  sous  les  ordres  du  duc 
d'York  fT'  ritinéraire.  p.  28^*  et  287);  le  général  Bruno  la  vain- 
quit près  de  Kdsfrician^  et  la  força  de  se  rembarquer  j  mais  la  liotte 
hollandaise  fut  prise  par  les  Aiijz:lais, 

«  Après  le  dix-huit  brumaire,  sous  le  consulat,  la  constitution  de 
la  République  batave  subit  quelques  modifications;  douze  citoyens  y 
forent  investis  du  pouvoir  exécutif,  trente-cinq  du  pouvoir  législatif, 
jusqu^à  Vépoque  où  M.  Jean  Scbimmelpennink ,  qui  avait  pris  part 
au  congrès  d'Amiens,  fut  appelé  (1805)  pour  cinq  ans  &  une  prési- 
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dence  qui  équiyalait  à  UDe  espèee  de  royaalé,  quoiqu'il  ne  portât 
que  le  litre  de  liensionnaire  dn  conseil.  » 

A  la  paix  d'Amiens  (1802)  l'Anf^lelerre  avait  reslilué  à  la  Hol- 
lande les  colonies  du  caj)  d»'  Boijne-Ks|u'Tanc«'.  les  Moluqiies.  Deme- 
rary,  et  gardé  jxrnr  (.'lie  ('eylan  et  Trinquemale.  Kiie  devait  plus 
tard  être  deuouv»'au  (iépouillÛL'. 

En  1806,  une  dépulation  hollandaise,  dont  faisait  partie  Tamiral 
Veriieul,  vint  demander  à  Napoléon  d'accorder  à  la  Hollande  un  roi 
de  sa  famille.  Il  envoya  son  frère  Louis  régner  sur  ce  pays  dont  il 
ignorait  la  langue,  mais  où  il  sut  se  rendre  populaire.  En  1809,  les 
Anglais  vinrent  bombarder  Flessingae  et  débarquèrent  en-  Zélande. 
Cette  expédition  lenr  fnt  désastreuse  {V.  ritlnéraire  :  Ile  de  Wal- 
cberen,  p.  335).  Napoléon  trouva  son  frère  trop  Hollandais  pour 
son  absolutisme  dominateur.  Le  roi  Louis,  après  une  courte  royauté 
de  quatre  années,  abdiqua  le  X*'  juUlet  1810  ;  le  9  dn  même  mois  la 
Hollande  était  réunie  à  l'empire  français,  et  le  pays  fut  privé  de 
toutes  ses  anciennes  franchises  provinciales  et  municipales.  Une 
partie  de  l'armée  hollandaise  fat  envoyée  en  Espagne.  Pour  aucun 
pays  au  monde  le  système  impérial  ne  pouvait  être  plus  désastreux 
que  pour  la  Hollande.  L'esprit  national  comprimé  éclata  en  1813, 
aprt.'s  lu  délaite  de  Leipzig.  Guillaume-Frédéric  d  (Jrahyc,  iils 
du  dernier  stathouder,  aborda  le  29  novembre  1813  à  Scbeveningen, 
qu'il  avait  quitté  en  proscrit  en  1795.' 

Le  r<,uyr<'s  de  Vienne,  amalgamant,  avec  une  imprudente  légèreté, 
qui  devait  causer  par  la  suite  de  nouveaux  déciiirements,  les  natio- 
nalités les  plus  opposées,  réunit  la  Belgique  et  la  Hollande,  ces 
deux  ancienne  rivales,  et  en  forma  le  royawne  des  Pays-Bas,  sous 
la  souveraineté  du  prince  d'Orange.  Guillaume  de  Nassau  ne  put 
réussir  à  concilier  ces  deux  peuples.  Chez  eux. tout  différait  :  esprit, 
caractère,  mœurs,  coutumes,  religion,  intérêts. 

Le  roi  cherchait  tous  les  moyens  ûb  dénationaliser  la  Belgique. 
Pour  la  soustraire  aux  influences  de  la  France ,  la  langue  française 
fut  interdite  dans  les  actes  publics  et  les  plaidoiries.  Mais  tous  ies 
elTorts  pour  fusionner  les  deux  peuples  ne  faisaient  qu'accroître 
l'antipathie  des  Belges  pour  les  Hollandais.  Un  des  griefs  les  plus 
blessânts  pour  le  patriotisme  provenait  du  système  électoral,  d*aprèâ 
lequel  les  k  millions  d  habitants  des  provinces  du  midi  n'avaient  que 
le  même  nombre  do  rt-pré^eiitaiits  que  les  2  millions  des  provinces 
septentrionales.  Un  parti  libéral  se  forma  à  Tiubtar  de  celui  qui 
combattait  en  Fiance  les  tendances  de  la  Restauration.  A  côté  de 
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lui  un  parti  calliolique  eut  également  ses  journaux  inspirés  par  les 
principes  uHramontains.  La  presse  loulufois  était  enchaînée;  mais 
elle  avait  pleine  rarrière  j^our  contrùler  les  actes  du  gouvernement 
français.  Klle  répétait  tous  les  jours  que  la  Belgique  devait  s  estimer 
hetireuse  d  échapper  au  juug  des  ultra,  de  la  congrégation  et  des 
jésuites.  Le  ministère,  par  sa  fermeté  à  repousser  les  jésuites  et  à 
maintenir  la  liberté  des  cultes,  avait  neutralisé  pendant  quelque 
temps  les  ferments  d'opposilion  ;  «  mais,  dès  1828,  la  situation  des 
partis  belges  changea  de  face  ;  les  libéraux,  s^apercevant  que  l'op- 
pression des  catholiques  n'avait  rien  de  favorable  à  la  cause  de  Tin* 
dépendance  nationale,  se  rapprochèrent  d'eux  et  mirent  leurs  griefs 
en  commun.  »  Un  pnbliciste,  à  qui  ses.  premières'  publications 
avaient  fait  un  nom  comme  ennemi  du  clergé,  M.  de  Potter,  entra 
dans  cette  alliance.  Condamné  poar  un  article  du  Courrier  des 
Pays-Bas  j  où  il  demandait  la  tolérance  même  en  faveur  des  jésui* 
tes,  il  fut  conduit  triomphalement  au  lien  de  sa  réclusion,  et  le 
peuple  jeta  des  pierres  dans  les  vitres  du  ministère  de  la  justice 
(année  1828).  11  écrivit  dans  sa  primai  une  Ijrochure  sur  Lunion  des 
catholiques  et  des  libt  rau\,  qui  lit  uhtj  grande  sensation  dans  le 
pays.  Le  30  avril  1830,  il  fut  condamné  à  huit  années  de  bannisse- 
ment pour  avoir  publié  dans  un  journal  un  projet  de  souscri])tiori 
nationale,  contribution  permanente  destinée  à  indemniser  les  ibnc- 
lioniiaires  indépendants  qut  seraient  destitués  par  le  gouvernement. 
Le  i|  juin,  le  gouvernement,  sentant  le  besoin  de  faire  une  concession 
à  l'opinion  publique  pour  amortir  Tagitation  des  esprits^  autorisa 
les  tribunaux  des  provinces  méridionales  à  faire  usage  de  la  langue 
irançaise,  à  la  demande  des  parties.  Mais  cette  concession,  si  vive- 
ment sollicitée  depuis  dix  ans,  venait  trop  tard.  La  révolution  qui 
éclata  à  Paris  eut  bientôt  ici  son  contre-coup. 

Le  mouvement  commença  à  Bruxelles,  le  25  août,  à, la  sortie  de 
la  représentation  de  la  Muette^  où  les  allusions  révolutionnaires 
avaient  été  applaudies  avec  enthousiasme.  Ls  fouie  se  porta  aux 
bureaux  d'un  Journal  ministériel  et  en.  brisa  les  presses.  On  arbora 
les  trois  couleurs  françaises.  On  força  les  boutiques  d'armuriers  et 
on  y  prit  des  armes.  Au  milieu  du  désordre,  des  ouvriers  brisèrent 
des  machines  à  vapeur.  Une  irarde  bourgeoise  s'organisa  à  la  iiàte 
pour  réprimer  les  excès.  L'insurrection  adopta  alors  le  vieux 
p^u  brabançon  aux  trois  couleurs  :  rouge,  jaune  et  noir.  Une  com- 
mission administrative  provisoire  demanda  la  séparation  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.  Après  quelques  tentatives  de  coucilialion 
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qiii  n'aboutirent  point,  un  corps  de  12000  Hollandais  se  présenta, 
le  23  se]*tf  nibre,  .lux  portes  de  Bruxelles  et  la  lutte  seiigagea;  à  huit 
heures  du  luatln  ils  forcèrent  les  portes  de  Louvain  et  de  Schaërbeck 
et  s'avancèrent  jusqu'au  parC,  non  sans  avoir  éprouvé  des  pertes. 
Les  volontaires  liégeois  apportèrent  un  utile  secours  à  l'insurrec- 
tion. Le  2'»^  les  insurgés  établis  dans  l'hôtel  de  Believue  et  dans 
plusieurs  maisons  da  voisiiiage)  dirigèrent  un  feu  meurtrier  sur  le 
parc*  Chaque  heure  amenait  des  villes  voisines  de  nouveaux  défen- 
seurs à  la  cause  natienale.  Les  bourgeois  pénétrèrent  plusieurs  fois 
dans  le  parc  sans  pouvoir  parvenir  à  8*y  maintenir.  Mais  le  26,  au 
soir,  les  HoUaudais  effectuèrent  leur  retraite  sur  Yiivorde, Le 
26-27  octobre,  les  Hollandais,  attaqués  à  Anvers,  durent  se  réfugier 
dans  la  cttadeîle.  Le  général  Chassé  fit  bombarder  la  ville  par  les 
forts  et  par  les  bâtiments  de  guerre.  M.  de  Rogier ^  se  transportant 
auprès  du  général  Chassé,  obtint  de  lui  un  armistice. 

Peu  de  temps  après^  le  général  Gérard  venait  au  secours  de  la 
Belgique  avec  50  000  hommes.  Une  flotte  anglo-française  bloquiiit 
les  côtes  de  la  Hollande;  le  siège  d'Anvers  commençait  et  le  général 
Chassé  se  rendait  après  une  honorable  défense.  Le  roi  de  Hollande 
refusa  longtemps  de  reconnaître  le  traité  arrêté  dans  les  conférences 
qui  avaient  eu  lieu  à  Londres;  ce  n'est  qu'en  1839  que  fut  accepté 
par  la  Hollande  le  traité  qui  consacrait  l'existence  séparée  de  la  Bel- 
gique. 

Guillawm  roi  des  Pays-Bas,  a[bdiqna  en  18^0  et  se  retira  à 
Berlin,  oîl  il  mourut  en  1843. 

Guillaume  II,  fils  de  Guillaume  I*',  était  né  en  1792.  Il  servit 
en  Espagne  ôt  fut  aide  de  camp  de  Wellington  ;  il  fut  blessé  à  la  ba« 
taille  de  Waterlqo.  n  épousa,  en  1816,  la  grande  duchesse  Anna 
Pawlona,  sœur  de  l'empereur  Alexandre.  Il  sùccéda  au  trône  de 
Hollande,  le  7  octobre  184Q.  a  La  révolution  de  1848  leîorça  à  faire 
de  larges  concessions  qui  eurent  pour  suite  le  remaniement  complet 
de  Tadministration  des  Unances  etde§  douanes.  »  XI  mourut  en  1849. 
11  a  eu  pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  III ^  roi  de  Hollande  actuel,  né  en  1817,  marié 
en  1839,  à  Sophie,  fille  de  Guillaume  I*',  roi  de  Wurtemberg. 
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APCIICU'  1IIST0II«0I  OE  U  PEliîVIC  «OLUmiAISC. 

L'art  est  fils  de  la.Jiberté.  La  loi  qui  unit  ces  deux  uobles  choses 
a  été  manifestée  avec  éclat  aux  époques  de  IHiistoire  de  rhumasité, 
oii  l'art  a  atteint  son  plus  baut  degré  de  splendeur,  au  temps  des 
républiques  de  la  Grèce,  et  à  celui  des  républiques  itaUenoes  du 

moyen  âge.  L'art  hollandais,  le  dernier  venu  (qui  avec  les  écoles 
grecque  et  italieiiLe  forme  les  trois  écoles  les  plus  originales  du 
monde),  coniirme  cette  loi  de  la  manière  la  plus  péremptoire.  Ici  ce 
ne  sont  pas  les  douces  influences  d'un  climat  heureux  qui  l'inspirent; 
il  semblerait  qu'il  ne  dût  jamais  naître  iiur  cette  terre  marécageuse, 
menacée  d'être  envahie  par  la  mer,  et  sous  ce  ciel  si  souvent  voilé 
et  brumeux.  C'est  la  liberté  seule  qui  l'éveille.  Il  naît  avec  Findé- 
pendauce  nationale,  il  périt  lorsque  disparaît  la  liberté  intérieure, 
lorsque  la  HoUaude  «  abandonne  son  gouvernement  populaire,  pure- 
ment électif,  pour  se  donner  définitivement  à  des  statbouders  béré- 
ditaires  qui  devinrent  bientôt  des  rois.  » 

c  Après  que  Marie  de  Bourgogne  eut  apporté  les  Pays-Bas  en  dot 
à  la  maison  d'ÂuMcbe,  et  pendant  qu'ils  étaient  une  province  de  la 
monarcbie  espagnole,  la  Hollande  produisit  bien,  dit  M.  Viardot, 
quelques  artistes  isolés,  tels  que  Lucas  de  Leyde  ou  ComelU  de 
Harlem,  Mais  Lucas  4e  Leyde  était  disciple  de  Jean  van  Eycit  par 
l'intermédiaire  de  son  maître  Comelis  Engelbrechtsen  ^  et  Coroelis 
de  Harlem  avait  étudié  à  Rome  les  exagérations  de  Michel-Ange. 
Ils  n'étaient  pas  encore  HoUiiudaii.  C'est  après  le  traité  d'L'lrecht 
qui  réunit  les  sept  Provinces-Unies,  puis  lorsqu'à  la  paix  de  West- 
phalie  les  Provinces-Unies  se  constihient  en  république;  ce>i  eniin 
lorque  la  Hollande  prolestante  [car  la  révolution  est  à  la  lois  reli- 
gieuse et  politique]  échappe  pour  jamais  à  l'Espagne  et  à  l'Autriche 
catholiques,  c'est  alors  qu'elle  prend  dans  les  arts  une  place  aussi 
grande  que  dans  la  politique,  la  guerre  et  le  commerce.  Spectacle  plus 
étonnant  que  celui  môme  qu'avait  présenté  l'Italie  à  son  siècle  d'or  I 
Ce  petit  pays  volé  à  Tiûcéan,  ce  pays  de  pâtres  et  de  pécheurs,  ce 
pays  de  gueux^  donna  au  monde  dans  ce  -même  temps  une  incroyable 
multitude  de  grands  artistes.  Entre  la  naissance  de  Corneille  Poe* 
lenburg  (1566)  et  celle  de  Jean  van  Huysum  (1682),  il  n'y  a  pas 
même  Tintervalle  d'un  siècle.  Et  pourtant,  c'est  alors  que  naquirent 
coup  sur  coup  tous  les  peintres  renommés  de  l'école  hollandaise.  » 

La  liberté,  conquise  dans  le  domaine  politique  et  religieux,  règne 
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aussi  souverainemeot  dans  les  arts.  A  la  différence  des  autres  écoles, 
récole  hollandaise  ne  présente  pas  le  caractère  d'ane  tendance  com- 
.  mune  ;  dans  aucune  les  individualités  ne  sont  aussi  tranchées  et 
aussi  diverses.  Rembrandt  et  ses  nombreux  élèves  font  seuls  une 
exception  partielle  à  ce  fractionnement  et  à  cette  indépendance  de 
manières. 

Taiil  ^[lu'  la  liollaiide  est  sous  la  domination  étrangae,  ses  arfis- 
tcs  n'ont  aucune  pliysionomie  propre;  la  Flandre  et, la  Hollande 
rt'unips  politiquement  n'ont  qu'un  même  art.  Du  reste,  indépendam- 
ment de  rassoupissement  du  sentiment  national,  il  arriva  ici  ce  qui 
était  arrivé  en  Italie  au  commencement  de  la  Renaissance.  Les  ar- 
tistes des  dilTéreutes  rentrées  ont  entre  eux  une  conformité  originelle. 

Au  xv<^  et  au  itvi*^  siècle ,  on  ne  trouve  point  de  différence  no- 
table entre  les  Hollandais,  les  Flamands  et  les  Allemands.  Voici 
quels  sont  les  ptincipanx  peintres  de  cette  époque  primitive  de  l'art 
hollandais  : 

Ouwater  (xv*  siècle) ,  considéré  comme  le  chef  de  Técole  hollan- 
daise et  particulièrement  de  Técole  de  paysage  de  Harlem. 

Stuerhout  (1891?- 1479),  né  à  Harlem,  élève  de  van  Eyck,  et  qui 
vécut  h  Louvain  avec  le  titre  de  peintre  de  la  ville.  Sa  manière  se 

rapproche  de  celle  de  Memling. 

Mostaert  (U74-Î555).  —  Engeîhrechtsen  (Leyde  ,  1468-1533), 
{V,  Itinéraire  :  Hôtel  de  ville  de  Leyde,  p.  Ibk). 

Lucas  de  Leyde  (1^*94-1533),  le  célèbre  élève  d'Engelbrechtsen, 
traita  les  genres  les  plus  divers.  Ses  peintures  sont  assez  rares,  mais 
il  a  i)roduit  un  grand  nombre  de  gravures,  dans  lesquelles  il  se  mon- 
tre avec  moins  de  science  et  de  poésie,  mais  avec  plus  de  naturel, 
rival  d'Albert  Durer.  (Environ  cent  cinquante* ans  plus  tard,  Rem- 
brandt poussa  un  jour  à  plus  delOOÛ  florin?,  dans  une  vente,  quatorze 
de  ces  gravures.)  Plusieurs  de  ses  compositions,  telles  que  que  le  pe- 
tit tableau  de  la  Partie  de  Caries^  qui  est  en  Angleterre  chez  le 
comte  de  Pembroke,  et  la  gravure  de  V Espiègle  ^  appartiennent  an 
GENRE  proprement  dit,  dans  lequel  devaient  exceller  les  peintres  hol- 
landais {V,  un  triptyque  de  Lucas  de  Leyde ,  à  rhôtel  de  ville  dé 
Leyde,  p.  \bk),  ^Massys  traitait  à  la  même  époque,  à  Anvers,  ce 
genre  familier. 

Schoreel  (1495-1562),  visita  l'Italie  et  Jérusalem.  Il  paraît  avoir 
été  un  des  premiers  qui  introduisit  le  style  italien  en  Hollande;  il 
conserva  toutefois  un  caractère  un  peu  gothique  (F.  Itinéraire  : 
UtrecUt,  hôtel  de  ville,  p.  315}. 
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Hemsherh  (1498-157^)^  peintre  fécond,  élève  de  Schoreel,  étudie 
à  Rome  diaprés  Michel* Ange,  et  il  transporte  en  Hollande  un  stylé 
bonrsonflé,  qni  est  une  altération  du  style  italien. 

Jlfoi'o  (1518-1588),  élève  de  Schoreel,  étudie  Titien  en  Espap:ne  , 
peiulre  habile  et  coloriste  vigoureux,  il  n'a  rien  de  hollandais  daus 
sa  manière.  (Le  Louvre  possède  deux  portraits  peiîifs  par  lui.) 

Golfxiv<i  (1558-1617),  moins  connu  par  ses  peintures,  (jui  sont  très- 
rares,  que  par  ses  p:ravnres  qui  forment  une  œuvre  considérable.  I.a 
gravure,  par  la  largeur  donnée  aux  tailles,  parvient  à  mieux  rendre  les 
effets  de  la  couleur  que  n'avaient  pu  le  faire  les  graveurs  antérieurs. 

Cometis  de  Har1em^[\b%2'\&^%\  ne  visita  point  Tllalie,  mais  il 
loliit  les  tendances  italiennes  qui  avaient  envahi  Tart  flamand;  il 
n*est  ni  imitateur  de  la  nature,  ni  peintre  de  style  (V,  Itinéraire  : 
musée  de  la  Haye,  n<»  50,  et  mnsée  d*Âmsterdam,  n»  101,  avec  une 
appréciation  de  M.  Vitet). 

Bloemaert  (1564-1647),  sans  avoir  été  en  Italie,  a  dans  son  m&- 
niérîsme  quelque  chose  qui  rappelle  Vécole  du  Corrége  (musée  de  La 
Haye). 

Nous  placerons  encore  à  la  suite  de  ces  pseudo-italiens,  Poelen^ 
bunj  (Prononcez  :  Poulenn'bœurLi:' ;  (1 586-1 666),  qui  étudia  à  Roiue 
et  peignit  avec  délicatesse,  mais  d'une  manière  nionotono,  des  nym- 
phes, des  baigneuses  dans  des  paysages  accidentés  de  ruines. 

Avec  les  peintres  nommés  ci-dessus  Tart  hollandais  traverse  deux 
périodes  différentes  de  son  développement.  Dans  la  première,  il  com- 
mence par  l'imitation  naïve,  par  le  scrupuleux  rendu  des  détails,  par 
un  dessin  roide  et  sec ,  par  un  coloris  cru  et  l'absence  du  clair-obs- 
cur. Bans  la  seconde,  si  voisine  encore  de  son  origine,  le  voilà  déjà 
qui  se  déprave  par  rimitation  pédante,  exagérée,  du  style  italien, 
allourdi  par  l'inélégance  du  stylé  tudesque.  Martin  Hemskerk,  Cor. 
neille  de  Harlem,  Henri  Goltzîas,  sont  les  principaux  représentanfs 
de  ce  style  bâtard,  t  La  gravure  elle-même ,  dit  M.  Ch.  Blanc, 
qui,  maniée  d'abord  par  Lucas  de  Leyde,  avait  été  si  délicate,  si 
naturelle  dans  ses  procédés,  la  gravure  qui  dans  le  siècle  suivant 
devait  produire  tant  de  merveilles,  olîre  en  Hollande,  auxvi*  siècle, 
les  mêmes  excès  que  la  peinture,  les  tournoiements  affectés  du  bu- 
rin, les  travaux  ondoyants  et  boursouflés.  » 

L'art  hollandais  fourvoyé  dans  Timilalion  de  l'art  italien  (déjà 
parvenu  lui-même  à  sa  décadence),  va  bientôt  arriver  à  roriginalilô 
et  faire  école.  Quelques  artistes  appartenant  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus,  nous  semblent,  dans  des  genres  divers,  mar* 
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quer  une  sorte  de  transition  pour  arriver  à  la  période  de  Tart  lioilan- 
dais  proprement  dit,  qui  s'ouvre  avec  le  grand  nom  de  Rembrandt. 

Ilonihorst  (  1592-1666 V),  surnommé  en  Italie  Gherardo  dclla 
voffc,  se  diitingue,  parmi  1p?  Hollandais  de  cette  époque  qui  étudiè- 
rent à  Home,  par  le  caractère  réaliste  de  ses  ouvrages  et  par  le 
mode  particulier  dont  ils  sont  éclairés.  Les  effets  de  lumière  artifi- 
cielle quUl  s'est  plu  à  représenter  lui  ont  valu  son  fiuniom.  U  mai^ 
que  d'ailleurs  d'originalité. 

Mais  Toici  Tenir  des  peintres  restés  en  dehors  de  la  contagion  ita- 
lienne ; 

Mireveld  (on  Mierevelt)  (1568-1641) ,  peintre  habile  t/t]  fécond 
de  portraits;  il  précède  dans  ce  genre  Rembrandt  et  van  der 
Helst. 

Van  der  Venue  (1589-1662),  peignit  aussi  avec  succès  le  portrait 
et  des  compositions  dilcpuriques,  dont  les  petites  ligures  (F.  lu  ta- 
bleau de  lui  que  possède  le  musée  du  Louvre)  sont  touchées  avec 
esprit  et  sont  d'une  excellente  couleur  (F.  musée  d^Amsterdam , 
n«  338).  —  Deux  peintres,  dont  les  ouvrages  sont  très-rares,  méri- 
tent encore  d*être  cités  :  de  Keyser  et  isaias  van  de  Yelde. 

Théodore  de  Keyser  (1595-i660?),  peintre  de  portraits.  Son  ta- 
bleau d'une  assemblée  de  bourgmestres  (Itinéraire,  p.  109)  le  classe 
parmi  les  peintres  de  ce  gwe  particulier  à  la  Hollande  et  dans  le- 
quel les  Rembrandt,  les  van  der  Helst,  les  Gcvaert  FUnck  ont  pro- 
duit de  si  remarqnablès  ouvrages. 

Isaioi  vflnde  Velde  (1597-16^),  le  premier  qui  ait  illustré  ce 
nom,  porté  par  plusieurs  artistes  de  talent,  peignit  des  paysages  et 
des  batailles. 

Van  Goyen  (prononcez  :  Gô'yenn)  (1596  1656),  peignit,  un  des 
premiers,  ces  marines,  ces  bords  de  rivière  ou  de  canaux,  scènes  cal- 
mes, FOUS  un  ciel  voilé,  qui  forment  encore  un  genre  spécialement 
cultivé  j)ar  les  Hollandais.  Sa  peinture  est  simple,  de  premier  jet, 
très-légère,  harmonieuse,  mais  dépourvue  de  coloration;  mono* 
chrome  et  presque  constamment  grise. 

David  de  Heem  (1600-1674)  est  le  premier  qui  introduisit  la  pein- 
ture de  fleurs  et  de  fruits  dans  l'école  et  il  est  resté  un  des  plus  ha- 
biles du  genre. 

On  le  voit,  au  moment  ou  Rembrandt  va  paraître  ^ur  la  scène, 
les  genres  diverses  dans  lesquels  s'est  exercée  l'école  hoUandaiss  : 
les  effets  de  lumière,  les  portraits,  les  petites  scènes  à  figurines, 
U  marine,  les  Heurs  et  les  fruits,  ont  déjà  d'habiles  représentants, 
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qui  ToDi  précédé  par  leur  naissance  de  quelques  aDDées.  Mais  voici 
qae  l'épanouissement  complet  de  celte  floraison  Ta  se  faire  rapide» 
ment  en  qaélqoes  aimées.  La  naissance  de  Rembrandt  est  de  l'année 
1608.  Dans  an  interralle  de  trente,  ans  seulement  après  cette  date, 
l'essaim  tout  entier  des  meilléars  peintres  iiollandais  édot  et  semble 
Tenir  faire  un  cortège  d'faonnevr  à  ce  roi  de  leur  école,  et  qui  est 
nn  des  princes  de  la  peintore  chez  tons  les  peuples.  Dans  ce  court 
intervalle  se  placent  (sans  compter  Wynants  et  Albert  Cuyp,  qui 
le  précèdeiit  de  quelques  ciiiiiées)  Tcrburg  et  Brauwer,  nés  la  même 
aiiiiee  que  lui;  puis  successivement  les  deux  Oslade,  les  deux  Botli^ 
les  van  de  l  e/ de  (excepté  Adrien  van  de  Velde,  le  plus  célèbre  de 
tous,  né  en  1639);  Ferdinand  Bol  ^  van  der  Heht ,  Gérard  J)ov , 
3Ietsu,  Gùvaert  Flinck,  Aart,  van  der  Neer,  Pynacker,  Philips 
H  ouwerman,  F^verdinyen,  Berghem,  Paul  PoU^',  Steen,  les  deux 
Ruisdael,  Backuisen,  Nicolas  Maas,  Moucheron,  Mieris  le  Vieux, 
Karel  du  Jardin,  Hohbema,  Pierre»  de  Maoch^  van  der  Hey^ 
dens ,  NeUcher^  etc. 

Arec  ces  noms*  le  cjrele  de  l'art  hollandais  presque  tout  entier  est 
paiconm.  Au  delà,  c'est,  à  part  deux  ou  trois  noms,  la  décadence 
qnî  commence  aToe  le  dernier  des  Mierîs  (1662-1747).  c  £Ue  aboutit 
d'une  part  aux  carnations  dlToire  ducbeTalieriMm<2er  Werf(\%b^ 
1722)  ;  de  Tautre,  aux  mythologiques  fadeurs  de  Gérard  de  Lai" 
resse;  »  puis  au  fini  précieux,  à  la  minutie  de  pratique  du  peintre 
de  Heure  van  Huysum. 

C'est  vers  1630,  un  demi-siècle  après  rafiraTichissement  de  la  pa- 
trie qu'il  faut  i^lacer  l'avènement  d'un  art  national,  original;  c'est 
vers  t  eUe  éputjue  qu'apparaissent  les  premiers  tableaux  qu'on  peut 
vraiment  appeler  HollandaLs.  <(  Le  pays,  dit  M.  Vitet,  n'était  plus  ca- 
tholique et  s'était  fait  républicain.  De  là  pour  la  peinture  tout  un 
-  un  monde  nouveau.  Sans  le  catholicisme,  plus  de  tableaux  d'église, 
plus  de  saints,  plus  de  madones;  avec  la  république  plus  de  cour, 
pins  de  palais  princiers,  plus  de  lambris  assez  Testes  pour  recoToir 
de  grands  tableaux.*..  A  défaut  de  sujets  sacrés  les  pe^itres  pouTaient* 
ils  s'emparer  des  fictions  de  la  fable,  des  caprices  de  l'allégorie? 
L'austérité  protestante  s*en  accommodait  encore  moins.  Sur  quoi  donc 
leurs  pinceaux  allaient-ils  s*exercer?  M  religion,  ni  poésie.  Un  culte 
sans  image,  un  peuple  sans  imaginalion,  et  tout  cela  sous  un  cîel 
sombre  et  brumeux,  sans  transparence  ni  couleur.  A^suranent  la 
Providence  avait  un  parli  bien  pris  de  faire  fleurir  la  peinture  en 
lioiknde,  puisque  de  tant  d'obstacles,  accumulés  comme  à  plaisir, 
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nous  allons  voir  sortir  autant  d'effets  nouveaux,  de  beautés  incon- 

Les  peintres  hollandais,  les  derniers  Yemisdans  Thistoire  de  l'art,  si 
on  excepte  les  Anglais,  restent  étrangers  au  culte  de  l'idéal;  ils  déser- 
tent les  sujets  religieux  et  héroïques,  ne  connaissent  d'autres  dieux  que 
ceux  du  foyer  domestique,  et  épuisent  toute  la  science,  toute  la  magie 
de  l'art,  toute  la  délicatesse  du  pinceau  pour  représenter  les  scènes 
paisibles  de  la  vie  domestique,  des  ménagères,  des  marcfaaitds 
de  poissons,  des  mendiants,  des  ivrognes,  des  cuisines  on  des  caba* 
retSf  des  prairies  ou  des  troupeaux....  L^art,  ainsi  absorbé  dans  les 
vulgarités  de  la  vie  commune,  tombe  dans  la  trivialité  et  parfois  dans 
l'ignoble  et  le  grotesque.  Cependant  tels  sont  la  merveilleuse  supé- 
riorité d'interprélation  de  cette  école,  ses  éminentes  qualités  d'exé- 
cution, son  sentiment  exquis  du  clair-obscur,  que,  malgré  son  infi- 
mité  (si  l'on  ne  considère  que  le  choix  des  sujets),  ces  vnlf^arités 
deviennent  les  titres  de  gloire  d'un  art  original,  et  qu'elle  tient  un 
rang  très-impoi  tant  dans  l'histoire  de  l'art  en  général.  Se  dévelop- 
pant en  vertu  du  principe  du  naturalisme^  qui  est  sa  loi,  elle  se  pose 
en  regard  de  Técole  italienne  comme  la  seule  dont  TantagoDisme 
soit  complet,' qui  en  diffère  essentiellement.  Les  autres  écoles,  fran* 
çaise,  espagnole,  anglaise,  etc.*..  appartiennent,  par  le  caractère  de 
leurs  ouvrages,  tantôt  à  Tune,  tantôt  à  l'autre. 

Le  paysage,  la  peinture  d'animaux  deviennent  des  genres  cultivés 
pour  eux-mêmes.  On  s'y  prend  avec  d'autant  plus  d'amour,  que  les 
tiibU  ïses  d'un  climat  sévère  en  rendent,  par  le  contraste  et  une  pri- 
vation prolonf^ée,  le  cliarme  plus  vif  et  plus  pénétrant.  On  îiinie  à 
conserver,  à  transporter  les  riants  souvenirs  des  heaux  jours  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  et  le  tableau  des  scènes  a.urrestes,  dans  la  so- 
litude de  l'iniérieur,  où  il  faudra  passer  les  tristes  et  nébuleuses  jour- 
nées de  l'hiver.  La  petite  dimension  de  ces  peintures  est  en  rapport 
avec  celle  de  ces  babitations  du  nord.  —  Le  genre  du  paysage  simple 
et  naïf  était  encore  inconnu.  Les  Italiens,  ainsi  que  notre  Poussin, 
né  en  Xb^k^  ne  faisaient  que  des  paysages  de  style.  La  Flandre  avait 
abordé  ce  genre  longtemps  avant  la  Hollande;  mais  ses  premiers 
paysagistes,  les  Breugbel,  les  Paul  Bril,  s*ils  manifestent  des  quali- 
tés d*exécution  remarquables,  n*ont  point  le  sens  intime  de  la  nature. 
Leurs  arbres  sont  touchés  avec  finesse  et  dextérité,  mais  le  fouillé 
en  est  conventionnel.  C'était  à  la  Hollande  qu*étaît  réservée  la  gloire 
de  comi)rendre  et  d'interpréter  dans  sa  grâce  naïve  la  poésie  simple 
et  touchante  des  scènes  champêtres.  L'amour  de  la  campagne,  de  ce 
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sol  deux  fois  conquis,  enlevé  à  la  mer  et  arraché  à  l'étïanger,  était 
en  quelque  sorte  pour  eux  affaire  de  sentiment  et  de  patriotisme.  Le 
plus  simple  paysage  leur  paraît  plein  de  charme,  dèî>  que  c'est  un 
coin  de  leur  pays,  et  le  charme  se  transmet,  Témotioa  se  l'ait  sentir 
aux  étranj^ers  eux-mêmes  «jui  le  contemplent. 

c  Quelques  peintres  hollandais,  dit  Tabbé  de  l^mennais  (Esquisse 
de  philosophie)^  ont  su  prêter  à  la  nature  un  langage  indéfinissablef 
qni  touche,  émeut,  provoque  la  révehe  et  Tattire  doucement  en  des 
espaces  infinis.  Dites-moi  par  quelle  mystérieuse  magie  ils  nousre- 
tiennent  ^es  heures  et  des  heures  plongés  dans  une  vague  contempla- 
tion devant  ce  que  la  nature  a  de  plus  ordinaire  et  de  plus  simple  en 
apparence?  » 

Le  génie  réaliste  de  la  peinture  hollandaise  peut  trouver  en  partie 
son  explication  dans  le  caractère  des  habitants,  dans  le  protestantisme, 
qui  remplaça  le  cathotidsme  ;  lequel,  par  sa  tendance  eiclusive  vers 

la  vie  céleste,  avait  nécessairement  éloigné  Thorome  de  la  ferre; 
c'est  dans  ce  même  pays  où  les  peintres  reviennent  avec  un  amour  si 
uaïf  à  la  nature,  que  la  philosophie  pantliéisdqne  de  Spinosa  prend 
aussi  naissance.  —  Quant  à  la  puissance  du  coloris,  à  la  magie  de  la 
lumière  et  du  clair-obscur  sous  un  ciel  froid  et  brumeux,  une  pareille 
contradiction  entre  la  nature  et  l'art  est  dilKcilement  exi)licable.  Les 
causes  qu'on  a  cherclié  à  lui  assigner  ne  sont  que  secondaires.  Au 
lieu  de  donner  une  raison  incomplète  du  phénomène,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  observer  qu*il  s*était  produit  antérieurement  dans 
la  peinture  flamande,  et  que  là  aussi  ce  serait  une  tentative  bien 
délicate  que  de  faire  à  ce  sujet  la  part  entre  les  causes  générales  et 
originelles,  et  les  influences  individuelles  de  certains  artistes  de  gé- 
nie, telles  que  celle  des  van  Eyck,  au  xv«  siëcle,  et  celle  de  Ruhens 
au  XVII*. 

Arrôtons-nous  maintenant  an  phénom^e  le  plus  étrange,  le  plus 
considérahle  de  l'art  hollandais,  à  Rembrandt,  «  à  cet  homme  qui, 
sans  être  jamais  sorti  de  la  Hollande,  est,  dit  M.  Vitet,  le  moins  hol< 

landais  des  peintres  et  qui  semble  isolé  parmi  cette  jeunesse  qu'il 
instruit,  qu'il  domine  et  qu'il  éclaire  de  son  génie, 

REMBRANDT*. 

Rembrandt  {van  Rpn)  (1608-1669)  naquit  pr^s  de  Leyde,  entre 
les  villages  de  Leyderdorp  et  de  Koudekerk,  dans  un  moulin  destiné  k 

|.  Prononces  :  Rfmm*bran*dV  vann'  Jfejftt'n, 
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la  fftbfieiûltaii  de  la  drècbe,  ûtaé  spr  leboid  dnSbin,  et  appartenant 
pour  moitié  à  ion  p^e,  Hermann  Gerrits,  snrnominé  V€tn  Rijn^  jus- 
tement à  cause  de  ce  voieina^^e  du  Rhin.  Ses  parents  étalent  de  petits 
bourK'eois;  ils  le  mirent  à  l'école  à  Leyde,  mais  ses  dispositions  ar- 
tibtitjuf'J4  s'étant  manifestées  de  bonne  heure,  ils  le  placèrent  dans 
un  altiiitr.  Ce  noviciat  du  peintre  chez  des  artistes  médiocres  fut 
court;  Rembrandt  est  un  génie  prime-sautier  qui  ne  relève  que  de 
lui-même.  U  se  retira  d'abord  dans  le  moulin  où  il  avait  reçu  le  jour. 
Mais,  dès  Tûge  de  vingt-deux  ans  il  s^établit  à  Amsterdam  comme 
un  maître  dont  les  œuvres  étaient  ai^préciées.  £q  163411  épeosa  Sas- 
kia  Tan  Uylanborg,  fille  d*un  bourgmestre  de  Leenwarden.  11  en  eat 
deux  fils.  Le  temps  compris  -entre  son  mariage  et  la  mort  de  sa 
femme,  en  1642,  fut  le  plus  lienreux  de  sa  vie.  U  avait  un  grand 
nombre  de  commandes,  et  gagnait  beaucoup.  Ses  nombreux  élèves  lui 
payaient  cbacnn  100  gnldens  par  an.  Des  accusations  calomnieuses, 
recueillies  par  Houbraken  et  répétées  depuis  par  tous  les  biographes, 
ont  représenté  Rembrandt  comme  un  modèle  de  cupidité  et  d'avarice, 
Jl  dut  gagner  des  sommes  considcraLles  pour  ce  temps,  mais  il  les 
dépensait  en  achat  d'objets  d'art  et  de  curiosités  (F.  p.  c,  le  prix 
qu'il  donna  d'une  f^ravure  de  î.ucas  de  r.evde).  Il  s'était  probable- 
ment endetté  pour  ces  acquisitions;  (-oiiieiiie  Witzen,  qui  fut  bourg- 
mestre d'Amsterdam,  lui  réclama  alors  ^000  florins  qu'il  lui  avait 
prêtés  {V.  le  Baiu{nrt  de  la  garJp  ch  ique,  de  van  der  Uelst,  p.  2*25) .  Il 
devint  insolvable,  et  ses  collections  furent  saisies  et  vendues  le  15  et 
le  16  juillet  1656.  On  y  voyait,  ainsi  que  Tatleste  le  catalogue  de  la 
vente  qui  a  été  conservé,  une  suite  de  peintures  et  de  gravures  des 
maîtres  allemands  et  néerlandais,  depuis  le  temps  de  van  Eyck; 
quelques  peintures  de  maîtres  italiens  ;  quelques  sculptures  antiques, 
dès  bustes  d'Homère  et  de  Socrate  \  des  peintures,  des  dessins,  des 
esquisses  »  de  la  main  de  Rembrandt  lui-même ,  des  armes ,  des 
ustensiles,  des  costumes....  Gbose  inconcevable!  dans  un  pays  oà 
les  amateurs  donnaient  des  prix  si  élevés  des  objets  d'art,  où  ils  dé- 
pensaient dos  sommes  folles  pour  de  iiimples  tulipes,  celte  précieuse 
collection  ne  produisit  (jue  490^  guldeus.  Ce  fait  bizarre  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  l'appauvrissf  ment  qui  régnait  alors  en  Hollande,  par 
RuitP!  dn  la  Iou^mh^  .u-uerre  maritime  avec  l'Angleterre.  A  Amsterdam, 
deu\  milli'  maisons  étaient  alors  inhabitées.  Ainsi,  ces  richesses  ar- 
tistiques amassées  à  grands  irais,  Rembrandt  eut  la  douleur  de  les 
voir  dispersées  à  \i\  prix.  Ce  coup  cruel  parait  n'avoir  rien  enlevé  à 
rénergie  morale  de  l'artiste;  car  les  œuvres  postérieures  à  cet  événe- 
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ment  sont  ausi^i  excellentes  que  cellps  (fui  le  précèdent.  —  Un  nouveau 
mariage  contracté  par  lui  dans  cette  même  année  1656.  lui  lit  perdre 
les  stipulations  avantageuses  cpie  contenait  en  sa  faveur  le  testament 
de  sa  première  femme.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
robscnrilé  et  le  travail^  habitant  un  pai^rre  quartier  d'Amsterdam,  le 
Roosgracht  (canal  aux  Rofp^).  C'est  là  qu'il  monrat  le  8  octobre 
1669.  Il  fut  enterré  dans  la  Westerkerk. 

Noos  avoDs  cru  deToir  réoDir  id  les  renseignements  biographiqnes 
qui  précèdent,  à  censé  do  TWag  important  de  ce  grand  peintre  dans 
l^stoire  de  Tari,  et  pour  contribuer  à  faire  tlisparaitre  de  cette  bis* 
toire  les  fables  ridicnles  qoe  la  tradition  a  admises  et  qae  les  lime 
s'en  Tont  répétant  tons  les  Jonrs.  C'est  anx  recberches  de  M*  Scbel* 
tenia,  arcbiviste  de  la  Tille  d'Amsterdam,  qne  sont  dnes  les  pjns  im- 
portantes rectifications.  A  la  place  d*nn  Rembrandt,  avare  sordide,  il 
9  faut  admettre  désormais  un  Rembrandt,  amateur  prodigue,  se  rui- 
nant en  acquisitions  d'objets  d'art;  de  même  (pie,  grâce  aux  recber- 
ches récentes  de  M.  James  Wheale  l'intéressant  Journal  des 
heavzarfs,  publié  en  Belf^ique,  par  M.  Siret ,  mars  et  avril  1861),- 
11'  romanesque  personnage  de  Memling,  pauvre  soldat,  se  mourant 
de  misère  et  de  maladie,  et  recueilli  ]iar  la  cbarité  des  religieux  de 
riiospice  Saint-Jean,  à  Bruges,  s'est  évanoui  pour  faire  place  à  une 
réalité  moins  sentimentale,  celle  d'un  bon  bourgeois  aisé,  et  ajant 
pignon  sur  me. 

C'est  quelque  chose  de  si  nouveau,  de  si  inattendu  que  la  peinture 
de  Rembrandt,  qa'on  a  Toula  lui  chercher  une  filiation  et  rattacher 
sa  manière  à  celle  de  son  mattre,  Pieter  Lattman*  «  Rembrandt^  dit 
If.  W.  Bttrger,  ne  tronTarien  à  prendr6.de  lui,  si  ce  n'est  peat-étre 
mie  certaine  initiation  à  la  dégradation  des  ombres.  Lastman  fnt  son 
naître,  comme  Gnérin  a  été  le  maître  de  Géticanlt  et  d'Eogène  De- 
laerdz.  » 

Quelques  critiques  pensent  qne  Rembrandt  a  pu  s'inspirer  ansside 
PAIlemand  Elzheimer,  et  emprunter  à  Frans  Hais,  qu'il  put  con- 
naître à  Harlem,  quelque  chose  de  celte  large  pratique  du  pinceau, 
que  liais  fut  le  premier  à  introduire  en  Hollande.  Mais  ce  ne  sont  là 
que  des  corljectures  plus  <m  moins  probables. 

Rembrandt  est  un  génie  à  part  dans  l'art  de  la  peinture;  aucun 
pflintre  n'a  possédé  comme  lui,  ni  poussé  aussi  loin  la  magie  du  clair- 
obscur,  oc  Non-seulement  il  est  au  niveau  des  plus  grands  coloristes, 
mais  il  est  unique  en  son  genre  ;  son  procédé  n'est  celui  de  personne  : 
cette  manière  de  ne  rien  dessiner,  de  n'arrêter  aucun  contour,  et 
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cependant  de  tout  mettre  en  saillie],  de  tout  enlever,  soit  en  vigueur, 

soit  en  clair,  par  d'audacieux  empâtements  mêlés,  on  ne  sait  com- 
ment, aux  ulus  subtiles  dégradations,  aux  passaires  les  plus  imper- 
ceptibles de  l'ombre  et  de  la  Imuiere,  sorte  de  jeu  mystérieux  que  la 
nature  seule  avait  connu  jusque  là,  c'est  quelcjue  chose  qu'il  a  trouvé 
tout  seul,  sans  maître,  sans  exemple,  sans  autre  guide  qu'un  mslinct 
de  ^^énie.  »  (M.  Vitet.) 

Un  a  voulu  quelquefois  chercher  des  points  de  comparaison  entre 
la  peinture  du  prince  de  l'école  hollandaise  et  celle  du  prince  de  l'é- 
cole flamande.  Mais  c'était  rapprocher  des  termes  différents  :  l'un  est 
surtout  merveilleux  par  le  clair-obscur,  c'est-à-dire  par  la  dégra- 
dation de  l'ombre  et  de  la  lumière;  tandis  qne  Rubens  brille  par 
son  coloris ,  c'est-à-dire  par  Téclat  et  la  richesse  des  teintes  dont  il 
colore,  ses  tableaux.  <  Il  n^y  a  pas,  dans  tontes  les  écoles,  dit  très- 
bien  M.  W.Bnrger,  denx  peintres  qm  diffèrent  plus  Tun  de  Tautre 
qne  Rembrandt  et  Rubens  ;  ce  sont  précisément  les  contraires  :  l'un 
est  un  peintre  concentré,  l'antre  est  un  peintre  étalé;  Tun  cherche  la 
•simplicité  caractéristique,  l!autre  une  somptuosité  ambitieuse;  Tun 
ménage  les  effets,  l'autre  les  prodigue  aux  quatre  coins  de  ses  toiles  ; 
l'un  est  tout  en  dedans,  l'autre  tout  en  dehors  ;  l'un  est  mystérieux, 
profond,  insaisissable,  et  vous  fait  replier  sur  vous-même;...  i  autre, 
expansif,  entraînant,  irrésistible,  et  vous  fait  épanouir;...  devant 
Rembrandt  on  se  recueille,  devant  Rubens  on  s'exalte.  » 

^îalgré  le  réalisme  brutal  avec  lequel,  si  souvent,  il  imite  indiffé- 
remment, dans  ses  ouvrages,  et  on  dirait,  presque  de  préférence,  les 
modèles  les  plus  laids,  Rembrandt  peut  être  considéré  comme  un 
peintre  idéaliste  ;  mais  ce  .qu'il  idéalise,  c'est  la  lumière.  Ce  qu'il 
cherche  dans  ses  figures,  ce  n'est  point  la  noblesse,  c'est  l'expression, 
c'est  le  relief  de  l'aspect.  C'est  un  peintre  de  sentiment,  ce  n'est  point 
un  peintre  de  style  ;  il  ne  respecte  pas  plus  la  tradition  que  la  forme^ 
Son  indépendance  est  absolue  :  c  Depuis  la  Réforme,  depuis  que  la 
peinture  était  bannie  des  églises,  on  n'avait  plus  fait  en  Hollande  de 
tableaux  de  piété;  Rembrandt,  presque *seul,  s'obstine  à  s'inspirer 
encore  de  la  Bible  et  de  l'Ëvangile;  il  y  revient-sans  cesse  comme 
graveur  et  comme  peintre.  Il  est  vrai  que  ses  traductions^  des  saintes 
Écritures  sont  si  libres  et  si  bizarres,  que  les  moins  orthodoxes  n'en 
pourraient  prendre  ombrage.  »  Les  premiers  gueux,  les  premiers 
bohémiens  déguenillés  qu'il  rencontre,  il  en  fait  des  apôtres;  son 
Christ  est  un  type  de  triviale  laideur.  Quelques  modernes,  exagérant 
leur  admiration  pour  ce  grand  peintre,  ont  voulu  voir  en  lui  Tinter- 
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prèle  le  pUu  yrai,  le  plus  profond  da  christianûme;  son  Christ  esl 
bien,  selon  enx,  le  Christ  des  pauvres  et  des  simples.  C'étaient  moins 
des  rêveries  homanitaires  qu'il  se  proposait,  qne  des  thèmes  favorables 
ao  jeo  de  Tombre  et  delà  lomière.  On  abnse  trop  aujoardliai  de  ces 

interprétations  forcées.  Si  les  auteurs  revenaient  au  monde,  ils  seraient 
bien  étonnés  de  toutes  les  mysl»  rieuses  intentions  qu'on  leur  prête, 
et  ils  les  traiteraient  probablement  aussi  lestement  que  Cromwell  le 
faisait  un  jour  d'un  puritain  fanatique,  qui  ayant  demandé  à  le  voir, 
se  retirait  avec  recueilinnient,  parce  qu'on  lui  avait  répondu  que  lô 
grand  homme  était  en  méditation  :  «  L'imbécile ,  dit  Gromweil ,  il 
«  croit  que  je  cherche  l'esprit  saint^  et  je  cherche  tout  simplement 
«  le  lire-bouchon.  » 

Si  Von  étudie  les  œuvres  de  Rembrandt,  on  y  distingue  bientôt 
denx  manières  tout  i  fait  différentes  :  l*ane,  la  première,  plus 
timide,  pins  étudiée,  pins  délicate  et  pins  finie  ;  Tantre,  la  seconde, 
plus  large,  pleine  de  fougue  et  d'audace  et  où  se  manifeste  au  plus 
haut  degré  sa  puissante  originalité.  Toutefois  il  ne  faut  pas  établir  une 
dirision  chronologique  trop  précise  entre  ces  deux  styles.  Rembrandt 
les  a  fréquemment  entremêlés.  «  Un  de  ses  tableaux  les  plus  finis 
qui  existent,  la  Femme  adultère,  àe  la  National  Galleryde  Londres, 
n'est-il  pas  de  16^^,  doux  ans  après  l(i  Ronde  de,  nuill  {V.  p.  231.) 
Et  de  son  commencement,  au  contraire,  combien  ne  pourrait-on  pas 
citer  de  peintures  très-larjores  et  très-fougueuses  1  Rembrandt  a  fait  un 
peu  comme  Murillo,  dont  les  trois  manières  ne  furent  pa^  surcessives^ 
mais  employées  selon  les  sujets.  »  (W.  Bùrger.'^  (Vest  un  des  sujets 
d'étoimement  parmi  ceux  que  fait  éprouver  ce  magicien  de  l'art,  de 
voir  quelques-unes  de  ses  peintures  dans  sa  manière  fondue,  pré- 
cieuse (une  des  qualités  de  son  talent  qui  devint  l'héritage  de  son 
élève  Gérard  Dot)  à  côté  de  ses  autres  ouvrages,  exécutés  avec  une 
largeur  et  une  fougue  de  brosse  extraordinaires  et  couverts  de  for- 
midables empâtements.  (V.  Musées  de  La  Haye,  p.  113*114;  d'Am- 
sterdam, p«  231-233.) 

Dans  ses  premiers  ouvrages.  Il  éclaire  plus  volontiera  son  su- 
Jet  par  la  lumière  diffuse  du  jour.  A  partir  de  1633  il  cherche 
de  préférence  les  effets  de  jour  fermée  où  il  oppose  à  un  on  pin- 
sieurs  points  lumineux  des  ombres  d'une  intensité  variée  ;  ses  car- 
nations prennent  un  ton  plus  doré,  mais  moins  vrai,  moins  na- 
tnrel.  * 

Avec  son  profond  sentiment  de  la  nature,  Rembrandt  est  un  admi- 
rable peintre  de  portraits,  et  il  leur  communique  un  relief,  une 
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vigoMur  de  coloris  qui  les  disUngiMQt  dès  l'abord,  il  s'ist  peint  fré- 
quemment lui-même, *à  plusieurs  époques  de  sa  TÎe. 

Le  gra&d  artiste  ii*èsi  pas  muins  oélëbre  par  ses  gravures  à  Tean* 
Unis  gue  par  ses  peintures.  Son  «enirre  se  compose  de  près  de  kOO  pièces 
(les  plaft  ancieniies  de  1628;  les  derBiënes  de  1661).  Li,  plus  encore 
peaft*étrê  que  dans  sa  peinture,  U  cherche  les  eMs  de  lumière  les 
plus  fantastiques.  Telle  est  sa  prodi^ense  résurrection  de  Lacare, 
où  Jésus,  d*une  taille  gigantesque,  debout  sons  une  tente  oilpea* 
dent  (singulier  anacbronisme!)  un  turban,  un  dmelerre,  un  axe  et  un 
carquois,  semble  Vifk  magicien  de  rOrieot  faisant  une  évocation* 
Une  particularité  de  sa  gravure  à  Teau  forte,  c'est  l'espèce  de  glacis 
qu'il  luêle  au  travail  de  la  pointe  et  qu'il  obtient  en  dépolissant  la 
planche  avec  la  pierre  ponce.  Ses  estampes,  très-différenteb  d'aspect, 
parce  qu'il  en  variait  lui-même  ie  travail  au  fur  et  à  mesure  du 
tirage,  étaient  très-recherchées  de  son  vivant  et  ont  conservé  un 
grand  prix.  {V.  le  Portrait  du  hotirgincsfre  <&tx,  p.  250.)  La 
pièce  dite  aux  cent  Horins  (1"'  état)  a  été  vendue  Jusqu'à  5890  û*. 

Êeole  de  Rembrandt  K 

• 

Rembrandt  eut  une  grande  quantité  d'élèves  ou  d'imitateurs  de  sa 
manière  :  van  den  Eeckhuut ,  Govaert  FlincJc ,  Nicolas  Maas, 
Ferdinand  Bol,  Sfmtvoort,  «  qui  parfois  s'approprient  avec  hésita- 
tion répaisseur  de  ses  empâtements  et  sa  touche  heurtée.  »  L'imi- 
tation est  moins  marquée  chez  van  der  Meer^  Iloogstraten^  Jan 
Victor^  Salomon  Kaning^  Pierre  de  Hooch^  Ih'osf^  etc.  Son  imi- 
tateur déclaré,  Dieirich  (Weimar,  1712-1774),  est  né  plus  de  qua- 
rante ans  après  sa  mort.  Malgré  la  nouveauté  et  le  succès  de  la 
peinture  de  Rembrandt,  on  peut  s'étonner  qu'il  n^ait  pas  davantage 
fasciné  ses  élèves.  L'indépendance  intellectuelle  qui  régnait  dans 
Tordre  religieux  régnait-elle  aussi  dans  Part?  Rembrandt  parait 
l'avoir  respectée  cbez  ses  élèves,  e%  Gérard  Dov,  «  Thomme  aux 
contours  fins  et  préds,  la  souche  des  Mieris^et  des  van  der  \^rerff ,  » 
a  pu  sortir  de  son  école.  Tous  profitèrent  de  ses  leçons  en  gardant 
leur  individualité. 

Van  dcn  Eeckhout  (Gerbraudl)  (1621-1674),  peintre  d'histoire  et 
de  portraits  ;  il  est  iin  des  élèves  les  plus  fidèles  à  la  manière  du 

t.  On  peut  voir  p.  cxxxvi.  la  liste  des  peintres  hollandais  rangés  suivant  l'ordre 
clironologique.  ici,  et  dans  la  suite  de  ce  .précis  historique,  nous  les  groupons 
suivant  les  affinités  de  genres  et  de  nuuiières. 
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maître,  pour  Tentente  de  la  composition  danç  les  sujets  bibliques. 
Ses  figures  manquent  de  caractère,  maiîi  il  approche  quelquefois  de 
la  puissance  de  colons  de  llcmbrandt. 

Govaert  Flinck  (1615-1660)  est  un  des  jieinti'fs  lioUandais,  après 
Keckhout,  qui  se  rapproche  le  jibis  de  Ueinbraiidt;  au  point  que  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ont  pu  être  confondus  avec  ceux  du  maître. 
Dans  d'autres,  il  s'éloigne  tout  à  fait  de  sa  manière  :  Flinck  est, 
après  Rembrandt  et  van  der  Helst,  le  plus  célèbre  peintre  de  portraits 
de  corporations  bourgeoises  (V,  musée  d'Amsterdam,  p.  222).  Né  à 
(Uèves,  il  devint  bonigeois  d'Amsterdam  et  y  fit  un  riche  mariage. 
Il  collectionna  des  tableaux  italiens,  a  et  sa  dernière  manière  touche 
au  pastiche  des  Bolonais,  t 

Ferdinand  Bel  (1610^1681),  un  des  meilleurs  élèves  de  Rem- 
brandt ;  peintre  d'histoire  et  de  portraits.  Il  n'a  point  autant  de 
franchise  de  touche  que  son  maitre;  mais  son  dessin  est  plus  correct  ; 
ijon  contour  est  quelquefois  sec  {V.  Amsterdam  ;  i.eprozenhuis, 
p.  2^8).  Sesj  eaux-fortes  sont  très-estimées. 

Salomon  Koninck  (1609-1674?)  imite  de  Rembrandt  jusqu'à  ses 
draperies,  ses  tnrbans  orientaux,  ses  houppelandes  polonaises,  ses 
chaînes  d'or.  8es  tableaux  sont  tres-rares  en  Holhinde.  —  Son 
frère  Philip,  né  en,  1619,  est  un  paysagiste  assez  habile  pour  que 
ses  ouvrages  soient  quelquefois  confondus  avec  ceux  de  Ruisdael. 

Nicolas  Maas  (1632-1693),  peintre  de  scènes  familières  et  de 
portraits  (F.  Amsterdam;  musée  yan  der  Hoop;  collection  Six). 
Dans  la  dernière  partie  de  ses  œuvres,  son  talent  naïf,  sa  couleur 
vigoureuse,  qui  rappellent  Técole  de  Rembrandt,  se  métamorpho- 
sent et  s'amollissent  sous  Tinfluence  de  Técole  flamande.  (Le  musée 
du  Louvre  ue  possède  aucun  tableau  de  Nicolas  Maas  ;  on  y  voit  un 
corps  de  garde  d* Arnold  Maas,  uô  à  Gouda  1620  ;  mort  en  1664. 

Victoor  on  Jan  Fictoar  (xvii*  siècle).  Bans  eértains  de  ses  ou* 
vrages.  il  se  rapproche,  pour  Péclat  du  coloris,  de  Rembrandt.  (Le 
muste  du  J. ouvre  possède  de  lui  deux  tableaux  remarquables.) 

Van  der  Mcer^  né  en  1632  à  Delft  (la  collection  Six,  à  Amster- 
dam, possède  un  bel  ouvra^i^e  de  lui).  —  On  ne  sait  rien  de  certain 
SUT  Santvoort  (le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux  tableaux). 

Samuel  van  Hoogstraeten  (1627-1678),  peintre  d'architecture,  de 
marine,  d'animaux  et  de  fleurs,  suivit  la  manière  de  Pierre  de 
Uaoch, 

Il  est  parlé  plus  loin  de  Gérard  Dov  (p.  cxvi). 

Hoach  (Hoghe  Pieter  de).  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  on  ignore  la 
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date  et  ]e  lieu  de  sà  naissance  ;  on  ne  sait  qael  fut  son  maître. 

Mais  M.  Waa^en  le  place  sans  hésiter  dans  la  postérité  artistisqoe 

de  Rembrandt,  plus  près  de  van  der  Meer  et  de  Nicolas  Maas  que 
d'aucun  autre  peinire.  De  son  côté,  M.  Bnrg-er  cite  une  note  d'une 
publication  hollandaise,  qui  placerait  sa  nnissance  en  l'année  1628. 
Il  aurait  pu  alors  travailler  chez  Uembrrimll.  «  l'ela  ex|jliquerait 
à  la  fois  son  style  et  sa  technique  reniljrane.sques  ci  ses  analogies 
avec  Maas.  »  D'exrclli'uts  tnbleaux,  signés  de  lui,  i)ortent  la  date 
de  1658.  P.  de  Ilooch  est  le  peintre  par  excellence  de  la  lumière  et 
du  soleil.  11  se  plaît  à  faire  pénétrer  dans  les  ibles  intérieurs  de 
maisons  ou  d'appartements  des  rayons  de  chau(io  lumière  ;  nul  à 
cet  égard,  ne  porte  aussi  loin  que  lui  la  magie  deTeffet  et  riUusion. 
Il  peut  aussi  être  classé  parmi  les  peintres  de  converscUions, 
de  scènes  familières,  c  Je  ne  sache  pas,  dit  M.  Ch.  Blanc,  que 
personne  Tait  surpassé  dans  ce  genre,  pas  môme  l'admirable 
Terhurg,  pas  môme  Tinimitable  Metsu,  encore  moins  le  vieux  Mîerîs, 
tout  précieux  quMl  est.  Puissant  et  souple,  large  et  fin  tout  ensemble, 
il  est  un  des  grands  petits  maîtres  hollandais  ;  et  cependant  il  n*a 
pas  été  d'abord  estimé  à  sa  valeur.  Alors  que  le  fini  précieux  de  la 
peinture  était  la  qualité  la  plus  hautement  prisée,  les  amateurs 
hollandais  n'appréciaient  pas  ce  qu'il  y  a  de  magistral  dans  la  ma- 
nière  de  ce  ])einlre.  Les  Anglais  furent  encore  les  premiers  à  le 
prendre  en  laveur;  el  la  majeure  partie  de  ses  œuvreà  ont  passé  en 
Angleterre. 

Pieter  de  Ilooch,  à  ne  considérer  que  les  sujets  traités  par  lui, 
aurait  peut-être  dû  être  placé  dans  la  division  des  peintres  de  genre. 
Mais  au  point  de  vue  des  qualités  pittoresques,  il  était  ploe  instruc- 
tif de  le  classer  dans  le  groupe  des  élèves  de  Rembrandt. 

VAN  D£K  H£LST« 

Avant  d%aborder  la  peinture  de  genre,  il  est  un  artiste  qn'il  con- 
vient de  considérer  à  ])art.  comme  nous  l'avons  fait  pour  Rembrandt, 
vis-à-vis  duquel  il  est  posé  comme  un  rival  de  gloire  dans  le  musée 
d'Amsterdam  (V.  les  n"^  111  et  275)  ;  cet  artiste  est  Bartholomé  van 
der  Helst^  né  à  Am^lprdam  en  1613,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1670,  et  un  des  premiers  peintres  de  portraits  de  la  Hollande.  Ce  n'est 
pas  seulement  sentaient  qui  le  distingue,  c'est  aussi  cette  circonstance  : 
qu41  est  un  des  rares  artistes  de  la  Hollande  ayant  peint  des  toiles 
de  grande  dimension.  La  liste  des  essais  en  ce  genre  dépassant  le  pa* 
tron  ordinaire  n'est  pas  longue  à  dresser  :  une  dizaine  de  toiles  au 
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plus,  voilà  ce  qu'a  laissé  l'âge  d'or  de  la  peinture  hollandaise,  le 
x\u^  sièclfi,  non-seulement  en  Hollande,  mais  dans  le  monde  entier. 
«  Qnel  sin,£,nilier  contracte,  dit  M.  Vitel,  avec  la  Flandre,  qui,  vers  la 
même  époque,  ne  se  pfiupîe  que  de  grands  tableaux,  et  qui  voit  son 
école  prête  à  outrepasser  les  proportions  delà  nature  plutôt  ([u'à  res- 
ter en  deçà  !...  Toiicrs  m  compagnie  de  tous  ces  frrands  Flamands, 
semble  un  entant  perdu;  il  s'est  trompé  de  patrie;  c'est  un  Hollan- 
dais déplacé,  non  que  par  l'esprit  et  par  la  touche  il  ne  procède  de 
Hubens  bien  plus  directement  que  de  Terburg  on  de  Melsu.  »  Le 
protestantisme  substitué  au  christianisme,  la  suppression  des  couvents 
et  peut-être  aussi  celle  des  grandes  existences  seigneuriales,  les  pré- 
jugés républicains,  les  habitudes  commerciales,  Tanstérité  de  la  vie 
de  famille  et  Texigulté  des  habitations  peuvent  expliquer  la  prédi- 
lection de  la  Hollande  pour  les  petites  toiles.  M.  Vitet  pense  qu*il  y 
a  encore  une  autre  raison  à  donner  :  ces  peintres  «  aimaient  trop  l'ar- 
gent. Un  certain  goût  de  lucre  naturel  au  pays  régnait  à  des  degrés 
divers  dans  tous  ces  ateliers.  Or  les  petits  tableaux  avaient  cet  avan- 
tage,  non -seulement  de  se  placer  partout,  de  convenir  à  tout  le 
monde,  mais  de  se  transporter  ;\  volonté,  et  de  remplir  en  quelque 
Sorlt»  le  même  rôle  (^ue  la  lettre  de  chanL'-e.  » 

On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  van  der  Helst,  sinon  qu'il  en  passa  la 
plus  grande  partie  à  Amsterdam  ;  qu'il  y  demeura  sur  le  Marché - 
Neuf  (Nieuwe-Markl),  puis  dans  la  rue  du  Tir  (Doelen  Straai).  Il 
épousa  une  jeune  femme  dans  un  âge  avancé.  On  voit  dans  la  col* 
lection  de  M.  Six  leurs  ^portraits  peintd  par  van  der  Helst  lui-même. 
Le  docteur  Waagen  croit  pouvoir  conclure  de  Tétude  attentive  qu'il 
a  laite  des  premiers  ouvrages  de  van  der  Helst,  que  si  Frans  Hais 
ne  fut  pas  positivement  son  maître,  les  ouvrages  de  celui-ci  forent 
les  modèles  diaprés  lesquels  il  se  forma.  Nous  ne  chercherons  point 
îd  à  préciser  les  qualités  de  la  peinture  de  van  der  Helst  ;  on  trou- 
vera des  indications  assez  étendues  à  ce  sujet  p.  22^-225. 

A  défaut  de  jnadones.  d'anges,  de  saints  et  de  martyrs,  à  défaut  de 
rois  et  de  princes,  les  héros  (lue  met  en  scène  la  grande  peinture 
hi.^torique  hollandaise  de  la  belle  époque  sont  des  bourgeois,  des  ar- 
quebusiers, des  drapiers  (musée  d'Amsterdam,  n"  274),* des  gardes 
civiques;  au  plus  des  bourgmestres.  Il  faut  le  reconnaître  :  il  n'y  a 
point  ià  de  prétexte  au  moindre  essor  poétique.  C'est  dans,  le  pays 
seulement  qu'on  peut  prendre  connaissance  de  celte  grande  peinture, 
tandis  que  celle  ûes^petits  maîtres  est  connue  dans  toute  l'Europe, 
où  leurs  œuvres  se  payent  au  poids  de  For.  Celle-ci  nous  fait  péné- 
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trer  dans  l'intimité  de  ce  monde  bourgeois,  dans  tous  les  détails  de 
la  \le  domestique,  depuis  les  appartements  élégants  deh  femmes  ga- 
lantes, depuis  la  cliaste  alcù\  e  de  la  jeune  lille,  la  chambre  de  la 
ména^'ère,  jusqu'à  la  cuisine,  au  grenier  et  à  la  cave.  L'intérieur  des 
villes,  celui  des  maisons,  deviennent  un  sujet  d'étude  incessant. 
Celte  multitude  de  tableaux  forme  une  illustration  complète  de  la 
Hoilaude.  Ce  qui  domine,  ce  sont  les  salles  oà  ron  boit  et  l*on  < 
mange  ;  ce  sont  les  auberges,  les  cabarets,  les  chambres  enfamées 
où  des  mslres  attablés  joaent  anx  cartes  oa  fument.  11  y  a  ici  toate- 
fois  nne  distinction  à  faire,  une  division  à  établir  entre  tous  ces  maî- 
tres. Une  partie  sMnspire  ezclusiyement  de  ce  pays  de  polders  et  de 
canaux  ;  une  autre  Ta  chercher  ailleurs  des  scènes  plus  variées,  un 
ciel  moins  brumeux,  et  se  laisse  prendre  au  soleil  d'Italie.  Parmi 
ces  transfuges  «  il  y  a  de  beaux  noms  et  d^exquises  palettes  ;  ce  n*est 
pas  seulement,  dit  M.  Vitet,  Âsselyn,  Breftmberg,  Pynacker,  Linge!- 
bach,  c'est  Jean  Both  et  Berghem,  c'est  Karel  du  Jardin,  c'est  Wou- 
werman  aussi,  qui  s'en  va  peindre  an  loin  ses  riches  cavalcades,  ses 
beaux  seigneurs  empanachés.  Sans  doute  ils  sont  charmants  ces  dé- 
serteurs, mais  (juelle  dilférence-  avec  les  vrais  enfants  delà  Hollande, 
avec  ceux  qui  ne  Tont  point  quittée  et  se  donnent  à  elle  tout  entiers, 
avec  Paul  Potter  et  Albert  Cuyp,  avec  Rnisdael  et  Ilobljema,  avec 
Metsu,  Terburg,  Wynanfs,  Peter  de  Hooch,  van  der  lleyden.... 
Voilà  des  hommes  bien  divers  et  de  rangs  bien  inégaux,  mais  tous 
également  sincères,  également  convaincus.  »  —  Mais  à  côté  de  cet 
amour  du  sol  natal  qui  se  manifeste  dans  leurs  ouvrages,  il  y  a  lieu 
de  s*étonner  de  n'y  trouver  aucune  trace  des  émotions  que  devaient 
leur  causer  les  malheurs  des  temps,  les  querelles  religieuses,  les 
guerres  civiles  ou  étrangères  qui  aSUgeaient  leur  patrie.  Ils  se  re- 
tranchent dans  le  calme  et  la  quiétude  de  leurs  intérieurs,  ou  8*a* 
bandonnent  à  de  paisibles  contemplations  dans  leur  Arcadie  de 
verts  pâturages.  Ils  pourraient  expliquer  leur  tranquillité  au  milieu 
des  orages,  comme  Tytîre  àMélibée  :  Deus  nobis  hacotia  fecil; 
ce  dieu,  c'est  Part  ;  et  le  monde  enchanté  au  milieu  duquel  il  les 
fait  vivre  nous  ravit  eucore  aujourd'hui  et  continuera  à  être  le  charme 
de  l'avenir. 

Avanl  d'aborder  la  peinture  de  genre,  ])lacons  ici,  en  dehors  du 
groupe  de  peintres  qui  va  suivre,  un  artisti!  iiii  ii  (^uivienl  de  cousi- 
dérer  à  part,  tant  à  cause  de  sa  valeur  propre  qu'en  raison  de  la 
variété  des  genres  dans  lesquels  il  s'est  exercé;  nous  voulons  parler 
d'Albert  Cuyp. 
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Albert  Cuyp  (Knyp)  né  en  1605  ou  1606,  deux  on  trois  ans  avant 
Rembrandt,  Tirait  encore  en  1673.  G*est  an  des  pins  grands  peintres 
de  la  Hollande ,  q  ui  n'a  point  d'abord  été  apprécié  à  sa  valenir  t  j  nsqn*en 
1750,  ses  tableaux  ne  se  payaient  pas  pins  de  30  florins.  Les  Anglais 

furent  les  premiers  à  les  rechercher  et  à  en  donner  des  prix  élevés  à 
la  vente  d'un  célèbre  amateur  de  Dordrecht,  en  17S5.  C/csL  un  Ari- 
k1»  lerre  que  se  trouvtMit  presque  tous  ses  ouvrages,  et  les  plus 
beaux.  Portraits,  figures  humiines,  animaux,  paysages,  marines, 
scènes  d'hiver,  claire;  do  liiiiP,  nature  morte....  Cnyp  a  abordé  îous 
les  genres  avec  une  véritable  suj-ériorité.  I.a  lumière  qu'il  répand 
sur  les  paysnpTPs  lui  a  valu  le  surnom  de  Claude  Lorrain  hollandais. 
«  Une  originalité  sans  recherche,  »  telle  est  la  définition  qu'on  pour^ 
rait  donner  de  son  talent. 

Peintres  de  genre. 

Le  chez  soi,  le  at  home,  le  confort  intérieur  des  appartementg 
bien  dos,  bien  chauffés,  où  la  lumière  n'entre  que  discrètement  et 
à  travers  la  gaze  ou  la  soie  des  rideaux,  ce  sont  là  des  jouissances 
connues  des  peuples  du  Nord.  Les  peuples  du  Midi  étouffuriiient  à  se 
claiiuemurer  ainsi;  ils  vivent  à  l  air,  et  la  gaieté  du  ciel  et  de  la 
lumit  ru  les  rend  asscx;  indillérents  à  l'arrangement  intérieur  de 
leurs  appartements,  i»ù  ils  ne  s(''juurnent  pas  louj.'^tenips.  11  ou  est 
tout  autrement  pour  les  peuples  du  Nord  :  pour  .^e  mettre  à  l'abri 
d'un  riel  inhospitalier,  des  longues  }»luips,  des  morsures  de  la  pelée, 
ils  cherchent  à  se  créer  dans  leurs  intérieurs  une  température,  un  cli- 
mat artificiels,  et  à  les  orner,  à  les  égayer  par  le  luxe,  afin  de  s'y 
complaire  et  d'oublier,  dans  leurs  habitudes  casanières,  les  tristesses 
extérieures*  C'est  là  un  des  côtés  de  la  vie  en  Hollande  que  ses  ar- 
tistes ont  excellé  à  représenter  avec  nn  charme  pittoresque  qui  n'ap- 
partient qu'à  eux.  Nous  placerons  en  première  ligne  Terburg  et 
MetsUf  à  cause  de  TafBnité  qui  existe  dans  lenr  talent  et  dans  le 
choix  de  lenrs  sujets,  le  plus,  fréquemment  empruntés  à  la  vie  élé- 
gante. 

Terburg  (1608-1681)  fut  Télève  de  son  père.  11  voyagea  en  Aile- 

magne,  en  Kspagne,  en  France  et  en  Anglet(>rre,  et  fit  des  portraits 
de  différents  personnap-es  de  di^^tulClion.  Son  chef-d'œuvre  le  ])lus  cé- 
lèbre est  le  tableau  de  la  paix  de  Munster,  acquis  par  M.  Demidofi*, 

f.  Prononcez  :  Kiup  (le  son  de  l'eu  légèrement  mouillé*  comme  s'il  y  avait 
Keuip). 
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à  la  vente  de  la  duchesse  de  Berry,  pour  la  somme  de  kb  500  francs. 
C'est  un  des  meilleurs  peinlres  du  genre  de  tableaux  désignés  sous  le 
nom  de  Conversations.  Le  musée  du  Louvre  possèd(;  (ie  lui  une 
merveilleuse  toile  où  il  a  représenté  uu  militaire  oiïraTit  de  Tor  à  une 
jeune  femme.  musée  d'Amsterdam  possède  un  autre  tableau 
(u°  308)  popularisé  par  la  gravure  :  le  Conseil  paternel^  désigné 
aussi  sous  le  nom  de  la  Robe  de  satin^  à  cause  de  la  perfection  avec 
laquelle  est  traité  cet  accessoire.  Ce  triomphe  de  l'babileté  pratique 
a  été  souvent  ioiité  par  ses  successeurs,  particulièrement  par  son 
élève  Netscber. 

Metm  (1615-1667?).  On  ne  sait  pas  quel  fut  son  maître;  il  dut 
se  former  en  étudiant  les  œuvres  de  Terburg.  Il  fut  lié  avec  Steen. 
Il  retrace,  commè  Terburg,  lés  habitudes  familières  de  son  pays. 
L'expression  des  figures  et  la  touche  sont  plus  fines  et  plus  spirituel- 
les chez  lui  que  chez  Terburg.  ^harmonie  de  sa  couleur  et  de  son 
clair-obscur  ajoutent  beaucoup  de  charme  à  ses  compositions.  (Le 
musée  du  Louvre  possède  de  précieux  ouvrages  de  Metsu  :  le.  Mar- 
ché aux  herbes  d'Amsterdam;  Un  militaire  recevant  une  jeune  dame; 
la  Leçon  de  musique.) 

Netscher  (Gaspar)  (1639-1684;,  quoique  ué  à  Heidelberg,  est 
rangé  dans  récole  hollandaise.  31  fut  en  effet  élève  de  Terburg;  et 
son  style  ainsi  (jue  le  fini  précieux  de  ses  tableaux  lui  assignent  une 
place  H  côté  des  Gérard  l)ov,  des  Metsu  et  des  Mieris. 

Quelque  soignée  que  soit  l'exécntion  des  peintres  dont  il  vient 
d'être  parlé,  le  petit  groufje  dont  Gérard  l)ov  est  le  chef  les 
surpassa  encore  pour  le  fini  précieux  du  pinceau  et  la  minutie  du 
dé^iil. 

Gérard  Dov  ou  Dou  (1613-1680)  (V.  p.  iv),  élève  de  Rembrandt 
(F.  p.  ex),  est  un  des  peinlres  hollandais  les  plus  connus,  et  un 
de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  le  plus  recherchés  et  sont  encore 
payés  le  plus  cher.  On  sait  les  soins  minutieux  qu'il  prenait  pour  ar- 
river au  fini  extraordinaire  de  ses  ouvrages,  broyant  lui*mème  ses  cou- 
leurs, fabriquant  ses  pinceaux,  composant  ses  vernis;  il  se  servait  de 
verres  concaves  pour  rapetisser  Tapparence  des  objets,  et  sa  vue  s'af- 
faîblissant,  il  finit  par  peindre  à  la  loupe.  Ses  tableaux  ressemblent 
à  des  scènes  naturelles  rapetissées  dans  une  chambre  obscure.  — Le 
musée  du  Louvre  possède,  entre  autres  tableaux,  deux  chefs-d'œuvre  : 
1°  la  Femme  hydropique  (panneau  acheté  60000  llorins'pour  être  of- 
fert en  don  au  prince  Eugène.  En  1815,  la  France  donna  100  000  fr. 
pour  le  conserver);  2*  la  Lecture  de  la  Bible.  —11  peignit  principale- 
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Tuent  des  scènes  de  la  vie  commune,  d'une  manière  lisse  et  polie  ù 
l'excès,  qui  deTait  dégénérer  nvpc  van  der  Werff  juscjirà  ce  }Xi'ure  de 
peinture  qu'on  appelle  porcelaine^  où  Tesprit  de  la  toiiclio  disparaît, 
et  qui  ressemble  à  de  l'émail.  Gérard  hov  eut  pour  élèves  Frans. 
Mieris^  van  Slingelajidt^  ran  Tol.,  Scha/ken.  «  Slinifelaïult  eXMieris 
ont  au  moins  égalé  Gérard  Dov,  en  donnant  plus  d'élégance,  plus  de 
distinction  à  leurs  figures.  Van  Toi  no  lui  est  pas  inférieur  dans  le 
rendu  de  la  nature  morte.  £nfin,  à  part  la  c  l  ecture  de  la  Bible  » 
(musée  du  Ix)uvre) ,  qu'aucun  taô>leaa  hollandais  ne  saurait  primer, 
Gabriel  Metsu  a  surpassé  Gérard  Dov  par  une  exécution  qui,  pour  les 
petits  ouvrages,  est  le  dernier  mot  de  l'art,  b  (Ch.  Blanc.) 

Mieris  (prononcez  :  Jffm^)  (Frans,  dit  le  Vieui)  (1635-1681) 
Ait  le  premier  des  élèves  de  Gérard  Dov.  Son  exécution  est  aussi  11  nie 
que  celle  de  son  maître,  mais  à  la  différence  de  celui-ci,  il  emprunte 
ses  sujets  familiers  principalement  à  la  classe  élevée.  Il  mit  de  la  dis- 
tinction dans  ses  tableaux ,  mais  vécut  sans  dignité  ;  aima  le  luxo  et 
se  ruina  malgré  le  haut  prix  qu'il  trouvait  de  ses  tableaux.  11  fut  lié 
avec  Steen  et  fut,  comme  Jni,  un  a  buveur  très-illustre.  »  Dans  ses 
ouvrages  choisis,  il  est,  dit  M.  W,  r>îir^r(r,  comparable  à  Metsu. 
Ce  n'est  pas  sa  l'aufe  si  les  faux  connaisseurs  le  rendent  souvent 
responsable  des  maigres  pastiches  de  son  fils,  Willem  Mieris 
(1662-1747). 

Slingehindt  (Pieter  van)  (1640-1691).  Avec  ce  peintre,  on  arrive 
aux  dernières  limites  du  fini  et  de  la  minutie  du  détail.  Il  surpasse 
en  patience  et  en  finesse  son  maître  Gérard  Dov  et  Mieris.  Il  em- 
ploya, dit-on,  trois  ans  d'un  travail  journalier  à  peindre  la  famille 
Meerman,  que  possède  le  musée  du  Louvre. 

Scàalken  (prononcez  :  SIsaîkenn)  (Godfried)  (1643-1706),  un  des 
meilleurs  élèves  de  Gérard  Dov,  et  ayant  une  exécution  aussi  pré- 
cieuse que  loi,  s^attacbe  particulièrement  aux  eifets  de  lumière.  Il  ne 
voit  plus  ses  modèles  qu*à  la  lueur  d'une  lampe.  La  plupart  de  ses 
tableaux  présentent  des  scènes  de  nuit.  Il  a  peint  cependant  quelques 
ouvrages  éclairés  par  la  lumière  du  jour,  et  entre  autres,  son  cbef- 
d'œuvre  :  le  Concert  de  famille ,  si  connu  par  la  gravure  de  Wille , 
et  qui  est  dans  la  collection  de  la  reine  d'An^^leterre. 

Van  Toi  ( Domiiiique)  imita  tellement  Gérard  Dov,  que  plusieurs 
de  ses  tableaux  ont  été  attribués  à  ce  maître. 

Van  Stai'creu  (Adrien),  élève  de  Gérard  Dov,  peignit  des  vieil- 
lards, des  ermites,  dans  sa  manière. 

Ducq  (Jan  le)  (1636-1695)  imita  la  manière  de  Palamedes^  il  pei- 
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giiit  des  intérieurs,  des  scènes  militaires,  des  batailles.  11  prit  du 
service  et  devint  capitaine. 

Ealon  van  der  Neer  (  1 6^13-1703) ,  fils  et  élève  d'Aart  van  der 
Neer,  étudia  aus^i  dans  r.itelier  de  Jacijues  Vanloo:  il  niUiva  tous 
les  genres,  et  dans  ]es  srèufs  ianiilièrei  prit  pour  niodulus  Netscher 
et  Fr.  Mieris.  «  Quand  on  songe,  dit  M.  Charles  Blanc,  <iu"Eglou 
van  der  Neer  s'est  marié  trois  lois,  et  qu'il  a  vu  grandir  vingt-cinq 
enfants;  quand  on  pense  qu'il  a  soutenu  de  longs  procès,  qu'il  a  en- 
trepris plusieurs  v  oyages,  et  qu'il  a  consacré  une  partie  de  ses  jour^ 
nées  à  cultiver  des  tulipes,  on  se  demande  comment  il  a  pu  trouyer  le 
temps  de  peindre  et  de  montrer  dans  le  paysage,  dans  le  portrait, 
dans  la  représentation  des  scènes  familières,  un  talent  si  attentif, 
une  main  si  patiente,  b  La  mignardise  de  sa  peinture  ftd  un  exemple 
funesté  pour  les  peintres  ses  successeurs.  Le  poli  de  Témail  ou  de 
l'ivoire  qu'il  donna  aux  carnations  fut  imité  par  son  élève  Van  der 
Werff. 

STEEN.  —  BROUWER.  —  VAN  OSTADE. 

Jean  Steen  (1626-1679)  est,  aprè«?  Hcndjrandt,  le  génie  le  plus 
original  de  l'école  hollandaise,  ('/est  une  individualité  à  part;  un 
peintre  humoristique;  un  llogarth  hollandais;  Vhuniouv  qui  brille 
dans  ses  ouvrages  explique  sans  doute  la  faveur  dont  ils  jouissent  en 
Angleterre;  c'est  là  en  effet  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  deux 
tiers  de  ses  peintures.  Steen  cherche  le  coté  comique  des  choses  :  ou  il 
sotts-entend  quelque  intention  malicieuse,  ou  il  s'abandonne  franche- 
ment à  sa  gaieté  caustique  et  à  des  facéties  qui  tombent  dans  le  bur- 
lesque et  la  caricature.  On  peut  le  considérer,  si  Ton  veut,  comme  nu 
moraliste  jovial,  et  ses  ouvrages  comme  une  satire  des  vices  et  des 
ridicules  qu'il  se  plaît  à  retracer.  Mais  sa  censure  n*a  point  d'amer- 
tume, son  ironie  n'a  point  de  fiel  ;  et  c'est  là  justement  ce  qui  consti- 
tue le  côté  humoristique  de  son  talent.  A  ce  point  de  vue,  à  celui  de 
la  portée  morale  qu'il  cherche  parfois  à  donner  à  ses  œuvres ,  il  est 
supérieur  à  la  plupart  des  autres  peintres  hollandais,  dont  le  natu- 
ralisme reste  plus  extéri»Mjr:  mais  nous  avouons,  jiour  notre  part,  que 
nous  avons  \)vhn\  à  partaL'-er  toute  l'admiration  qu'nn  certain  nombre 
de  connaisseurs  prolessenl  ]wut  les  «jualiti-s  leclmiijues  de  sa  pein- 
ture; et  nous  renvoyons  aux  développements  one  nous  donnons  à  ce 
sujet  dans  nos  notes  relatives  aux  musées  de  Rotterdam  (p.  71),  de 
La  Haye  (p.  1 16;,  d'Amsterdam  (p.  2kb).  Ce  n'est  que  dans  les  der* 
nières  vingt^cinq  années,  dit  M.  Van  Westrheene,  un  des  admira* 
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teurs  de  Steen  et  son  hi*:torieii  que  prix  de  ses  (I'umn's  s'tkit  beau- 
coup relevé.  Ses  toiles  ne  furenî.  iouglemps  ])ayéeii  que  le  quart  des 
somuics  (jifattei-iiiiienî  les  Metsn  et  les  Mieris.  (Les  sin^rulières  Noces 
de  Gana  de  la  galerie  d  Areriberg  (Bruxelles)  ont  été  payées  13500  fr, 
à  la  vente  de  la  duchesse  de  Berry.) 

Le  patriotisme  de  M.  ran  Weslrheene  a  cherché  à  justifier  Steen 
de  la  réputation  d'ivrogne  que  lui  ont  faite  les  anciens  biographes 
hollandais.  Mais  Tentreprise  était  difficile;  M.  Waagen,  loi-môme, 
malgré  son  goût  pour  les  opinions  nonveUes,  avone  qn^il  nW  pas 
convaincu.  Jan  Steei^  était  fils  d^nn  brasseur.  Il  avait  séduit  d*abord, 
pois  épousé  la  fille  de  sipn  maître  van  Goyen,  mais  celle-ci  n'avait  pas 
plusd^ordre  que  son  mari;  elle  lui  donna  quatre  enfants,  mais  ne  put 
pas  faire  prospérer  un  établissement  de  brasseur  qu*il  avait  pris  pour 
aider  aux  dépenses  du  mâiage.  11  tint,  dit-on,  plus  tard  une  taverne 
et  fut  une  de  ses  pratiques  les  plus  assidues.  Les  tableaux  do  Steen 
faisaient  comme  lui,  s'il  faut  en  croire  Siiiilh  {Catalogue  of  the  icot  hs 
of  the  juost  tiainctit  JJulc/i,  efr  paintan]  :  on  vu  trouvait  autre- 
fois dans  tous  les  cabarets  de  l.i  ville  de  Délit.  11  se  remaria  et  eut 
encore  plubicin  s  euiaiils.  On  raconte  bien  des  facéties  de  ce  joyeux  et 
insouciant  rnmi)ère  n  figure  rabelaisienne  ;  ni;iis  la  mulliplicité,  des 
œuvres  remarquables  produites  pendant  la  dernière  période  de  sa 
vie,  où  on  le  représente  comme  presque  toii^ours  ivre,  attestent  que 
ses  premiers  biographes  ont  surfait  son  ivrognerie,  comme  le  der- 
nier a  eiagéré  sa  sobriété.  S'il  profita  pour  la  peinture  des  conseils  de 
son  ami  van  Mieris,  M.  Westrbeene  le  justifie,  peut-être  avec  raison, 
de  l'accusation  d'avoir  entraîné  celui-ci  dans  des  habitudes  d'ivresse. 

Jan  Steen  nous  servira  de  transition  entre  les  peintres  de  couver-* 
sations  et  ceux  de  tavernes,  de  tabagies  et  de  scènes  rustiques. 

Brouwer  (Adrien  Brauwer,  Brauer)  (prononcez  :  Bra'ouer)  (1608- 
1640),  élbve  de  François  Hais,  qui  exploita  pendant  quelque  temps 
son  talent,  en  vendant  pour  son  compte  ses  ouvrages,  fat  un  ivrogne 
insigne,  comme  son  maître  :  à  peine  avait-il  ^'•apné  quelifue  argent,  il 
allait  le  dépenser  en  débauches.  ].)"une  humeur  boutlonne  comme 
Steen,  il  avait  plus  que  celui-ci  du  goût  pour  les  farces  grossières. 
Fuy.inl  un  jour  Amsterdam  jxtur  échapper  à  des  créanciers,  il  arrive 
à  rétourdie  à  Anvers,  où  il  e.vt  pris  })our  un  espion  et  enfermé  dans 
la  citadelle.  Uuheus  le  fit  sortir  de  prison  et  le  recueillit  chez  lui. 

J.  Jan  Steen,  Liude  sur  l'art  ea  Hollaude,  par  T.  van  Wlshuocene  (I#a 
Haye,  Mftrt.  Nijhof,  1 850).  Un  vol.  xn-i^.  -  La  seconde  partie  du  volume  contient 
la  liste  géoérale  des  œuvres  de  Steea. 
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Mais  les  habitudes  régulières  et  la  boone  tenae  de  cette  maisoii, 
n^allaient  point  à  ses  goûts  débraillés.  Il  se  remît  à  courir  les  champs^ 
alla  à  Paris,  8*7  livra  à  la  débauche,  et  revint  mourir  à  l'hôpital 
d'Ânvers,  à  Tâge  de  trente-deux  ans,  Rubens  vonlnt  loi  élever  un 
monument,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  Texécuter»  —  Brouwer 
s'était  lié,  à  Anvers,  avec  un  boulanger,  qui  devînt 'son  élëve  et  le 
compagnon  de  ses  débauches;  ce  boulanger,  nommé  Craesbehe  (Jo* 
seph  van),  né  à  Bruxelles  en  1608  et  mort  à  Anvers  en  166  (?),  pei- 
gnit, ainsi  que  Brouwer,  des  scènes  de  cabaret,  des  querelles  d'ivro- 
gnes, des  corps  de  garde  et  des  tabagies.  Ge  genre  de  peinture 
descend  avec  Brouwer  aux  dernières  liuiites  de  l'ignoble.  Doué  lui- 
même  d'une  ligure  noble  et  distinguée,  il  semble  qu'il  se  plaise  à 
exagérer  la  grossièrêté  et  la  laideur  des  goujats  et  des  soudards 
que  retrace  son  pinceau.  Mais  il  enveloppe  ces  scènes  de  taverne 
d'un  coloris  harmonieux,  et  il  manifeste  dans  sa  peinture  une  indi- 
vidualité remarquable. 

Adrien  van  Ostade  (Adrian),  né  à  Lubeck,  en  1610,  mort  à  Am- 
sterdam en  1785,  un  des  plus  grands  maîtres  de  l'école  hollandaise, 
«  appartient,  dit  M.  Ch.  Blanc,  à  cette  génération  de  peintres,  qui, 
au  XTii*  siècle,  abandonnèrent  l'.Allemagne  leur  patrie  pour  aller  se 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  La  Hollande,  peuplée  d'amateurs  ^  toute 
remplie  de  galeries  de  peinture,  fut  à  cette  époque  une  sorte  d'Italie 
du  nord,  qui  attira  tour  à  tour  Adrien  et  Isaac  Ostade,  Backuisen, 
lingelbach,  Gaspar  Netscher,  tous  originaires  de  la  Germanie,  i  II 
fut  le  condisciple  et  Tami  de  Brouwer  chez  Franz  Hais;  mais  il  est 
surtout  rélève  des  œuvres  de  Rembrandt,  dont  il  &*est  tellement  ap- 
proprié les  qualités,  qu'on  Ta  appelé  le  Rembrandt  de  la  peinture  de 
genre.  Une  des  qualités  les  plus  remarquables  de  ce  peintre,  qui  est 
souvent  exquis,  c'est  son  merveilleux  clair-oljscur,  c'est  cet  art  déli- 
cat des  clartés  amorties,  qui,  passant  par  une  série  de  dégradations 
insensibles  vont  s'éteindic  uans  une  pénombre  mystérieuse  où  Ton 
entrevoit  encore  cent  choses  que  l'on  ne  distingue  plus;  c'est  la  cha- 
leur et  la  transparence  de  ses  ombres;  c't  st  cette  dominante  de  colo- 
ration, à  laquelle  il  subordonne  ses  tons  et  ses  teintes.  Toujours 
harmonieux,  il  a  toutefois  deux  manières  différentes  :  l'une  plus 
claire,  tantôt  froide,  tantôt  d'un  ton  doré;  l'autre  plus  chaude,  plus 
enveloppe'e  d'ombres  et  rappelant  l'atmosphère  rembranesque.  Sous 
ce  rapport  il  diffère  complètement  de  Teniers,  avec  1' '[uel  on  l'a 
quelquefois  comparé;  à  notre  avis  il  lui  est  surtout  supérieur  par  la 
naïveté  :  devant  les  toiles  de  Teniers  on  s'occupe  du  peintre,  de  Ta* 
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dre^ïse  spirituelle  du  pinceau;  devant  les  scènes  de  van  Ostade,  on 
ooblie  la  peinture,  et  on  est  pris  par  lo  charme  rustique.  Van  Ostade 
ne  sait  rien  de  la  beauté;  sa  vue  d'ailleurs  s*était  habituée  à  la  lai- 
deur, au  milieu  de  son  entourage  (V:  sa  famille  peinte  par  lui;  mu- 
sée du  Louvre).  Homme  de  mœurs  et  rangé,  il  semble  se  complaire 
au  milieu  des  grotesques,  coqime  ce  vaurien  de  Brouwer,  qui,  doué 
d*ane  belle  figure,  n'en  peint  que  de  laides  et  d'ignobles,  et  partageait 
l'ivresse  des  manants  qui  lui  servaient  de  modèles.  Tenisrs,  lui- 
même,  gentilhomme  campagnard,  peupla  ses  tableaux  de  magots.  Il 
y  a  là  é  videmment  une  perversion  de  goût. .  L-inlelligence  élevée  et 
déliciih'  d»'  TarL,  qui  a  l'ait  la  gloire  d(.'  l'Italie,  échapjxi  ù  ces  écoles 
fin  Nord  ;  à  res  peintres  qui  sont  les  individualités  les  plus  tranchées, 
les  plus  originales  de  la  Hollande  :  Rembrandt,  Steen,  Brouwer,  van 
Ostade'. 

Les  meilleurs  élèves  d'Adrien  van  Ostade  furent  :  i-on  irère  Isaac 
van  Ostade^  Corneîis  Bega  et  Cornelis  Dusart.  Andréas  Both 
(F.  plus  loin)  a  traité  des  sujets  dans  la  manière  dlsaac  Ostade  ; 
Camelis  Sachtleve»,  né  à  Rotterdam,  1612,  vivant  encore  en  1682, 
peint  aussi  des  âcènes  familières  dans  la  manière  des  deux  Ostade* 
LMnfluence  d* Adrien  se  fait  encore  sentir  dans  certains  ouvrages  de 
vauder  Poel,  né  à  Rotterdam,  mort  en  1690  (?),  et  dans  ceux  de  JR^- 
gmer  Brakenburg  (1650-1702). 

Isaac  van  Ostade  (I6i7?*l67i  ?),  né  à  Lubeck,  frère  et  élève  d*A- 
dripn  van  Ostade.  Il  suivit  d'abord  la  manière  de  son  frère  et  peignit 
coiiiiiie  lui  des  intérieurs  rustiques;  il  lui  est  inférieur  dans  ce  genre, 
et  certains  critiques  en  ont  ronclu  à  une  infériorité  absolue.  Juge- 
ment injuste!  Isaac  est  aussi  un  peintre  exquis  dans  le  genre  i)arli- 
calier  qu'il  a  adujjti',  dans  ses  scènes  de  village,  dans  ses  paysages 
animés  de  tiirures  et  d'animaux.  Même  naïveté  chez  les  deux 
frères;  même  sentiment  du  pittorestjue  jnsfpie  dans  les  moindres 
détails,  qu'ils  répandent  à  profusion  dans  leurs  tableaux. 

Bega  [Cornelis)  (1620-166^4),  élève  d'Adrien  Ostade,  traita  les 
mêmes  sujets  que  lui  ;  mais  il  n'a  pas  son  coloris,  son  charme  pitto- 
resque. 

Busari  (Cornelis).  Tle  peintre,  de  mœurs  douces  et  d'un  caractère 
gai,  s'il  manque  d'originalité,  s'approprie  avec  bonheur  les  paysages 

t.  Vaa  Ostade,  dans  sa  vie  laboriensef  a  beaaconp  produit.  Smith  compte  en- 
viron 385  ouvrages  de  ce  l'eintre.  Un  grand  nonihrR  dp  pps  tablecTux,  et  du  pre- 
mier ordre,  sont  en  Angleterre^  ce  pays  possède  aussi  la  majeure  partie  des  ta- 
bleaux de  soa  frère  Isaac. 
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dlsaac  et  les  figures  d^Adiiea  Ostade,  et  il  en  fait  on  eosembie  sou- 

vent  plein  de  charme. 

Karel  de  Moor  (1656-1738),  étudia  successivement  sous  la  direc- 
tion d'Abraham  van  den  Temiuil,  de  Trariz  Mieris,  et  de  Schalken; 
il  traite  t'aihleiueut  après  eux  le  portrait  et  le  g-enre.  Il  aj»partient  à 
r(''po({ue  de  décadence.  Le  goût  de  ia  myliiulu^ne  s'est  glissé  ju6i|ue 
dans  le  comptoir  du  ranrchand  hollandais.  {I^e  musée  du  Louvre  pos- 
sède un  de  ses  portraits  de  famille  où  la  liemme  est  eu  Minerve  et 
l'homme  en  Mercure.) 

Paysage. 

Wffnants  (Jan)  (1600? -1676?).  Un  des  pins  habiles  paysagistes 
de  la  Hollande;  il  fut,  avec  Piefer  Molyn,  le  vieux  (Harlem  :  1600- 
1653) ,  le  premier  qui,  traitant  le  paysage  non  plus  comme  un  ac- 
cessoire, lui  ait  donné  toute  son  importance  et  toute  sa  valeur.  Il 
ouvre  le  xvii*  siècle,  Tàge  d'or  de  la  pdnture  hollandaise,  et  tandis 
que  ses  contemporains  désertent  la  monotone  Hollande  pour  aller 
chercher  un  aulre  ciel  et  un  sol  plus  varié,  tandis  qxi'Everdingen  (et 
peut-être  même  Huisdael)  va  visiter  les  forêts  de  sapins  et  les  casca- 
des de  la  Norvège,  et  que,  d'un  autre  côté,  Aaseli/u,  Bcrylieui,  Jean 
Both,  Movrhei  vn^  Pi/iutckcr,  etc.,  vont  se  réchauffer  au  soleil  d'Ita- 
lie, Wynants  devient  le  créateur  du  paysage  holhmdais;  il  prête  du 
charme  aux  tristes  dunes  qui  sont  dans  son  voisinage;  ii  ne  s'écarte 
point  des  environs  d'Harlem,  ville  où  il  ouvre  un  atelier.  Il  eut,  entre 
autres,  pour  élèves  Adrien  van  de  Velde,  Wouwerman,  qui  firent 
des  figures  dans  ses  tableaux.  Son  insuffisance  à  l'endroit  des  figures 
le  força  d'avoir  recours  encore  à  Lingelbach,  Adrien  Ostade,  van 
Thulden,  etc....  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu'il  était  d'un  es- 
prit plaisant  et  caustique.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  il  y  a, 
suivant  M.  Gb.  Blanc,  d'assez  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  naquit 
plutôt  en  1610  qu'en  1600. 

Van  der  Neer  (Aart  ou  Âmould)  (1619-1683).  Ses  ouvrages  ont 
un  caractère  spécial,  opposé  à  ceux  de  Wynants.  Celui-ci  représente  * 
ses  paysages  sous  la  gaie  et  fraîche  lumière  du  matin;  van  der  Neer, 
au  contraire,  est  le  poëte  mélancolique  de  la  nuit.  Il  représente  des 
vues  de  canaux  et  de  villages  an  clair  de  lune,  avec  un  sentiment 
très-lin  du  clair-obscur.  Il  a  peint  aussi  des  paysages  d'hiver  et  quel- 
ques couchers  de  soleil  dans  la  manière  de  Guyp  avec  qui  il  tra- 
vailla. 

Everdiiiyen  (prononcez;  Everdinn guœunn)  (Aldert  van)  (1621* 
« 
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1675),  paysagiste  de  premier  ordre,  eut  pour  maître  Roelaudt  Savery 
(paysagiste  de  Courlrai)  et  Peter  Molyn.  Une  tempête  Payant  jeté  sur 
les  côtes  de  Norrége,  il  fît  dans  ce  pays  des  études  qui  lui  servirent 
à  créer  nn  genre  original.  11  peint  des  rochers,  des  Ibrôts,  des  casca- 
des ;  râpre  et  sauTage  tristesse  des  sites  de  la  Norvège.  Il  a  gravé 
une  soite  importante  d^eanz^fortes.  Sa  touche  est  pins  hardie  que 
celle  de  KnisdaeL 

RUISDAEL  K 

RuUdael  (Jac<]ues — Jakoh  iluysdaei)  (1630V-1681  ),  le  plus  grnnd 
des  paysagistes  hollandais  et  le  premier  de  tous  les  paysagistes  dans 
le  g-enre  champêtre,  comme  notre  CJaude  l.orrain  est  le  premier  dans 
le  genre  poétique,  il  a  peint  des  entrées  de  î'orèts.  des  plaines  éten- 
dues aux  environs  de  la  ville  d'Harlem,  des  plages,  des  marines, 
quelquefois  un  sol  accidenté  et  de??  montagnes  qui  semblent  prouver 
qu'il  a  dû  voyager  à  une  certaine  époque  de  sa  vie,  et  visiter  la  West- 
phalie  et  la  Suisse,  sinon  la  Norvège,  dont  il  imita  les  cascades,  dans 
la  manière  d'Everdingen  ;  tellement  que  leurs  ouvragesont  été  sou- 
Tent  confondus.  Le  grand  (  h arme  de  Hnisdael,  c'est  le  sentiment. 
Nul  n'a  mieux  que  lui  exprimé  la  douce  mélancolie  du  paysage,  sons 
•  la  lumière  voilée  du  Nord  ;  Ses  coups  de  soleil  dont  il  les  éclaire  sou* 
▼ent  lessemblent  à  un  sourire  de.  la  tristesse.  On  pènse  qu*il  dut 
prendre  des  leçons  de  son  frère  Salomon  Ruisdael^  sou  ainé  de  vingt 
ans,  qui  fut  élève  de  van  Goyen.  Outre  Everdingen  qu'il  a  imité  dans 
ses  premiers  ouvrages,  Berghem,  avec  qui  il  fut  lié,  a  dû  lui  donner 
des  conseils. 

■  La  couleur  verte,  qui  domine  dans  les  tableaux  de  Ruisdael,  a  pris 
avec  les  années  un  ton  brun  (pii  leur  ont  fait  perdre  de  leur  charme. 
Le  talent  suhjcclif  de  Ruisdael  n'a  été  apprécié  que  tardivement 
par  les  amateurs.  «  En  1745,  à  la  vente  du  chevalier  de  la  Uo(]ue, 
un  de  ses  paysages  n'atteignit  que  37  liv.  3  sous;  un  autre,  orné  d« 
figures  de  Phil.  Wouwerman,  fut  poussé  à  72  liv.  5  sous;  tel  était 
alors  le  goût  des  amateurs  en  France!  «  En  1818,  un  paysage,  orné 
de  fig-ures  de  van  de  Velde,  a  été  poussé  à  29  000  fr. 

Hohbema  (Meindert).  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa 
naissance  ;  on  pense  qnll  naquit  dans  la  Frise.  Il  a  peint  plusieurs 
sites  de  la  province  de  Groningue.  Sa  manière  a  une  analogie  très- 

Prononcez  :  Hem  zdal^  sans  faire  sonner  l'i,  comme  s'il  y  avait  reuye  (son 
ftible). 
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marquée  atrecceUe  de  Ruisdael  :  ils  ont  peint  quelquefois  les  mômes 
points  de  Tue.  Il  n'a  toutefois  ni  le  goût  pittoresque ,  ni  la  finesse 
de  ton  et  d^exécution  de  Ruisdael.  Ses  paysages  sont  plus  lumineux  ; 
sa  peinture  est  plus  empâtée;  sa  touche  plus  hardie,  mais  elle  est 
parfois  monotone  et  nous  semble  trahir  dans  le  feoillé  des  arbres  une 
pratique  routinière.  Inhabile,  ainsi  que  Ruisdael,  à  peindre  des 
figures,  il  a  dû  aussi  avoir  recours  à  van  de  Velde,  à  Ph.  Won- 
werman,  à  Lingelbach,  etc....,  ce  qui  prouve  qu'il  vivait  dans  les 
environs  de  Harlem  ^  et  que  ses  œuvres  étalent  alors  estimées.  Cepen- 
dant j1  tomba  dans  roubli.  «  Dans  les  220  catalogues  des  principales 
ventes  faites  en  Ilollande  de  108^  à  1738,  ou  ne  trouve  pas  un  <vul 
de  ses  ouvrages.  Le  premier  apparaît  en  1739,  et  quoique  annoncé 
comme  magniOque,  il  ne  l'ut  vendu  que  71  florins.  On  eflacait  sou- 
vent sa  signature  pour  y  substituer  celle  de  Huisdael  ou  de  l)ekker.  « 
Aujourd  hni  les  rar^^s  tableaux  d'Hobbema  qui  passent  dans  les 
ventes  sont  pouss«*s  à  des  prix  fous. 

Dekker  (Conrad),  qui  florissait  dans  la  première  moitié  du  xvu*  siè- 
cle, fat  un  imitateur  de  Ruisdael.  Il  peint  ordinairement  des  cabanes 
entourées  d  arbres  et  situées  près  de  l'eau. 

Van  Kessel  (1648-1698)  fut  aussi  un  imitateur  de  Ruisdael.  a  II 
n'y  a*  pas,  dit  M.  W.  Bûrger,  un  seul  de  ses  tableaux  dans  aticnn 
des  musées  de  TEurope.  Aussi  .a-t-on  souvent  baptisé  ses  œuvres 
du  grand  nom  de  Hobbema,  et  de  fins  amateurs  peuvent  s'y  trom- 
per, j» 

On  peut  encore  citer  parmi  les  peintres  se  rattachant  à  la  manière 
de  Ruisdael  :  Jan  van  àer  Hagcuy  né  en  1635  [?),  Abraham  Ver- 
boom,  Rontbouta,  van  Vries. 

Saftleven  (Hermann)  (1609-1685:.  élève  de  van  Goyeri,  occupa  v^i 
rang  à  part.  11  a  peint  le  plus  souvent  des  vues  prises  des  hauteurs 
des  bords  du  Rhin  et  aussi  de  la  Moselle,  Ses  lointains  sont  admi- 
rables, 

(irlflier  (1 656-1 720)  peikTiit des  paysages  avec  des  vues  d'Italie.  Il 
acheta  un  navire,  y  fit  sa  demeure  avec  sa  famille,  voyagea  et  mourut 
à  Londres.  —  Son  fils  Jiobhert  (wriffiei\  né  à  i^ondres  en  1688,  mort 
en  Hollande  en  1750,  imita  son  père  et  peignit  des  vues  dans  la 
manière  de  Saftleven. 

Waterloo  (Antoine),  né  vers  1618,  à  Utrecht  selon  quelques  au- 
teurs, dessine  bien  les  arbres  ;  il  est  beaucoup  plus  connu  par  ses 
gravures  que  par  sa  peinture. 

Hackaert  (Jan),  né  vers  1636,  forme  une  sort^  d*annean  intermé^  . 
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dtaire  entre  les  j  a}  sugistes  qui  ont  peint  des  scènes  dn  Nord  et  ceux 
que  nous  allons  voir  s*ê Ire  inspirés  du  Midi. 

Paysagiste!  s'étant  inspirés  de  Tltalio. 

Both  rjoan).  dit  Both  d'Ilalie  i;l610?-1650),  un  des  plus  hahiles 
paysagistes  IioHaniiaib,  et  le  plus  lumiîK'ux  dr?  p:iysaKii»tes  avec 
Claude  Lorrain^  entra  à  l'école  d'Abrali.  Blomaert,  ainsi  que  son 
frère  André.  Arrivés  à  Rome,  Jean  piit  Claude  J.orrain  pour  mo- 
dèle, et  son  frère  André  s'attacha  à  la  manière  de  Bambocher  'van 
Laer).  Ils  travaillèrent  toujours  ensemble  :  André  faisant  les  figu- 
res dans  les  paysages  de  son  frère.  Both  est  de  tous  les  paysagistes 
hollandais  celui  qui  peignit  le  plus  exclusivement  des  scènes  de  TI- 
talie.  Ses  paysages  montueux  sont  pleins  de  mouvement  et  d'un 
grand  éclat  de  lumière.  M.  Waagen  dit  que  celui  du  musée  van  der 
Hoop  (ifi  23  p.  2^1)  est  le  plus  beau  qu'il  connaisse. 

Heusch  (Willem  de)  (1638?-1712^  imita  directement  la  manière 
de  son  maître  Jean  Both. 

Swanevelt  (Herman  van),  dit /ré»mii«  rf'7<rt7fe  (1620-1690?),  ar- 
riva à  Home  avec  un  talriit  (iéjà  formé;  il  se  fit  élève  de  Claude 
Lorrain,  et  c'est  un  des  peintres  qui  se  rapprochent  le  plus  de  lui.  Il 
mêle  au  style  poétique  des  détails  ag^restp^  consciencieusement  étu- 
diés surnature.  Il  a  laisst'  nur  Ix'Ue  suitt»  de  un-avures. 

Asselt/n  [prononcéz  :  Ass' iei/ni'  (Jan),  (1610-1660),  élève  d'Isaïas 
van  de  Velde,  vécut  quinze  ans  en  Italie.  Il  t  st  un  des  j)reraiers  qui 
imita  Claude  Lorrain.  11  est  moins  lumineux  que  lui  ;  mais  c'est  un 
peintre  aimable.  Les  fignrps  qu'il  introduit  dans  ses  paysages  sont 
dans  la  manière  de  Bamboche. 

Pynaclier  (Âdam)  (1621*1673)  passa  trois  ans  à  Rome.  Il  est 
aussi  probablement  un  de  ceux  qui  subirent  Tinfluence  de  Claude.  Il 
est  varié  d'invention  ;  mais  il  manque  de  naïveté. 

Moucherm  (Frédérik)  (1633-1 686],  élève  d'Asselyn,  peignit  aussi 
des  paysages  italiens  sans  avoir  été  dans  le  pays. 

Breenherg  (Bartholomé)  (1620-1633),  étudia  en  Italie  et  prit 
Poelenburg  pour  modèle  dans  ses  petits  tableaux  de  ruines. 

Berghem^  nn  des  plus  célèbres  peintres  hollandais,  appartient  aussi 
à  la  bande  d'artistes  qui  s'éloignent  du  ciel  brumeux  de  la  Hollande 
et  vont  chercher  les  splendeurs  du  ciel  italien.  Mais,  à  cause  de  l'im- 
portance que  prend  dans  ses  tnldcaux  la  peinture  des  animaux,  il 
convient  de  le  ranger  parmi  les  peintres  de  ce  genre  [V.  p.  cxxix). 

Nous  placerons  aussi  dans  ce  groupe  de  paysagistes  les  peintres 
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suivaDts,  quoique  leurs  paysages,  surtout  poar  le  premier,  ne  soient 
pour  ainsi  dire  que  TacceBSoire  des  figures. 

Van  Laer  (Victor  ran  Laar,  surnommé  Bamboccio,  Bamboche) 
(1613-167(i).  Son  surnom  lui  vient  de  ce  qu'il  était  bossu  et  avait 
l'esprit  tourne  à  la  Iwuffonnerie.  Bien  que  ses  compositions,  où  il  se 
plaisait  à  représenter  des  mendiants,  des  palefreniers,  des  bandits, 
des  auberges  mal  hafitées,  fussent  recherchées  à  Rome ,  cependant 
elles  formaient  un  tel  contraste  avec  la  dignité  du  style  de  la  pein- 
ture italienne,  qu'on  les* appela  des  hamhocciatp  (Ijambochades).  Il 
était  lié  avec  le  Poustin,  Claude  Lorrain,  Botii,  etc....  Sandrart 
parle  d'une  partie  qu'ils  firent  un  jour,  à  cheval,  avec  le  Poussin  et 
Claud*',  pour  aller  destiner  d'après  nature  à  Tivoli. 

Woiurciiiian  (Prononcez  :  Voôvprmann)  (Philips)  (1620-1668),  un 
des  plus  habiles,  un  des  pins  adroits  et  des  plus  charmants  peintres 
de  la  Hollande.  Malgré  ses  merveilleuses  qualités,  ce  n'est  pas  un 
lirince  de  l'école.  «  Duc,  soit,  ou  comte,  gentilhomme  assurément, 
dit  M.  W.  Bûrger,  cl  de  race  distinguée,  spirituelle.  iNfais  Cuyp  est 
plus  fort  que  loi  ;  Adrien  van  Ostade  et  Adrien  van  de  Velde  ont  la 
naïveté  qu-il  n*a  pas....  »  Wouwerman  fut  un  des  peintres  hollan- 
dais les  plus  féconds  ;  il  ne  vécut  que  quarante-huit  ans,  et  malgré 
la  perfection  d'exécution  apportée  à  la  plupart  de  ses  ouvrages,  on 
en  estime  le  nombre  à  plus  de  huit  cents.  Il  étudia  le  paysage  sous 
Wyuants  ;  mais  ce  n^est  sans  doute  que  par  une  longue  étude  qu'il 
apprit  si  bien  les  allures  du  cheval,  qu'il  met  toujours  en  première 
ligne  dans  ses  tableaux;  ses  batailles,  après  ses  marchés  aux  che- 
vaux, et  mieux  encore  que  ses  rendez-vous  de  chasse,  ne  sont  en 
quelque  sorte  qu'un  prétexte  trouvé  pour  mettre  le  cheval  mieux  en 
scène.  Gentilshommes  empanachés,  châtelaines  [le  donne,  icavalieri) 
I;ages,  écuyers,  piqueurs,  manoirs  seigneuriaux,  toute  l'élégance 
féodale  d'un  passé  évanoui  revivent  dans  les  tableaux  de  Wouwer- 
man. Et  ce  peintre  de  ropnltiiico  vécut  modestement  à  Harlem  , 
vendant  pour  un  prix  médiocre  aux  marchands  ses  ouvrages  si  finis, 
qui  se  payent  au  poids  de  l'or  aujourd'hui.  A  la  vente  du  cardinal 
Fesch,  en  1844,  un  retour  de  chasse  fut  payé  66  790  fr. 

WouwerTium  (Pieter)  (1625-1683),  frère  de  PhUips,  imite  sa  ma- 
nière, mais  ne  l'égale  pas. 

Huchtenburgh  (1646-1733)  alla  à  Rome.  Il  fut  le  peintre  de  ba- 
tailles du  prince  Eugène. 

lAngeïbach  (Johann)  (prononcez  :  lÀn^îbalC^  1625-1687)  resta 
huit  ans  à  Rome.  Sans  initiative  d'invention,  il  s'inspiro  pour  ses 
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paysages,  ses  chasses,  ses  foires,  ses  dél)ar([uemeiiLs,  de  V,  yn.uits,  de 
WnuweriiKin,  de  Berf-iiem,  de  Karel  du  Jardin.  Il  se  lit  à  la  fin 
une  manière  trop  expéditive.  11  peignit  (rès-souvent  les  ûgures  dans 
les  tableaux  des  paysagistes  contemporains  hollandais. 

PAUL  Botter. 

Potter  (Paulus)  (1625-1654),  le  roi  des  peintres  d'animaux,  est, 
avec  RoraLrandt  et  Ruisdael,  un  des  trois  plus  grands  peintres  de  la 
Hollande.  Il  était  issu  de  la  maison  d'Kgmont  par  sa  grand 'mère. 
Éiëye  de  son  père,  peintre  médiocre,  il  était  déjà  an  peintre  habile  à 
quatorze  ans*  Il  s'établit  à  La  Haye,  dont  le  bois  était  une  de  ses  pro* 
menades  favorites.  II  y  épousa  la  fille  d^un  architecte,  qui  ne  voulait 
pas  d'abord  donner  sa  fille  à  un  peintre  c  qui  ne  peignait  que  des 
bêtes.  »  Son  admirable  talent  fat  rapidement  apprécié  par  de  hauts 
personnages,  par  Maurice,  prince  d'Orange,  lui-même.  P.  Potter 
s'établit  dans  une  belle  maison,  qui  devint  le  rendez-vous  des  gens  de 
distinction  et  instruits,  qu'il  charmait  par  son  esprit  orné  et  captivait 
par  son  aimable  caractère.  Mais  sa  femme  eut  trop  facilement  l'occa- 
sion de  se  livrer  au  milieu  de  ce  monde  de  visiteurs  à  non  penciianL 
puur  la  galanterie  ;  P.  Potier  la  surprit  en  criminal  conversation^  elle 
filet  dont  il  coin  rail  son  ciieval  Ini  servit,  dit-on,  dans  cette  occasion, 
comme  le  filet  de  Vulcain.  à  envelopper  les  coupables.  Après  cet  éclat, 
il  retourna  à  Amsterdam,  appelé  par  son  ami  le  bourgmestre  Tulp. 
«  Comme  van  de  Velde,  qui  chérissait  tant  la  campagne  et  peignait 
à  bien  les  animaux,  P.  Potier  avait  en  lui  le  germe  d'une  mort  pré- 
maturée. »  Il  mourut  à  vingt-neuf  ans  {V,  son  portrait  au  musée 
de  La  Haye,  bk  et  156).  Au  milieu  de  la  tendance  générale  au 
naloralisme  des  peintres  hollandais,  P.  Potter  se  fait  remarquer  par 
son  réalisme,  qull  pousse  parfois  un  peu  trop  loin  ;  témoin  sa  fameuse 
Vache  qui  pisse:  il  peignit  en  1.649,  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  ce 
tableau,  qui  lui  avait  été  commandé  par  une  comtesse  douairière  de 
Zolms,  née  princesse  de  Nassau.  Cette  grande  dame  refusa,  comme 
mconvenant  et  indécent,  le  tableau  de  P.  Potter,  qui  passa  ao:^ 
mains  d'un  échevin  d'Amsterdam,  puis  dans  la  galerie  de  Ilesse- 
Cassel,  puis  i  la  Malmaison.  L'empereur  Alexandre  Tacheta  en  1815 
()]  entra  pour  250000  fr.  dan^  l'estimation  de  cette  gal»irie).  Il  figure 
aujourd'hui  au  musée  de  l'Ermitage  (Saiut-Petersbourg).  —  Le  com- 
parant à  ses  rivaux,  M.  Ch.  Blanc  dit  :  a  Berghem  a  plus  d'esprit 
et  par  conséquent  moins  de  naturel;  van  de  Velde  n'a  pas  autant  de 
précision  ni  autant  d'énergie  que  P.  Potter,  mais  il  a  parfois  plus  de 
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grâce  :  et,  par  exemple,  il  sait  mieux  peindre  la  tendresse  de  la  brebis 
allaitant  son  agiieau.  Albert  Cnyp  l'emporte  évidemment  sur 
P.  Potfer  par  l'universalité  de  son  g-énie;  miis  celui-ci  l'emporte  à 
son  tour  dans  la  spécialité  des  animaux,...  Kanl  dir  Jardin  est  si 
aimable,  il  est  si  charmant,  qu'il  est  impossible  de  le  placer  autre 
part  que  sur  la  première  ligne;  toutelois,  en  mettant  de  côlé  la 
saveur  agreste  de  ses  paysages  dorés,  et  à  ne  considérer  chez  lui  que 
ses  heureuses  bêtes,  Karel  doit  reconnaitre  encore  P.  Potter  pour 
son  maître,  celui-ci  étant  plus  profond,  plus  complet.  » 

Van  de  Velde  (Adriaan)  (1639-1672).  Gomme  P.  Potter,  il  mou- 
rut jeune  (à  Tâge  de  trente -trois  ans).  €k>mme  peintre  de  paysages  et 
d'anîmauX)  il  prend  rang  à  cdté  de  lui.  8*11  lui  est  inférieur  pour  l'é- 
nergie du  rendu  et  peut-être  pour  la  naïveté  de  Tobsenration,  il  Tem* 
porte  sur  lui  par  la  variété,  par  le  goût  de  la  composition  et  par  le 
charme  du  sentiment.  C'est  le  peintre  de  la  nature  souriante  et  se* 
reine.  On  a  dit  qu'il  avait,  c  comme  Virgile,  la  grâce  idéale,  à  dé- 
faut de  l'audace  et  de  la.  virilité;  mt^me  talent  pour  donner  je  ne  sais 
quelle  poétique  douceur  à  la  peinture  des  scènes  pastorales.  Le  pin- 
cpan  de  van  de  Velde  est  fondu  et  délicat....  11  ne  prucèue  point, 
comme  Berghem,  par  i  nu])??  de  pinceau  vifs  et  brillanis....  l'art  des 
demi-teintes,  le  flou^  le  rendu  de  sa  manière  le  distinguent  parmi 
tous  ces  grands  praticiens  de  la  Hollande.  »  —  Adriaan  van  de  Velde 
fut  élève  de  Wynanls,  ami  et  condisciple  de  AVouwerman.  Smith 
estime  qu^il  a  dû  laisser  environ  187  tableaux.  Si  Ton  ajoute  qu'il 
peignit  les  figures  dans  les  tableaux  de  Wynants,  de  Ruysdael, 
d*Hobbema,  de  van  der  Ileyden  (F.  la  multitude  de  figures  introdui- 
tes par  van  de  Velde  dans  son  tableau  de  la  place  de  THÔtel  de  Ville 
d* Amsterdam,  musée  du  Louvre],  de  Jan  Hackaert,  de  Mouche- 
ron, etc.,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  était  doué  d'une  grande  faci- 
lîté  d*exécution.  Adriaan  van  de  Velde  a  aussi  peint'  des  ]da^es, 
des  effets  d'hiver;  il  a  laissé  24  gravures  à  l'eau  forte,  bien  connms 
des  amateurs.  —  J>e  plus  bel  ouvratre  du  peintre  est  une  grande 
toile  (n"  126  du  musée  van  der  IIoop,  p.  246],  où  il  s'est  représenté 
avec  sa  femme  au  mili<'u  d'un  paysage.  Elle  est  datée  de  1667,  et 
elle  montre  à  quel  degré  de  perl'eclion  l'école  hollandaise  était  alors 
parvenue. 

Van  de  Velde  (Guillaume},  frère  du  précédent,  se  voua  à  la  ma- 
rine (K.  p.  cxxxi). 

Bergen  {Dick  van)  (1645-1689),  élève  de  van  de  Velde,  ne  rivalise 
pas  avec  lui  pour  le  goût,  le  coloris,  ni  la  délicatesse  du  pinceau. 
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Berghem  (Nicolaas  Berchem)  (l  624-1683)  est  le  plus  connu,  le 
plus  célèbre  des  peintres  d'animaux  de  la  Hollande.  Sa  grande  fé- 
condité (Smith  décrit  417  ouvrages  de  lui),  aiguillonnée  par  une 
femme  avare,  fait  que  Ton  trouve  de  ses  tableaux  dans  tous  les  mu- 
sées et  dans  les  principales  collections  particulièrt^s.  Il  eut  plu- 
sieurs maîtres,  mais  à  voir  l'iiitlividualité  de  sa  manière,  il  seinhlo 
qu'il  II  en  eut  pas  besoin.  A  de  rares  exceptions  près,  on  recoimait 
Berghem  à  première  vue  à  la  gaieté  de  ses  paysages,  à  l'éclat  de  sa 
lumière,  à  la  vivacité  de  sa  couleur,  et  à  la  facture  de  ses  figures 
et  de  ses"  animaux,  exécutés  d'une  touche  facile  et  spirituelle,  mais  ' 
manquant  de  naïveté  et  quelquefois  trop  conventionnelle  et  toute  de 
pratique.  Dans  sa  manière  expéditive,  il  exagère  Téclat  et  la  crudité 
de  sa  couleur.  Quoiqu'on  ne  sache  rien  positivement  de  son  séjour  en 
Italie,  il  est  évident,  d'après  ses  ouvrages,  qu'il  a  dû  la  visiter  à 
une  certaine  époque.  »  Retiré  au  château  de  Benthem,  le  peintre  de 
tant  d'aimables  pastorales  y  vivait  paisible  et  riche,  entouré  d'élèves 
qui  le  chérissaient.  »  —  Bei^hem  a  laissé  58  planches  gravées. 

Parmi  les  imitateurs  de  Berghem,  il  faut  citer  Abraham  ou 
Mriaan  Begyn  ou  Beya  (no  pas  le  confondre  avec  Kornelis  Bega, 
élève  de  van  Ostade),  qui  mourut  à  la  fin  du  xvi^'  siècle,  et  Soole^ 

Kurcl  (In  Jardin  (né  à  Amsterdam,  1625  ou  1635:  mort  à  Venise, 
1678^  Encore  un  poëte  charmant,  encore  un  maître  dans  le  j/enre 
pastoral  où  la  Hollande  compte  déjà  les  Paul  Potter,  les  IJer^'-heuj, 
les  van  de  Velde,  les  Cuyp,  etc....  Que  de  similitude  entre  tous  ces 
peintres  !  et  d'un  autre  côté  comme  ils  se  diversifient  1  Quelle  agréa- 
ble étude  que  celle  de  la  variété  de  manières  avec  laquelle  ils  inter- 
prètent ces  objets  si  simples,  une  vache,  un  mouton,  une  chèvre!... 
Avec  quel  intérêt  on  saisît  ces  nuances  légères  qui  constituent  le 
géaie  propre  à  chacun! 

Ordinairement  les  compositions  de  K.  du  Jardin  sont  très^simples. 
Ses  paysages  sont  lumineux,  éclairés  parla  fraîche  lumière  du  matin 
00  la  pleine  clarté  du  jour.  Ses  ciels  sont  gais,  d'un  ton  charmant  qui 
rrappartient  qu*à  lui.  «  Sa  touclie  intelligente,  sûre  et  facile,  rehausse 
à  i>rû])Os  les  parties  claires  par  des  empâtements  moelleux  et  modé- 
rés, Pt  fait  valoir  les  détails  peu  nombreux  dont  se  composent  ses  ta- 
Meiuix.  Son  coloris,  quelquefois  argentin,  le  ])]us  souvent  doré,  s'est 
(onservé,  ai^rès  deux  siècles,  d'une  fraîcheur,  d'une  pureté  rares,  et 
{''est,  pour  ainsi  dire,  cristallisé  sur  la  toile.  »  (Charles  lilanc.)  Ka- 
lel  du  Jardin  alla  très-jeune  en  Italie.  Ami  du  plaisir,  il  fit  partie 
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de  la  joyeuse  bande  académiqQe  des  artistes  flamands  établis  à  Rome. 

Ses  tableaux  furent  très-recherchés.  Il  peignit  des  scènef  comiques 
dans  le  genre  de  Bamboche.  (Son  tableau  des  Charlatans,  du  musée 
du  Louvre,  a  p?^yé,  en  1783,  18  300  livrps.)  11  épousa  à  Lyon  une 
femme  Agée  et  richo,  qui  paya  ses  deltes  ; 'revint  en  Hollande,  et 
l'abandoDiia  au  bout  de  huit  ans,  ainsi  cjue  sa  femme,  pour  retour- 
ner en  Italie.  11  a  abordé  les  grands  portraits;  mais  s'il  y  est  encore 
habile,  il  y  est  froid  et  sans  caractère  (musée  d'Amsterdam, IdO). 
Il  a  laissé  une  cinquantaine  de  gravures. 

Van  der  Does  (1623-1673j,  élève  de  Nicolas  Moffoert^  se  lia 
à  Rome  avec  Karel  du  Jardin.  Il  peignit  des  pastorales  dans  le  style 
italien.  Ses  tableaux  sont  rares. 

Weenix  (Jan-Baptist)  (1621-1660).  Marié  à  la  fille  du  paysagiste 
Hondekoeter,  il  demanda  à  sa  femme  un  congé  de  quatre  mois  pour 
risiter  Rome,  et  il  y  passa  quatre  ans.  Il  s*est  exercé  dans  les  genres 
les  plus  divers  ;  entre  autres ,  il  réussit  à  peindre  le  gibier,  et  ce 
genre  deviuL  une  brillante  spécialité  pour  son  liis,  Jan  Weenix  (16^à^- 
1719). 

Hoiidekoi'fcr  (lo3b-1695j  excelle  à  peindre  les  oiseaux.  Formé 
d'abord  par  son  père ,  il  acheva  de  développer  son  talent  sous  la 
direclion  de  son  oncle,  Jan  Weenix.  11  était  instruit,  et  dans  sa  jeu- 
nesse prononça,  dit-on,  un  prêche  dans  une  église  d'Utrecht.  II  eut 
le  malheur  (commun  à  un  certain  nombre  de  peintres)  d'épouser  une 
femme  acariâtre  ;  pour  se  soustraire  aux  ennuis  de  son  intérieur, 
il  se  mit  à  fréquenter  les  tavernes. 

Peintres  de  marine. 

Les  vues  de  Tocéan,  les  plages  battues  par  les  flots  ou  sur  les* 
quelles  ils  s'étalent  et  viennent  doucement  mourir,  les  tempêtes,  les 
batailles  navales ,  tout  ce  qai  forme  la  vie  changeante  et  animée 
de  la  mer,  devait  avoir  un  attrait  singulier  pour  les  Hollan- 
dais, habitués  à  une  lutte  incessante  avec  cet  élément  terrible,  qui 
avait  pour  eux  de  si  glorieux  souvenirs^  soit  au  pomL  de  vue  des  dé- 
couvertes, soit  sous  le  rap])orl  de  la  ,u-uerre.  Aussi  comple-t-on  un 
certain  nombre  d'artistes  habiles  de  ce  pays  qui  ont  cultivé  spéciale- 
ment ce  genre  de  peinture. 

Fa»  de  (Willem  van  den)  le  vieux  (1610-1693)  fut  marin 
dans  sa  jeunesse.  Il  connaissait  à  fond  le  gréement  des  navires.  Il 
assista,  ponr  les  dessiner,  aux  batailles  navales  entre  les  Hollandais 
et  les  Anglais. 
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Vm  de  VMê  (WDlem)  le  Jeune  (163^*1707),  ile  dn  précédent  et 
frère  d'Adrten  Ttn  deyel<ie(^.  cxxviii),  arriTadébonhear  à  lar^ta^ 

iion  da  plus  grand  peintre  de  marine  conna  jasqn*à  lui.  Les  Anglais 
ont  le  plus  grand  enthousiasme  pour  lui.  t  Ses  petits  tableaux  de 
ton  lin  et  argenté ,  dit  Lebrun  ,  qui  se  voient  dans  les  cabinets 
choisis  se  vendent  5  à  6000  livres.  »  Kl  cependant  ils  sont,  sous  le 
rapport  de  la  cum'pusition,  aussi  simples  gue  possible  :  un  ciel  gris, 
nne  mer  paisible  et  (Quelques  voiles,  c'est  à  cela  que  se  bornent  bien 
souvent  ces  petites  toiles,  si  recherchées  encore  aujourd'hui.  Il  fut  en 
faveur  sous  Charles  II  et  Jacques  II,  qui  lui  donnèrent  une  pension. 

Backuisen  (prononcez  :  Back' hœnizenn')  (Ludolfif)  (1631*1709) 
joignait  le  Uleot  de  calligraphe  à  celui  d'habile  peintre  de  marine. 
>  Il  y  a  tonjoiirs,  en  tout  pays,  dit  M.  W*  Bûi^,  panni  les  con- 
tsmporains  -de  chaque  éeole,  «n  parti  de  riches  bonrgeois  qui  s*a- 
monracbeii  des  peintres  Tnlgalres.  Les  marchands  hollandais  dn 
XVII*  siècle,  qui  dédaignaient  Gnyp,  .Metsu«  Heter  de  Hoodi,  Steen, 
Hobhema,  ne  poncent  pas  manquer  d'exalter  Backuisen,  et  il  eut 
nn  grand  succès  de  son  vivant.  »  Si  Will.Tan  de  Velde  excelle  dans 
la  représentation  des  mers  calmes,  Backuisen  l'emporte  sur  lui  pour 
celle  des  tempêtes  ;  mais  sous  le  rapport  du  sentiment  de  la  nature, 
et  du  coloris,  il  lui  est  inférieur. 

II  y  a  encore  bien  des  peintres  de  marine  à  citer  :  DuhheJs  (Jan 
on  ILndrik),  maître,  et  suivant  d'autres  élève  de  Tîackuisen  ;  — 
Stork  (Abraham),  etc....  Nous  supprimons  une  nomenclature  qui  se- 
rait sans  intérêt. 

En  dehors  de  ces  spéciali9ie$^  plusieurs  maîtres  hollandais  se  sont 
aocidentellement  exercés  avec  succès  dans  ce  genre  de  peinture.  La 
nier  était  trop  proche  de  ces  paysagistes  vivant  à  Amsterdam  ou 
même  à  Harlem,  povr  qu'ils  ne  fussent  pas  tentés  qaélqnefois  d'en 
saisir  lés  aspects. 

Peintres  d'architecture. 

Sumwi^  (Hendrick  vas)  le  vieux  (1555^1604)  est  nn  des  pre- 
miers qui  peignirent  des  intérieurs  d'églises.  — SUmwyck^  le  jeune, 
son  fils  (1589-1642)  le  surpassa  par  sa  finesse  d'exécution.  U  ira* 
vailla  surtout  en  Angleterre  et  mourut  à  Londres. 

Van  dêr  Heyden  (prononces  ï  Van  der  Haydemî )  (Jan)  (1637- 
1712)  est  le  plus  célèbre  peintre  d'architecture  hollandais.  C'est 

le  Gérard  Dov  du  genre.  Ses  ouvrages  se  payeiit  aussi  cher  que  les 
tableaux  des  petits-maitres  hollandais  les  plus  recherchés.  Il  sait 
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unir  006  merreUlense  miiMtie  des  détails,  touchés  avec  une  «xquise 
déliaitesse,  4  m  tel  seoUment  de  Tensemble,  que  les  places  publi- 
ques, les  inlérieiirs  de  vUle,  lep  canaux  représentés .  dans  ses 
tableaux,  semblent  être  vus  à  travers  un  Terre  diminuant  les  objets. 
Van  de  Velde  et  Lingelbach  ont  souvent  fait  les  figures  de  ses  tatteaux. 
(Sa  vue  de  la  maison  de  ville  d^Amsterdmn,  du  musée  du  Louvre,  a 
été  achetée,  sous  Louis  X^VI,  pour  la  somme  de  6000  florins.) 

Berkheyden  (Gerrit)  (1545-1698)  travailla  presque  constamment 
avec  son  frère  ai  né  (Job).  Les  ouvrages  de  ce  peintre  habile,  bien 
qu'estimés,  sont  inférieurs,  au  point  de  vue  du  charme  de  Taspect 
et  de  la  délicatesse  de  l'exécution,  à  ceux  de  van  der  Heyden. 

l'an  der  lift  (Jacob)  (1627-1688  ?)  peignit  des  vues  de  Kome, 
d'après  des  gravures  et  des  {laysages. 

De  Witlc  (Kmnianuel)  (1607-1692)  peignit  des  intérieurs  d'égli- 
ses. On  peut,  dit  M.  Waagen,  considérer  ce  maître  comme  ayant 
apporté  dans  ce  genre  de  peinture  la  même  perfection  que  Ruisdael 
dans  le  paysage  ou  WiUem  van  de  Velde  dans  la  marine.  (Il  signale 
un  de  ses  ctiefs*d'œuvie  dans  la  sacristie  de  la  vieille  église  d'Am- 
sterdam). 

VanVliet  (Hendrick)  (1608*  16&9)  approche  de  la  manière  d'Em- 
manuel de  Witte.  On  peut  encore  citer  C  Hockgéest  et  IHck  vom 
Deelen, 

■ 

Peintres  de  fleura,  de  firoita  et  de  nature  morte. 

Heem  (David  de)  (1600-1674)  est  le  premier  peintre  hollandais 
ayant  cuiliv»;  ce  genre,  et  c'est  en  même  lemps  le  pUs  liabile  (jue 
l'école  ait  produit  {V.  van  Huvsuni),  —  Ses  fils  Komelis  et  t/a», 
suivirent  ce  môme  genre  et  furent  moins  habiles. 

Mignon  (Abraham)  (1639-1697),  quoique  né  à  Francfort,  est 
rangé  dans  l'école  hollandaise.  11  étudia  sous  David  de  Heem  ;  il  a 
de  la  sécheresse  et  une  couleur  froide;  le  musée  du.  Louvre  possède 
jusqu*à  six  ouvrages  de  ce  peintre. 

Backel  Ruysch  (prononcez  :  Rœwy^che)  (1664-1750)  (fille  du  cé- 
lèbre professeur),  peignit  les  fleurs  avec  habileté. 

Van  Af^Mtm  (prononcez  :  vcam'  JXseii'  ûoncm)  (Jan)  (1682-1749) 
est  le  plus  célèbre  de  tons  les  peintres  de  fleurs ,  celui  dont  les 
ouvrai  ô  ont  atteint  les  prix  les  plus  élevés.  M.  Waagen  dit  que 
si  David  i  Heem,  'pour  la  chaleur  et  ^harmonie  de  sa  couleur, 
peut  (  tre  appelé  le  Titien  des  fleurs  et  des  fruits,  van  Huysum,  pour 
le  brillait  et  réâat  en  est  le  Ckirrége.  Mariette  a  dit  bien  plus  just»> 
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ment  :  «  van  Huy^jum  est  dans  les  fleurs  ce  que  van  der  Werff  est 
dans  la  ii&^ure.  u 

Les  adoratPiirs  de  tulipes  devaient  priser  très-haut  ces  merveilles 
de  fini  et  de  drlicatesse.  De  toutes  pnrts  on  se  disputait  les  pro- 
duciions  de  ce  peintre  ;  et  pendant  qu'il  passait  sa  vie  d*artisle  au 
milieu  du  monde  paisible  et  enchanté  des  fleurs,  il  était  en  proie  à 
la  mélancolie  par  suite  des  justes  motifs  de  jalousie  qae  lui  donnait 
sa  femme,  qui  n'était  ni  jeune  ni  belle. 


* 

U  ne  reste  plus  qu'à  indiquer  quelques  peintres  de  nature  morte  et 
nous  aurons  suivi  jusque  dans  ses  derniers  dérelupi  ements  l^yoln- 
tion  de  l'art  réaliste  hollandais.  Le  petit  nombre  de  peintres  apparte- 
nant aa  xviii«  siècle  que  nous  aurons  encore  à  nommer  sont 
des  accidents,  des  faits  isolés  de  l'histoire  de  sa  décadence,  mais 
ne  font  plus  partie  de  son  développement  logique. 

Van  Aelst  (Willem  Aalst)  (1620-1679),  élève  de  son  oncle  Evert 
van  Aflst  0602-1658)  peintre  de  gibier  mort,  de  fleurs  et  de  fruits, 
de  vaisselle  de  table.  C'est  encore,  pour  la  vérité  et  la  perfection  du 
rendu,  un  maître  de  la  bonne  époque  de  l'école  hollandaise. 

Zorg  (Hendrick-Martenz-Rokes,  surnommé)  (1621-1682),  élève  de 
Teniers,  peignit  des  conversations  et  des  cuisines. 

Kalf  (Willem)  (1630'1693)  est  aussi  un  des  meilleurs  peintres  de 
ce  genre.  Il  s'attache  surtout  à  représenter  des  cuisines,  avec  des 
légumes  et  diverses  provisions  de  bouche. 

ÂTec  la  peinture  de  ces  objets  vulgaires,  nous  TOid  parvenu  au 
dernier  terme  dii  réalisme  de  l'école  hollandaise. 

Peintres  de  la  décadénce. 

•  Les  peintres  de  la  belle  période  de  Técole  hollandaise  ont  eu 

tous,  plus  ou  moins,  une  tendance  prononcée  vers  le  naturalisme. 
C'est  un  fait  remarquable  dans  cette  école,  qu'elle  ne  manifeste  point 
la  tentation  du  style.  Ce  n'(!st  (jue  vers  la  hii  du  xvii'  siècle  (ju'elle 
chercha  a  revenir  au  style  étranger,  à  l'idéal  classique.  «  Alors,  dit 
^f.  Charles  Blanc,  parurent  de  faux  peintres  d'histoire,  des  allégories 
empruntées,  une  froide  mythologie  toute  surprise  d'élre  ainsi  dé- 
paysée. Alors  se  forma,  sous  l'influence  de  Gérard  de  I>airesse,  une 
secte  qui,  voulant  ennoblir  la  peinture,  la  sophistiqua  par  une  fade 
résurrection  de  la  fable  antique....  Au  lieu  des  mâles  ligures  de  ses 
amiraux  et  de  ses  échevins,  la  Hollande  eut  à  contempler  les  images 
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insipides  de  la  Vigilance^  de  la  Pair.  Gefntle  signal  delà  décadence. 
L'école  de  Hollande  tombait  précisément  par  où  les  antres  s  élèvent.  » 

Gcrafd  de  Lai resse^  né  iiLié'f^Q  en  IG'^O  et  mort  à  Amsterdam,  en 
1711,  est  rangé  à  tort  dans  l'école  hollandaise,  où  sa  froide  i)ein- 
ture  de  style,  historique  et  mythologique,  l'urme  un  accident  trop 
isolé.  Cet  artiste  érudit  et  fécond  se  plut  à  introduire  des  palais  dans 
ses  compositions.  On  l'a  surnommé  le  Poussin  hollandais  j  mais  cette 
dénomination  n'est  nullement  justifiée.  C'est  plutôt  un  Lebrun  fla- 
mand. Il  peignit  plusieurs  plafonds  mythologiques.  Il  perdit  la  vne  à 
cinquante  ans,  et  composa  en  hollandais  un  saTant  traité  de  peinture 
qui  parut,  api^s  sa  mort,  en  deux  volumes  in*folio,  et  a  été  traduit 
,  en  français. 

Van  der  FF^r/f  (le  chevalier  Adrien)  (1659-1723)  fut  poussé  dans 
la  voie  du  style  par  un  amateur ,  ami  de  Gérard  de  Lairesse  et  imhu 
de  ses  idées.  Il  fut  élève  d'Égldn  van  der  Neer.  Le  fini  précieux, 

l'exécution  parfondue  de  ses  petits  tableaux  a  contribué  à  la  vof^^ue 
de  ce  peintre  ;  dont  les  princes  se  di^,]iulaiuiit  les  ouvrages.  A  force  de 
polir  sa  touche,  il  donne  Taspect  de  l'ivoire  aux  carnations  de  ses  fi- 
gures c  emprisonnées  d'ailleurs  dans  un  contour  élégant  et  cor- 
rect. »  Émerveillé  de  son  talent,  qu'il  reg"ardait  comme  le  dernier 
mot  de  l'art,  l'électeur  palatin  l'accapara  pendant  six  mois  d'abord, 
puis  pendant  neuf  mois  de  Tannée,  pour  une  pension  de  6000,  pais 
de  9000  florins.  Les  ouvrages  que  van  der  WerfT  fit  pour  Télecteur 
ont  passé  de  la  galerie  de  Busseldorf  dans  la  pinacothèque  de  Mu-> 
nich,  ou  ils  remplissent  un  cabinet  particulier.  L'électeur  le  fit  che- 
valier et  anoblit  sa  famille.  —  Le  musée  du  Louvre  possède  sept 
tableaux  de  van  der  Werff . 

Van  der  Iferjf  (Pieter),  frère  du  précédent,  travailla  avec  lui  et 
imita  sa  manière. 

Van  Dyck  (prononcez  :  vann*  Dêik)  (Philippe) ,  dît  le  petit  van 
Dyck  (1680-1752).  Ce  peintre  précieux,  imU.Ueur  de  van  der  Werff 
dans  ses  compositions  historiques,  vit  aussi  ses  ouvrages  très -re- 
cherchés par  les  amateurs  du  temps.  Toutefois  la  similitude  de  son 
nom  avec  celui  du  grand  artiste  (avec  lequel  son  talent  ne  présente 
d'ailleurs  aucun  point  de  comparaison),  est  pour  lui  une  honne  for- 
tune; elle  perpétue  sa  célébrité,  et  elle  semble  donner  à  van  Dyck  le 
petit  une  part  légitime  de  gloire  à  côté  de  van  Dyck  le  grand.  (Le 
musée  4u  Louvre  a  ses  deux  tableaux  d'Âgar  et  Abraham,  que  la 
gravure  a  popularisés.)  —  Van  Dyck  a  peint  quelques  tableaux  de 
genre  d*une  manière  assez  agréahle. 
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Limhorch  (Ilendrik  Tan  Linibor^^h)  (1680-1758),  6]hve  de  van  der 
Werff,  est  un  des  plus  parfaits  imitateurs  de  sa  manière.  (Le  musée 
du  Louvre  a  de  lui  deux  tabloanx  remarquables.) 

Verkolie  (mcoVds)  (1650-1693),  né  à  Delft,  Olhxe  de  son  père 
Jan  Verkolie,  est  un  imitateur  maniéré  de  van  der  Werff. 

Mieris  (Willem  van)  (1662-1747),  fils  de  Frans,  dit  le  vieux.  Ce 
peintre  fécond  aborda  tous  les  genres.  Dans  les  scènes  familières,  il 
est  un  écho  affaibli  de  l'art  hollandais  antérieur.  Inférieur  à  son  père 
par  Tesprit  et  le  sentiment,  il  pousse  jusqu*à  la  mollesse  le  fini  mi- 
nutieux de  Texécution.  Pour  plaire  à  un  protecteur  lettré,  il  aborde 
dans  ses  petites  toiles  les  scènes  de  la  mythologie  et  de  l'histoire  an- 
cienne; et  il  traite  ces  sujets  avec  fadeur. 

HîV  (prononcez  :  Vêt)  (Jacob  de)  (1695-1754),  est  une  sorte  de 
Boucher  hollandais.  Il  fut  peintre  décorateur  de  trumeaux.  Il  peignit 
surtout  beaucoup  de  grisailles,  imitant  des  bas-reiiefs  sculptés. 

Trnost  (Cornelis]  (1697-1750)  pei.qiîit  des  scènes  de  théâtre,  des 
caricatures  de  mœurs.  On  Ta  appelé  le  Hogarth  hollandais.  (Musée 
de  La  Haye.) 


L'art  hollandais  est  arrivé,  à  Tépoque  où  nous  sommes  parvenu, 
an  dernier  terme  de  la  décadence.  Toute  vitalité  s'en  est  retirée.  Il 
e$t  las  de  la  nature,  il  ne  sait  plus  la  voir,  il  ne  la  comprend  plus, 

il  ne  saurait  plus  l'interpréter.  N'est-ce  pas  un  si^ne,  non  plus  de 
décadence,  niais  de  mort,  que  ces  derniers  caprices  mahidifs  des  deux 
peintres  par  les([neli  nous  terminons  ce  résumé  historique  :  Tuii, 
Comelis  Troost,  allant,  pour  se  disjjenser  de  l'invention,  emprunter 
au  théâtre  des  scènes  toutes  faites  et  des  caractères  stéréotypés; 
l'autre,  Jacob  de  Wit,  peignant  des  grisailles  et  copiant  des  bas-re- 
liefs, a£n  de  supprimer  à  la  t'ois  la  couleur  et  la  vie. 
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LISTE  CHRI 

DES  PRINCIPAUX  PEINTRES 

Ouwater  (Albert  van).  —  xv»  siè- 
cle. —  Harlem. 

Stuerbnut  (Dieiick).  —  1391?- 
1479.  —  Harlem. 

Engelbrechîsen{CoTne\is),^  1468- 
1533.  —  Leyde, 

Moslaert  (Jan).  —  14744S55.  — 
Harlem. 

Lucas  de  Leyde  (Lnc  Jacnlicz, 
appelé  Lucas  van  Leyden)  peintre- 
graveur.  —  1494-1533,  élève  d'EQ- 
gelbrechtsen.  —  Leyde. 

Schoreel  ou  Schoorl  (Jan).  — 
149o'lô62,  élève  de  Mabuse.  — 
Schoorl ,  près  d'Alkmaar. 

Hemskerk  (Martin  van  Veen , 
nommé  d'après  son  lieu  de  nais- 
sance), élève  de  Schoreel. 

Moro ,  Moor,  .Mor  (Antonis).  — 
15 18?- 1588?  élève  de  Schoreel.  — 
Ulrecht. 

Steemcyck  (Hendrik  yan).  — 
1550-1604.  —  un  des  premiers 
peintres  d'intérieurs  d'églises. 

Go2l2ttt<(HeiDrich).—  15o8'16l7. 

—  Près  de  Venlo.  —  Forme  une 
école  de  frravure. 

Corvelisseti,  Cornelis  de  Harlem» 

—  1562  1038. 

Bloeinan  t ,  Blomart,  Blom  (Abra- 
ham), piintre- graveur.  —  1564- 
H;47  ou  ;>7.  —  Gorcum. 

JUierevelt  ,  Mireveld  (Michiel 
Janszoon).  —  1568'164U  —  Delft. 
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Morephe  (Faul).  —  1571-1638, 
élève  de  Mierevelt.  —  Utrecht. 

Van  der  Venne  (Adriaan).  —  1589- 
1662.  — Deirt. 

Poelenburg  (Rornélis)*  —  1586* 
1666?  —  Utrecht. 

Honthorst  (Gérard,  surnommé  en 
Italie  Ghernrdo  dellaNotte).— 1592- 
i66r>?  —  utrecht. 

Goyen  (Jan  van).  — 1596-1656  — 
Leyde, 

Bfolyn  (Pieter) ,  le  vieux  (né  vers 
1600).  —  Harlem, 

Velde  (Villem  van),  le  vieux.  — 
1610-1693.  —  Marines.  —  Né  à 

Leyde,  mort  à  Londres. 

YcMe  (Wdlem  van  de),  le  jeune, 
fils  du  précédent.  —  1633-1707.  — 
Marines.  —  Né  à  Amsterdam,  mort 
à  Greenwich. 

Adrien  Van  de  Velde  ,  frère  du 
précédent  (K.  plus  loin). 

Wynants  (Jan).  —  160OÎ-1677? 
—  Harlem. 

Heem  (David  de).  -  1600-1674. 
Utrecht. 

Rembrandt  (Van  Kya).  —  1608- 
1669.  —  Près  de  Leyde. 

Cuyp  (Kuyp  Albert).  —  1605,  vi- 
vait encore  en  1672,  —  Dordrecht. 

De  Witte  (Emmanuel).  —  1607- 
1692.  —  Alkmaar. 


!.  Ouelqnes  dates,  soit  de  la  naissance,  soit  de  îa  mort  des  artistes,  sont  in- 
certaines, ceiles  données  dans  cette  table  sont  celles  admises  par  les  meilleurs 
critiqoes.  Elles  pourront  quelquefois  n'être  pas  conformes  à  celles  données  daos 
es  catalogues  des  jnasées  ou  des  collections  particulières. 
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Terburg  (Terborch,  Gérard).  — 
1608-1681.  —  Zwolle. 

Brouwer  (Brauer,  Brower,  Brau* 
wer,  Adriaan).  —  1608-1640.  — 
Harlem.  \ 

SaflUven  (Hannan).— 1609-1685. 
Rotterdam. 

Assphjn  (Jan).  —  1610-1660.  — 
né  près  (l'Amsterdam. 

À'o/n?ic/;  (SalonioTi).  —  inn9-l(i74? 

—  Peintre  de  figures.  —  AiDsierdam. 
Koninck  (Philip).  — 1619-1G89.— 

Paysagiste.  —  Amsterdam. 

OsUde  {Adrian  Tan).  ^  1610- 
1685.  —  Lubeck. 

Ostade  (Isaac  van).  —  1613-1671. 

—  Liiberk. 

Bfth  (Jean)  dit  Both  d'Italie,  — 
1610-1 GÔO.  —  Utrecht. 

Bolh  (André).  —  1610-16.50.  — 
Utrecht. 

BoMFerdinand).  -  1610?- 1681? 
Dordrecht. 

Heist  (Bartbolomé  van  der).  » 
1613?-1670  —  Amsterdam. 

Don  (DoVy  Gérard).  *  1613-1680. 

—  Leyde. 

laor  (Laer,  Pieter  van)  surnommé 
Bamhoccio.  Bamhorhp.  —  1613?- 
1674.  —  Près  de  Naarderi. 

Metsu  (Gabriel).— 1615  1667?.— 
Leyde. 

Flineh  (Govaert).— 1615-1660.— 
Clèves. 

Waterloo  (Antoine).— 1618M662. 

—  Plus  connu  comme  graveur. 
Xccr  (Aart  ou  Arnould  van  der). — 

1619-1 683.  —  Amsterdam. 

Eglori  van  der  Neer,  fils  du  pré- 
cédent {V.  plus  loi  a). 

Bega  (Kornelis  Begyn,  dit).  — 
1020  1664  — Harlem, 

Swanwfli  (Herman  van)  dil  Htr- 
man  d'/to^'e.— 1600- 1655. -(1620- 
1655).—  Woerden. 

Wouwerman  (Philips)  —  1620- 
1668.  —  Harlem. 


Wouwermati  (Pieter),  frère  du 
précédent.  -  1625-1683.—  Harlem. 

Breenberg  (Bartlioloiué).  — 1620?- 
1663.  —  Utrecht 

ÀeUt  (Willem  van).  — 1620-1679. 

—  Deift. 

Zorg  (Hendrik-Mnrtenz  Roques,* 
surnommé),  —  1621-1682.  —  Rot- 
terdam. 

Wrenix  (Wceninx,  Jean-Bapt.). — 
1621-1660.  —  Amsterdam. 

Jan  WeeniXf  fils  du  précédent 
(F.  plus  loin). 

Eterdingtn  (Aldert  van).  —  1631'» 
1673.  —  Alkmaar. 

Eeckhout  (Gerbrandt  vanden).— 
1621-1674.  —  Amsterdam. 

Victnor  (Fictoor  van),  xvii*  s. 

Fynacker  (Adam).  —  1621-1673. 

—  Pyiiacker. 

Does  (Jacques  van  der,  dit  le 
vieux).  — 1623-1673.— Amsterdam. 
Simon  van  derDoe$  (  V.  p.cxxxviii). 

Berghem  (Berchem-Nicolas).  — 
1624-1683.  —  Harlem. 

Paul  Potier.  —  1625-1654.  — 
Knkiiuyzea. 

Lingelbach  (Johannes).  —  1625- 
Î687.  —  Francfort-sur-le-Mein. 

Steen  (,Jau).  —  1626-1679.  — 
liCyde.  . 

Ulft  (Jakob  van  der).- 1627-1688? 

—  Gorcum. 

Hoogstraeien  (Samuel  van).  — 
1627-1678.  —  Dordrecht. 

Kalf  (Willem).  —  1630-1693.  — 
Amsterdam. 


Ruisdael  (Ruysdael-Jakob).  — 
1630-1681.  —  Harlem. 

Rttisdael  (Salomon) . — 1 610?-1 670* 
—  Frère  du  précédent.  —  Harlem, 
Backuism  (Bakhuysen-Ludolflf). 
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—  1631-1709.  —  Emdem  (West- 
phalie). 

Maas  (Nicolas).  1633-1693.  — 
Dordrecht. 

Hooeh  (  Hooghe  -  Pieter  de  ) , 
xvii*  s. 

Moucheron  (Frédérik).  -7-  1633- 
1686.  —  Emdpm. 

Moucheron  (Isaac),  fils  du  précé- 
dent (V.  plus  loin). 
'  Van  der  Meer  de  Delft  (né  en 
1632?). 

Mieris  (Frans  van) ,  le  Tfeuz.  — 
163M661.  — Delft. 

Mieris  (Willem  van),  fils  du  pré* 
cèdent  (F.  plas  bas). 

Karel  du  Jardin  (Jardyn).  — 
1625  ou  1635- 1676.  —  Amster- 
dam. 

Hobhema  (Meindert  ou  Minder- 
hout).  Contemporain  de  Rnisdael. 
Ifi(i9  est  la  doniière  date  connue 
jusqu'ici  rie  ses  ouvrages. 

Hondckoeter  (Melchior).  —  1636- 
1695.  —  tJtrecht. 

Hackaert  (Jau).  —  1636?-. . . .  — 
Amsterdam. 

Ducq  (Duc,  Jan  le).— 1636-1695?. 

—  La  Haye. 

Heyden  (Jan  van  der).  —  1637- 
1712.  —  Gorcum, 

Beiath  (Waiem  de).  —  1638- 
1712?  —  Utrecht. 

Moîyn  (Pieter)  dit  :  Tempesia  ou 
de  MuHerilmSf  parce  qu'il  fut  ac- 
cusé d'aTOir  fait  assassiner  sa  femme 
pour  épouser  une  Génoise,  et  con- 
damné h  une  prison  perpétuelle  ;  il 
en  sortit  au  l>ombardemcnt  de  Giî- 
nes  par  T.oui'<  XTV.  —  1637-1701.  — 
Harlem.  —  Il  peignit  (ies  paysayfs, 
des  tempêtes.  Il  u"y  a  aucun  tal)leau 
de  lui  dans  les  collections  publiques 
de  la  Hollande. 

Miéher  (Gaspar).  —  1639-1684. 
Heidelbeiig. 


Dékker  (Conraet),  au  milieu  du 
xvu*  s.  • 

Dusart  (Comells),  2*  moitié  du 
xvn»  s. 

Van  de^¥elde  (Adriaan).— 1699- 

1672.  —  Amsterdam. 
Mignon  (Abraham).  —1639-1697, 

Francfort. 

Lairesse  (Gérard).—  1640-1711.— 
Liège. 

Slingelandt  (Piéter  vau).—  1640- 
1691.  —  Leyde. 
Vois  (Arie  de).  1641.  —  Leyde. 
Schalkm  (Godfried).- 1643-1706. 

—  La  Haye. 

Neer  (Eglon  van  der).  —  1643- 
1703.  —  Amsterdam. 

Wemix  (Jan).  —  1644-1719.  — 
Amsterdam. 

Bergen  (Dick  vau).— 1645-1689.— 
Harlem. 

HuelUmhurgh  (Johan  van).  — 
1646-1733.  —  Harlem. 

Bark^yden  (Gérard).  —  1645- 
1698.  —  Harlem. 

Kessel  (Johan  van)  —  (1G48-1698). 
—Imitateur  deRuisdael. — Amster- 
dam. 

Does  (Simon  van  der).  —  1653- 
1717. 

Moor  (Karel  de).  —  1656-1738.- 
Leyde. 

GHfIter  (Jan).  —  1656-1720.  — 
Amsterdam. 

Werff  (le  chevalier  Adrien  van 
der).  —  1659-1722.  —  Près  de  Rot- 
terdam. 

GmUaume  Mieris.  —  1662-1747. 

—  Leyde. 

RuijscU  (liachel),  fille  de  l'anato- 
miste.  —  1664-1750.  —  Haï  hun. 

Moucheron  ^Isaac).  —  (ItiTO-l  744). 
Amsterdam. 

Dyck  (Philip  van), dit  :  le  petit  vau 
Dyck.  —  1680-1753.  ~  Amsterdam. 

limhorch  (Hendrik  van  Lim- 
borgh).  -  1680-1758.  —  La  Haye. 
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Iluysum  I  lan  van).  —  1G82-1749,  —  Surnommé  le  Watteau  lioUan- 

-  Amsterdam.  dais. 

Wit  (Jacques  de).  —  1695-1154.      Spaendonck  (Gérard  van),  pein- 

-  Amsterdam.  tre  de  fleurs,  né  en  1746,  à  Tilborg, 
TroosI  (Coroelis). —  1697-1750.  mort  à  Paris,  en  1822. 


Dans  Taperçu  msToaiQUE  de  la  peinture  hollandaise  (p.  xcix,\  la  pro- 
nonciation des  noms  hollandais  a  été  déjà  indiquée  pour  quelques  peintres; 
nous  complétons  ces  indications  pour  les  noms  suivants  : 

Fa  M  Aelst  prononcez  :   Yann  Alst. 

liloemncTt   <—   Blonm;\rt. 

Van  der  Does   —,    Vann  der  DOUZ. 

Fiink   —   Flign'k. 

Hondekoeiir   —   ,«.•.  Honn'de  Konter'. 

Kaif   —    Kalef  («f  muet). 

Van  Laer   ...        —  Van  T.fir. 

Molyn   —   Moiuynn. 

MoreeUe   —   (le  dernier  «mu^). 

Pynacker   —   Paynacker^. 

Streniryrk   —   Steenwayck. 

Sluerbout   —    Steurbout. 

Gérard  Dov   —   Guérar'dDô. 

On  écrit  et  on  prononce  aussi  Gnérar'd  Dou.  Quant  à  la  prononciation  du  17, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  idée  avec  les  lettres  françaises,  à  cause  de  la 
forte  aspiration  particulière  de  cette  leîtrr-,  qui  est  une  de--  aifficultés  .le  la  lan- 
gue hollandaise.  C'est  pour  cette  raibun  qu'on  ne  saurait  donuer  un  équivalent 
de  prononciation  des  noms  de  Bcr<jhem,  de  Ttrbury  (lerbenf  hgh) ,  d'AucAtoiti' 
bwrgh  (Beuktem'bear^hgh)!. 
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.  TABLCAU  miALOftlQUE 

DES  PRIISCËS  QUI  ONT  RÉGNÉ  SUR  LES  PATS-BAS. 

i.  Depuis  leur  réuoion  au  duché  de  Bourgogne  jtii^qu'à  la  CondatioA  4»  U 

république  des  Provmces-Unies, 

AVEC  L'INDICATION  DUS  60UV£AN£UIiS  ET  DES  GOliVEANAMTES. 
MAISON  DE  BOURGOGNE. 

Philippe  le  Bon.  Ce  prince  était  fils  du  duc.de  Bourgogne  Jean  sans 
(1430-1467.)        Peur,  fils  lui -même  de  Pliilippe  le  Harrli,  pro- 

mier  duc  de  Bourgogne  de  la  seconde  race.  A  la, 
mort  du  duc  de  Brabant,  Jean  IV',  il  lui  succéda 
(1430)  dans  la  j)o«session  de  ce  duché,  comme  étant 
*  son  plus  proche  parent. 

Charles  le  Téméraire.  Fils  de  p]iili[)pe  le  Boa;  il  fut  tué  devautNancy, 
(14G7-1477.)      le  5  janvier  1477. 

MAISON  d'aUTRJCHB. 

* 

Marie.        Fille  unique  de  Charles  le  Téméraire,  mariée  à  Maxi- 
(1477-1482.)        milien,  nrchidiic  d'Autriche,  iiis  de  l'empereur  Fré- 
déric 111.  Elle  meurt  ea  1482  d'une  chute  de  cheval. 

Miiximilien.     Régent  au  nom  des  enfants  (Philippe  et  Marguerite) 
(1482' 1494.)       qu*il  nvnii  eus  de  Marie  do  Bourjropfne.  11  est  ap- 
pelé au  troue  d'ÂlIemagiie  en  1493,  et  meurt  en 
1519. 

Philippe  le  Beau.  Fils  de  Mario  et  de  Maximilinn.  épouse  en  1496 
(1494-1506.)        Jeanne,  surnommée  la  Folle,  fille  de  Ferdinand, 

roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  En 
l.'iO'j  il  devient  roi  de  Castille  ;  il  meurt  en  1506. 

Les  grandes  alliances  que  Maximilien  et  Philippe,  son  fils,  firent  en  épousant 
l'un  1  héritière  de  Bourgogne,  l'autre  celle  d'£spagne,  portèrent  la  maisoa  d'Au- 
triche au  pins  haut  point  de  prospérité  et  de  gloire. 

Marguerite  d'Autrirhe.  Sœur  de  Philippe  le  iieau  (fiancée  en  14H.'t 
(1506-1530.)  au  Dauphin,  qui  devint  roi  de  France  sous  le  nom 
de  Charles  VlU;  —  mariée  en  1497  à  Tinfant  de 
Castille,  (]ui  mourut  Tannée  suivante;  mariée  eu 
1501 ,  à  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  qui  mourut  en 
1504).  Gouvernante  des  Pays-Bas  pendant  la  mino- 
rité de  son  neveu  Charles-Qumt,  de  ]  506  à  1530, 
époque  de  sa  mort. 
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Charles -Quint.  Atteint  sa  majorité  en  1515;  nomme  sa  sœur  Ha* 
(1015-1555.)        rie  gouvernante  des  Pays-Bas  en  1531;  remet  les 

Pays-Bas  à  son  fils  Philippe  II,  en  1555;  meurt 
en 

Marie,       Gouvernante  des  Pays-Bas;  sœur  de  Charies-Quint; 
(1531'1555.)      (veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie.)  Elle  meurt  en 

Espagne  peu  de  jours  après  son  frère. 

Philippe  II.    Roi  d'Espagne  ;  meurt  en  1598. 
(1555-1598.) 

Marguerite  de  Parme.  Gouvernante  des  Pays-Bas;  fille  naturelle  de 
(1569  1567.)  Charles-Ouint  (veuve  d'Alexandre  Médici s,  duc  de 
Toscane,  et  remariée,  en  InGS,  ^  Octave  Farnèse, 
duc  de  Parme).  Elle  cî'de  le  gouveriieraent  des  Pays- 
Bas  au  ducd'Albe,  et  va  rejoindre,  en  1567,  son 
mari  en  Italie;  elle  revient  en  Belgique  eu  1680, 
y  reste  jusqu'en  1583;  mais  elle  refuse  de  re- 
prendre le  gouvernement ,  pour  le  laisser  à  son  fils 
Aleiandre  Famèse;  eUe  retourne  en  Italie  et  meurt 
en  1587. 

ïhtcd^Albe  (Ferdinand<>Alvarez  do  Tolède).  ~  (îouTemettr  des 
(1567-1573.)  Pays-Bas. 

De  Retfieseim    (Don  l  ouis  de  Kequesens  de  Cuniga).  — >  Gouverneur 
(1573-1576.)        des  Pays-Bas. 

Pon  Juan  (VAuiriciie.  Fils  naturel  de  Charles -Quint,  illustré  par  la 
(1513-1578.)      bataille  de  Lépante,  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas  par  son  frère  Philippe  II;  meurt,  en  1518,  âgé 
de  trente-deux  ans. 

Alexandre  Famèse,  Fils  de  Marguerite  (duchesse  de  Parme  et  gou- 
(1578*1592.)      vernante  des  Pays-Bas)  et  neveu  de  don  Juan  d'Au- 
triche ;  désigné  par  lui  pour  lui  succéder.  Il  meurt 
à  Arras  en  1592. 


a.  Statliooden  des  ProvinMa>Unles  de  la  aaison  de  Iaii«u«Or«age 

Guillaume  I*''.  Dit  le  Taciturne.  Fondateur  de  Pindépendance  des 
(1533-1584.)       Provinces-Unies.  —  Il  est  assassiné  en  1584  et  a 

pour  successeur  son  second  fils  : 

Maurice.      Il  a  pour  successeur  son  frère  : 
(1567-1625.) 

1.  Voir  la  note  de  la  page  lxxvui. 
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cxLu  tâbleâu  Généalogique. 

Henri- Frédéric.  Il  a  pour  successeur  son  fils  : 

(t  1G47.) 

Guillaume  II.   Stathouder  à  vingt  et  un  ans  ;  il  meurt  trois  ans  npK?. 
(1626-1660.)       en  1650.  Ëpouse  Marie,  fille  de  Charles  1",  roi 

d'Angleterre. 

Supi^êsHon  du  statkoudérat  depuis  1647  jusqu^m  1674. 

Gnillaiime  111.  Fils  posthume  de  Guillaume  n.  —  Devient  roi  d'An- 
(1650-1702  )      gleterre  en  1689.  Ëpouse  Marie,  fille  de  Jacques  II, 

roi  d'Angleterre. 

Suppression  du  stathouderat  depuis  1102  jusqu'en  1748. 

Guillaume  IV.  Arrière-npveu  de  Guillaume'  If^  Taciturne.  11  ^»pouse 
(t  1761.)  une  fille  de  Georiîes  11,  roi  d'Angleterre.  —  Il  a 

pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  V.  Stathouder  à  sa  majorité,  en  1766;  il  se  retire  dans  la 
(1806»)  Guelilre  en  1785;  est  rétabli  par  le  roi  de  Prusse 

en  1787  i  renonce  au  stathoudérat  en  1800. 

BépubUquê  démocratique  en  1795. 

Bépuhh'que  hatnve  en  1798.  —  Schimmeipenning,  grand  pen- 
sionnaire en  1805. 

Louis  Bonaparte.  Roi  de  Hollande  (1806>1810).  ' 
(t  1846.) 

Béunion  à  la  France  en  1810.* 

Guillaume  I«'.  Fils  de  Guillaume  V.  Roi  des  Pays-Bas  eu  isi.î; 
(1772«1843.)     après  la  Révolutioic  db  1830,  roi  de  Hollande  (la 
Belgique  prend  pour  roi  Léopold)  ;  abdique  en  1840. 
— •  Il  a  pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  IL   Épouse  Auua  Pawlowna,  sœur  de  l'empereur  de  Rus- 
(1 792- 1 849.)       sie ,  Alexandre.  —  Il  a  pour  successeur  son  fils  : 

Guillaume  III.    Koi  de  Hollande  actuel.  Marié  en  1839  à.  Sophie, 

(né  en  1817.)        princesse  de  Wurtember?^'. 

GiiiUaume,  prince  duruijge,  héritier  présomptif, 
né  eu  1840. 
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ITINERAIRE 

DE  LA  HOLLANDE. 


PREMIERE  SECTION. 

ROUTES        FRANGE  VERS  LA  HOLLANDE. 


La  voie  la  plus  directe  pour  se 
rendre  de  Péris  en  Hollande  est 
celle  du  chemin  de  fer  du  Nord 
jusqu'en  Belgique  ;  arrivé  à  Anvers, 
on  prend  le  chemin  de  fer,  qui, 
après  avoir  franchi  la  frontière  bol- 
landaise,  va  aboutir  au  Moerdyk, 
point  d'embarquement  sur  la  Meuse. 
Ou  Moerdyk  un  bateau  à  vapeur 
conduit  à  Rotterdam,  où  Ton  trouve 
le  réseau  des  chemins  de  fer  hol- 
landais. 

La  distance  de  Parts  à  Rotterdam 

est  de  4*83  kilomètres. 

De  Paris  à  Bruxelles...  344  kil. 
De  Bruxelles  à  Anvers. .  44 
D'Anvers  à  Rotterdam. .  95 

HOLL. 


Au  liett-de  prendre  le  chemin  de  fer, 
on  peut  s'embarquer  à  Dunkerque  on 
à  Anvers,  et  se  rendre  directement,  en 

•bateau  à  vapeur,  à  Rotterdam.  Ces  iti- 
néraires sont  décrits  dans  les  Rou* 
tes  7  et  s. 

ROUTE  1. 
DC  PABIS  A  ANVEBS, 

FAR  BRUXELLES. 

* 

Il  y  a  plusieurs  directions  diflé- 
reiitfs  de  chemins  de  fer  pour  ga- 
gner Anvers.  Nous  commençons 
par  la  voie  la  plus  généralement 
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BRUXELLES.         [ROUTE  1] 

s'engager  dans  un  tunnel  (qui  passe 
sous  le  chemin  de  ronde  et  le  bou- 
levard) et  dans  une  tranehée  creusée 
à  travers  le  faubourg  Saint-Denis. 
Aprës  avoir  crpisé  le  chemin  de  fer 
de  ceinture  et  franchi  les  fortifica- 
tions, on  d6boucbe  dans  la  plaine 
Saint'Denis;  on  aperçoit  à  gauche,  à 
l'horizon  )  le  parcdeSaiot-Ouen,  où 
Louis  XVIII  s*arreta,  le  2  mai  1814, 
avant  d'entrer  dans  Paris. 

7  iLÎl.  Saint-Denis.  V.  de  18110 
habitants,  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  de  la  Seine, 
célèbre  par  sa  basilique^  qui  a  servi 
de  lieu  de  sépulture  des  rois  de 
France.  Sur  remplacement  de  l'ab- 
baye est  établie  la  maison  d'éduca- 
tion de  jeunes  personnes,  filles  ou 
parentes  d'officiers  de  la  Légion 
d'honneur. 

Un  canal  passant  ;\  Saint -Denis 
joint  la  Seine  au  canal  de  l'Ouicq. 
Des  fortifications  détachées,  cou- 
vrant Saint-Denis  au  N.  et  à  TE. ,  en 
font  une  tête  de  défense  de  Paris. 
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suivie,  cette  de  Bruxelles ,  qui  elle- 
même  présente  deui  diredions  : 

l*  Par  Amiens  et  Valenciennes. 
2»  Par  Saint- Quentin  et  Mau- 
beuge. 

PREMIÈRE  ROUTE. 
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PAA  AMIENS»  ABRAS,  DOUAT,  VALBII* 
aSHlfES,  QUléVRAlNy  MONS. 

(  £a  chemin  de  fer,  34%  kil.  '  ) 

Chemia  de  fer  du  Hord,  embarcadère 
dot  Saiot-Lasare,  place  Roubûx,  9fc. 

Plusieurs  convois  par  jour.  —  Trajet 
eo  S  h.  ou  13  h.  l/!t.  ~  Prix  des  pla- 
ces: 1"  classe,  S7  fr.  55  c;  II*  cl., 
3$  fr.  30  c.  ;  III*  cK,  i»  fr.  45  c. 

Poar  les  heures  de  départ,  voir  les 
Indieateurë  publiés  chaque  semaine. 
Les  bureaux  des  omnibus  spéciaux, 

dans  Paris,  sont  : 

Bue  Satat-Marlin,  impasse  de  la 
Planchette  ; 

Boulevard  de  Sébastopol,  33; 

Rue  B.onaparle,  39; 

Rue  de  l'Arcade,  17-ie,  hfttel  Bed- 
ford; 

Kue  Saint^Honoré,  hAtel  de  Lille  et 
d'Albion; 

Rue  de  Rivoli,  'i'iS,  hôtel  Meurice  ; 
Rue  de  Rivoli,  170,  hOtel  des  Trois- 

Empereurs  : 
Rue  (le  Hivr  ;i.  hôtel  du  Louvre. 
Place  de  ia  Bourse,  6. 
Rue  Chariot,  3. 

En  sortant  de  la  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord  ou  ne  tarde  pas  à 

il  Le»  Indieateun  français  comptent 
S70  kil.  eatre  Paris  et  Bruxelles.  Ils 
comptent  U\e  kil.  entre  Quiévrain  et 
Bruxelles,  au  lieu  de  so  kii, 


A  partir  de  Saint-Denis,  le  pre- 
mier tracé  du  chemin  de  fer  passait 
successivement  pap  les  si.itions  â'É- 
piti(i]f,  d'Enyhien  les-Uains ,  d'Er- 
moKf,  (le  Francnnvi  h  dllirblai^ 
de  Puntoisf,  d'Auieis,  de  Vlsle- 
Adam,  de  limumonly  de  Boran, 
de  Prrcy,  de  Saint-Lru  d'Esserent, 
faisant  ainsi  un  long  détour  vers  le 
N.  0.  avant  d'atteindre  la  sialion  de 
Creil  (67  kil.  12). 

Une  ligne  plus  directe  entre  Pa- 
ris et  Creil,  par  Pierre  fitic  el  [Chan- 
tilly, a  été  ouverte  au  mois  de  mai 
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1849.  Elle  abréçe  de  Î7  kil.  sur  67 
le  parcours  entre  Pans  et  Crei!  ; 
qui  am^ne  une  économie  d'une  de- 
mi-heure de  temps,  et  d'environ 
2  fr.'sur  le  prix  des  pînces  de  pre- 
mière classe.  Celte  ligne, d  ailleurs, 
emprunte  an  pays  qu'elle  parcourt 
une  physionomie  pittoresque.  C'est 
la  section  monument  île  et  acciden- 
tée de  la  ligne  du  Nord,  celle  qm 
renferme  le  plus  de  travaux  d'art. 

La  nouvelle  voie  se  sépare  de  la 
ligne  principale  à  quelque  distance 
de  canal  de  Saint-Denis,  que  l'on 
traverse  sur  un  pont  en  biais  d'une 
eonstruclion  hardie.  Après  avoir  dé- 
.prit  une  courbe  assez  marquée  à 
droite  du  fort  de  la  Brichet  «Ue 
s^ifève,  par  une  pente  insensible» 
vers  le  plateau  qui  sépare  le  bassin 
de  la  Marne  de  la  vallée^de  TOise. 

li  kil.  Une  station  dessert  Stains 
etPiem/IIM:  Stains,  l'ancien  do- 
tnaine  de  la  maison  de  Thou;  Pier- 
lefitte,  l'ancien  vignoble  des  ipoines 
deSaint-Deiiis.  La  voie  contourne  en- 
suite les  hauteurs  sur  lesquelles  est 
sitoélebeaacMieau  â^Écoum,  bftti 
parBullant,  pour  le  connélible  Anne 
de  Montmorency  ;  et  qai  est  aajou  r- 
'dliui  occupé  par  une  maison  d'é- 
ducation pour  les  filles  d'officiers 
Jusqu'au  grade  de  capitaine.  ' 

15  lui.  Une  station  est  située  en- 
Ire  Gonme .  patrie  de  Philippe-Au- 
gvste,  et  FtUtm-fe-M,  vieil  apa- 
loge  de  Montmorency. 

20  kil.  Gounaiweilk,  ' 

On  continue  de  s'élem  par  des 
rampes  de  &  milllfanètres.  le  point 
culminant  se  trouve  près  de  Survii- 


lers,  h  120  mèt.  environ  au-des- 
sus du  nu  eau  de  Li  mer.  On  y  ac- 
cède par  d'énormes  remblais  dont 
les  matériaux  ont  fournis  par 
(les  tranchées  de  40  mètres  à  ciel 
ouvert.  11  a  fallu  remuer  plus  d'un 
million  de  mètres  cubes  de  terre  pour 
franchir  ce  passage. 

La  ligne  du  chemin  de  fer  laisse 
à  droite  : 

24  kil.  Lmtvreif  bourg  de  près  de 
1000  liab.,  et  un  peu  plus  loin  Sur- 
villers,  situé  près  la  limite  du  dé- 
part, de  Seine-et-Oise.. 

A  quelque  distance  se  trouve  le 
château  de  Mortefontaine ,  ancien 
domaine  de  Joseph  Bonaparte.  De  ce 
point,  la  vue  est  magnifique.  Elle 
s'étend  au  loin  sur  les  coteaux  d'Er^ 
menonville,  sur  les  forêts  de  Goye, 
du  Lys,  et  sur  celle  de  Chantilly,  qne 
dominent,  à  l'horizon,  les  clochers 
pointus  de  la  cathédrale  de  Sentis. 

30  kil.  Une  station  dessert  £ti- 
sarches  et  Survillers.  On  laisse  à  g. 
fAnarchet,  v.  de  1500  hab.,  et  l'on 
pénètre  par  la  forêt  de  Coye  dans 
la  région  boisée  qui  s'étend  autour 
de  Chantilly. 

36 kil. Oiry  la-Ville,  v.  de 737  hab. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  val- 
lée de  la  Thève,  sur  un  viaduc  de 
15  arches,  ayant  330  mèt.  de  long 
sur  40  mèt*  de  hauteuir.  En  amont, 
on  voit  fc  ses  pieds  les  étangs  de  Com- 
melles,  ainsi  que  le  château  néogô- 
thiqiie  de  la  reine  Blanche,  reodejs* 
«ous  de  chass()  habitueL  En  aval« 
la  vue  s'étend  jnsqu'aui  coteaux  de 
fOise.  On  aperçoit  l'usine  et'  la 
maison  de  campagne  de  M.  An- 
4lryane»  qui  partagea,  au  Spîelberg, 


4 


DE  PÂBIS  A  BRUXELLES. 


[ROUTE  1] 


la  captivité  de  Silvio  Pellico.  C'est 
le  coin  le  plus  sonnant  de  la  forêt. 

41  kil.  Station  de  CJunitrlly.  Une 
petite  gare  monumeniale,  construite 
en  pierre  de  taille,  sïl.' ve  sur  la  li- 
sière de  h  forêt,  à  300  ou  40U  mèt. 
de  celle  belle  pelouse  où  se  réunit 
deux  fois  par  an  l'élite  du  sport  et 
du  monde  élégant. 

Chantilly  (hôt.  :  du  Grand -Cerf; 
du  Cygne;  des  Bains;  du  Lion  d'or; 
de  la  Pelouse;  d'Angleterre),  pe- 
tite V.  d'pnviron  2600  h.,  bernée 
au  N.  par  une  pente  vallée  arrosée 
par  la  Nonette,  et  au  S.  par  la  forêt 
de  Chantilly.  Chantilly  est  à  Ver- 
sailles ce  que  le  nom  des  Condé  est 
à  celui  de  Loms  XIV.  C'est  du  grand 
Condé  que  datent  surtout  la  célé- 
brilé  et  les  embellissements  de  celle 
résidence  princière.  Déjà  en  1331 
le  vieux  chAteau  féodal  avait  dù 
être  reconstruis  Un  de  ses  descen- 
dants fit  construire  sous  I.onis  XV 
les  écuries  monumentales  que  1  on 
admire  encore  aujourd'hui.  L'avant- 
dernier  prince  de  Condé  fit  élever 
avant  la  Révolution  le  château  d'En- 
ghien,  à  peu  de  distance  du  grand 
château,  qui  fut  démoli  à  la  fin  du 
siècle  dernier  par  la  bande  noire. 
A  la  mort  du  denuer  prince  de 
Condé,  le  duc  d'Aumale  hérita  de 
la  terre  de  Chantilly.  Par  suite  du 
décret  rendu  en  1852  par  Napo- 
léon 111  contre  la  famille  d'Orléans, 
ce  domaine  fut  vendu  et  acheté  11 
millions  par  les  banquiers  anglais, 
Coutts  et  C*. 

Outre  le  château,  on  visite  aussi  : 
l'église,  contenant  un  monument 
funéraire  des  princes  de  Condé, 


consacré  parle  duc  dWuraale,  fils 
de  Loui^-Philippe  ;  le  parc  et  une 
partie  réservée  du  parc,-  dite  le 
hameau  et  le  parc  de  Sylvie.  Entre 
les  écuries  et  la  forêt  s'étend  la 
Pelouse  où  ont  lieu  les  courses  cé- 
lèbres qui  attirent  de  Paris  les  favo- 
ris du  turf  et  tant  de  curieux.  La 
forêt  de  Chantilly  a  2449  hectares. 

Le  chemin  de  fer  franchit  la  val- 
lée de  la  Nonette,  au-dessous  de 
Chantilly,  au  moyen  d'un  viaduc 
de  3G  arches,  mesurant  440 mèt.  de 
long  sur  21  mèt.  de  hnut. 

Le  sol  étant  touroeux,  il  a  fallu 
enfoncer  2'20O  pilotis,  longs  de  10 
met.,  et  les  superposer,  les  emboî- 
ter les  uns  dans  les  autres  avant  de 
rencontrer  la  terre  ferme.  C'est  sur 
cette  forêt  souterraine  que  reposent 
les  arches  du  milieu,  qui  ont  dû 
aussi  ètre^évidées  intérieurement 
pour  alléj^er  la  construction  et  ne 
pas  écraser  les  pilotis.  Par  une  coïn- 
cidence heureuse,  le  chemin  de  fer 
a  fourni  lui-même  la  pierre  et  les 
moei]*)ns. 

Pour  trayer  un  passage  de  Chan- 
tilly à  Creil,  il  a  fallu  creuser  dans 
le  roc  une  lianchéede  plusieurs  ki- 
lomètres, d'où  l'on  a  extrait  plus  de 
500  000  mèt.  cubes  de  pierre  de 
taille.  On  traversait  les  célèbres  car- 
rières de  Saint-Maximin  qui,  au 
moyen  âge,  ont  fourni  les  maté- 
riaux de  construction  à  la  plupart 
des  monuments  de  Paris,  entre  au- 
tres à  l'hôtel  de  ville.  En  certains 
endroits,  le  chemin  de  fer,  qui  est 
resserré  dans  une  tranchée  à  pic  de 
30  à  40  mèt. ,  franchit  sur  des  ponts 
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les  galeries  souterraines  des  an- 
ciennes carrières.  Les  blocs  qu'il  a 
fallu  extraire  ont  servi  à  la  construc- 
tion des  viaducs,  des  ponts,  des  ga- 
res; on  a  réservé  les  plus  beaux  pour 
la  construction  prochaine  delà  nou- 
velle gare  du  Nord . 

Au  sortir  des  cLirrièrps  de  Saint- 
Uaxiœin,  on  amve  ;\  la  vallée  de 
roise,  que  l'on  franchit  sur  un 
pont  de  pierre,  en  aval  de  Creil. 

Ce  pont  présentait  de  grandes 
difficultés  àrinpéniour.  Il  a  fallu  le 
construire  avec  un  biais  de  40  de- 
grés, sur  un  terrain  peu  solide,  en- 
tre deux  énormes  remblais  qui  dé- 
niant peser  d'un  poids  consid(^rabIe 
sur  les  culées.  A  peine  la  maçonne- 
rie étâit-eUe  terminée,  qu'un  ébou- 
leinent  se  produisit  d'un  côté;  de 
l'autre ,  le  poids  du  remblai  mena- 
çait d'écraser  les  fondations.  LMn- 
génieur,  M.  Mansion«  a  eu  l'beu- 
rame  idée  de  délilayer  la  tête  du 
pont  et  de  construire  en  avant  une 
içaçonnerie  voûtée  qui  supporte  le 
poids  du  remblai.  Tel  qu'il  est,  le 
pont  de  l'Oise ,  avec  ses  3  arches  de 
30  mèt.,  a  un  très-bel  aspect.  La 
pierre. bleue  de  Belgique,  qui  forme 
les  arêtes,  se  marie  bien  à  la  pierre 
grise  des  carrières  voisines,  et, 
dans  les  cadres  formés  par  les  ar- 
ches, on  aperçoit  au  loin  la  vallée 
de  roise  et  l'église  pittoresque  de 
Saint-Leu  d'Efserebt. 

La  nouvelle  ligne  rejoint  l'an- 
cienne un  peu  avant  la  gare  de 


de  ne  pas  compliquer  le  service, 
car  la  sintion  de  Creil  est  devenue 
tête  de  ligne  de  cinq  voies  qui  se 
croisent  à  ce  point  d'intersection: 
celle  de  Paris,  celle  de  Pontoise, 
celle  de  Beauvais ,  celle  du  Nord  et 
celle  de  Saint-Queniin.  On  com- 
prend d^s  lors  l'importance  de  celle 
gare  et  de  la  voie  nouvelle  que  nous 
venons  de  parcourir. 

51  kil.  Creil  (bufTetV  V.  de  3G06 
hab.,  dont  la  fondation  est  très-an- 
cienne. —  Elle  est  située  au  point 
de  jonction  de  cinq  li^^n^s  du  che- 
min de  fer ,  venant  :  deux  de  Paris, 
une  d'Allemagne  par  Saint-Quentin 
et  Compiègne ,  la  quatrième  de  la 
Belgique  et   de  l'Angleterre  par 
Amiens  et  Clermont,  la  ciiifiuiLme 
de  Beauvais.  —  Creil  possf-de  une 
manufacture  de  porcelaine  opaque. 
Au  delà  de  Creil  le  chemin  de  fer, 
tantôt  sur  des  remblais ,  tantôt  dans 
des  tranchées,  suit  la  vallée  de  la 
Brèclie,  passe  au  village  de  Nogent- 
les-  Vierges f  dont  Téglise  est  de  con- 
struction byzantine  et,  laissant  à  dr. 
et  à  g.  plusieurs  villages,  arrive  à  : 
58  kil.  Liancourt.  v.  de  2800  hab 
(à  un  kil.  de  la  stat.).  On  y  voit, lés 
restes  du,  château  des  ducs  de  La- 
rochefoucauld-Liancourt. 

66.  kil.  Glennoni,  V.  de  .S500  hab. 
On  la  désigne  sous  le  nom  de  CUr^ 
mont 'tur*  Oise  pour  la  distinguer 
d'autres  villes  en  Fïance  ayant  le 
même  nom;  mais,  cette  dénomina- 
tion est  impropre  :  la  V.  de  Clermont 
est  éloignée  de  15  kil.  de  TOise; 


Creil,  presque  en  face  des  usines  j  elle  est  assise  sur  la  rive  droite  de  la 
de  Mootataire;  elle  conserve  néan-  petite  rivière  de  la  Brèche,  qui  va 
moins  sa  voie  indépendante,  afin  i  s'y  jeter.  Son  hôtel  de  ville  est  sur- 
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moulé  d\ui  boffpoi.  ta  promenade 
dn  Châtélier  offre  de  beaux  points 
de  vue. 

Aprèa  avoir  quitté  Oemont  on 
francbit  une  suite  de  remUais  et 
de  tranchées;  la  campagne  prend 
unaspeet  monotone. 

80  kil.  Satnt'Jtui'en'  Chauttée, 
V.  de  1662  hab.»  Au  delà  de  Saint- 
Inst  on  avance  h  travers  des  Iran* 
ebées  eontiauelles.  On  ne  tarde 
point  à  atteindre  le  point  culminant 
du  chemin  de  fer  (1)6  mit  1/2)  et 
Von  franchit  la  crête  qui  sépare  le 
.  bassin  de  roise  de  celuidelaSomme. 

65  kil.  Bnleuil,  V.  de  2794  bab. 
^  6  kil.  de  la  stat.). 
«  Au  delà  de  Breteuîl  on  entre  dans 
le  départ,  de  la.Somme.  Dès  l'entrée, 
on  laisse  à  droite  les  ruines  du  cM- 
teau  de  FûUevtUê.  On  s'engage  dans 
une  longue  tranchée.  BientAt  on 
aperçoit  sur  des  colUnes  à  gauche 
la  forêt  de  la  Faloise. 

112 kil.  ÂiUy v.  delOTl  bab.  Pa- 
peteries. Ce  petit  bourg  est  désigné 
sous  le  nom  d'AiUy -sur -Noyé,  à 
«ause  du  cours  d'eau  au  bord  du- 
quel il  est  situé.  A  gauche  du  che- 
min on  aperçoit  des  flaques  d'eau, 
dont  les  bords  sont  coupés  régu- 
lièrement; c*est  de  là  qu'on  tire  de 
la  tourbe  pour  servir  au  chauffage. 

123  kU.Boref ,  v.de  1734  bab.  On 
y  remarque  les  ruinés  d'un  ancien 
château,  construit  au  ix*  siècle  et 
en  partie  ruiné  en  1433. 

De  Boves  à  Amiens  l'établisse* 
ment  du  chemin  de  fer  a  présenté 
de  grandes  difficultés;  il  a  fallu 
transformer'  les  tourbières  en  un 
soi  résistant. 
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130  kO.  Ltmgwtm  (buffet).  Ici  la 
voie  se  bifùrque  ;  une  branche  con- 
tinue à  se  diriger  au  N.  vers  Ar- 
rés  et  Douai;  une  autre  se  détacha 
dans  la  direction  du  N.  E. ,  et  après 
avoir  touché,  à  quelque  distance^ 
à  Amiens ,  va  gagner  Abbevîlle  e$ 
Boulogne. 

Aaiens,  V.de  65000  bab.  (hôt.  t 
de  France  et  d'Angleterre  ;  du  Bhin)  • 
chef-lieu  du  département  de  la 
Somme,  qui  s'y  divise  en  plusieurs 
bras  et  fait  mouvoir  plusieurs  ma> 
nu&ctures.  EUe  est  grande  et  bien 
bâtie.  La  eaihédràU  est  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  et  le  plus  ^ 
vaste  que  possède  k  France, 
plan  couvre  une  surface  de 8000 mèU 
environ  plan  de  la  cathédrale 
de  Cologne,  terminée,  en  couvre 
une  de  8900  mèt.  ;  celui  de  Notre- 
Dame  de  Farb'  n'a  qu'une  surlace, 
de  5508  mèt).  Sa  longueur,  dans 
œuvre,  est  de  134  mèt.  80  d;  la 
hauteur  de  la  nef  est  de  42  mèt. 
50  c.  sous  clef;  la  largeur  de 
14  mèt.  60  c.  d'axe  en  axe  des 
piles.  Commencée  en  1220  par  Ro- 
bert de  Luzarches,  qui  en  a  donné 
les  plans,  elle  fut  continuée  par 
Thomas  et  Renault  de  CormonL 
Les  voOtes  et  les  parties  supérieures 
du  chevet  (Urent  terminées  en  1288. 
«  Les  trois  porches  remarquable&, 
les  pinacles  qui  les  surmonleni ,  la 
galerie  à  jour  et  la  galerie  des  rois, 
datent  de  1240  environ,  ainsi  que 
l'étage  inférieur  des  tours  ;  .les 
parties  supérieures  de  cea  tours  et 
la  galerie  entre  deux  sont  des  con- 
structions successivement  élevées 
pendant  le  xiv*  siècle.  »  La  flèche 
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dtt  clocher,  en  charpente  recou- 
verte de  plomb  ^  Ait^  reconstruite 
en  1529.  «  La  cathédrale  d'Amiens , 
dit  V  oHet-le-DuCf  comme  plan 
et  comme  structure,  est  l'église 
ogivale  par  excellence.  »  Cette  con- 
struction har<ye,  mais  solidement 
plantée  y  n'asuoi  aucune  altération 
sensible.  «  L'architecture  des  cha- 
pelles ahsidiales  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  cette  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ;  ce  sout  les  mêmes 
profils,  le  même  système  de  con 
struction.  Outre  la  beauté  du  vais- 
seau, des  roses,  des  vitraux,  on 
admire  aussi  dans  l'intérieur  de  la 
cathédrale  d*Amiens  les  stalles  du 
chœur,  qui  datent  de  1508-1522.  » 

Après  la  cathédrale  il  faut  citer 
les  églises  Sainl-Gtrmain,  Saint- 
Lbu;  l'église  Saint*Bmi  n'a  rien 
d'intéressant,  si  ce  n'est  le  mau- 
solée de  Nicolas  de  Lannoy  dans  le 
chœur  A  gauche,  ouvrage  remar- 
*  quable  du  sculpteur  Brasset  (1682)* 
—On  visite  aussi  Vhôtel  de  pille ,  bâti 
par  H^ri  IV,  le  mueée,  le  eoUége. 
— Les  promenades  d'Amiens  sont  les 
boulevards  extérieurs  et  en  dehors 
de  la  ville  le  vaste  cours  de  la  Hotoie. 

Continuant  A  suivre  la  ligne  du 
chemin  de  fer  qui  se  dirige  vers  la 
,  Belgique,  on  arrive,  à  travers  un 
terrain  plat,  coupé  de  tourbières, 
et,  après  avoir  traversé  plusieurs 
fois  la  Somme,  à  : 

140  kiL  Cùrbie,  Y.  de  3086  hab. 
On  remarque  son  église  ogivale  et 
le  portail  d'une  antique  abbaye. 
Louis  XIV  fit  raser  ses  fortifications. 

Le  chemin  de  fer  continue  A 


franchir  alternativement  des  tran- 
chées et  des  remblais. 

166  kiL  Albert,  V.  de  3569  hsb., 
située  sur  la  petite  rivière  de  Iflrau- 
mont  Elle  faisait  partie  du  mar* 
quisat  d'Ancre ,  acquis  par  Concini. 
Son  nom  loi  vient  du  duc  Albert  de 
Luynes,  à  qui  passèrent  les  pro- 
priétés confisquées  sur  le  maréchal 
d'Ancre. 

La  rampe  du  chemin  de  fer  con- 
tinue A  s'élever  pour  atteindre  )a . 
crête  qui  sépare  le  bassin  de  la 
Somme  de  celui  de  la  Scarpe.  Les 
tranchées  et  les  remblais  continuent 
à  se  succéder.  On  entre  bientôt  dans 
le  département  du  Pas  de-Calais  et 
on  atteint  la  crête  à  : 

175  kîL  Aehiet,  v.  de  400  hab., 
situé  A 117  mèt.  au-dessus  du  niveau 
(le  la  mer. 

De  ce  point  on  descend  dans  la 
vallée  de  la  8cart}e  par  une  suite  de 
tranchées  et  de  remblais. 

184  kil.  Boileust,  v.  de  500  hab. 

Au  delA,  les  remblais  et  les  tran- 
chées qui  se  succèdent  contribuent  A 
rendre  cette  partie  du  parcours  très- 
monotone.  On  ne  tarde  pas  A  aper- 
cevoir la  flèche  àu  beffroi  d'Arra«. 

192  kiL  Arraa,  V.  de  26216  hab., 
chef-lieu  du  département  du  Pas-de* 
Calais,  ancienne  capitale  du  comté 
d'Artois:  ville  forte,  industrielle  et 
commerçante,  située  sur  la  Scarpe. 
Le  monument  le  plus  intéressant 
esi  Vhôiel  de  vUle,  construction 
gothique^  surmontée  d'un  haut  bef- 
froi. La  grande  place  et  celle  de 
l'hôtel  de  ville  sont  entourées  de 
maisons  du  zv?  et  du  xvii*  siècle. 
La  cathédrale ,  dédiée  A  saint  Wast, 
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est  du  milieu  du  xviii*  siècle. 
Cette  ville  fut  prise  par  César;  elle 
a  longtemps  appartenu  aux  Espa- 
gnols ;  elle  a  été  réunie  à  la  France 

en  1640. 

En  quittant  Arras ,  on  suit  le 
cours  de  la  Scarpe,  qu'on  traverse  à 
Fampuux.  Celle  localité  a  acquis 
une  malheureuse  célébrité  par  suite 
d'un  mouvement  de  terrain  qui  pro- 
duisit le  déraillement  de  quelques 
wagons  du  chemin  de  fer. 

D'Arras  à  l  >uuii  on  traverse  une 
suite  de  jilciines  cullivéïtii,  mais 
d^aspect  monotone. 

201  kil.  Bœux,  v.  de  GOO  hab. 

208  kil.  Vitry,  v.  de  2400  hab. 

Au  delà  de  Vitry  on  ne  tardi  pas 
à  entrer  dans  le  département  du 
Nord.  Le  chemin  de  fer  traverse  les 
fortifications  de  Douai. 

218  kil.  Douai,  V.  de  23  000  hab  , 
place  de  guerre  importante,  possé- 
dant une  fonderie  de  canons.  Vdle 
de  foudalion  antique,  située  sur  la 
Scarpe;  elle  lut  reprise  par  le  ma- 
réchal de  Villars  en  1712.  L'hôtel 
de  ville,  édifice  du  xv"  siècle, 
continu  à  un  beffroi  élevé  et  pit- 
toresque, fut  commencé  en  1373. 
Celle  ville  renferme  beaucoup  de 
maisons  à  façades  anciennes.  Elle 
pos?.ède  un  musée,  auquel  le  doc- 
teur Escallier,  natif  de  Douai,  a, 
par  son  testament  de  1857,  légué 
sa  galerie  de  tableaux  et  sa  collec- 
tion d  autiquiiLs,  à  l'exception  d  un 
retable  d'iiemiingy  ou  Memling, 
dont  a  hérité  l'église  Notre-Dame  K 

1.  Hemliogavaitdéjàpeint  ses  beaux 
triptyques  de  Ihépitai  SaiatrJean  de 


A  Douai,  le  chemin  de  fer  du 
Nord  se  dlvifl^  en  deux  eobranclie- 
ments  qui  vont  se  relier  au  chemin 
de  la  Belgique,  l'un  à  gauche  par 
Lille  et  Mouteron ,  Vautre  à  droite 
par  VaUneiennes  eiQuiiitrain,  Cest 
ce  dernier  embranclj|pient  que  nous 
continuons  à  suim,  comme  la  voie, 
la  plus  directe  et  la  plus  rapide  pour 
gagner  Bruxelles. 

333  kil.  Maniisny,  de  729  hih., 
situé  sur  une  hauteur,  possède  plu- 
sieurs filatures  de  lin  pourdentdlei 
et  batistes. 

330  kil.  Somain,  h.  de  338<1  hab. 

Un  embranchement  du  chemin  de 

Bruges,  lorsque,  vers  1490,  il  vint  avec 
ses  élèves  pein^^re  ce  retable  pour  le 
prieur  de  laLibaye  d  Âochiu,  près  de 
Douai.  Ce  diptyque,  peint  sur  les  deux 
faces,  représente  Véglise  triomphante, 
avec  la  Trinité  au  pinneau  central.  Les 
figures  des  apôtres,  des  saints  et  sain- 
tes, sont  placées  au  milieu  de  motifs 
d'architecture  d'uue  grande  richesse  . 
d'imagination  et  d'une  délicatesse  ex- 
trême de  détails.  La  hauteur  du  retable 
est  de  six  pieds  et  demi,  sa  largeur  de 
oose  et  demi,  ce  qui  fait  viagt-daux 
pieds  de  peinture  pour  les  deux  faces. 
En  I7yl,  ce  trésor,  non  apprécié,  fut 
relégué  dans  un  grenier.  Un  jour,  on 
ût  vendre  des  objets  de  service  qui  en- 
combraient les  greniers  du  musée,  et 
comme  cette  peinture  était  exécutée 
sur  panneaux  de  chêne,  le  menuisier 
les  estima  trois  francs  le  mètre.  Huit 
volets  de  Memling  furent  adjugés  pour 
iS  fr.  à  un  amateur  de  la  ville.  En 
1831,  le  docteur  Escallier,  nyant  trouvé 
par  hasard  chez  nn  pemire  en  bâti- 
ment le  neuvième  volet,  acheta  les  huit 
autres  de  Tamateur  au  prix  de  loco  fr 
Le  directeur  d'un  musée  d'Allemagne 
en  a  offert  SOOOOU  fr.  ;  Voir  le  récit  des 
aventures  de  cette  peinture  dans  le 
JourîMi  de  i'IUuslraliûii,  i  juillet  18&8. 
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fer,  ouvert  en  1858^  relie  Somai a 
à  Cambrai  et  à  Busigny,  c'est-à- 
dire  la  ligne  de  Paris  à  Bruxelles 
par  Valenciennes  à  celle  de  Paris 
à  Char  le  roi ,  Namur  et  Liège,  par 
Saint-Quentin  et  Maubeuge. 

Un  embranchement  spécial  con- 
duit (le  Somain»  par  I^enam  (célâbre 
par  ia  victoire  remportée  en  17 12  par 
le  maréchal  de  Villars) ,  à  Anxin, 
chef -lieu  de  la  plus  grande  exploi- 
tation houillère  de  la  France,  dont 
les  mines  furent  découvertes  en 
1736.  Elle  emploie  7000  ouvriers, 
dont  6000  à  l'exploitation  et  le  reste 
aux  chantiers  de  construction  et 
d'entretien;  et  elle  extrait  environ 
10000  000  d'hectolitres  de  houille 
par  an»  La  compagnie  d^Anzîn  s'est 
depuis  longtemps  distinguée  par  ses 
efforts  pour  ramélioration  matérielle 
et  morale  de  lanomhreuse  population 
ouvrière  qu'elle  emploie.  (Rapport 
du  jury  international.  Exposition 
universelle  de  1865.) 

339  lit  ir<t»er»,b.de3190hab., 
à  l'entrée  de  la  forôt  de  Baîsmes, 
que  traverse  bientôt  le  chemin  de 
fer. 

345  kîL  Raimes,  b.  de  4107  hab.  ; 
usines  métallurgiques* 

350  kil.  Yaleadennet  (buffet; 
hdt.  :  du  Commerce;  des  Prin- 
ces), V.  de  24  239  hab.  Place  de 
guerre  et  ville  industrielle  possé- 
dant des  usines,  des  ilsbriquesde 
batistes ,  de  dentelles ,  connues 
sous  son  nom  dans  le  commerce. 
Cette  ville  est  assise  sur  l'Essaut, 
qui  la  divise  en  deux  parties  iné- 
gales* Elle  n'a  point  de  monuments 
remarquables.  Soa  beffroi  s'est 
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écroulé  en  1843.  Une  statue  de 
Froissart ,  né  à  Valenciennes  ,  a 
été  inaugurée  en  18S6.  Elle  est  due 
au  ciseau  de  M.  Lemaire;  elle  est 
placée  au  milieu  d'un  hémicycle  à 
arcades.  Louis  XIV  reprit  Valen- 
ciennes en  1677,  et  le  traité  de  Ni- 
mègue  la  laissa  à  la  France.  En  1793 
eUe  soutint  un  siège  mémorable 
contre  les  armées  autrichienne  et 
anglaise.  La  citadelle  a  été  construite 
par  Vauban. 

L'^igltse  Saint-Gery^  dont  la  fon- 
dation remonte  à  1335  possède  un 
triptyque  par  Rubens.  Le  Jfiif^ 
occupe  des  salles  Testes  et  bien 
éclairées,  au  dernier  étage  de  Thô- 
tel  de  ville.  Le  livret  contient  400 
numéros,  au  nombre  desquels  il 
y  a  beaucoup  d'œuvres  médiocres 
et  mauvaises.  Les  principales  pein- 
tures remarquables  qu'on  y  signale 
sont  :  le  martyre  de  saint  Etienne 
(triptyque),  par  Atibeiw,  vaste  com- 
position qui  a  été  très-endommagée 
par  des  restaurations  maladroites, 
en  1764  et  en  1838.  Elle  fut  peinte 
en  1633  pour  Tabbaye  de  Saint- 
Amand  (Rubens  était  alors  Agé  de 
4&  ans)  ;  le  martyre  de  Saint  Jacques 
de  Vandyek;  N.-D.  dû  Rosaire ,  de 
Gatpard  de  Crayer;  Anachorète 
lisant,  de  Tenien;  et  dans  l'école 
française  :  un  concert,  magnifique 
peinture  de  VàUntin;  le  siège  de 
Valenciennes,  par  Van  der  Jfeii- 
hmf  etc.  Ia  Société  des  sciences  et 
des  arts  a  formé  un  rniuée  htikh  ^ 
irtqiie,  composé  de  bustes,  de  por- 
traits et  de  tableaux  destiné^  à 
rappeler  les  souvenirs  qui  se  rat^ 
tachent  à  l'histoire  de  Valenciennes. 


VALKNCIENNES. 
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La  collection  Piéiard  «  de  la  célé* 
brité. 

Anxin  (F.  page  9)  est  à  2  kU. 
de  Valenciennes. 

Ën  quittant  ValencieDoes,  on  tra- 
verse jusqu'à  la  frontière  belge  une 
contrée  riante .  animée  ;  on  laisse  à 
droite  les  villages  de  Saint  -Saulve, 
Onnaing,  Quaroubie,  Quiévrecbain; 
on  fait  halte  à  : 

262  kil.  Blanc- JUisseronj  v.  de 

2')2  hab. ,  dei  nitre  station  française; 

puis,  à  la  distance  de  1  kil.,  deux 

poteaux  plantas  près  <lu  ruisseau  de 
rAunfîle  indiquent  la  limite  des 
deux  États;  à  80  kil.  ou  16  lieues 
belges  de  Bruxelles  (la  lieue  postale 
du  pays  comprenant  ô  kil.). 

264  kii.  Quiévrain.  C'est  ici  qu'est 
la  douane  belge.  Tous  les' voyageurs 
descendent  de  wagon,  leurs  baga- 
ges sont  déchargés  et  placés  sur  de 
longues  tables  dans  la  salle  de  la 
douane,  et  ils  doivent  se  hâter 
d'oin  rir  leurs  malles,  afia  de  se  dé- 
barrasser au  plus  tôt  des  ennuyeuses 
formalités  de  la  visite.  Cette  forma- 
lité acconipUe,  ils  passent  dans  une 
pièce  voisine  et  attendent  qu  un  leur 
1  émette  leurs  passe-puits,  qui  leur 
ont  été  préalablement  demandés. 

P«  Quiévratai  à  lnuMll«t,  par  MèM 

(En  chemia  de  fer  80  kil.) 

5  convois  par  jour.  Trajet  en  i  h.  zjk 
par  le  train  express.  Prix  :  l"»  cl. 
8  fr.;  Il"  cl.  6  fr.  —  Par  le  train  or- 
dinaire, durée  du  trajet  3  h. 

.  Prix  :  6  fr .  50  c.  ;  4  fr.  80  c.  ;  3  fr.  20  c. 

Pour  la  description  de  cette  route 
et  de  la  ville  de  Bruielles,.  F.  Vlti- 


nkain  âê  la  Jfo^igiie,  par  Â.  J.  Do 
Pays  (libr.  Htehette  et  C**). 

De  BruMllot  4  Anvcn. 
(En  ehenin  de  fer,  Kk  kil.) 

6  convois  par  jour.  Trajet  en  50  min. 
OQ  1  h.  te  min.  —  Prix  :  express  • 
V  cl.  4  fr.  50  c;  II*  cl.  S  f^.  se  e.: 
ordiasires ,  V  cl.  s  fr.  so  c.  ;  il*  d. 
%  fr.  70  e.  ;  UI«  d.  I  fr.  1%  c* 

Pour  la  description  de  la  routa  et 
celle  d'AoverSy  voir  VUinéraire  de 
la  Belgique.  (Librairie  Hachette 

et  C**.) 

DEUXlèME  RODTE. 

DE  FAmS  A  BRUXElJfS,  . 

PAR  COHPliOlfB,  8AINT-QUKIITIN4  HAU- 
MONT,  MAUBBUGE,  QUÉTY,  PBAIfl* 
AI£S,  CUESMES,  MONS. 

(En  chemin  de  fer,  environ  SIS  kil.) 

'iu  kil.  de  moins  que  ia  premièhs 
ROUTE  par  Amiens  et  Valenciennes. 

Trajet  par  le  train  express  'l'»  cl.)  en 
6  h.  1/2 ou 7  h.  -  En  partant  ie  matin, 
a  9  h.,  on  arrive  à  Bruxelles  à  3  h. 
45  min  ;  en  partant  le  soir,  à  5  h. 
le  min.,  on  arrlTe  à  If  h.  SS  min, 

51  kil.  de  Paris  à  Creil  (  p.  2-5). 

Au  delà  de  Creil  le  chemin  de 
fer  se  bifurque  ;  rembranchemeotde 
g.  se  dirige  vers  Amiens;  prenant 
celui  de  dr.  on  longe  la  rivière  de 
l'Oise,  dont  on  continue  à  remon- 
ter la  vallée.  On  aperçoit  à  g.  entre 
les  clochers  de  Nogent-Ies-Vierget 
et  de  Villiers- Saint -Paul,  le  paro 
du  chftteau  de  Villiers.  De  l'autre 
ùùté  de  Pûise  oa  aperçoit  à  qjuelque 
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disUDce  les  coteaux  boisés  CitsaDt 
partie  de  la  forêt  de  Haktte,  de 
4744  bectaces. 

6t  kil.  Pmt^Sainie-Maxmce , 
V.  de  2232  hab. ,  située  sur  la  Hve 
g.  de  l'Oise.  Son  pont  de  trois  arches, 
de  80  met.  d'ouverture,  est  un 
d'œuvre  de  Tingénieur  Perrounet- 
Cette  Tille  est  très -ancienne  :  Phi- 
lippe Auguste  la  réunit  une  première 
fois  à  la  couronne. 
*  Quelque  temps  après  avoir  quitté 
la  station  de  Pont-Saikite-Maxence, 
on  laisse  à  g.  le  bois  du  Poirier  ;  on 
traverse  ensuite  celui  des  Esquil- 
lons,  et  Ton  s'éloigne  un  peu  de 
l'Oise. 

72  kiU  Verherigf  petite  V.  de 
Viùl  hab.;  une  des  douze  villes  du 

royaume  de  Soissons.  Les  robfranks 
y  (  Lirtnt  un  palais,  où  mourut 
CUai'les  Martel. 
Après  la  station  de  Verberie,  on 

se  rapproche  de  l'Oise,  au  delà  de 
laquelle  on  ajierçoit  dans  Téloigne- 
meiil  la  forêt  de  Compiègne. 

84  kil.  Compiègne  V.  de  10  364 
hab.  (hùl.  :  de  la.  Cloche,  de  France, 
du  Soleil  d'or),  ville  très-ancienne, 
et  qui  se^^il  de  ré?i<lence  aux  pre- 
miers rois  mérovii  gieus.  Klle  est  si- 
tuée sur  les  bords  de  l'Oise,  et  com- 
munique,  par  cette  rivière  et  par 
les  canaux  qui  s'y  ralUichent,  avec 
•Paris  et  avec  le  N.  et  l'E.  de  la 
France.  Cette  ville,  de  résidence 
royale,  ne  présente  pas  une  anima- 
tion en  rapport  avec  son  importance 
hi-torique.  Elle  po.^sùde  quelques 
monumt-nts  remarquables:  les  égli- 
ses :  Saint  -  Antoine  ,  fondée  au 
XII*  siècle  (le  chœur  est  de  la,  fin 
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du  ziv*  Bîècle)  ;  SaitU-Jacques  y  du 
zni*au  SLV*  a.,  où  Jeanne  d'Arc  eom* 
monta  le  24  mai  1430;  Saini-Nieo- 
las;  Vhàtel  de  «tlle .  de  style  ogival, 
élevé  avec  son  beffroi  au  xvi*  siècle, 
et  restauré  il .  y  a  quelques  an- 
nées» 

On  y  visite  le  mut^e,  dû  à  M.  Vi- 
venel,  architecte,  et  l'on  y  voit  la 
grande  composition  de  Papety,  in> 
titulée:  le  Hêve  du  bonheur.  Mais 
le  principal  objet  d'intérêt  est  le 
château ,  bâti  sous  louis  XV,  par  Ga- 
briel ,  et  dont  les  appartements,  que 
l'on  peut  voir,  sontomésdequelques 
bonnes  peintures  (plafonds,  par 
rodet;  scènes  de  l'histoire  de  Don  * 
Quichotte,  par  Charles  Coypel  et- 
par  Notoire;  dans  la  chapelle,  une 
Sainte  Famille»  attribuée  à  Léonard 
de  Ftnct;  Jésus  chez  Simon  le  Pha- 
risien, par  P.  Véronèse  ;  Adoration 
des  bergers,  du  Parmesan....). 

On  visite  aussi  le  parc,  qui  a  un 
berceau  de  1800  met.  de  loii^\—  La 
fortl ,  qui  renferme  plusieurs  villa- 
ges, des  ruisseaux,  des  étangs,  et 
où  l'on  trouve  des  urbri;s  magnifi- 
ques et  de  beaux  points  de  vue,  est 
un  l}ut  de  promen.uie^  vl  d'excur- 
sioiis.  Elle  a  94  mèt.  de  pour- 
tour: sa  contenance  est  de  14  509 
hect.  ;  son  revenu  est  évalué  à 
GOO  000  fr. 

Exeursiùn  à  Piêrrefonds  (12  kil.  de 
Compiègne,  à  Testrémité  orientale  île 
la  forêt;  omnibus  de  Compiègne  à 
Piêrrefonds,*!  fr.'SS  c.)»  tsoo  hab. 

Ce  bourg,  de  plus  en  plus  fréquenté, 

est  situé  sur  le  bord  «l'un  petit  lac  ;  il 
po??''di^  une  Source  d'eau  minpnle,  un 
éiabiisseuieut  de  bains,  des  hôtels.  — 
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Les  ëtrangeri  ^ennent  y  tisiter  les 

riiit?es  gigantesques  du  ch&teau  féodal 
de  Pierrefonds,  construit  en  1390  par 
le  duc  d'Orléans,  époux  de  Valentine  de 
Milao,  el  déiiiaateie  en  1617  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ces  ruines, 
pittûres(|uemeut  i»ituées  sur  une  coi- 
Une,  appartieBBent  à  l'état  ;  on  est  en 
train  de  les  restaurer. 

C'est  sur  les  bords  de  l'Oise ,  près 
deCompiègne,  que,  le  24  mai  1430, 
Jeanne  d'Arc ,  ayam  traversé  le 
pont  et  fait  une  sortie  contre  les 
Anglais  qui  assiégeaient  Cumpiè- 
gne ,  fut  repousséd  et  faite  prisoa- 
nière. 

91  kii.  Ihourom,  y.  de  397  hab. 

97  kil.  HUmeowtf  v.  de  671  hab. 

101  kil.  Oiiftoimp,  T.  de  573  hab. 
possède  une  manufacture  de  coton» 
établie  dans  les  b&timents  de  son 
ancienne  abbaye,  fondée  en  1129. 

108  kil.  Noyon  (Noviodunum) , 
V.  de  6372  hab.,  située  à  dr.  et 
prés  de  TOise ,  sur  la  petite  rivière 
la  Vorse,  qui  s'y  divise  en  deux 
branches  ;  elle  est  au  pied  et  sur  le 
penchant  d'une  colline.  Cette  ville 
autique  fut  érigée  au  vi*  siècle  en 
évôché,  et  l'évêchè  de  Noyon  fut 
compris  au  nombre  des  douze  pai 
ries  du  royaume,  Charlemague  y 
fut  sacré.  Cette  ville,  illustrée  par 
de  saints  évèquGs .  n  donné  le  jour 
à  ua  des  fiineinis  le^  jdu_s  redouta- 
bles du  caliioliGismc ,  Jeaii  Calvin, 
qui  na  jijit  le  10  juill.  I.>u9.  Après 
la  bâta  IJe  de  Saint-Quentin,  Noyon 
lombd  liu  pouvoir  des  Espagnols. 
£n  dernier  lieu,  elle  lut  reprise  par 
Henri  IV,— La  catlinUnle  de  Noyon 
est  uu  monument  d  un  iiaut  iulé-  i 


BRUXELLES.  [ROUTE  1] 

I  rêt  dans  l'histoire  de  rarehiteoture  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  spéciniens 
du  style  de  transition,  présentant 
un  singulier  mélange  du  plein  cin- 
tre  et  de  l'ogive.  L'antique  église 
où  avait  été  sacré  Charlemagne 
ayant  été  détrliite  en  1131  par  ua 
incendie  qui  s'étendit  à  la  viUe»  l'é- 
vèque  Baudouin  en  fit  commencer 
la  reconstruction  en  llôO.  Elle  était 
complètement  terminée  à  la  fin  du 
xii*  siècle.  Sauf  quelques  adjonc- 
tions et  restaurations  Alites  après 
rincendîe  de  1793  et  après  la  guerre 
du  XVI*  siècle,  eOe  est  parvenue 
jusqu'à  nous  à  peu  près  dans  sa 
forme  première.  Le  porche  est  du 
commencement' du  ziv<  siècle  et  ne 
présente  point  d'intérêt.  Les  tours 
ont  été  défigurées  par  des  restaura- 
tions. La  porte  du  midi  est  du 
xiu*  siècle;  celle  du  nord  est  du 
w  dècle.  La  cathédrale  se  com- 
pose à  l'intérieur  de  trois  nefs  et 
de  deux  transsepts  de  forme  arron- 
die, suivant  l'ancien  type  byzantin, 
et  comme  cela  a  lieu  aussi  à  la  ca- 
thédrale de  Tournay.  Dans  la  nef, 
la  galerie  du  premier  étage  est  sur- 
montée d'un  triforium;  au  chœur, 
ce  n'est  plus  qu'un  tnionum  simuiu 
par  une  arcalure. 

M.  Viollet-le-Duc  retrouve  à  hi 
cathédrale  de  Noyon  la  même  con- 
struction ,  les  menjos  procédés  d'apK 
paicd,  les  mûmes  profils,  les  mô- 
mes orneraenis  qu'à  Saint-Denis, 
dont  ]a  construction  ne  précéda 
qut'  de  quelques  années  celle  de 
Noyon. 

La  nef  de  Notre-Dame  de  Noyon 
est  accompagnée,  du  côté  du  nord^ 
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d'une  belle  salle  capitulaire  et  des 
rester  d  ua  ciuUre  du  xiu*  sièoJe. 

A  19  kil.  N.  de  Noyoa,  est  la  ville  de 
Bam,  2S93  hab.  La  citadelle,  bàtle  au 
zrv*  siècle,  a  servi  de  prison  d'État. 
Panni  les  prisonniers  célèbres  qui  y 
ont  été  enfermés,  on  compte  le  comte 
de  Polignac  et  les  trois  autres  minis- 
tres de  Charles  X;  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte ,  aujourd'hui  empereur,  qui 
s'en  évada  en  1846,  après  six  années 
de  captivité  ;  et  les  généraux  Cavai- 
gnac,  Lamoricière,  Bedeau,  etc. 

Au  delà  de  Noyon,  le  chemin  de 
fer  continu^  à  remonter  la  xjiWée 
de  l'Oise,  ù  quelque  (ii:>tance  de  la 
rivière. 

116  kil.  AppUy.  v  du  3:jU  hab. 

A  moitié  chemin  entre  Noyon  et 
Chauny,  on  passe  du  déjuuiemeal 
de  l'CMse  dans  celui  de  l'Aisne. 

124  kil.  Chauny,  Y.  de  7654  hab. 
sur  la  rive  dr.  de  l'Oise,  à  l'embran- 
chement du  canal  de Saint-Ouentin, 
qui  joint  l  uise  à  la  Somme.  Son 
voisinage  avec  Saint-GoLia.n  lui  a 
valu  une  collaboration  dans  la  fa- 
brique des  ghices.  l  ne  vaste  usine 
de  produilii  ciiimitiues  a  été  créée  à 
Chauny. 

Saint'  Gnhain  (7  kilom.  E.  de 
Chauny),  2374  hab. , Cette  localité 
esl  célèbre  par  sa  manufacture  de 
glaces.  —  La  labrication  des  glaces 
coulées  remonte  à  ia  hn  du  xvii*  s. 
L'invention  des  procédés  employés 
est  d'uni-; me  française. —  La  manu- 
facture des  glaces  de  Sainl-Gubuiu 
occupe  2000  ouvriers.  Elle  a  pro- 


duit en  1855  environ  1  GO  000  mèt. 
cubes  de  glacer»,  laul  brutes  i^ue  po- 
lies. 

Humes  du  cfidteau  de  Coucy.  —  Les 
curieux  descendent  à  la  station  de. 
Chauny,  où  41s  trouvent  ane  cor- 
respondance ponr  Goucy4e  Ghàtean, 
petite  ville  de  tkù.  hab.  Le  château  léo- 
dal,  dont  les  mines  pitturegques  les 
attirent,  fut  construit  sur  une  colline 
escarpée,  de  l'i28  à  1230,  par  le  sire 
de  Coucy,  Enguerrand  lit.  Il  a  rem- 
place uu  château  qui  existait  au  i.^  s. 
Il  couvre  une  surface  de  ioooo  mèt. 
environ.  Du  sommet  du  donjon,  on  a 
une  vue  magniflque  depuis  les  plateaux 
boisés  qui  dominent  la  ville  de  Laon 
jusqu'à  la  forêt  de  Compiègne,  jusqu'à 
Chauny  et  Noyon  ;  le  donjon  a  t08  mèt. 
de  circonférence  et  62  mèt.  de  hau- 
teur. Tout  est  colossal  dans  celte  de- 
meure féodale;  les  marches  des  esca- 
liers, les  baucs,  sont  à  une  échelle 
supérieure,  comme  ponr  une  race  de 
géants.  Le  dernier  sire  de  Coucy  moa« 
rut  dans  les  guerres  de  croisades 
(1344),  comme  cela  était  arrivé  à  une 
douzaine  de  ses  ancêtres.  En  1400, 
Louis  d'Orléans  acquit  ce  beau  do- 
maine. Le  château  de  Coucy  fut  pris 
en  l(i'j'2  par  les  troupes  royales,  et  Ma- 
zarin  en  ût  démanteler  les  fortifica- 
tions. Aujourd'hui  il  fait  partie  du 
domaine  de  rÉtat.  Des  travaux  de 
consolidation  et  de  déblayement  ont 
été  entrepris  depuis  f «M,  sons  Ja  di- 
rection de  M.  TioUet^le-Duo. 

A  moitié  chemin,  entre  Chauny 
et  Coucy,  est  lolembray^  1100 hab. 
Le  château ,  fondé  par  le  sire  de 
Coucy,  fut  reconstruit  par  Fran- 
çois 1",  qui  y  séjourna,  ainsi  que 
Henri  11  et  Hénri  IV.  Celui-ci  y 
donna  des  rendez-vous  à  Gabrielle 
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d'Ëitrées.  Une  verrerie  y  fui  éta- 
blie en  17  Oô;  c'est  aujourd'hui 
encore  un  établisseiDent  floris- 
sant. # 

«  Au  sortir  de  Chauny,  les  prairies 
qui  bordent  l*Oise  ^élargissent  et 
s'étendent  au  loin  i  elles  sont  bor- 
dées à  dr.  par  les  collines  sur  les- 
quelles se  déploie  la  forêt  de  Saint* 
Gobaio.  Cette  forêt-  offre  de  beaux 
sites  et-  renferme  des  ruines  et  des 
monuments  remarquables,  »  entre 
autres  les  restes  de  rancieone  ah* 
hayB  dê  Frémontri ,  chef -lieu  de 
l'ordre *de  ce  nom,  fondé  par  saint 
{Norbert  en  11^0.  Les  vastes  bâti- 
ments de  cette  abbaye  furent  Ten- 
dus en  1195.  On  y  établit  une  ver- 
rerie, qui  a  été  achetée  et  supprimée 
par  les  propriétaires  de  la  manu- 
facture de  Saint^bain. 


An  milieu  de  la  forêt  de  Salat-Gobain 
sont  le  petit  Tillage  de  Saint-Nicolas 
aux  Bois  et  les  mines  de  Tabbaye  des 

bénédictins  ;  à  peu  de  distance  de  ces 

ruines  est  la  croix  Cresiné,  élevée  au 
xiii*  s.  en  souvenir  de  trois  jeunes  élè- 
ves de  IVibbaye  pendus  pour  avoir  été 
pris  chassant  dans  ies  bois  du  sire  de 
Coney.  Saint  Louis  ne  put  réussir  à 
faire  punir  le  puissant  baron. 


Pendant  l'hifer»  les  prairies  qui 
s'étendent  entre  Chauny  et  la  Fère, 
disparaissent  sous  l'inondation  de 
l'Oise,  qui  prend  ici  un  très-grand 
déTetoppement. 

131  kil.  TtTuniw  la  Fère^  de 
361  bab.  sur  le  canal  de  Saint- 
Quentin.  I 


[ROUTE  1] 

Le  chemin  de  fer  se  bifurque: 
un  embranchement  se  dirige  à  dr. 
sur  Laon  et  Reims. 

140  kil.  Montescouri  ,  t.  de 
bhQ  hab. ,  situé  dans  une  vaste 
plaine  ondulée.  On  quitte  bientôt 
la  vallée  de  TOise  pour  entrer 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  dont 
on  suit  la  rive  g.  jusqu'à  Saint- 
Quentin. 

Avant  d'y  arriver,  le  chemin  de 
fer  traverse  les  marais  de  la  Somme 
sur  un  long  remblai,  où  Ton  a  dû 
enfouir  une  énorme  quantité  de 
terre.' 

164  kil.  8«int-Quentin ,  V.  de 
268S7  hab.  <h6t  :  du  Cygne,  d'An- 
gleterre; du  Lion  d'0{).  Ancienne 
capitale  du  Vermandois;  elle  est 
bâtie  sur  une  colline,  entre  la 
Somme  et  le  canal  de  Saint^Quen- 
tin.  C'est  la  ville  manufacturière 
la  plus  importante  du  départ,  de 
l'Aisne.  On  y  fobrique  de  la  toile, 
des  tissus  de  coton,  de  la  batiste, 
de  la  mousseline,  du  linge  da* 
massé,  etc....  Au  moment  où  éclata 
la  Révolution,  la  fabrique  de  Saint- 
Quentin  occupait,  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne,  12  000  métier^ 
et  60  000  fileuses.  Ep  1800,  elle 
n'occupait  plus  que  3000  métiers* 
Son  industrie  s'est  relevée  depuis. 
Centre  d'un  grand  commeroe,  elle 
communique  |ivec  la  Somme,  l'Oise 
et  l'Escaut.  Elle  fut  régulièrement 
fortifiée  par  Vauban;  ses  fortifica- 
tions ont  été  successivement  dé- 
molies à  partir  de  1801,  et  ses 
remparts  ont  été  transformés  e& 
promenades.  Saint- Quentin  possède 
deux  monuments  remarquabléi: 
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[ROUTE  1]  SAINT-QUENTIN. 


Véglise  de  Saint-Qventin  ,  située 
sur  la  hauteur,  est  un  des  plus 
beaux  vaisseaux  de  France.  Elle  au- 
rait été  rebâtie  en  1114»  mais  le 
chœur  n'aurait  été  terminé  qu'en 
1257,  la  nef  en  1456  et  le  portail 
<n  <1477.  On  y  aJmire  de  beaux  vi- 

•  traux  et  son  buffet  d'orgues.— L'/id- 
tel  de  ville i  sur  la  grande  place, 
est  une  construciion  de  style  go- 
thique flamand  du  xvi*  s.  :  cet  bô- 
tel  de  ville,  dernière  expression 
de  rarcbitecture  ogivale,  est,  avec 
celui  d'Arras^  un  des  plus  curieux 
de  France.  —  Mutée,  £n  18&ô,  on 
a  inauguré  sur  une  place  de  Saint- 
Quentin  la  statue  du  peintre  de  por- 
traits, de  laiouri  glorieux  bom- 
maf^  payé  par  sa  ville  natale ,  avec 
dubroi^ze,  à r^r liste  qui  s'est  rendu 
célèbre  avec  les  couleurs  légères  et 
fugitives  du  pastel.  On  inaugurait 
en  même  tempe  un  musée  composé 
de  quatre-vingts  pastels  et  esquisses 
du  peintre,  légués  en  1807  par  son 
frère  à  l'école  gratuite  de  dessin  de 
la  ville.  On  signale  comme  le  pre- 
mier de  ces  pastels ,  par  la  pureté 
du  dessin,  la  tigueur  du  m.odelé, 
la  vérité  de  l'expression ,  le  portrait 

.  d'un  marchand  de  couleurs  et  de 
crayons.  La  collection  renferme 
ao^  des  portraits  de  personnages 
célébrée:  Charles  Parrocel,  les  fer- 
miers généraux  la  Popeliniére  et 
de  la  RcynièrOf  le  marquis  d*Argen- 
son,  J.  J«  Rousseau  liVége  de  40  ans 
(ce  pastel  a  été  exposé  au  salon  de 
1753);  Dudoe;  des  masques  ébau- 
chés de  CrébiUoD,  de  Mme  Pavart, 
de  la  Camargo.  —  Saint-Quentin 
était  dans  le  principe  ime  colonie 
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romaine;  elle  prit  au  ix'  s.  le  nom 
de  saint  Quentin,  qui  y  avait  été 
martyrisé  au  ni"  s.  Cette  ville  fut 
réunie  à  la  couronne  en  1191.  Elle 
fut  prise  en  1557  par  les  Espagnols, 
après  un  siège  de  vingt-cinq  jours, 
et  rendue  à  la  France  à  la  paix  de 
Cateau-Gambrésis. 

Le  ùanal  de  Sainf-OemMi»  forme  la 
jonction  entre  TEscant  et  TOise.  U  com- 
mence à  Cambrai,  passe  4  Saint-Quen- 
tin  et  liait  à  Cbauay.  En  y  comprenant 

l'embarquement  sur  h  Fère,  il  a  un 
développement  de  ô7 1 8o  mèt.  6777  mèt. 
sont  en  souterrain  ^  U  s'ubouche  avec 
le  canal  delaSumtne  à  Saint-Simon.  Il 
ouvre  des  communications  entre  Paris, 
par  la  Seine  et  l'Oise,  et  le  M.  de  la 
France  et  une  partie  de  la  Belgique. 
Une  première  partie,  la  jonction  de 
l'Oise  à  la  Somme  (de  Saint-Quentin  à 
Chauny),  fut  exécutée  en  1728.  La  se- 
conde partie  fut  exécutée  sous  le  con- 
sulat. En  1810,  Napoléon  parcourut  le 
canal  depuis  Saint  -  Quentin  jusqu'à 
Curubrai. 

163  Icil.  Essigny-le-Petit^  T.  de 
3SÛ  bab.y  près  des  Sources  de  la . 

Somme. 

n  1  kil.  Fretno^'U-Qrand^  bouig 
de  4177  habitants. 

174  kil.  Bohaiii,  petite  V.  de  4500 
hab. ,  située  dans  une  plaine  élevée 
et  ondulée.  £Ue  avait  été  fortifiée 
au  zv*  s.  par  te  connétable  de  Saint* 
Pol.  On  voyait  encore  les  ruines  de 
son  magnifique  cbâteau  au  milieu 
du  siècle  dernier. 

A  quelque  distance  au  delà  de 
Bobain,  on  passe  du  département 
de  VAisne  dans  celui  du  Nord. 
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[ROUTE  1] 


18Ï  kîl.  Busigny^  b.  induatriel  de 
3044  bail* 

Le  chemin  de  fer  se  blTorque; 
la  ligne  de  g.  se  dirige  sur  Cambrai 
et  communique  avec  les  lignes  de 
chemin  de  fer  sur  Lille»  CakiSy  Va- 
lenciennesy^etc*.. 

190  kil.  Le  Cakau-Cimbrétii,  V. 
de  8885  bab.  située  sur  la  Selle;  a 
donné  son  nom  au  traité  signé  en 
1559  entre  Henri  II,  loi  de  Francp, 
et  PhiUippe  II  d'Espagne. 

Le  TÎadttG  de  la  Selle,  que  Ton 
traverse  au  delà  de  Cateau -Cambré- 
sis,  a  176  mèt.  de  longueur  et -24 
de  hauteur  moyenne. 

302  kil.  Landredas,  V.  forte  de 
4419  hab.  sur  la  Sambre.  Divisée 
en  Tille  haute  et  ville  basse;  elle* a 
soutenu  plusieurs  sièges.  On  remar- 
que son  église  et  son  hdtel  de  ville. 

A  partir  de  Landrecies,  le  chemin 
de  fer  remonte  la  vallée  de  la  Sam- 
bre jusqu'à  l^amur.  Cette  rivière, 
qui  prend  naissance  près  de  la  fron- 
tière des  départements  de  l'Aisne 
et  du  Mord,  se  Jette  dans  la  Meuse 
près  de  Namur,  après  un  cours 
d'environ  60  lieues.  A  JLandrecies, 
son  lit  est  à  135  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  canalisation 
de  la  Sambre,  réclamée  pendant 
plusieurs  siècles,  a  été  entreprise 
de  nos  Jours  en  deçà  des  flrontières, 
à  la  suite  des  travaux  effectués  par 
le  gouvernement  belge  sur  la  partie 
de  la  rivière  qui  traverse  son  terri- 
toire. 

215  kil.  Jufoioye,  v.  de  338  hab. 
(Correspondance  pour  Avesnes.) 

224kiL  ffottlmonl,  b.  de 2223  hab., 
possédait  une  riche  abbaye  dont  les 


bâtiments  ont  été  convertis  en  usine 
et  l'église  a  été  démolie. 

Un  embranchement  du  chemin 
de  fer  partant  à  gauche  d'Hautmont 
se  dirige  sur  Hons. 

229  kIL  Manbeuge,  V.  de  8663 
hab.  (hèt.  :  du  Nord  ;  du  Grand-Ceri)< 
Ville  forte  sur  la  Sambre;  possède 
une  manufacture  d'armes  et  divers 
établissements  d'industrie  métal- 
lurgique. Cetie  ville  doit  son  ori- 
gine à  la  fondation  d'un  monastère, 
iàite  au  milieu  du  vii*  siècle  par 
sainte  Aldegonde.  Elle  fut  prise  et 
incendiée  en  1478  par  Louis  XI,  et 
cédée  à  la  France  par  le  traité  de 
Nimègue.  De  1680 à  1 684  ses  moyens 
de  défense  furent  complétés  selon 
le  plan  de  Vauban.  Elle  fut  assié- 
gée en  tT93  par  les  Autrichiens, 
que  la  victoire  de  Wattignies  força 
à  lever  le  siège.  Elle  est  la  patrie 
du  peintre  Jean  Gossaert,  dit  Jean 
de  Maubeuge,  ou  Mabute,  à  cause 
de  la  ville  où  il  naquit  vers  la  fin 
du  XV*  siècle*. 

De  Haubeuge  on  gagne  Fe^t'et 
en  près  de  15  min.  ;  un  peu  au  delà 
on  fkanchit  la  frontière  et  l'on  entre 
en  Belgique.  15  min.  après  être  parti 
de  Feignies  on  s^arrète  à  Qwvy  ;  puis 
après  deux  autres  stations-,  celles 
de  Fmmerftt  et  de  dMsmer,  on  ar- 
rive à  Moni. 

De  Jfon^  à  Bruxelles f  voir  YIti* 
nétaire  de  la  Belgique,  (Librairie 
Hachette  et  Or) 

De  Bruxelles  à  Anvers ,  voir  ci- 
dessus,  p.  10. 

t.  Le  musée  d'Anvers  possède  plu- 
sieurs tableaux  de  ce  peintre.  Le  musée 
du  Louvre  en  possède  deux. 
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[ROUTE  2]  DE  PARIS 

ROUTE  2.. 
DE  PARIS  A  ANVERS, 

PAR  GAND. 

(En  cheralD  de  lèr,  37S  kil.) 
OC  PARIS  A'QANO, 

PAH  ULUS,  BOUBAIX,  MOUSCBON, 
COURTRAI. 

269  kil.  jusqu'à  Mouscron  (frontière 
b^IS®);  335  kil.  jusqu'à  6and. 

Chemin  de  fer  du  Mord,  embarca- 
dère dos  Saiat-Lazare,  place  Roubaiz. 

Deux  convois  directs  par  jour.  —  Tra- 
jet en  11  h.  environ.  —  Prix:  I^e  cl. 
36  fr.  55  c.  ;  II«  cl.  27  fr.  40  c  ;  III»  cl. 
1$  Ir.  85  c.  —  Pour  les  heures  des 
départs,  voir  les  ii^dtcateurs  publiés 
cbaqne  semaine. 

H.  B.  Par  tous  les  convois  venant  de 
Belgique,  il  y  a  correspondance  et 
changement  de  voitures  a  Mouscron 
pour  Lille, 

Jh  Paris  à  Lille  :  6  convois  par  jour. 
—  Trajet  en  5  h.  par  trams  express; 
en  6  h.  par  trains  omnibus.  —  Prix: 
ci.     fr.  70  c.  ;  II«  ci.  21  fr.  10  c; 
m*  cl.  16  fr.  50  c. 

218  kil.  De  Paris  à  Douai  (F. 
pages  1-8). 

225  kil.  LeFwmt,  v.  de  1121  hab. 

332  kil.  Cofvin,  V.  de  5000  hab., 
éùngnée  de  2  kil.  de  la  station,  à 
laquelle  on  a  donné  son  nom  à 
cause  de  son  importance  »  comme 
Tille  manufacturière. 

240  kil.  SéOi»  ,  3667  hab.  Bourg 
industriel  dont  la  fondation  remonte 
BU  TF  siècle. 


A  ANVERS.  17 

Au  delà  de  Sêclin  le  convoi  laisse 
à  gauche  Wattigniu  et  leg  Mou- 
lins. Ce  dernier  nom  s'explique  par 
la  gfande  quantité  de  moulins, 
destinés  à  exprimer  Thuile  de  colza» 
qui  sont  répandus  au  milieu  des 
eJiamps  de  riche  culture  qui  entou- 
rent LiUe, 

Un  peu  plus  loin  on  arrive  à 
la  bifurcation  de  FiveSf  d'où  une 
branche  se  dirige  à  droite  vers  la 
Belgique  et  une  au|re  à  gauche 
vers  Calais  et  Dunkerque. 

Un  certain  nombre  de  trains  s'ar^ 
rètent  à  la  bifurcation  et  ft'enttent 
point  dans  la  gare  de  Litte.  Le 
chemin  de  fer  franchit  les  fertifi* 
cations  et  pénètre  dans  U  Tille  par 
la  partie  S.  B. 

251  kil.  Lille  (hôt  :  de  FBu- 
rope,  me  Basse)  de  France;  de 
Flandre;  du  Commerce,  etc^  Pour 
les  Toyageurs  qui  doivent  partir  de 
grand  metio  piar  le  chemin  de  fer,' 
il  est  plus  commode  de  coucher  à 
l'hôtel  du  Buffet,  tenant  à  la  gare. 
Bfittaurant  et  café  :  Lalubte,  place 
du  Thé&tre,  22.  Saint  :  rua  Basse, 
30,  à  rhôtel  de  l'Europe.  fYoeret, 
vigiUmietf  ciièrMtf,  sur  la  place 
d'Armes). 

Cette  y.  de  78640  hab.,  cheMieu 
de  préfecture  du  département  du 
liord;  place  forte  de  premier  ordre 
et  considérée,  à  ce  titre,  comme  un 
chef-d'œuvre  de  Vauban,  est  située 
à  peu  de  distance  de  la  frontière, 
sur  la  Deule»  dont  le  canal  débou- 
che dans  la  Lys.  Elle  est  à  .19  mè- 
tres 1/2  au-dessus  du  niveau,  de  la 
mer. 
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La  fondation  de  Lille  remonte 
au  X*  siècle.  —  En  l'année  1Ô30, 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre, 
commença  à  l'entourer  de  nau- 
railles.  Lille  fui  prise,  en  1213,  par 
Philippe  AugLisie,  qui  la  réduisit 
en  cendres  ;  elle  se  releva  de  ce 
désastre,  et  fut  bientôt  augmentée 
du  double  de  sa  grandeur,  Phi- 
lippe ie  Bel  la  prit  par  capitulation, 
en  1297,  après  un  siège  de  onze 
semaines,  mais  elle  fut  recon  juise, 
en  1302,  par  le  corale  de  I  landre, 
qui  venait  de  g:'igner  sur  les  Fran- 
çais la  bataille  de  Lourtray.  En  1312, 
Lille  fut  de  nouveau  réunie  à  la 
France.  A  la  fin  du  xiv*  siècle  elle 
passa  à  la  maison  de  Bourgogne,  et 
par  suite  à  l'Autriche,  et  au  xvi' siè- 
cle à  l'Espagne.  En  IfltîT,  LouisXîV 
l'a.ssiégea à  la  tAte  d'une  armée  puis- 
sante, et  la  prit  le  28  noût.  Lors  de 
la  guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gne, Lille,  défendue  par  le  maré- 
chal de  Boufflers,  fut  attaquée  par 
le  prince  Eugène  et  Marlborougli  ; 
le  siège  dura  trois  mois;  les  al- 
liés s'en  emparèrent  ie  '23  octo- 
bre 1708.  Elle  fut  définitivement 

*  cédée  à  la  France  par  ie  traité  d'il- 
trecht,  en  1713.  En  1792  les  Au- 
trichiens, ne  pouvant  réuss  r  à  lui 

.  faire  trahir  la  lépublique  nais- 
sante de  la  France,  la  bombar- 
dèrent impitoyablement  depuis  le 
29  septembre  jusqu'au  7  octobre 
siiÎTant;  le  courage  des  habitants 
sut  la  conserter  à  la  France,  dont 
elle  ibrma  un  des  boulevards  les 
plus  coosidérables»  Le  8  octobre 


[ROOTB  S] 

les  Autrichiens  levèrent  le  sié^e. 
La  Convention  décréta  que  la  ville 
de  Lille  avait  bien  mérité  de  la 
patrio. 


C'est  de  1669  h  1672  qu*eut  lieu 
le  dernier  agrandissement  de  Lille; 
Vauban  lui  donna  alors  celte  inex- 
puf^nable  ceinture  d'ouvrages  de 
toute  espèce  qui  fait  sa  force.  Lille 
est  couverie  à  l'Ouest  par  une  cita- 
delle chef-d'(>  livre  de  Vauban.  Elle 
peut  être  extérieurement  protégée 
par  l'inondation. 

Cependant  Lille .  enfermée  avec 
sa  population  toujours  croissante 
dans  son  inflexible  enceinte  forti- 
fiée, d'un  périmètre  intérieur  de 
bOUO  mètres,  voyait  se  développer 
autour  d'elle  ses  faubourgs,  et  dans 
son  voisinage  f?randir  les  villes 
industrielles  de  Kounaix  et  de  Tour- 
coiug.  A  la  fin  elle  a  impérieuse- 
ment senti  le  besoin  d'agrandir 
elle-même  son  enceinte.  Les  con- 
sidérations militaires  ont  été  les 
obstacles  sérieux  de  h  question  En- 
fin cet  agrandissement  a  été  décidé 
par  un  décret  du  13  ociohre  18.i8, 
qui  réunit  les  cm  m  unes  de  W'a- 
zemmes,  de  Moulins-Lille,  et  d'Es- 
quermes  (canton  S  0.),  à  la  ville 
de  Lille.  La  commune  de  Fives 
(canton  N.  E.)  est  suprimée ,  et  les 
deux  sections  qui  la  composent, 
Saint-Maurice  et  Fives,  sont  égale- 
ment réunies  à  Lille. 

Deftoriptloa. 

Lille  est  une  yille  riche,  indus- 
trielle,  et  où  il  se  fait  ua  grand 
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eommeree.  Dans  un  grand  nombre 
de  rues  Ton  Toil  des  entrées  eité- 
rieures  de  cafés;  une  portion  con- 
sidérable de  la  population  ouvrière 
babite  ces  sous-sols,  si  contraires  à 
Phygiène.  La  grande  plocs  ou  piàce 
^Àrmn,  vers  le  tiers  intérieur  de 
la  Tille»  est  séparée  à  l'E.»  de  la 
place  do  Théâtre  par  le  monument 
de  la  Bourse. 

Au  milieu,  de  la  place  d*Armes, 
on  a  éleTé  en  1845  une  culoiifie 
eommtffnoraltee  du  siège  de  1793, 
d'après  le  plan  de  l'arcbitecte  Ben- 
TÎgnat  ;  la  statue  de  Lille  est  du 
statuaire  Bra* 

Lille  ne  possède  pas  dé  moun* 
ments  religieux  Traiment  remar- 
quables sous  le  rapport  de  Tarehi- 
tecture. 

SlamI-jratfirîiee— (à  peu  de  distance 
de  la  gare  du  chemin  de  fer)  date* 
rait  du  commencement  du  m*  siè- 
cle, pour  les  parties  les  plus  an- 
ciennes. Lintérieur  est  composé  de 
cinq  nefs  d'égale  hauteur. 

la  Uaddeme  (près  et  à  TE.  du 
quai  de  la  Deule)  date  de  la  fin  du 
XTU*  siècle.  Le  tableau  du  mettre 
autel  et  les  quatre  docteurs  de  VZ- 
glise  latine,  à  rintérieur  de  la  cou- 
pole ,  sont  de  Van  Ooit  Une  Ado- 
tation  des  bergers,  de  ituèsiu,  et 
un  Christ  en  croix,  de  Vandyck^ 
ont  été  gâtés  par  des  restaurations 
maladroites. 

Sainte-Caiherinê — (près  des  rues 
Royale  et  Esquermoise).  Le  tableau 
du  maître  autel,  représeatant  le 
martyre  de  sainte  Catherine,  est  de 
Ruhens, 

Satnt-Àndrc  —  (à  l'extiémitè  de 
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la  rue  Royale).  On  voit  dans  cette 
église  »  qui  est  la  paroisse  de  la  no- 
blesse lilloise,  une  Annonciation  et 
rentant  Jésus,  par  Van  Ooif ,  et  â 
rentrée  du  chœur  deux  tableaux 
oblongs  d*0(to  Venins, 

Hôtêl  d€9ilU,  —L'ancien  édifice, 
agrandi  en  U90  par  Philippe  le  Bon, 
doc  de  Bourgogne,  a  été  démoli 
pour  ihire  place,  en  1846,  â  de 
nouTelles  constructions,  d*après  les 
pians  de'  rarchilecte  Benvignat 
C'est  dans  cet  édifice  que  sont  éta- 
blis plusieurs  nlusées  qui  méritent 
de  fixer  l'attention  : 

irtM^e  dB  peinture —  Ce  musée, 
est  établi  depuis  1648  dans  de  belles 
salles  bien  éclairées,  disposées  pour 
le  recevoir^  Le  catalogue  (1866) 
contient  i  Ecolbs  itai.ibiiiib  ,  plâ- 
MANOB^aoLLANOAtsa,  149niftttéros; 
ËcoLK  FaAnçAiSB,  280.  Parmi  les 
peintures  les  plus  remarquables  on 
peut  citer  celles  d'Andréa  â^Sarto^ 
de  Van  dycky  un  Christ  en  croix; 
de  Gaspard,  de  Crayer^  Martyrs 
enterrés  vÎTants,  osum  capitale  du 
peintre  flamand;  de  Philippe  de 
Champagne  ;  de  Valentin  ;  de 
Ch.  Lebrun;  de  Joutenet;  de  Res- 
tout;  l'énergique  et  célèbre  Médée 
Eugène  Delacroix;  la  mort  de 
l'espion  Moris,  de  Camille  Roque- 
plan.  Une  après-dlnée^  Ornans,  de 
Courbet.  Sixte-Quint  bénissant  les 
marais  pontins,  de.Jiudolph  Leh- 
mam^  etc. 

f .  Les  musées  de  peintore,  Wlesr  et 

Moillet,  sont  ouverts  le  dimanche  et  le 
jeudi,  de  lo  heures  à  4  heures.  Les  au- 
tres jours  de  la  semaine,  les  étrangers 
peuvent  obtenir  de  les  visiter. 
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Musée  Wicar»  —  Il  renferme  une  col- 
lection de  dessins  de  maîtres  ilaiiens, 
que  tous  les  musées  peuvent  envier  & 
cdni  àe  liUle,  et  qui  a  M  légaé  à  sa 
ville  natale  par  le  peintre  X.  B.  Wiear, 
né  en  mert  k  Rome  en  issi.  Elle 
a  été  installée  dans  une  galerie  de 
l'hôtel  de  ville,  spécialement  construite 
et  convenablement  éclairée.  L'impor- 
tance de  cette  collection  nous  engage 
à  entrer  dans  quelques  détails.  Le  ca- 
talogue se  coinpuse  de  14i7  numéros  ; 
dans  ce  nombre  on  compte  : 

197  dessins  de  Michel-Ange  ;  68  de  Ra- 
phaël; 13  de  Masaccio;  3  de  Léonard 
de  Vinci;  2  de  Manlegua;  5  de  iihir- 
landajo;  7  deGtotto;  4deFiniguerra  ; 
9  de  BandincUi;  10  de  Fri  Bartolom- 
meo  ;  15  de  Franeia  ;  3  de  Corrège  ;  •  de 
Tiâen;  3  de  Tintoret;  t  de  Paul  Véro- 
nèse;  5  de  Parmesan;  3  de  Jules  Ro- 
main; «  d'Andréa  del  Sarto  ;  2  de  Do- 
•  miniqum;  8  d'Annibal  Carrache;  8  du 
Guide;  6  du  Guerchin;  17  de  Carlo 
Dolci,  etc.;  a  de  Cambiaso;  7  d'Hol- 
bein  ;  6  de  Puus&iu;  13  de  CaUot;  &6  de 
David. 

Musée  Moillet.  —  Ce  musée  ethno- 
graphique porte  le  nom  d'un  habi- 
tant de  Lille,  mort  en  1850,  et  qui 
l'a  lé^rué  à  la  ville.  Il  contient  un 
grand  nombre  de  curiosités,  de  cos- 
tumes, d'armes,  d'objets  mobiliers 
provenant  des  populations  de  l'A- 
sie, de  l'archipel  Xadiea,  de  l'Amé- 
rique, etc. 

La  Botiri-e— (place  d'Armes).  Cet 
édifice,  élevé  en  1C52,  est  un  des 
spécimens  que  Tarchitecture  es- 
pagnole, ou  plutôt  le  goût  fastueux 
mais  incorrect  du  xvii*  siècle  a 
laissés  dans  le  pays.  On  cite  aussi 
ptusîpurs  maisons  de  style  espagnol 
sur  la  place  du  Théâtre,  au  coin  de 


la  rue  de  Paris  et  de  la  rue  des 

Manneliers. 

Le  TlUâtre.  —  Construit  en  1785 
sur  les  plans  de  rarchitecte  Le- 
queux;  ai^rrandi  en  1842  par  l'ar- 
chitecte Benvignat. 

Esplanade — (vers  la  citadelle). 
Cette  longue  promenade,  plantée 
d'arbre<5,  s'étend  le  long  du  canal 
de  la  moyenrie  Deule ,  qui  la  sé- 
pare du  champ  de  Mars  et  de  la 
citadelle.  Au  milieu  est  placée,  au 
rond-point,  une  statue  du  général 
Nép:rier.  En  face  de  la  statue,  un 
pont  jeté  sur  le  canal  donne  accès 
au  champ  de  Mars. 


Apr^s  avoir  quitté  Lille,  la  pre- 
mière station  où  le  convoi  s'arrête 

est  II  Roubaix. 

261  kil.  Roubaix,  V.  de  ?>9  445 
hab.  Elle  ne  comptait  en  1803  que 
8700  hab.  {hôt.  :  de  Pans;  du  Com- 
merce; (If^  Ferraillé;  de  France;  du 
Nord  et  (le  la  Bourse).  Cette  vî!!c,  de 
construction  moderne,  mise  par  un 
canal  en  communication  avec  l'Es- 
caut, est  le  centre  d'une  yrande  ac- 
I  tivité  maniifacttiriére.  On  y  fabrique 
principalement  des  étoffes  de  coton 
et  de  laine,  dont  la  production  an- 
nuelle dépasse  la  somme  de  70  mil- 
lions. 

263  kil.  Turcoing,  V.  de  29  646 
hab.  Autre  ville  de  manufactures  et 
de  fabriques,  dont  l'industrie  floris- 
sait  déjà  au  xii*  siècle.  Ces  deux 
villes,  par  leur  accroissement  suc- 
cessif, tendent  A  se  réunir  pour  n*en 
former  qu'une  seule. 
En  partant  de  la  station  de  Tur- 
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coiug  on  parcourt  encore  2272  roèt. 
sur  le  territoire  français  el  1  uu  en- 
tre en  Belgique. 

2fi8  kil.  Mouscron  (on  prononce 
Moucron).  C'est  là  qu'est  la  pre- 
mièia  statioB  belge ,  et  qu'oDt  lieu 
renregistremeat  du  passe  port  et  la 
yisite  de  la  douane. 

De  Mouidron  à  Gand,  fi6  kil. 

De  Gand  à  AnYert,  par  Lokeren 
et  Saint-Nicolas,  50  kil. 

Pour  la  description  de  ces  routes 
et  pour  celle  des  villes  de  Gand  et 
d'Anvers  voir  Vltinérairê  de  la  Bel- 
gique ^  par  A.  J.  Du  Pats..  (Librairie 
Hachette  et  G*,) 
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ROUTE  3. 

ITtHÉRAIRE  DES  DtpARTCHElITS 
DE  L'EST  DE  LA  FRANCE  VERS 

LA  HOLLANDE. 

(En  chemin  de  fer.) 

Paris  est,  à  cause  des  chemins  de 
fer  qui  y  convergent,  le  point  de 
départ  le  plus  ordinaire  que  puis- 
ient  prendre,  pour  le  rendre  en 
Belgique  et  en  Hollande,  la  majeure 
partie  des  habitants  de  ta  France; 
mais  pour  les  populations  d*ane 
certaine  partie  de  il  est  des 
voies  l)eaucoup  plus  directes  et  que 
.nous  nous  bornerons  à  indiquer. 

Les  habitants  des  départements 
voisins  du  Rhin  devront  prendre 
les  cAemtftf  de  fer  rhinani  et  ga- 
gner Mayence ,  et  Gigogne,  d'où 
le  chemin  de  fer  les  mànera,  par 
Duttéldorf^  Oberbausen,  Emme- 
rich,  Arnheim,  Utrecht,  jusqu'à 
Amiterduil. 


Cbenin  de  fer  <de  Cologne  à  Amster* 
d«m\^4  convois  par  jour.  Trajet,  psr 
IraiBS  express,  S  h.;  par  trains  omni- 
bus, 9  h.  SS  min.  —  Prix  :  express, 
7  thalers  16  sgrotchen  et  5  th  ;  ordi- 
naire, 5  th.  12  sgr.  et  3  th.  23  sgr. 

Pour  la  description  de  la  route,  voir, 
à  la  fin  du  volume,  la  R.  d'Amsterdaio 
a  Cologne. 

Bateaux  à  vapeur.  Tous  ies  ma- 
lins il  en  part  de  Mayence  p.[  de  Co- 
logne qui  descendent  le  Rhin  jus- 
qu'à Arnhem  et  Rotterdam. 

Durée  du  trajet  entre  Cologne  et 
Rotterdam,  il  h. —  Prix:  environ  11  fr. 
et  7  fr.  50  c. 

Pour  la  description  de  cet  itinéraire,, 
voir,  à  la  fin  du  volmne,  la  route  de 
Gologné  i  Rotterdam. 


ROUTE  4. 

DE  NANCY  ET  DE  METZ 
A  ANVERS, 

PAU  LVXBliaOURG,  AKUM,  9A1IUB. 

(En  chemin  de  fer,  332  kil.—  Trajet 
en  is  ti.) 

La  ville  de  Nancy  est  prise  ici,  à 
cau>e  (le  s.i  [lositiun  particulière  sur 
ies  lignes  de  l  hemîn  de  fer  qui  tra- 
versent les  départements  de  l'Est, 
comme  point  <le  départ  d*une 
nouvelle  voie  directe  pour  aller  de 
France  en  Hollande. 

t«  Do  HsBOf  à  Ms. 

(17  kil.—  7  convois  par  jonr.  —  Trajet 
direct  en  3  h.) 

8  kil.  Frouard,  b.  de  900  hab., 
au  confluent  de  la  Hoeelle  et  de  la 
Heurthew 

14  kil.  MmffoAe,  v.  de  689  bah. 
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21  kih  DieuUmard,  1500  hab., 
sur  la  rive  g.  de  la  HoaeUa. 
-  28  kil.  Pofil-d-jroii«fOfi»  V.  de 
7700  hàh.f  divisée  en  ville  haute  et 
ville  basse  par  le  pont  sur  la  Mo- 
seOe,  d*où  elle  tire  son  nom. 
.    87  kil.  Pagny  surMosdle^ZOb  hab. 

43  kil,  Nwéant,  v.  de  1068  hab. 

48  kil.  Àn-iur'MoKUe  (dans  le 
voisinage  est  un  ancien  aqueduc 
romain  de  118  arches  qui  alimentait 
Metz). 

57  kil.  Meta,  V.  de  65  000  bab. 
(Buffet.  Hôt.  :  de  l'Europe;  du 
Nord;  de  .France).  Très-ancienne 
vUle,  place  de  guerre  de  premier 
ordre,  fortifiée  par  Vauban  et  Cor* 
.  moolaigne.  Siège  d*une  école  d'ap- 
plication y  d'artillerie  et  du  génie. 
(Belle  collection  d'armes;  plans  en 
relief.)  Fonderie;  arsenal,  contenant 
Farmement  de  |30000  hommes. 
Plusieurs  églises  gothiques  remar- 
quables. Un  musée  de  150  tableaux. 

So  |>0  Mots  i^  Luxembourg. 

(27  kil.  —  Plusieurs  convois  par  jour. 
Trajei  en  2  b.  ou  2  h.  30  min.) 

3  kil.  DevatU'kS'PonU,  v.  de  910 

hab. 

11  kil.  Mai  stères^  900  hab. 
16  kil.  Haagondange,  y.  de  362 
hab. 

21  kil.  Vckange,  h.  de  9S8  hab. 
sur  la  r.  g.  de  hi  Moselle. 

27  kil.  Thionville,  V.  de  10  500 
hab.,  située  sur  la  Moselle,  Fprle- 
resse  de  troisième  classe. 

a*  De  f^iMiviiie  à  loiwnioarf , 

(IS  kil.  —  Plasienrs  convois  par  jour. 
TriÛ^t  en  1  h.  2^  min.) 

La  partiede  la  ligne  de  la  frontière 


ITZ  A  ANVERS.      [ROUTE  4] 

française  i  Luxembourg  (16  216 
mèt.)  a  des  travaux  d'art  assez  im- 
portants: d'abord  le  sovferrom  de 
IHidelangef  qui  a  080  mèt;  de  ton- 
gueu^sur  8  mèt.  50  c.  d'ouverture  en 
plein  cintre  dans  un  terrain  schisteux 
tendre.  On  traverse  ensuite  l'Alzette 
sur  le  pont  de  Bettembourg;  il  est 
à  trois  arches,  et  sa  longueur  est  de 
45  mèt.  environ.  La  ligne  de  Thion- 
ville à  Luxembourg  s'èlèvè,  à  par- 
tir de  Thionville,  dans  les  coteaux 
du  bassin  de  la  Moselle ,  pour  at- 
teindre le  point  de  partage  des  bas- 
sins de  la  MoAlle  et  de  l'Ateette.  A 
partir  de  ce  point,  situé  près  de  la 
frontière,  la  ligne  suit  la  vallée  de 
l'Alzette  jusqu*à  Luxembouig. 

Luzembonrg,  V.  de  12  500  bab. 
Capitale  du  ^uché  de  Luxembourg 
et  forteresse  de  la  Confédération  ger* 
mantque.  Une  des  plus  fortes  places 
de  l'Europe.  La  ville,  entourée  de 
trois  côtés  de  rochers  à  pic  de 
60  mèt.  environ  de  hauteur,  est  di- 
visée en  ville  haute  et  v31e  basse. 
Elle  n'offre  rien  d'intéressant  que 
la  singularité  de  sa  situation,  les 
aspects  variés  et  la  beauté  de  ses  for- 
tifications. 

4«  De  Luxembourf  à  BroxeUM. 

(221  kil.  —  Trajet  par  train  e^ms 
en  7  h.  20  min.) 

19  kil.  BttUngen  (Bettange). 

20  kil.  Sterpmkh  { l'*  station 
belge)f  visite  de  la  douane. 

30  kil.  Arlon^  5500  hab.,  ehel- 
lieu  de  la  province  belge  du  I^xem- 
bourg. 

44  kil.  Habay,  ' 

51  kil.  Marhehan.  Op.tr^yerse  de 
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longues  plaines,  puis  des  plateaux 
ondulés  monotones  et  des  Uiides. 

67  kil.  Lnniilier. 

76  kil.  Lxbr amont. 

89  kil.  Voix.  Entre  cette  station 
et  la  suivante  le  pays  est  pittores- 
que. On  remarque  le  château  de 
Mirwart,  situé  à  droite,  sur  la  crête 
des  montagnes  boisées  que  Ton 

COntonme. 

99  kiL  Grupond. 

108  kil.  Jemeîle.  C'est  à  peu  de 
distance  à  g.  de  cette  station 
que  se  trouve  la  célèbre  grotte  de 
Han.  (  r.  VItinéraire  de  la  Bel- 
gique). 

117  kil.  Aye,  900  hab.  Le  par- 
cours devient  accidenté.  Fréquentes 
tranchées. 

126  kil.  Haversin. 

137  kil.  Ciney,  2500  hab. 

143  kil.  Natoycj  860  hab. 

147  kil.  Assesse,  1586  hab. 

157  kil.  Naninnc. 

165  kil.  Namur,  23  000  hab.  (Pour 
I&  description  de  cette  ville  et  pour 
celle  de  la  lin  de  la  route,  .F.  i7it- 
néraire  de  la  Belgique). 

Entre  Namar  et'  Bruxelles  on 
trouve  les  stations  suivantes: 

171  kil.  Rhisne,  853  hab. 

175  kiL  Saint' Denis 'Bavestef 
756  hab. 

183  kil.  Gembloux,  2569  hab. 

188  kil.  Chastre,  490  hab. 

192 kW.Mont-St-Guibert,  993  hab. 

197  kii.  Ottignies,  1502  hab. 

202  kil.  Rixensart,  1523  hab. 

206  kil.  la  Hulpe,  1844  bab. 

211  kil.  GroenendaeL 

217  kil.  Boisfort, 

m  kil.  BruMllAf. 


DUMKËRQUE.  23  . 

1*  te  IraMllei  à  Amn. 

44  kil.  "  Tfiget  en  i  b.  (  V.  page  lo). 

ROUTE  5. 

DE  PARI$  A  DUNKEBQUL 

(En  chemin  de  fer,  833  kU.) 

Embarcadère  du  clis  Saint-Lazare,  ' 
place  Rûubaix.  —  Plusieurs  convois 
par  jour.  Trajet  en  8  h.  90  min.  par 
train  express  ;  11  h.  par  le  train  om- 
nibus. <—  Prix  :  V  d.  36  fr.  OS  c.  : 
n«  cl.  37  fr.  os  e.;  Iii'cl.  19  fr.  ss  c. 

218  kil.  i>e  Fai  à  à  Duuai  (R.  1 , 
p.  1-8). 

251  kil.  De  Douai  à  Lille  (R.  2, 
p.  17). 

260  kil.  Perenehtes,  bourg  in" 
dustriel  de  1084  hal). 

2G7  kil.  Armentii'res,  10  104  hab. 
V,  industrielle  sur  lu  Lys. 

274  kil.  Stppnirerck ,  V.  indus- 
trielle et  aiicieiifie  de  47GO  hab. 

278  kil.  Dailleul,  V.  de  10  108 
hab.,  située  sur  une  é:niiieDcej 
industrielle  et  commerçante. 

286  kil  Straseelle,  v.  de  550  hab. 

293  kil.  Hazebrouck,  7892  hab. 
V.  industrielle,  communiquant  par 
un  canal  avec  !a  Lys.  On  remarque 
son  église  du  xvr  siècle,  avec  une 
tour  de  84  mèt,  et  une  Ûèche  en 
pierre,  à  jour. 

302.  kil.  Gassel,  V.  de  4180  hab. 
(hôl.  :  du  Sauvage:  du  Lion  blanc; 
de  Bellevue).  Ville  industrielle  et 
commerçante,  pittoresquement  as- 
sise sur  le  mont  de  Casse! ,  d'où  elle 
domine  un  panorama  étendu,  em- 
brassant 32  villes  et  lOÛ  villages.  On 
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remarque  Vêglise  paroissiale,  Thôtel 
de  ville,  de  eoratmction espagnole, 
et  la  fontaine  qui  est  placée  devant; 
le  château  moderne  et  les  mines 
d'un  chAteau  féodal.  ^  La  défaite 
des  Flamands  par  Philippe  le  Bel 
(  1223)  et  les  violoires  remportées  par 
Philippe  d'Orléans  sur  le  prince  d'O- 
range (1677)  ont  donné  à  cette  ville 
une  célébrité  historique. 

310  kil.  Arneeke,  v.  de  700  hab. 

31G  kil.  Esquelbecqy  Y.  de  2000 
hab.,  place  forte. 

325  kil.  Bergues,  V. de  6000  hab. 
Qx6U  :  de  la  Poste  ;  de  la  Tto  d*or). 
Cette  ville  communique  avec  la  mer 
par  un  canal  Les  eaux  stagnantes, 
désignées  sous  le  nom  de  moères, 
en  rendent  le  séjour  malsain.  L'hO- 
de  Tille,  datant  de  1664,  le  bef- 
froi de  50  mèt  d'élévation,  Téglise 
Satnt-Wînox;  la  bibliothèque  et  le 
musée  sont  les  objets  les  plus  re- 
marquables. 

,  333-  kil  Dunker^e  (en  flamand 
Dankerk ,  église  des  dunes)  (hftt.  du 
Chapeau  rouge) ,  V.  de  29  738  bab. , 
cb.-l.  d'arrond.  du  départ,  du  Nord. 
Place  forte  dont  les  approches  peu- 
vent être  aubmergées  à  Paide  de 
ses  écluses.  Beau  port  de  com- 
merce. Bassins,  ateliers  et  cban* 
tien  de  construction  et  d'armement 
pour  les  navires.  La  pècbe  y.  occupe 
un  nombre  considérable  de  marins. 
—On  peut  y  visiter  :  Végligê  Saint- 
Éloif  et,  en  faoede  l'église,  le  bef- 
froi ^  où  est  placé  le  céltii>re  carii> 
ion,  établi  en  17&B>  renouvelé  en  | 


1773,  en  1824  et  en  1853;  Vhôtel 
de  ville f  le  musée,  le  phare ,  la  sta- 
tue en  bronte,  par  David  d'Angers, 
de  Jean  Bart,  né  dans  cette  ville, 
et  érigée  en  1847  sur  la  grande 
place.  Les  bains  de  mer  de  Dun> 
kerque  tout  très-fréquenlês.  ~  Un 
canal  relie  ensemble  Calais,  Grave- 
line  et  Dunkerque.  Un  autre  canal 
unit  DankerqueÀ  Fumu  et  à  Oi- 
tende.  Un  bateau  remorqué  par  des 
chevaux  fait  ce  trajet  tous  les  jours. 

La  ville  de  Dunkerque  fut  fondée 
vers  960  par  Baudoin  le  Jeune, 
comte  de  Fbmdre;  elle  appartint 
tour  h  tour  aux  Espagnol^,  aux  An- 
glais et  aux  Français.  Louis  XIV 
l'acheta,  en  1662,  de  Charles  II 
pour  5  millions  de  livres.  En  1658, 
Turenne  y  avait  gagné  la  bataille 
des  Dunes,  contre  l'armée  espa- 
gnole, sous  les  ordres  de  don  Juan 
d'Autriche  et  du  grand  Condé, 
alors  ennemi  de  la  France.  Il  n'y 
entra  que  pour  en  faire  la  remise 
au  général  anglais,  commandant 
sous  ses  ordres  6000  soldats,  que 
Cromwell  avait  donnés  comme 
auxiliaires  à  Màzarin,  à  la- condition 
que  la  ville  de  Dunkerque  serait  li- 
vrée à  l'Angleterre.  Le  traité  d'U- 
trecht  obligea  la  France  à  démolir 
ses  fortifications  et  à  fermer  son 
port  ;  elles  ne  furent  rétablies  et  le 
port  ne  fut  rouvert  qu'en  1740. 

Diligences.  —  Tous  les  jours  pour 
Ostende  (58  kil.),  en  communication  di- 
recte avec  les  trains  des  chemins  de 
fer.  Triget  en  s  h. 
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ROUTE  6. 
TOYAOB  PAB  MER, 

OU  HAVRE  A  ROTTERDAM. 

(Bateau  à  Tapeur.) 

Du  Havre  à  Hotterdam.  —  (Bateau 
à  vapeur  l'Amiral  Verhiut),  Aa  mois 
de  décembre  I86O  les  départs  avaient 
lieu  ainsi  qu'il  suit  r  les  3,  6,  9, 13,  16, 
19,  23.26,  29  du  mois.  —  (Bateau  à  va- 
peur la  Seine}.  Départ  l<»s3.  8,13,23,  S8 
du  moii. 'Durée  du  trajet,  20 on  34  h. 
—  Pris  :  l'a  d.  M  f!r.  (la  nourrilure 
ti'est  |»as  comprise  dans  oe  prix). 

Pour  la  partie  de  cette  route  qui 
s'effeetue  sur  les  côtes  de  la  HoU 
Umde  et  sur  un  des  bras  de  la  Meuse, 
voir  la  route  suivante. 

f 

ROUTE  7. 
VOTÀGS  PAR  MER, 

ftE  DUNKERQUE  A  ROTTERDAM. 

(Bateau  à  vapeur.) 

Départ  unp  fois  par  semaine  (le  mardi, 
eu  mars  1861),  s'informer  du  jour  et 
derheuredtt  départ,  qaiTarient  sui- 
vant la  marée.  (Pour  les  renseigne- 
ments, s'adresser  à  l'agence  gêné- 
raie  des  bateaux  à  vapeur  :  Paris, 
boulevard  Montmartre,  b.)  — La  tra- 
Tersée  dure  de  13  à  14  h.  -  Prix  : 
Ii^eL  so  fr.;  U*.d«  Mfr. 

En  quittant  Dookerque,  le  pa- 
quebot prend  une  direction  M.  E., 

HOU.. 


laisse  sur  la  droite  Ostende,  que  l'on 
aperçoit  dans  le  lointain ,  passe  de- 
vant l'embouchure  de  l'Escaut  oc- 
cidental, et,  après  avoir  dépassé 
nie  Walcheren,  devant  celle  de 
l'Escaut  oriental  ;  puis ,  passant  de- 
vant les  embouchures  de  la  Meuse 
(Maas),  par  lesquelles  une  grande 
partie  des  eaux  réunies  du  Rhin  et 
la  Meuse  se  jettent  dans  la  mer  du  . 
Nord ,  il  entre  dans  le  bras  le  plus 
septentrional.  L'entrée  de  cette  ri* 
vière  est  parfois  difficile,  surtout 
au  temps  de  la  morte  eau,  où  on 
ne  trouve  que  2  mètres  de  profon- 
deur. —  Les  regards  ie  portent  sur 
les  deux  rives  du  fleuve  qui  ne 
présentent  qu'un  sol  uni ,  peu 
élevé  au-dessus  des  eaux  et  d'ue 
aspect  monotone.  —  Sor  la  rive 
gauche  ^  appartenaiit  à  l*tl«  de 
Foome,  s'élève  : 

Briellè  (Bnil).  Petite  ville  for- 
tifiée, de  4450  hab.  et  bon  port  oft 
peuvent  mouiller  un  grand  nombre 
de  vaisseaux.  C'est  Ici  qu'on  prend 
les  pilotes  pour  remonter  la  Meuse 
et  que  les  douaniers  viennent  vi» 
sMer  les  bagages.  Brielle  est  la  pa- 
trie de  l'amiral  Maarten  Harpertss 
Tromp  (1&97-1653).  De  Brielle  un 
bac  sert  de  communication  avec  la 
rive  opposée  de  ia  rivière. 
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C'est  dans  la  petite  ville  de  Brill 
que  furent  jetés,  par  hasard,  en 
1572,  les  premiers  fondements  de 
la  réuublique  des  Provinces- Unies 
par  une  attaque  à  main  armée  con- 
tre la  domination  des  Espagnols. 
Les  Hollandais,  mis  hors  de  la  loi 
par  la  tyrannie  espagnole,  s'étaient 
réfugiés  en  Angleterre,  et  de  là, 
sous  le  nom  de  gueux  de  mer,  fai- 
saient des  incursions  sur  les  côtes 
de  la  Hollande.  Sur  les  réclamations 
du  duc  d'Albe,  la  reine  Ëlisabeth 
se  décida  à  les  expulser  des  ports  de 
l'Angleterre.  Il:*  s'embarquèrent  sur 
yingt- quatre  navires,  sous  le  com- 
mandement de  Guillaume  de  Blois, 
seigneur  de  Trèslong  (dont  le  père 
avait  péri  sur  Téchafaud  par  les 
ordres  du  duc  d'Albe),  et  sous 
celui  de  l'amiral  Guillaume  de  la 
Marck,  «  sauvage  corsaire  aux  che- 
veux longs,  à  la  barbe  flottante, 
digne  descendant  du  Sanglier  des 
Ardennes ,  qui  avait  juré  de  tirer 
vengeance  de  la  mort  du  comte 
d'Egmont,  son  cousin,  et  de  faire 
payer  au  duc  d'Albe  et  au  catho- 
licisme la  dette  qu'ils  devaient  à 
la  noblesse  flamande.  »  Ces  exilés, 
véritables  gueux  de  mer,  manquant 
de  provisions  et  affamés,  voulu- 
rent doubler  le  Helder  et  atteindre 
Enkhuisen,  sur  le  Zuiderzée,  mais 
le  vent  contraire  les  força  (1"  avril) 
à  entrer  dans  la  Meuse.  Pressés 
par  la  faim,  ces  hommes  aven- 
tureux se  décidcient  à  envoyer  un 
message  à  la  ville  de  Brill  pour 
la  sommf^r  de  se  rendre ,  sous 
deux  heures,  et  de  reconnaître  l'au 
torité  du  prince  d^Orange  comme 


stathonder  légal  de  Philippe  H. 
Les  magistrats  et  les  bourgeois  em- 
ployèrent ces  deux  heures  à  s'en- 
fuir. Guillaume  de  La  Marck  et 
les  siens  brûlèrent  et  enfoncèrent 
une  des  portes,  et  entrèrent  dans 
ta  ville  presque  déserte.  Les  femmes 
furent  respectées,  mais  les  églises 
et  les  couvents  furent  pillés.  La 
nouvelle  de  cet  exploit  fit  suspen- 
dre au  duc  d'Albe  les  sanglantes 
exécutions  qu'il  préparait  à  Bru- 
xelles. 11  envoya  le  comte  de  Bossu 
pour  reprendre  la  ville;  mais  les 
Espagnols,  accueillis  par  des  dé- 
charges d'artillerie  et  menacés  d'être 
noyés  par  suite  de  la  rupture  des 
digues  furent  obligés  de  se  retirer. 

«  Le  prince  d'Orange  ne  fut  pas 
fort  satisfait  de  cette  expédition 
de  Guillaume  de  la  Marck.  11  la 
croyait  prématurée  et  il  avait  peu 
de  confiance  dans  le  caractère  de 
son  amiral.  Le  corsaire  n'avait  pas 
eu  l'intention  de  prendre  ni  de 
garder  la  place.  Après  avoir  efifec- 
tué  la  descent|,  ravitaillé  ses  vais* 
seaux,  pillé  les  églises,  emporté 
le  butin  et  massacré  les  moines, 
il  avait  donné  l'ordre  de  brûler  la 
viile  et  de  mettre  à  la  voile.  Les 
prières  du  seigneur  de  Trèslong 
prévalurent  avec  quelque  difficulté 
sur  les  premières  intentions  de  l'a- 
miral. Ce  hardi  et  intelligent  gen- 
tilhomme vit  la  possibilité  d'une 
conquête  permanente  là  où  son  chef 
n'avait  aperçu  qu'une  expédition  de 
piraterie.  »  (  Lothrop  Molley  :  His- 
toire de  la  fnndatton  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies,  t.  III  ) 
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Le  bateau  à  vapeur  coutinue  à 
jernoater  la  Meuse  formaiit  ici  m 
ham  d'un  kil.  de  largeur  eatf^  Tlle 
de  Voome  (au  S.)  eft  la  petite  Uede 
BûXêmburg  (au  N.}»  longue  de 
10  ka.  Aprèé  avoir  d6pas8é  le  Tîl- 
iage  de  Nieumsluit  (lie  de  Voome) 
on  trouve,  à  8  kil.  de  Brlelle,  Tm- 
trée  du  nouveau  oanal  qtd  traverse 
ille  de  Feopit,  et  permetaui  grands 
iifttiments  qui  viennent  du  bras  sep- 
tentrional de  la  Meuse  d'éviter  les 
l)as  fonds  de  l'embouchure,  et  d'at* 
teindre  Hellevoetsluis,  ville  possé- 
dant un  doclc  et  un  arsenal  royal, 
et  qui  sert  de  port  de  relâche  pour 
les  navires  des  Iodes.  C'est,  à  ce 
port  qu'en  1688  Guillaume  Ifl  s'em- 
bairqua  pour  aller  détrôner  en  An- 
gleterre Jacques  II,  son  oncle  et 
son  beau-père. 

embarquement  de  Guillaume  III 
pour  l'AnKleterre  (1688). 

Cet  événement,  qui  établit  un 
lien  entre  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre, et  se  lie  à  la  Révolution  de 
1688,  d'où  date  pour  ceUe-ci  l*ère 
de  la  liberté  politique,  a  eu  ûoe 
telle  importance  qu'on  aimera  à 
en  trouver  ici  le  récit  détaillé,  em- 
prunté à  rbabile  historien  Ma- 
caulay. 

«  Le  t9  octobre  la  flotte  mit  à  la 
voile  et  traversa  sous  une  forte  brise 
la  moitié  de  la  distance  qui  sépare 
les  côtes  de  la  Hollande  de  celles 
d'Angleterre.  Le  vent  tourna  en- 
suit»,  SQuffla  très-fort  de  l'oujsst  et 
se  changea  .en  une  violente  tem> 
pète.  Les  vaisseaux  dispersés  et 
en  eitréme  péril ,  regagnèrent  du 


mieux  qu'Us  purent  lè  rivage  de  la 
Hoilsnde.  La  frégate,  à  bord  de  la- 
quelle était  le  prince  arriva  à  Hel- 
levœtsluis  le  21.  Une  fois  arrivé, 
quoique  souffrant  du  mal  de  mer, 
Guillaume  refusa  d'aller  à  terre, 
car  il  pensait  qti'eu  restant  k  boid  ; 
il  notifiait  bien  plus  clairement  à 
l'Europe  que  ce  récent  malbeurn'a^ 
vail  différé  que  pour  quelque  temps 
l'exécution  de  son  projet.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  la  flotte 
était  de  nouveau  rassemblée,  et 
avant  que  la  GaxetU  d»  Londnt  eût 
répandu  des  nouvelles  de  cè  mal* 
heur,  il  était  déjà  prêt  k  remettre 
à  la  voile....  Ce  fut  le  soir  du  jeudi 
\"  novembre  qu'il  mit  à  la  mer 
pour  la  seconde  fois.  La  flotte  bol- 
landaise  atteignit  la  détroit  h  dix 
heures  du  matin,  le  8  novembre. 
Guillaume ,  en  perMnne,  monté  sur 
le  BriU,  commandait  la.  marche. 
Plus  de  600  vaisseaux  suivaient  Les 
b&timents  de  transport  étateni  au 
centre.  Les  vaisseaux  de  guerTa,au 
nombre  de  50,  faisaient  un  rem- 
part extérieur....  Lorsque  le  soleil 
se  leva,  le  dimanche 4  novembre, 
les  falaises  de  l'Ue  de  Wight  étaient 
en  vue  de  la  flotte  hollandaise.  Ce 
jour  était  à  la  fois  l'anniversaire  de 
la  naissance  dn  Guillaume  et  de 
son  mariage...  Le  lundi  matin, 
5  novembre,  le  tempe  était  bru- 
meux; le  pilote  dirigea  la  flotte 
trop  loin  à  l'ouest....  Plus  tard  le 
vent  changea,  le  brouillard  se  dis- 
sipa, et,  sous  la  douce  lumière 
d'une  soirée  d'automne,  la  flotte 
vira  de  bord  et  vint  mouiller  en 
sûreté  dans  le  port  de  Torbay 
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(Maeaulay  :  Hist.  d'Angleterre  de- 
puis ravénement  de  Jacques  II  , 
chap.  u.) 

Bientôt,  inclinant  k  g,,  on  ne 
tarde  pas  à  entrer  dans  le  bns  sep< 
tentrional  de  la  Meuse,  etl'on  aper- 
çoit le  clocher  de  la  ville  de  Ylaar- 
dingen,  assise  au  bord  de  la  mer  et 
entourée  de  vertea  prairies. 

Vlaardingen(8400  Iiab.),  un  des 
principaux  points  d'armement  de  la 
Hollande  pour  la  ptebe  du  hareng. 
Sur  le  nombre  de  navires  (Buism) 
employés  en  HoUamle  à  cette  pê- 
che, environ  la  moitié  sort  du  port 
de  VlaardiDgcn. 

«  Daoi  des  petites  rues  étroites  et 
basses,  dit  H.  Esquiroe,  des  mai- 
sons de  briques,  penchées  comme 
des  vaisseaux  qu'incline  le  vent, 
abritent  des  ménages  de  pêcheurs. 
Ces  habitations,  dont  la  propreté 
fait  toute  la  richesse,  ont  un  aspect 
simple  et  modeste.  A  Vlaardingen, 
on  ne  rencontre  dans  les  rues  pen- 
dant Tété  que  des  femmes  et  des 
enfants  ;  les  hommes  sont  à  la  mer.  » 
Toutefois  le  même  auteur  signale 
une  sorte  de  décadence  dans  la  pro> 
spèrité  de  cette  ville  et  une  diminu- 
tion dans  le  nombre  des  bateaux  et 
dans  celui  des  pécheurs.  Selon  jui 
Ut  ville  de  UaatàlvM,  3870  hab. , 
située  plus  bas  sur  la  Meuse,  à  en- 
virons kil.de  Vlaardingen  et  livrée 
également  à  la  pèche  du  hareng, 
serait  dans  une  situation  plus  triste 
encore.  (F.  sur  hi  pèche  du  hareng 
riNTRODDCTioR,  au  Commencement 
de  cet  Itinéraire.) 

4 
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Continuant  à  remonter  le  bras 
(]Ui  Vi^à  Kotteniam,  on  laisse  à  g. 
la  ville  de  Schieciam,  située  à  moi- 
tié distance  entre  Vlaardingen  et 
Rotterdam  kil.). 

Schiedam,  15  000  hab.  (Pour  la 
description  de  cette  ville,  F.  la 
route  18). 

4  kil.  plus  haut  on  passe  devant 
le  petit  port  de  Di  Ifshaven  et  les 
nombreux  mâts  de  navires  que  Ton 
aperçoit  i).  jieu  <le  disliuice  annon- 
çent  ia  viiie  de  lioUerdaui  (  F.  H.  1  o). 

ROUTE  8. 
VOTAGB  PAR  HER. 

D'ANVERS  A  ROTTERDAM. 

(Bn  bateau  ft  vapeur.) 

Bateau  à  vapeur  (Télégraphe  3  et  4  ) 
partant  tous  les  jours  dans  la  belle 
saison,  excepté  le  dimanche.  (S'infor- 
de  l*tienre  du  départ,  snivant  la  ma- 
rée.) Dorée  da  trajet,  environ  7 
Prix  :  !*«  cl.  s  fr.  7ù  d.  ;  II*  d.  t  tt. 
20  c.  ;  aUer  et  retour,  V  d.  8  (T. 
80  C.  —  Pour  les  rerr^pignemen^s  , 
s'adresser  a  Anvt'i  s  quai  Van-Dyi  k 
n°  î,  Pt  à  Potter.lam,  Verwey  et  Co, 
sur  les  Boompjes.) 

Voici  l'indication  du  temps  employé 
pendant  l'^  parcours  pour  aller  d'un 
point  à  un  autre,  sans  tenir  compte  des 
temps  d'arrêt  : 

D'Anvers  à  Bath  1  h.20 m. 

—  à  Tholen  2  20 

—  à  Vosme'^r.  2  3S 

—  ,    à  Phiiip.sland  2  50 

—  àZype..  3  20 

—  à  Steenbergachvliet  s  sa 
<-     àOoltgensplaat....  4  is 
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D'Anvers  à  Wi Ile mstad   3h.25m. 

—  à  Wiiiemsdorp   5  » 

—  à  's  Gravendeel. ...  5  20 

—  isteenekamer.....  §  9$ 

—  àDoFdrecht   s  30 

—  à  Alblasserdam....  s  4S 

—  à  Nieuweveer......  s  50 

—  à  Kinderdijk   5  SS* 

—  à  Slikkerveen......  6  » 

—  à  Rotterdam   6  30 

N.B.  Le  voyage  par  eau  directement 
d'Anvers  à  Rotterdam  prend  deux  heu- 
res de  plus  que  celui  par  ie  Moerdick 
(F.  R.  9;.  Getie  traversée  n'est  agréa^ 
Ue  i  fidre  que  dans  U  belle  saison  ; 
quoiqu'elle  se  passe  tout  entière  dans 
les  bras  d*eiD]»oaeIiiire  de  l'Escaut  et 
de  la  Meuse,  à  une  certaine  distance 
de  la  mer,  personnes  qui  redoutent 
le  mal  de  nier  peuvent  y  être  souvent 
âussi  incommodées  que  si  elles  étaient 
«n  pleine  mer.  —  On  prétend  qu'on 
aperçoit  quelquefois,  daus  les  grandes 
chaleurs  de  Tété,  des  phoques  se  re- 
posant au  soleU  sur  le  sable  des  ri- 
vages. 

Le  poiDt  d'embAïquement  est  le 
qwu  Van-0yck  à  Aurers.  — .L%s 
cuit  est  ici,  à  .  une  distance  de 

kil.  de  la  mer,  e|  il  a  iMrih 
^  la  citadelle  une  largeur  de 
W  nèt.  «lui,  un  peu  plus  bas,  au 
Werf,  est  réduite  à  350  mèt.;  U  a, 
^  les  passes,  10  mèt.  de  pro- 
fondeur moyenne  à  marée  basse. 
«Les  marées  élèvent  les  eaux,  à 
Aarers,  de  3  à  4  mèt.,  et  même 
^546  pendant  les  syaygies.  Le 
pftïB  qui  borde  le  Bas-Escaut  étant 
découvert,  l'effet  dei  vents  sur  les 
mtréei  aet  trèeeensifale.  Ceux  de 
N.  0.  peuvent  donner  1  mèt.  3&  c. 
d'eau  bisqu'iis  concourent  aveo  la 
aatée.» 


En  partant  d'Anvers  on  j^sse  de- 
vant le  fort  Austrutoeel  à  g.;  pres- 
que en  face,  à  dr.  est  lè  fort  du 
Nord,  . 

C'est  près  de  là  qu'en  l831«  pen< 
dant  la  guerre  entre  la  Mlande  et 
la  Belgique,  un  jeune  oflider  hol- 
landais, nommé  Tan  Spèyk,  com- 
mandant une  canonnière,  ayant  été 
jeté  à  la  céte  par  la  viclence  du 
vent,  se  fit  sauter  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Belges.  LMntiéplde  ma- 
rin et  27  de  ses  hommes  sur  31 
périrent  dans  cette  explosion  qui 
ébranla  la  ville  d'Anvers.  Van  Speyk 
était  orphelin  et 'avait  été  élevé 
par  charité  dans  l'hospice  des  or- 
phelins (Burgerweeshuis)  d'Amiter. 
dam. 

Sur  la  rive  g.  est  le  fort  (kXlw. 

C'est  dans  les  environs  de  ce 
tort  et  à'OwÛKm  (rive  dr.),  qu'en 
1585 ,  Alexandre  Farnèse ,  go  u  ver- 
neur  des  Pays-Bas  au  nom  de  Phi- 
lippe II,  faisant  le  si^e  d'Anvers, 
fit  jeter  un  pont  de  pilotis  d'une 
bngueur  de  plus  de  750  mèt. ,  pour 
barrer  le  cours  de  l'Escaut  et  inter- 
dire toute  communication  entre  les 
assiégés  et  la  flotte  hollandaise  al- 
liée, qui  stationnait  près  ,  de  Lilb. 
Ce  pont  étidt  si  solidement  construit 
qu'il  résista  à  l'action  des  glaçons 
charriés  par  le  fleuve.  ]|  fut  garni 
de  cent  pièces  de  canon  et  défendu 
par  deux  fortifications  à  ses  extré- 
mités. Un  ingénieur  italien,  Fed. 
Gian^belli,  de  Mantoue,  parvint  à 
iHttcendier  au  moyen  de  brûlots. 
Un  de  ces  brûlots  vint  une  nuit  éclar 
ter  au  milieu  du  pont.  qu!ll  détrui- 
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sit,  en  fai«;ant  périr  six  à  huit  cents 
Espagnols.  Le  duc  de  Parme  , 
qui  éUil  accuui  u  à  ia  menace  du 
danger,  faillit  être  victime.  Mal- 
heureusement la  Hotte  hollandaise 
ne  pul  pas  ou  ne  sut  pas  profiter 
de  celle  circou:>iciiice  désastreuse 
pour  venir  secourir  les  a^^sl-y^és ,  el 
la  ville  d'Anvers  fut  ùbii'^éa  de  se 
rendre. 

Le  bateau,  descendant  TEscaut, 
passe,  après  une  double  sinuo- 
sité du  Ùeuve,  devant  tes  forts  de 
Uefkenshoek  (rive  g.)  et  LUlo  (rive 
dr.),  restés  après  U  réTOtution 
bel{?e  au  pouvoir  des  HoUandais 
jusqu'en  1839;  ib  les  rendirent  en 
échange  de  Veiiloo.  L^Eseant  cesse 
ici  d'être  un  fleuve,  et,  s'élargis- 
sant  de  plus  en  plus,  devient  un 
bras  de  mer.  Quelque  temps  après 
on  franchit  la  frontièii  hoUan- 
dAîse. 

-  Quittant  alors  le  grand  bras  de 
rfiscaut,  on  s*engage  à  4r.,  en 
suivant  la  direction  indiquée  par 
des  balisas,  dans  un  canal  étroit, 
nommé  JTreeite  JtoJs,  à  rentrée  du- 
quel s'élève  à  g.  le  fort  hollandais 
de  Baih,  où  la  flotte  anglaise 
mouilla  en  18Û0.  Ce  canal  sert  de 
communication  entre  les  deux  bras 
d'embouchure  de  fEscaut. 

Après  une  station  d*one  demi>h. 
àtt  fort  de  Bath  »  employée  à  la  vi- 
site des  passe-ports  et  des  bagages, 
«  opération  dont  les  douaniers  bol* 
landais  iTacquittent,  dit  H.  Edm. 
Texier,  avec  un  calme  et  une  poli- 
tesse que  leurs  confères»  dans  toute 
l^rape  —  y  compris  U  France  — 
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devraient  bien  tâcher  d'imiter,  » 
le  steamer  se  remet  en  route. 

Le  canal  Kreeke  Bak^  par  lequel 
on  continue  à  avancer,  et  auquel 
de  nouveaux  travaux  d'endiguement 
doivent  donner  une  profondeur  de 
bm'  t. ,  sépare  la  province  hollan- 
daise du  Brabaiit  septentrional,  à  dr. 
de  l'île  de  Sud-Beveland .  à  g. .  ou 
plalôt  des  bans  de  sable  qui  la  bor- 
dent de  ce,  côté  et  attestent  les  en- 
vahissements de  la  mer. 

«L  île  de  Zuid-Beveland  n'apas 
toujours  été  une  lie.  Le  2  novembre 
1532,  une  tempête.  Tune  des  plus 
violentes  qui  soient  rapportées  dans 
les  orageuses  annales  du  pays, 
avait  renversé  toutes  les  digues. 
L'Océan  germanique,  poussé  par  le 
vent  du  N.,  avait  battu  les  côtes  de 
Zélande  avec  trop  de  violence  pour 
que  les  vagues  puiuent  trouver  un 
débouché  dans  le  Pas-de-Calais.  Les 
digues  avaient  été  rompues.  L*0* 
céan  avait  envahi  la  terre  ferme. 
Des  centaines  de  villages  avaient 
été  détruits,  et  une  assex  grande 
étendue  de  pays  avait  disparu  i  ja- 
mais sous  les  flots.  A  la  marée 
basse,  les  pUotes  expérimentés  pou- 
vaient traverser  a  gué  la  petite  baie 
qui  avait  remplacé  le  soi  cultivable. 
La  profondeur  était  en  moyeane  de 
S  à  4  pieds  à  marée  basse.  » 

Eurannéel572,  la  viUede  dottou 
Tergoai,  la  phis  importante  de  llle 
de  Sud-Beveland  (cÂle  eompte  au- 
jourd'hui 5400  bah.),  était  défen* 
dué  par  une  faible  garnison  espa- 
gnole contre  une  armée  (to  patriotes 
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hollao'dais.  Les  Zélandais,  maîtres 
de  la  mer,  empêchaient  les  secours 
espagnols  d'arriver.  Un  officier  fla- 
mand, attaché  à  la  cause  royale, 
conçut  l'idée  d'envoyer  des  secours 
par  «  le  pays  noyé*  (verdronken) 
aux  défenseurs  de  Tergoes.  Guidé 
par  deux  ;taysaris,il  accomplit  deux 
fois  ce  daii(j:ereux  traj';t  long  de 
quatre   Ueues,  et  dé.rloppa  son 
plan  à  un  vieil  officier  espagnol 
nommt  de  MonJra^'on.  «  3000  hom- 
mes choisis.  Espagnols,  Wallons  et 
Allemands,  furent  secrètement  réu- 
nis près  de  Berg-op-Zoom.  On  plaça 
ii;L[i>  des  sacs  une  provision  de  pain 
et  de  poudre,  que  les  soldats  de- 
vaient porter  sur  leur  tête.  L'au- 
tomne était  avancée,  mais  le  temjts 
était  propice.  Le  20  octobre,  à  la 
marée  hasse,  le  colonel  Mondra- 
gon,  malgré  son  ûge,  se  plongea 
résolument  dans  les  tlots,  suivi  de 
son  armée  qui  marchait  à  la  file. 
L*eau  s*élevait  parfois  jusqu'aux 
épaules  des  hommes,  La  distance 
devait  être  parcourue  en  six  heures 
avant  que  la  marée  montante  viat 
engloutir  les  troupes.  Le  jour  n'était 
pas  encore  levé  quand  le  détuche- 
meiii  uiit  le  pied  surlalerre  ferme, 
}.rès  du  vidage  d  irsekeu  j  neuf 
iiummes  seulement  s'étaient  noyés. 
A  l'approche  du  jour,  ils  partirent 
d'Irseken,  situé  à  quatre  lieues  de 
Teigoes.  La  terreur  de  leur  arrivée 
inopinée  précéda  Tattaque.  L'armée 
patriote  se  réfugia  précipitamment 
sur  les  vaisseaux,  pendtat  que  les 
Espagnols  poursuivaient  et  détrui- 
saient l'arrière- garde.  La  petite  gar- 
nison reçut  alors  les  bfaves  i^été» 


rans  qui  étaient  si  kéroiquement 

venu»;  ^  son  secours.»  (Extrait de 
VHuioire  des  Provinces- Unies ,  par 
Lolhrop  Motley»)  —  £q  1577,  la 
ville  de  Tergoes  se  rendit  au  prince 
d'Oraoge.  Cette  ville  est  fortifiée  et 
communique  avec  l'Escaut  orien* 
tal  par  un  canal  qui  lui  forme  un 
petit  port 


A  I*îssue  du  canal  Kreeke  Bak  on 
entre  dads  un  bras  élargi  de  l'Es- 
caut (oriental):  on  aperçoit  à  dr. 
le  clocher  de  Brryen-op-Zocm,  ville 
de  77(K)  hab.  et  pla  e  forte,  célèbre 
par  les  sièges  qu'elle  a  soutenus 
(F.  R.  11).  —  On  s'engage  dans  un 
nouveau  canal,  nommé  Eendragtf 
séparant  l'Ile  de  Tkolen  à  g.  du 
Brabant  sepientnonal.  Le  bateau 
s'arrête  près  de  la  ville  de  Thc- 
len. 

L'île  de  Tholen  a  environ  IR  kil. 
d'étt^iidtjB ,  sur  10  kil.  ddiiS  sa  plus 
grande  largeur;  elle  est  formée  jiar 
l'EscaLil  unenlal  cl  diverses  bran- 
ches de  la  Meuse.  Celte  île  fut 
presque  entièrtMneiit  submergée  en 
février  1825  par  suite  d  un  ouragan 
qui  rompit  ses  digues.  Klle  contient 
des  polders  très-fertiles.  —  La  ville 
de  Tholen  compte  2500  hab.  On  si- 
gnale dans  son  église  un  tombeau 
de  Guy,  bâtard  de  Blois,  et  de  sa 
femme  Claire  de  Bqlland. 

Le  bateau  s'arrête  un  peu  plus 
loin  à  la  hauteur  du  village  d'Oud 
Vormur,  Le  canal  s'élaigit  de  plus 
én  plus  et  s'étend  en  une  vaste 
nappe  d'eau  recouvrant  des  ba»- 
/oods dont  le  sable  est  mis  à  seo  à 
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marée  basse  et  où  Ton  ne  peut 
avancer  qu'en  sondant  continuelle- 
ment. 


C*est  pour  éviter  ces  bancs  de  sa- 
ble qu'on  est  obligé  de  faire  un  dé- 
tour quand  on  vient  de  Rotterdam 
à  Anvers,  parçe  qu'on  ne  peut  plus 
s'aider  de  la  haute  raarée  pour  les 
franchir.  Aussi  le  trajet  entie  ces 
deux  villes,  au  lieu  d'être  de  7  h. 
seulement,  comme  en  venant  d'An- 
vers, est-il  beaucoup  plus  long.  Au 
lieu  de  passer  à  TK.  de  l'Ile  de  ïho- 
len,  par  le  canal  de  Eendragt,  on 
passe  à  10.  par  le  canal  nommé  de 
Keeten  ,  qui  sépare  l'île  de  Tho- 
len  de  Vile  de  Scltouwen ,  ou  plutôt 
de  celle  de  D^iiveland ,  si  l'on  con  - 
sidère  comme  une  île  la  partie 
orientale  de  Tîle  de  Schouvven,  qui 
est  ilivisée  en  deux  par  un  petit  ca- 
nal, tluiit  une  exlrùmilè  aboutit  à 
Zieriksee  (Zierikzée). 

L'île  de  Schouwen  a  30  kil.  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  10  de 
largeur.  Elle  était  autrefois  beau- 
coup plus  considérable;  mais  la  mer 
en  a  englouti  unêfkartîe.  EUe  sPétend 
entre  l'Escaut  oriental  etle  brasd'em- 
bouchure  de  la  Meuse,  nommé  Gre- 
velingen.  On  y  cultÎTe  la  garance, 
on  j  fabrique  du  sel,  et  on  fait 
le  commerce  de  poissons  salés. 
La  ville  la  plus  importante  est  : 

Zierikiaa  (hôt.  de  Hollande), 
V.  de  tÛOO  habitants.  £Ue  est  k 
une  certaine  distance  de  TEscaot, 
*  avec  lequel  die  communique  par 
un  canal.  Cette  Tille  passe  pour  une 
des  plus  anciennes  de  la  Zélande., 
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La  tour  élevée  de  sa  principale  église 
s'aperçoit  au  l m.  Le  siège  de  cette 
ville  donna  lieu,  en  1575,  à  une  ex- 
pédition hnrdic  des  Espagnols,  à 
l'imitation  ilf,  cflle  du  colonel  Mon- 
dm^ofi,  racoiitf'e  plus  haut.  Nous 
enipnmtons  à  M.  Lotbrop  Motley^ 
récit  intéressant  : 

Mâf  de  ttetOnée  (ISIi). 

Requesens,  qui  avait  remplacé  le 
duc  d'Albe  comme  gouverneur  gé- 
néral, désirait  s'assurer»  sur  les  cô- 
tes de  la  Zélande,  quelques  points 
de  débarquement  pour  les  secours 
que  l'Espagne  pourrait  Un  envoyer 
par  mer;  il  résolut  de  s'emparer  de 
1  île  de  Duiveland.  Des  traîtres  lui 
expliquèrent  lîu'uii  banc  de  sable 
étroit  s'élendait  de  l'inlipsland,  pe- 
tit ilot  inhabité,  si  tiié  à  côté  de  Tho- 
len,  jusqu'au  rivage  de  Duiveland. 
A  marée  basse  un  corps  d'hom- 
mes déterminés  pouvaient  passer 
sur  cette  langue  de  terre  baignée 
par  des  eaux  peu  profondes.  L*eii« 
treprise  était  d'autant  plus  auda- 
cieuse qu'on  allait  lutter  non-seu- 
lement contre  l'Océan  et  les  ténè- 
bres ,  mais  contre  des  ennemis 
vigilants  et  déterminés.  Les  vais- 
seaux zélandais  se  pressaient  dans 
les  golfes  du  Toisinage.  Requesens 
réunit  3000  hommes,  Espagnols, 
Allemands  et  Wallons,  à  Tholen. 
200  sapeurs  et  mineurs  d'élite  de- 
vaient accompagner  l'expédition. 
«Une  partie  devait  rester  dans  les 
bateaux,  sous  les  ordres  de  Mondra- 
gon;  l'autre,  commandée  par  don 
Osorio  d'UQoA,  officier  plein  de  cou- 
rage, devait  suivie  le  banc  de  sa- 
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Ub.  L#8  soldats  de  ce  détachement 
portaient  tous  au  'coa  un  sac  de. 
toile,  contenant  une  paire  de  sou- 
fiers,  deux  livres  de  poudre  et  des 
vivres  pour  trois  jours.  La  nuit  du 
27  septembre  fut  cboîsie  pouf  Tex- 
péditîon.  La  lune  se  levait  vers  mi- 
nttit;.]a  mer  devait  4tre  basse  entre 
quatre  et  dnq  heures  du  matin.  La 
nuit  était  orageuse.  Les  éclairs  Te- 
naient de  tempe  en  temps  iOuminer 
la  marche  des  troupes,  et  on  pou- 
vait apercevoir  les  longues  lignes 
des  vaisseaux  aétandafs,  qui  avaient 
jeté  Tanere  aussi  près  du  banc  de 
sable  que  le  permettait  la  profon- 
deur de  Teau.  Les  Zèlandais  ne  se 
bornaient  pas  à  faire  des  décharges 
de  mousqueterie;  ils  lançaient  leurs 
terribles  harpons;  ils  attiraient  les 
Espagnols  hors  du  sentier  avec 
leurs  crochets  de  pêche.  Les  luttes 
corps  à  corps  furent  nombreuses 
cette  nuit-là  au  sein  des  flots.  La 
nuit  s^écouleit,  et  les  scildats  avan- 
çaient lentement,  mais  résolûment. 
Peu  de  temps  après  le  lever  du  so- 
leil, le  corps  principal  mille  pied 
sur  la  terre  ferme,  après  une  mar- 
che de  six  heures  à  travers  les  flots. 
Les  pionniers  avaient  été  moins  heu- 
reux ;  surpris  par  la  marée  mon- 
tante, ils  avaient  presque  tous  été 
noyés.  T  ' arrière- garde  avait  eu  le 
temps  de  rétrograder.  Dix  compa- 
gnies d'auxiliaires  français,  anglais 
et  écossais,  occupaient  l'île  de  Dui- 
veland,  sous  les  ordres  d'un  géné- 
ral hollandais,  qui,  par  accident  uu 
par  trahi«;on,  fut  tué  pnr  ses  pro- 
pres soldats.  Une  terreur  panique 
se  répandit  à  l'approche  des  Espa- 
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gnols.  tes  patriotes  s^enfbirent; 
quelques-uns  nagèrent  jusqu'aux 
vaisseaux  zèlandais. 

«  L'entreprise  n'était  point  ache- 
vée. La  petite  crique  qui  séparait 
Itlede  Schouwen  dé  Duiveland  n'a- 
vait qu'une  lieue  de  large.  Les  ro- 
seaux qui  embarrassaientla  marche 
empêchaient  les  vaisseaux  d'appro* 
cher.  Les  Espagnols  abordèrent 
dans  Itle  de  Schouwen  au  bout  de 
qtielques  heures,  et  la. ville  de  Zie- 
rikzeefkit bientôt  investie.  Le  prince 
d'Orange  essaya  vainement  de  lase* 
courir.  EUe  M  obligée  de  se  ren- 
dre après  un  mois  de  siège ,  le  21  juin 
1576.  Maïs  bientét  les  soldats  espa- 
gnols, qui  avaient  couru  tant  de 
dangers  et  supporté  tant  de  fati- 
gues pour  exécuter  les  ordres  im- 
pitoyables de  Philippe  II,  se  ré- 
voltèrent parce  qu'on  ne  les  payait 
pas  et  qu'on  les  laissait  dans  te 
dénûment;  ils  quittèrent  l'tie  de 
Schouwen  t  si  audacieusement  con- 
quise par  eux,  et  se  répandirent 
dans  le  Brabant,  pillant  et  détrui- 
sant tout  sur  leur  passage.  » 

Nous  reprenons  le  voyage  d'An- 
vers à  Rotterdam  (en  bateau  à  va> 
peur). 

Après  être  sorti  du  canal  de 
Eendrafjt ,  on  aperçoit  à  g.  l'I- 
lot de  Philipsland.  Le  bateau  s'ar- 
rête à  : 

Zype,  village  situé  sur  le  canal 
de  Ker^ten,  h  l'extrémité  de  l  île  de 
Duiveland.  Un  omnibus  conduit  de 
Zype  à  Zierikzée;  à  Zierikzée  on 
trouve  des  moyens  de  transport 
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pour  «ne  antre  Tttle  de  Ttla  Sehou- 
wen ,  nommée  jritwtwnftaeen ,  si- 
tuée à  8  kil. 

Bemuntiot  alors  le  large  bras  de 
la  Meuse,  nommé  Krammerf  en 
laissant  derrière  toi  la  Zélande,  on 
a  à  sa  g.  nie  Orer  Flakkee,  qui  fait 
parité  de  la  province  du  Sud-Hol- 
lande, et  est  formée  par  les  deux 
prineipaui  bras  d'embouchure  de  la 
Meuse. 

bras  qu'on  remonte,  perd  un 
peu  de  sa  largeur  et  change  son 
nom  de  Krammer  contre  celui  de 
Volkê  Bak^  canal  entre  la  cAte  du 
Brabant  septentrional  et  lUe  Over 
Flakkee.  Après  avoir  pris  on  dé- 
posé des  voyageurs  %  Oljeneplani, 
i  reztrémité  orientale  de  cette  lie, 
et  remonté  oè  canal,  on  entre  dans 
le  HeUandt^  DUp,  bras  piincipal 
et  .  élargi  de  la  Meuse.  On  s'arrête  i 
s'il  y  a  liéu  à  WiUemftUd,  viUe 
forte  du  Brabant  septentrional,  as- 
sise au  milieu  d'tm  polder  que  le 
prince  d'Orange  fit  dessécber  en 
1&64.  Elle  porte  le  nom  de  Guil- 
laume I'"  qui  fit  construire  la  forte- 
resse en  1583: 

30  ou  40  min.  après,  od  se  troureà 
la  hauteur  du  Moerdyk  (  p.  351«  lieu 
d'embarquement  des  voyageurs  ve- 
nant d'Anvers  par  le  chemin  de  fer. 
Sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  en  face 
du  Moerdyk  et  près  du. Village  de 
WiUemadorf,  le  bateau  s'engage 
dans  un  canal  étroit,  formé  ]f>ar  une 
dérivation  de  la  Meuse  et  nommé  le 
Dord&che  Kil. 

Pour  la  suite  de  Ja  route  jusqu'à 
Dordrecht,  F.  R.  14  et  jusqu'à  Rot- 
terdam, F.  H.  15t 


ROUTE  9. 

D'AIIYCIIS  A  IIOTTEIIDAM. 

(  En  chemin  de  fer  et  en  bateau  à  YSpeur, 

En  chemin  de  fer  et  en  bsteAu  àniîpear 
depuis  le  Moerdyck.  9  coBTOis  par 
joor.  Trajet  en  4  h.  ift.  —  Prix: 
ir«  d.  0  fr.  90  G.  ;  II*  d.  1  fr.  00  c; 

III«  cl.  4  fr.  95  c.  —  On  peut  prendre 

à  la  station  du  chemin  de  fer  à  An- 
vers son  billet  pour  Rotterdam  ;  le 
bateau  à  yapeur  compris. 

I 

D'Anvers  i  la  frontière  belge 
(BstchM),  28  kil. 

Dans  00  trajet  le  chemin  de  fer 
traTorse  des  plaines  basses  et  d'une 
horizontalité  inonotone,  des  landes 
de  bruyères,  coupées  de  taillis, .  et 
des  saÛes,  au*dessus  desquels  s*é- 
lèTont  quelques  lignes  de  dunes. 

La  première  station  est  : 
'  7  Ml.  JSfcftersn,  commune  de 
4075  lîab.  On  aperçoit  quelques  euk 
tures  entremêlées  de  jeunes  planta- 
tions de  ehénesi  auxquelles  succè- 
dent ensuite  des  semis  de  pins^  puis 
dés  bruyères  et  des  sables  qui  alter* 
nent  On  s'arrête  successivement 
aux  stations  de  : 

11  kil.  Capp9U9ti,  commtme  de 
2500  habitants. 

20  kil.  (ktknj^thauif  commune ds 
29U  habitants. 

28  kil.  Esschen^  commune  de 
1752  hab,;  près  d'une  petite  rivière. 
—  Un  peu  au  delà  de  cette  station 
an  franchit  la  frontière  et  on  arrive 
à  la  première  station  hollandaise. 

36  kil.  JUMwsfMtooi  (Roaendaaiy. 
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—  C'est  ici  qu'on  demande  les  passe- 
ports et  que  le?  douaniers  boUan- 
dais  visitent  les  bagages. 

De  Roosendaal,  un  embranchement 
du  chemin  de  fer  se  dirige  i  dr.  vers 
Breda  (  K.  R.  12^* 

Les  ptanUtioos  de  petits  bois  se 
multiplient.  De  Roosendaal  à  Uoer- 
dyck,  trajet  en  45  minutes.  . 

4S  kil.  ùudMbosèh*  Au  delà  de 
cette  station  on  aperçoit  de  vaf^tes 
prairies,  couvertes  pendant  la  belle 
saison  de  troupeaux  de  Taches  d'une 
race  à  poil  noir  et  blanc,  qui  sem- 
ble être  la  race  dominante  dans  une 
grande  étendue  de  la  Hollande. 

L'horizQDtalitô  du  sol  est  complète 
et  continue. 

53  k\\.  ZevenbergkeHt  joli  petit 
fillage  qu'on  laisse  à  gaucbe. 

58  kil.  Hoerdick  (hollandais: 
Moerdijk ,  prononcez  Mourdec  ) . 
C'est  ici  que  vient  aboutir  le  chemin 
de  fer .  et  que  Ton  s'embarque  sur 
le  bras  de  la  Meuse,  appelé  Mol' 
iar^dsch  diep  {V.  R.  14). 

De  Moerdyck,  le  bàteau.  i  va- 
peur va  en  1  h .  .\  : 

77  kil.  Dordrecht(F.  R.  14)  et  il 
met  une  autre  heure,  pour  aller  de. 
Dordrecht  à  : 

95  kil.  RotUrdam  (K  R.  15).  ' 

*  f 

ROUTB  10.  . 

BC  MTTEiDAI  A  AISTERDÂM.  ' 

(£n  chemin  de  fer). 

f  «  par  La  Haye  :  84  kil.  6€0^  mèt. 
tr.Ies  fotttes  17,  18,  19,  t1,  23,^ 
*}&).  Cette  voie  est  la  plus  suivie.-  - 


par  Utrerht  :  87  kil.  (T.  la 
R.16).  On  prend  de  préférence  cette 
voie  ptour  revenir  d'Amsterdam. 

ROUTE  IL 

OC  ROOSENDAAL  A  BERtt- 
'  OP-ZOOM. 

(IS  kiL) 

N.  B.  CiBCte  Tille  n*of  re  point  d'antre 
intérêt  qne  celai  de  ses  fortifications  et 
des  souvenirs  historiques  des  siége^ 

qu'elle  a  soutenus  ;  à  ce  titre,  quelques 
voyageurs  aimeront  à  la  visit'^r  pt  à  re- 
trouver ici  le  précis  des  événement mi- 
li  aires  qui  ont  rendu  son  nom  célèbre. 

On  trouve  à  U  station  de  Roosen- 
daal Qoe  ToUnfe  partant  à  rarrivée  du 
convoi  poar  Berg-op>Zoom.  parée  du 
tnget,  t  h.  is  mia.—  Pris  :  75  e. 

Berg-op-Zoom  (hollandais  :  Ber- 
jfen-op-Zoom),  7700  hab.  (hôt.  :  de 
Hottande).  Cette  ville  est  située ,  en- 
tre des  marais,  et  le  a  pays  inondé  ? 
au  fond  d*une  sorte  d'anse  formée 
paf  Pesoaut  oriental  (F.  p.  31) ,  sur 
la  petite  rivière  de  Zoom;  d'où  elle 
tire  son  nom  np-Zoom  (sur  Zoom]t. 
Comme  place  forte,  elle  est  le  chef* 
d*œttvre  de  l'ingénieur  hollandais 
Henno  van  Coehoni  (Gohom),  né  en 
1641,  ttiort  eQ<t704.  Les  marais  en 
Tendent  l'approche  difficile  et  les 
environs  peuvent  être  facilement 
inondés.  Un  canal  d'environ  2  kil. 
la  met  en  communication  avec  l'Es- 
caut, et  par  l'Escsut  avec  la  mer. 
On  rapporte  sa  fondation  à  l'an  1287  / 
Chârles-Qttint  l'érigea  ee  marquisat 
en  1533,  Cette  seigneurie  a  passé 
à  différentes  familles:  aux  de  Mé- 
-rode  en  ÎMT^  aux  Hbhern-Zollem 


36        DE  ROOSËNDAAL  .A  B£RGK)P-ZOOM.    [ROUTE  11] 


en  1641  ;  à  la  maison  de  k  Toar 

d'Auvergne  en  1662*^ 

iiéfe*  u  mm  of  »ooM. 

Alexandre  Faraèse,  gouvemear 

des  Pays-Bas  pour  lê  roi  d'Espagne, 
assiège  inutilement  Berg  up  Zoom 

en  1."j88. 

Le  marquis  de^  Spinola,  après 
a?oir  investi  la  placot  est  obligé  de 
.  lever  le  siège  én  1632. 

Le  siège  qui  a  eu  le  plus  de  re- 
tentissement est  celui  de  1747  par 
l'armée  française  sous  le  comman- 
dement du  b*  de  liowendal ,  qui 
prit  la  ville  d'assaut  après  un  mois 
de  tranchée  ouverte; 

Le  général  de  Lovendal ,  né  en 
17U0  et  d'origine  danoise,  *  avait 
servi  en  Kussie  et  s*était  fixé  en 
France ,  où  l'amitié  du  maréchal  de 
Saxe  Tavait  folt  recevoir  lieutenant 
général  :  il  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  La  place 
de  Berg-op-Zoom  était  défendue 
par  le  vieux  général  hollandais  de 
Cromstrôm,  âgé  de.  quatre-vingts 
ans.  II  avait  eoiit  ses  ordres  12000 
hommes  de  troupes  hollandaises 
et  anglaises;  il  avait  en  abon- 
dance des  provisions  et  des  mu- 
nitions de  guerre,  et  une  artU- 
^  lerie  bien  servie.  «  Les  maladies 
des  assiégeants,  campés  dans  un 
terrain  malsain,  secondaient,  la  ré- 
sistance de  la  ville.  Ces  maladies 
contagieuses  mirent  plus  de  20  000 
hommes  hors  d'état  de  servir,  mais 
ils  furent  aisément  remplacés.  » 
Quoique  les  brèches  ne  dissent 
point  encore  praticaUes,  Lowendal 
se  décida  à  donner  l'assaut.  Le 


16  septembre,  à  quatre  heures  du 
matin,  «  tout  étant  prêt  et  les  as* 
siégés  se  croyant  en  sÛTeté,  dit  Vol- 
taire {Siècle  de  Omis  XV),  on  des- 
cend dans  le  fossé,  on  court,  aux 
trois  brèches  ;  douae  grenadiers 
seulement  se  rendent  maîtres  du 
fort  difidem.  Les  bastions  de  la  Pu-  ' 
celle  et  Cohorn  sont  assaiUis  et  em- 
portés avec  la  même  vivacité;  on 
pousse  aux  remparts,  on  s'y  forme; 
on  entre  dans  la  ville,  hi  baloii- 
nette  au  bout  du  ftisil  ;  le  vieux  ba- 
ron de  Cromstrôm  a'enftjit  vers  les 
lignes;  le  prince  de  Hesse-Phitlp- 
stadt  veut  faire  quelque  résistance 
dans  les  rues  avec  deux  régiments, 
l'un  écossais,  l'autre  suisse;  ils 
sont  taillés  en  pièces.  >  Le  massa-* 
cre  fut  épouvantable  ;  les  paisibles 
habitants  partagèrent  le  sort  des 
soldats  ;  un  grand  nombre  fut 
égorgé  ;  et  la  ville  fût  abandonnée 
au  pillage  pendant  toute  la  journée. 
Le  comte  de  lowendal  fut  nommé 
maréchal  par  Louis  XV,  Le  vieux 
général  Cromstrôm  fut  mis  en  accu- 
sation; il  écrivit  sa  Justification, 
mais  il  ne  put  obtenir  un  jugement 
définitif,  et  il  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  possédait  en  Hollande, 
où  il  vécut  encore  quatre  ans.  La 
prise  de  Derg-op^Zoom  eut  un  grand 
retentissement»  et  la  fameuse  chan- 
son militaire  '  • 

S'fciià  qu'a  pincé  BergH)p-Zoom 

a  dû  aussi  contribuer  à  populariser 
ce  nom  étrange  d'une  petite  ville 
hollandaise. 

En  1814,  les  Anglais  furent  le- 
poussés  de  Berg-op-Zoom  par  les 
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Français  avec  une  perle  considé- 
rable. 

De  liery-Ofj-Zoom,  retour  à  Rocsen- 
daah  Yoitare  partant  de  l'hôtel  de  Hol- 
lande. 

ROUTE  12. 

DE  ROOSENDAAL  A  BREDA. 

(En  chemin  de  fer,  23  kil.) 

De  la  station  de  llooscndaal  (p.  3C) 
part  un  embranchement  du  chemin 
lie  fer  qui  se  dirige  sur  £reda. 

59  kil.  —  D'Anvtra  â  Breda.  Trajet 
en  2  h.  ou  2  h.  3y  m.  —Prix  :  l"-*»  cl 
6  fr.  10  c;  W  cl.  4  fr,  8&  c;  m«  ci. 
3  fr.  05  c. 

23  Itii.  -  De  Ronsendaal  à  Breda. 
Trajet  en  *o  m.  —  Prix  :  i'«  cl.  a  fr. 
Me;  n«cl.  ifr.  H  C.Ï  cl.  1  fr. 
3S  e. 

On  se  diii^^e  au  N.  E.:  il  n'y  a 
(qu'une  seule  station,  à  EiUn. 

BREDA. 

Population  :  15  200  hab. 

HÔTELS  r  Vfaandrren  'de  Flandre),  de 
Kroon  ;,laCouronne), /fcdà/i  iler.vani'\ 

Café,  de  Beurs  vaa  Holiaude  i  la 
Bourse  de  Hollande). 

Histoire. 

On  pense  que  celle  ville  existait 
déjà  au  IX*  8.  L'ancien  château,  dont 
les  vestiges  ont  disparu,  fut  fondé 
en  1 350.  Guillaume,  prince  d'Orange, 
depuis  roi  d'Angleterre,  fit  con- 
struire en  1680  le  nouveau  château. 

En  ]5()6  les  nobles  signèrent  à 
Breda,  sous  le  nool  de  compromù, 
une  alliance  pour  se  défendra 

HOLL. 
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contre  riaquisition  ;  et  bientôt 
après,  le  duc  d'Albe  confisqua  la 
ville  au  profit  de  Pliilippe  11,  roi 
d'Espagne. 

Le  prince  Maurice  de  Nassau 
s'en  rendit  maître  tnsnite  le  4 
mars  1590,  par  le  strata^'èmo  d'un 
bateau  plein  de  tourbes,  sous  les- 
quelles s'était  caclié  Charles  de  Hé- 
rangiëres,  capitaine  d'infanterie  au 
service  des  Étais  avec  70  hommes 
choisis.  Ils  furent  forcés  (le  rester 
cachés  pendant  six  jours.  Mathieu 
Held,  lieutenant  de  cette  troupe, 
ne  pouvant  s'empêcher  de  tousser, 
pria  un  de  ses  compagnons  de  le 
tuer,  de  peur  que  cette  toux  ne 
compromit  rentreprl^e.  Les  soldats 
espagnols  aidèrent  eux-mêmes  au 
déchargement  de  la  tourbe ,  que  le 
patron  de  la  barque  fît  ajourner  au 
lendemain  sous  prétexte  de  fatigue. 
Â  minuit  Héraugières  débarqua 
avec  ses  hommes  et  fondit  à  lUm- 
proviste  sur  la  garnison. 

OE  Le  prince  Maurice  qui  s'était 
approché  avec  ses  troupes»  pour 
soutenir  Héraugières  <  entra  'le  ma- 
tin, sans  coup  férir,  dans  le  châ- 
teau et  obligea  la  ville  de  lui  ou- 
vrir ses  portes.  Les  Ëtats  donnèrent 
à  Héraugières  le  gouvernement  de 
cette  place,  dont  la  prise  ne  coûta 
qu'un  soldat,  tombé  dans  Teaii  du- 
rant l'obscurité  de  la  nuit. 

«  Le  général  Ambroise  Spinola 
la  reprit  sur  les  Hollandais,  le  5 
juin  1625,  après  un  siège  de  dix 
mois,  que  Justin  de  Nassau,  fils 
naturel  de  Guillaume,  prince  d'O- 
range, soutint  avec  la  dernière  va- 
leur. Spinola  fit  bt  ûler  le  bateau  de 
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tourbes,  par  le  moyen  duquel  les 
Hollandais  étaient  entrés  dans  la 
ville  l'un  lôOU,  et  qui  était  gardé  en 
memaire  de  celte  action.  » 

En  1637  ,  le  prmce  Frédéric 
Henri,  successeur  de  Maurice,  as- 
siégea de  nouveau  la  ville  ôl  s'en 
rendit  maître.  Le  traité  de  MQnster 
(lii'iS)  en  assura  la  possession  aux 
Provincei-Unies.  —  Différents  con- 
^'rès  s'y  sont  réunis:  en  lâlô,  l'Es 
pagne  envoya  ses  ambassadeurs  y 
conférer  avec  ceux  des  Provioces- 
Unies;  en  1667,  un  traité  de  paix 
y  fat  signé  entre  la  Hollande,  l'An- 
gleterre et  la  France.  Le  congrès 
de  1747  Tut  sans  résultat. 

Charles  U  résida  &  Breda.  pendant 
une  partie  du  temps  de  son  exil  hors 
de  l'Angleterre. 

Le  24  février  1793 ,  le  général 
Darçon,  détaché  de  Tarmée  de  Du- 
mouriez,  se  présenta  devant  Breda 
défendu  par  ude  garnison  de  3000 
hommes.  La  place  capitula  après 
avoir  subi  le  feu  pendant  quatre 
jours.  Les  Fiançais,  après  avoir  été 
obligés  de  quitter  cette  place  au 
mois  de  mars  1794,  y  rentrèrent 
à  la  fin  de  la  même  année  à  l'é- 
poque de  la  campagne  de  Pichegru 
en  Hollande. 

Desoription  topoffrapbi<itte. 

Les  rivières  de  VAa  et  de  la 
Merk ,  au  confluent  desquelles  Breda 
est  situé,  contribuent  avec  les  ma- 
rais des  environs  à  la  défense  de 
la  place ,  mais  en  même  temps  elles 
ën  rendent  le  séjour  insalubre.  On 
prétend  que  Pétymologie  du  nom 
de  la  ville  est  formée  du  mot 


brecd  large,  et  du  nom  de  la  ri^ 
vière  Àa. 

La  citadelle,  construite  selon  tou- 
tes les  rî'gles  de  l'art,  est  rendue 
presque  imprenable  juir  la  facilité 
d'en  inonder  les  abords.  —  La  ville 
est  bien  bâtie;  les  rues  sont  larges, 
les  canaux  profonds.  Les  principa- 
les places  sont  :  la  grande  place  ou 
marché,  Giootc-Markt;  le  marché  à 
l'avoine,  celui  au  bétail,  les  Gasi- 
huisi  clden  ,  champs  de  l'hôpital. 
Au  milieu  de  la  ville  est  une  pro- 
menade boisée ,  le  Yalkenherg  , 
mont  des  Faucons. 

Le  temple  principal  est  : 

Véglise  des  Réformés j  —  dont  la 
belle  tour  octogone  gothique ,  ren- 
fermant un  carillon,  a  94  mèt  de 
haut.  On  y  remarquera^  entre  au- 
tres monuments,  le  mausolée  en 
marbre  blanc,  d'Engelbert,  C**  de 
Nassau,  général  de  l'empereur  Haxt- 
milien,  mort  en  1&04,  et  de  sa  femme 
Marie  de  Bade.  Leurs  statues  cou- 
chées, et  lés  mains  jointes,  sont  en 
alb&tre  italien.  Quatre  figures  à 
demi  agenouillées  .portent  sur  leurs 
épaules  une  dalle  chargée  du  cas^ 
que  et  de  Tarmure  du  comte.  Ces 
quatre  comparses  ne  sont  rien 
moins,  dit-on,  que  Jules César^  Ré> 
gulus,  Annibal  et  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Bizarre  conception,  si  l'on 
considère  seulement  le  singulier 
amalgame  des  noms,  plus  bizarre 
encore  par  l'outrecuidante  flatterie 
de  l'artiste  qui,  pour  donner  plus 
de  relief  à  un  personnage  histori- 
que  secondaire,  abaisse  au  rdle  de 
cariatides  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres et  les  lus  glorieux  de  This- 
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loire  ancienne.  On  a  voulu  attri- 
buer ces  ridicules  inventions  à 
Michel-Ange.  Mais  rien  dans  Texé- 
cutioQ  de  ces  iij^ures  ne  rappelle 
ni  la  science,  ni  la  manière  du 
grand  Florentin.  —  D'autres  tom- 
beaux ,  mais  dont  quelques-uns 
sont  dégradés,  attirent  encore  l'at- 
tention. On  remarque  un  bas-relief 
*  du  Jugement  dernier  au  tombeau 
d'un  membre  de  la  famille  Aschen- 
daal,  et  dans  le  chœur  de  curieu- 
ses sculptures  fen  bois,  représen- 
tant des  figures  grotesques,  per- 
sonnifications satiriques  des  vices 
du  clergé. 

Breda  possède  encore  quatre 
églises  catholiques,  un  temple  pour 
le  culte  luthérien  et  une  synagogue. 

VHàid  de  vtUe  —  (place  du  Mar- 
ché) est  un  édifice  gothique  oûTon 
peut  voir  quelques  portraits  des 
princes  de  Nassau. 

Le  Vieux  château  —  fut  construit 
en  1350  par  le  comte  Henri  de 
Nassau. 

Le  Nouveau  tMieau  —  fut  achevé 
en  t6%  par  le  stadbouder  Guilbu- 
me  111 ,  qui  devint  plus  tard  roi 
d'Angleterre.  11  est  de  forme  car- 
rée; il  Vavait  entouré  de  fossés^ 
remplis  par  Teau  de  la  Merk ,  et  à 
llntérieur  garni  de  portiques.  On 
y  a  établi  depuis  18^8  Técole  mili- 
taire du  royaume*  La  salle  des  mo- 
dèles et  le  musée  d'artillerie  seront 
visités  avec  intérêt. 

Outre  un  commerce  de  transit , 
Breda  a  des  fabriques  de  draps, 
de  chapeaux,  de  tapisseries,  de 
pianos;  des  tanneries,  des  sa- 
lines, etc.... 


ROUTE  13. 

DE  BBEDA  A  BOIS-LE-DUC,  BER- 
TRUIDENBERft  ET  LE  MIR- 

DICK. 

1»  Boi»4e-Dtte.  —  Voiture  partant 
le  matin  et  le  soir  de  YHôt.  de  la  Tou- 
ronne.  Duréfi  du  trajet,  4  h.  — Prix,  5  fr. 
30C.  (Pour  la  description  de  cette  route, 
voir  R.  de  -Flessingue  à  Arnbem.) 

Bois-le-Duc.  {'sHertogenboeekon 
den  Bosch) ,  (bdtels  :  Gouden  leeuw 
(Lion  d*or);  Keigeeskrwm {CowonM 
impériale)  ;  tables  d'bôte  à  2  b  ). 
Ville  dé  31 700  hab.  (à  environ 
38  kil.  de  Breda).  Elle  est  située  au 
milieu  de  prairies  marécageuses ,  au 
confluent  de  VAa  et  du  DommeL 
Par  le  rayon  étendu  de  ses  fortifi- 
cations, sa  citadelle,  ses  deux  forts, 
et  enfin  par  les  prairies  qui  l'en- 
tourent et  peuvent  être  inondées, 
elle  est  une  place  forte  assez  im- 
portante. Sa  circonférence  est  de 
près  d'une  lieue  et  demie;  elle  est 
bfttie  dans  un  genre  d'architecture 
antique,  et  entrecoupée  de  canaux. 
EUeï  de  nombreuses  églises  et  une 
synagogue. 

La  cathédrale  (église  Saint-Jean. 
Jatufeerlb)— futbàtiedel281à  1312^ 
c'est  une  des  plus  belles  églises 
gothiques  de  la  Hollande.  Sa  lon- 
gueur est  de  3o  mètres  et  sa  largeur 
de  1€  mètres;  elle  u  un  double  trans- 
sept  et  des  bas  c6tés  et  elle  repose 
sur  150  colonness  On  y  remarque 
la  statue  en  pierre  de  Tcvéque  de 
Bois-le-Duc,  Gisbert  Masius. 
VUàtel  de  viUe  — -  construit  dans 
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un  style  régulier  et  que  quelques- 
uns  disent  avoir  été  exécuté  sur  le 
dessin  de  l'architecte  van  Campen 
{V.  Amsterdam),  est  surmonté  d'un 
campanile. 

La  ville  de  Boisle-Duc  souffrit 
beaucoup  durant  les  guerres  de  re> 
ligiun. 

«  Elle  fut  assit  jjée  en  1601,  par 
Maurice,  prince  d'urange,  (jui  leva 
le  si^gc  le  30  octobre,  après  vingt- 
sept  jours  d'attaque.  Les  États  *f,'é- 
néraux  s'en  rendirent  enlin  maîtres  ! 
en  16'29  ;  la  place  avait  été  investie 
vers  la  tin  d'avril.  Le  loi  et  la  reine 
de  Bohême,  le  prince  de  Danemark, 
et  les  ducs  de  Wirtemberg  et  de 
Holstein,  se  trouvèrent  à  ce  siège, 
que  le  comte  de  Montecuculli,  et 
les  autres  généraux  des  troupes 
espagnoles  et  impériales,  ne  purent 
empêcher,  malgré  tous  leurs  elforls 
et  les  diversions.  Knfiii,  la  capitu- 
lation fut  signée  le  14  septembre, 
et  la  garni en  sortit  trois  jours 
après,  avec  le  gouverneur  et  plu- 
sieurs des  [)rincipaux  bourgeois. 
L'évèfjue,  les  ecclésiastiques,  les 
religieux  et  les  religieuses,  se  reti- 
rèrent en  Espagne;  tous  leurs  biens- 
'  fonds  furent  confisqués  par  les  États.» 
—  En  1794  il  se  livra  dans  les  envi- 
rons de  Bois-le-Duc  un  combat  enti  e 
les  Anglais  et  les  Français,  où  ceux- 
ci  curent  l'avaniage.  Ils  investirent 
la  ville  le  23  septembre;  bombar- 
dèretit  le  fort  de  Crèvecœur,  qui  se 
rendit  le  '23  au  général  Deirnas. 
Quelque  temps  après  la  garnison 
hollandaise  demanda  à  capituler. 
On  trouva  146  bouches  à  feu  sur  les 
remparts. 


Communications  :  On  trouve  à  Bois- 
le-Duc de  nombreux  services  de  dili- 
gences pour  diverses  directions  et  par- 
ticulièrement pour  : 
Amtterdam,  tous  les  jours  à  7  h.  du 

matin  (partant  de  l'hètel  Goudm 

leeuw), 
Nimègue  et  Arnhenij  idem. 
linda^  idem,  7  h.;  lo  h.  20  m.  mat; 

6  h.  s.  (  Gouikn  leeuw). 
Zutphen,  ZwoUe^Groninguef  idem,  7  h. 

mat.  (  G  ouâen  tetâw  ), 
Tilburg,  idem»  7  h.;  tl  h.  3a  mat.;  6  h.  s. 

(fiowkn  Ueuw). 

Tilburg.  (Hôiel  Gouden  leeuw.) 
—  On  évalue  la  population  à  15  000 

hab. 

Cette  ville  possède  de  nombreuses 
manufactures  de  draps. 


2*  Geitruidmberg.—  Carriole  parUut 
de  Breda  (au  Vieux-Prinee)  matin  et 
soir  (18  kil.  environ).  Dorée  du  trajet, 
5  h.-^Prix,  8fr.  90  c. 

Gertruidenberg ,  1800  hab., 
ville  forte,  dans  une  position  éle- 
vée, près  du  pays  inondé  en  1421 
et  désigné  sous  le  nom  de  Bieshoch. 
Elle  a  un  port  sur  la  Meuse  et  elle 
communiipie  jtar  les  bateau.x  à  va- 
peur avec  les  diderentes  vdles  du 
littoral  La  pêche  des  saumons  et 
autres  poissons  y  est  abondante.  — 
On  prétend  que  Pé])in  de  Landeu 
donna,  en  G47,  à  sa  fille  Gertrude, 
qui  fut  canonisée,  la  ville  qui  prit 
d  élie  le  nom  de  Gertruidenberg 
(montagne  de  Gertrude).  —  Le 
prince  Maurice  prit  en  LSO.î  cette 
\ille  (léreiulue  pendant  trois  mois. 
Eu  1710,  la  France  étant  épuisée 
par  ses  longues  guerres,  Louis  Xi  Y 
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y  envoya  le  maréchal  d^UxeUes  et 
rabbéde  Poltgnac  pour  traiter  de  la 
paix.  Cette  longue  négociation  resta 
sans  succès. 

Le  Moerdrjck,  —  lieu  d'embarque- 
ment des  voyageurs  allant  d'Anvers 
à  Dordrecht  et  à  Rotterdam  (F.  R.  14) 
Enviroo  18  kil.  ^  Diligence  Hofinan  et 
C«.  Ce  service  est  en  correspondance 
Avec  le  bateau  à  vapeur  (C.  dt  WiU) 
allant  à  Dordrecht  et  à  Rotterdam. 
Trajet  en  i  h.  f/2.  —  Prix  :  de  Bredaau 
Moerdvck,  i  fl.  ;  de  Breda  a  Dordrecht: 
1"  ci.  2  11.;  ....lU'  cl.  1  tl.  r,0  c;  àRot- 

terdam : I*«  cl.  2  fl.  75  c;  ....m- cl. 

I  fl.  75  C 

ROUTE  14, 

DU  MQERDYCK  A  DORDRECHT. 

(En  bateau  à  vapeur;  trajet  en  1  h. 
environ.) 

Moerdyck  (prononcez  BTourdec) 
psi  la  dernière  station  du  chemin  de 

fer  où  s'arrêtent  les  voyageurs  ve- 
nant d'Anvers  (y.  page  35).  En  des- 
cendant des  \va<^ons,  ils  se  dirigent 
immédiatement  à  droite  vers  le  ba- 
teau fl  vapeur  qui  les  attend  sur  le 
liord  et  à  l'extrémité  d'un  canal  qui 
vient  débouclier  dans  le  Hollandsch 
diep,  lar:re  bras  de  la  Meuse  (gros- 
sie des  eaux  du  Waal').  — On  est 
quelquefois  incommodé  du  mal  de 
mer  pendant  la  courte  traversée  du 
HoUandscli  diep. 

I.  Le  Wakal  on  Waal  est  la  plus 
considérable  des  quatre  branches  entre 
lesquelles  se  divise  le  Rhin  sur  le  ter- 
ritoire hollandais. 
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Avis  tafioirtaai.  —  Sn  cas  d'inter- 
ruption de  la  navigation  parles^aces, 

un  service  par  tnrre  sera  organisé  entre 
Moerdyck  et  Rotterdam,  en  correspon- 
dance avec  le  train  partant  d'Anvers  à 
7  h.  45  mat.,  de  Breda  à  6  h  mat., 
et  de  Rotterdam  a  lo  h.  15  mal.  —  Les 
antres  trains  n'auront  pas  de  corres- 
pondance pour  Hoerdick  et  Rotterdam . 

Le  steamer  (Hoomboot  en  hollan- 
dais) vous  entraîne  bientôt  au  mi- 
lieu des  eaux  çrrisàtresde  la  Mense', 
que  remontent  ou  descendent  des 
bateaux  ou  tl  aiilres  steamers.  Par- 
tout la  vue  s'eleiid  sur  de?  plages 
basses  à  Thorizon.  Les  eaux  de  la 
Meuse  que  Ton  traverse  sont  à  50 
kilomètres  environ  de  la  mer.  En 
amont  du  fleuve  et  à  quelque  dis- 
tance sont  de  nomltreux  îlots  et  le 
territoire  envahi  par  la  mer  dans  la 
nuit  du  18  novembre  1421  et  où 
trente -cinq  villages  et  près  de 
100  000  babitants,  dit -on,  furent 
engloutis.  Cet  endroit  est  désigné 
sous  le  nom  de  Bieshosch  (bois  de 
joncs)  {V.  IInthodcction). 

Après  avoir  traversé  le  HoUandsch 
diepf  en  se  dirigeant  en  face  de 
Moerdyck,  vers  une  langue  de  terre 
couverte  d'une  allée  d  arhres,  le 
bateau  à  vapeur  entre  dans  un  ca- 
nal ou  petit  bras  de  la  Meuse ,  dont 
on  côtoie  les  rives  basses  et  ver- 

1.  En  i7ll,  le  prince  Jean-Guillaume 
de  Nassau,  stathond^  de  Frise,  se 
noya  en  traversant  it:  Moerdyck.  Il 
était  resté  dans  son  carrosse  i  cause 
de  la  pluie;  en  se  penchant  pour  met- 
tre ordre  au  bruit  que  faisaient  ses 
gens,  il  tomba  par  la  portière  qui  était 
mal  fermée.  Un  colonel  hollandais,  qui 
élait  à  ses  côtés,  se  jeta  à  Tean  pour 
le  sauver  et  se  noya  pareillement. 
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doyantesy  et  bordées  de  saules  et  |  transportée  d'un  lieu  à  un  autre 
â*oseraies. Quelques  habitations,  des  avec  ses  édlfieee  publics  et  ses  mai- 
scieries  rompent  la  monotonie  du  I  sons.  «  La  ville  étant  bâtie  sur  une 
paysage  et  bientôt  une  quantité  de  couche  d*argile ,  cette  couche  aurait 
moulins  à  vent  en  mouvement  (qiit  1  gtissé  sur  la  masse  de  tourbe  qui 
eût  mis  Don  Quichotte  en  fureur) ,  forme  la  base  du  sol.  *  Quoi  qu^il 
ya  se  multipliant  aux  approches  de  en  soit  de  c&  foit,  «Test  alors  du 
Dordrecbt.  Ces  moulins  à  galeries  1  moins  qu'elle  fut  détachée  de  la 
circulaires,  à  formes  assez  variées  terre  ferme  par  suite  deUinonda- 
et  étranges  y  forment  un  spectacle  tion.  —  L'année  1015,  le  comte 
nouveau  et  curieux  pour  ceux  qui  I  Thierry  III  y  construisit  quelques 
entrent  pour  la  première  fois  en  fortifications  pour  se  défendre  con* 
Hollande,  mais  auquel  on  ne  fait  tre  Tévêque  d'Utrecht.  Un  droit  de 
plus  attention  ensuite  à  force  de  le  péage  qu^il  établit  sur  les  marchan- 
voir  se  renouveler.  A  llssue  du  ca-  élises  qui  descendaient  ou  remon- 
nal  que  Ton  parcourt  dans  un  bras  talent  le  fleuve  lui  suscita  beaucoup 
plus  large,  on  aperçoit  les  monu-  Id^ennemis.  Florent  IV,  comte  de 
ments  de  la  ville  de  Dordrecbt,  où  1  Hollande,  fit  entourer  la  ville  de 
le  bateau  à  vapeur  débarque  ses  |  murailles  en  1231  ;  et  elle  servit 

souvent  de  résidence  aux  comtes  de 
Hollande.  Après  le  désastre  de  1421, 
(jui  fit  une  île  du  territoire  sur  le- 
quel elle  est  assise ,  elle  éprouva  en 
1457  un  terrible  ii^endie  qui  la  dé- 
truisit pi^sque  entièrement. 

Dordreclit  fut  une  des  premières 
villes  qui  se  déclara  pour  la  cause 
de  rindépendance  contre  l'Espagne  ; 
c'est  dans  ses  murs  que  se  tint,  en 


DORDRECHT 
(vnlgairement 


PÔPtiLATiON  :  22  400  habitants. 

hôtels:  Tîpnrvup,  près  du  débarca- 
dère des  bateaux  à  vapeur  du  Chemin 
de  fer  ;  Goude  Leeuw  (  Lion  d'or)  ;  A'ou- 
velk  lieUevue  :  aus  Armes  de  Hollande. 


Café  Hollandais,  Granée-VlaM.  y      x  jx** 

PoBti  auj^  lettre*  et  tkédtn,  situés    '"^^  '  ^^  P""^^^"®  ^"""^ 


rue  Wynstruit. 

Bateau  à  wpevr  pour  Bottirdamt 
Ions  les  jours,  plusieurs  départs. 


Dordrecht,  dont  les  anciens  noms 
sont  Thurdrecht.  Thoridrocht ,  Do- 
ringerdrecht ,  est  antérieure  au  xi" 
siècles  On  prétend  (\\ïii  ré{)o(jue  de 
la  grande  inondation  du  19  novem- 
bre 1421  cette  ville  subit  un  dépla- 
cement bien  extraordinaire ,  et  lut 


des  Provinces-Unies. 

Elle  est  surtout  célèbre  par  la  fa- 
meuse assemblée  de  théologiens 
protestants,  qui  s*y  réunit  en  1618 
et  1619  et  e^  connue  sous  le  nom 
de  Synode  de  Dort. 

SfBoéa  de  BordreeM. 

Les  disputes  tliéologiques  ont  été 
uiîe  Lrrande  cause  de  divisions  entre 
les  liuriunes  aux  époques  où  les  ques- 
tions politiques  n'avaient  point  1  im- 
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portance  qu'elles  ont  acquise  de  nos 
jours.  Une  simple  dissidence  d'opi- 
nions sur  line  question  abstraite, 
sur  la  }-^r;"ice,  sur  la  jm^destinnlion 
entre  deux  profess.eurs  de  i  univer- 
sité  de  Leyde,  Hermann,  plus  con- 
nu sous  le  nom  latinisé  dWrminius, 
et  Gomar,  excita  dans  les  Provinces- 
Unies,  au  commencement  du  xyi*" 
siècle,  une  fermentation  générale. 
Un  prince  ambitieux ,  le  stathouder 
Maurice  s>n  empara  pour  en  faire 
un  instniment  de  sa  grandeur. 

Arminius,  nommé  professeur  en 
1603,  interprétant  le  dop^me  delà 
prédestination  d'une  manière  moins 
dure  que  Calvin,  soutenait  que  les 
hommes  n'étaient  pas,  comme  le 
prétendait  le  réforTuatcur  de  Ge- 
nève, inévitalilenient  prédestinés  au 
péché  et  à  la  damnation  ainsi  qu'à 
la  vertu  et  au  salut.  Gomar  soutenait 
au  contraire  la  doctrine  de  Calvin 
dans  sa  négation  si  absolue  de  la  li- 
berté humaine.  Gomar  reprocha  à 
Arminius  d'ébranler  les  fondements 
de  la  Réforme,  et  l'accusa  de  Péla- 
gianisme.  Les  écoles  s'intéressèrent 
dans  cette  contestation  ;  des  écoles 
elle  passa  dans  les  chaires  et  des- 
cendit jusqu'au  peuple.  Tous  les 
réformés  de  la  Hollande  se  parta- 
gèrent en  (iomarisics ,  strictes  par- 
tisans de  la  doctrine  de  Calvin,  et 
en  A  rminiens ,  partageant  les  prin- 
cipes plus  mn(b*rés  de  Zwingle. 

Maurice  et  presque  tous  les  prédi- 
cateurs et  le  peuple  étaient  du  parti 
de  Gomar;  les  Arminiens .  avaient 
peureux  l'ajtpui  de  Hariieveldt.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1609,  mais  la  dis- 
pute lui  survécut.  Les  deux  sectes 


devinrent  deux  factions.  Celle  de 
Gomar  fut  la  plus  forte.  Les  Armi- 
niens présentèrent  en  1610  aux  États 
de  Hollande  une  remontrance  dans 
laquelle  ils  ex  posaient  leur  doctrine , 
se  justifiaient  des  imputations  de 
leurs  adversaires,  et  demandaient  k 
être  entendus  dans  un  synode.  De 
là  leur  vint  le  nom  de  Remontrants. 
Les  Gomaristes,  de  leur  côté,  pré- 
sentèrent aux  £tats  une  réfutation. 
Depuis  lors  il  ne  fut  plus  question 
dans  la  République  que  de  Rémora 
trants  et  de  Contre-Remontrants. 

En  1614,  les  États  généraux  pu- 
,  blièrent  un  édit  de  tolérance  ;  mais 
il  fallait  encore  bien  du  temps  avant 
quel'espritde tolérance  pût  s'établir 
entre  les  sectes  acharnées.  Les  deux 
partis  religieux  prirent  de  plus  en 
plus  le  caractère  de  factions  poli- 
tiques, qui  pouvaient  s'appeler  les 
Orangistes  et  les  Républicains  ^  vt 
qui  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  de  la 
République.  A  la  té  te  des  Républi- 
cains se  trouvaient  Olden-Barne- 
veldt  et  Grotius.  la  division  ne 
régna  pas  seulement  entre  les  gou- 
vernemeuls  des  se])t  provinces; 
elle  se  pro|iagpa  dn ns  cha(|ue  ville. 

Barneveldt  avait  lait  remettre  en 
viiîueur  le  règlement  de  1.S91  ,  en 
voiiu  duquel  le  pouvoir  civil  con- 
courait à  la  nomination  des  minis- 
tres évnncrélifpies,  de  concert  avec 
le  Consistoire.  Les  Gomaristes  se 
plaignirent  5vec  amertume  ;  ils  eu 
appelaient  à  un  syjiode  national; 
les  Arminiens  demandaient  la  con- 
vocation d'un  synode  luovioci.d. 
Pour  décider  la  question  il  fallait  la 
majorité^les  suffrages;  pour  l'obte- 
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nir,  Maurice  destitua  les  magistrats 
des  Tilles  opposantes  et  en  licencia 
les  milices.  Ce  coup  d^Ëtat  ne  fat 
que  le  prélude  de  rarrestation  de 
Barneveldt  et  de  Grotius  (29  août 
1G18). 

(Test  au  milieu  de*  ces  riolences 
dictatoriales  que  s'ouvrit  à  Dor> 
drecbt  le  synode  national  Je  13  no- 
vembre 1618. 

Le  Synode  de  DordreeJu  réunit 
2S  théologiens  étrangers  et  6t  na- 
tionaux. La  plupart  appartenaient 
à  la  secte  des  Gomaristes,  de  sorte 
que  les  Arminiens  étaient  condam- 
nés d^avance.  Ce  fut  pour  ces  der- 
niers un  véritable  déni  de  justice. 
Les  Remontrants  protestèrent  val- 
nement  contre  les  décisions  d^une 
assemblée  oâ  ils  n'avaient  pas  voix 
délibérative ,  et  où  leurs  adversaires 
seuls  étaient  en  même  temps  juges 
et  parties.  (C'était  justement  ce  que 
les  premiers  réformateurs  avaient 
objecté  contre  l'autorité  du  concile 
de  Trente.)  Les  avis  des  Gomaristes 
furent  que,  lorsque  l'Église  est 
assemblée ,  elle  a  l'autorité  néces- 
saire pour  décider  en  matière  de 
foi. 

Le  U  janvier  1619,  le  Synode, 
dans  sa  57*  séance ,  condamna  les 
Arminiens  comme  novateurs  et  hé- 
rétiques, et  les  déclara  exclus  de 
toutes  fonctions  ecclésiastiques  et 
académiques.  Il  établit  ensuite  Tor- 
thodoxie  sur  les  articles  controver* 
sés  et  se  sépara  le  29  mai.  Are:[cep- 
tion  d*un  seul,  tous  les  ministres 
arminiens  préférèrent  le  bannisse- 
ment à  une  soumission  qu'ils  con- 
sidéraient comme  une  apostasie. 


Les  persécutions  éclatèrent  dans  les 
provinces. 

A  travers  ces  futiles  questions 
tbéologiques,  Maurice  poursuivait 
son  but  politique  ^  il  voulait  immo- 
ler &  sa  haine  le  grand  pensionnaire 
Barneveldt ,  qu'il  regardait  comme 
un  obstacle  entre  son  ambition  et 
le  pouvoir  suprême.  La  tête  du 
vénérable  vieillard  tombait  sur  Fé- 
chafaud  (F.  La  Haye:  Biennenhof. 
R.  19)  le  13  mai  1619. 

Hommes  eélébre^  nés  à  Dordreoht. 

Dordrecht  est  la  patrie  des  frères 
Jean  et  Corneille  de  WiU,  morts  ea 
I6T2;  despeintresCttyp(l60S-1683)  ; 
Hoogetraten  (1627-1678);  Ferd.  Bol 
(1611-1681);  ScàaUa» (1643-1706); 
J.  H.  Sehtnd  (1787-1838):  Ary 
S^ffer,  devenu  Français. 

La  statue  d'Jry  Scheffer  doit  être 
érigée  sur  la  grande  place  du  Mar- 
ché. Elle  doit  être  coulée  en  bronze. 
Le  modèle  a  été  achevé,  en  1860,  à 
Paris,  par  U. Mexsara,  --La famille 
tl'ûriéans  a  souscrit  à  cette  statue 
pour  la  somme-de  3S0O  fr. 

Description  topofr^pliiqiM. 

La  ville  de  Dordrecht  est  située  au 
milieu  d*une  sorte  de  carrefour  de 
fleuves.  Assise  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  navigable  ici  aux  .  plus 
grands  navires ,  elle  est  dans  une  si- 
tuation très-favorable  au  commerce  : 
elle  est  en  communication  conti- 
nuelle ,  far  les  divers  bras  du  fleuve , 
qui  s'entre-croisent  dans  son  voisi- 
nage ,  soit  avec  Rotterdam  au  nord , 
ou  le  Moerdick  et  la  Belgi  que  au  sud , 
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soit  avec  T intérieur  du  pays  à  l'est, 
ou  la  mer  à  louest.  Les  bateaux  à  va- 
peur ahonlent  journellement  à  ses 
quais  de  débarquement.  C'est  ici 
qu'arrivent  les  immeii^-ps  trains  de 
bois  des  forêts  de  la  Suisse  et  du 
Schwartz\vald  (la  Forêt-Noire)  des- 
cendus par  le  Rhin.  Ces  trains .  con- 
duits par  des  équipages  qui  s'élèvent 
quelquefois  jusqu'à  400  ou  500  hom- 
mes, sont  déliés  et  le  hoisenest  livré 
aux  scieries  pour  être  déifiléen  plati- 
ches.  o Des  navires  de  toute  gran- 
deur se  succèdent  incessamment 
devant  la  ville  hollandaise  :  bateaux 
à  vapeur  transportant  des  voya- 
geurs, remorqueurs,  navires  mar- 
chands, barques  chargées  de-foin, 
de  Imjïs,  de  légumes  ou  de  fruits  ; 
pendant  la  nuit  même  plusieurs  pa- 
quel)Ots  annoncés  de  loin  par  leurs 
cloches  et  leurs  lanternes  rouges  et 
bleues,  viennent  s'arrêter  sur  le 
quai.» 

Les  voyageurs  venant  d'Anvers, 
qui  s'arrêtent  à  Dordrecht  seront 
frappés  de  l'aspect  étrange  de  cette 
ville  et  n'ayant  rien  de  commun 
avec  les  villes  de  la  Belgique  qu'ils 
ont  traversées.  Dordrecht  est  déjà 
une  ville  toute  hollandaise  :  elle  ré 
unit  les  traits  principaux  que  l  un 
retrouvera  plus  tard,  avec  un  plus 
grand  développement,  à  Rotterdam 
et  à  Amsterdam.  —  Ce  ne  s jnt  pas 
les  canaux,  les  ponts  et  les  écluses 
qui  en  constituent  Toriginalité;  ce 
qui  contribue  le  plus,  selon  nous, 
à  cette  impression  d'étrangcté , 
c'est  Taspeci  des  façades  des  mai- 
sons, et  la  singulière  monotonie 
de  leur  décoration.  On  ne  s'en 
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rend  pas  compte  d'abord,  mais  on 
s'aperçoit  bientôt  que  par  toute  la 

ville  une  même  couleur  jaune  pâle 
est  uniformément  appliquée  aux 
chambranles  des  portes,  aux  enca- 
drements et  aux  croisillons  des  fe- 
nêtres, aux  frises,  et  elle  s'étend  éga- 
lenuMit  à  l'extérieur  des  ogives  de 
la  vieille  cathédrale,  aux  ponts,  etc. 
On  serait  tenté  de  croire  que  ce 
mode  de  décoration  a  été  réglé  par 
une  mesure  de  police;  il  n'en  est 
rien.  Il  y  a  là  tout  sinjplement 
accord  parfait  de  goût  de  la  j^art 
des  habitants.  Nous  retrouverons  la 
même  singularité  dans  les  autres 
villes  de  la  Hollande,  à  Rotterdam, 
à  Amsterdam.  Seulement  cha'jue 
ville  a  sa  couleur  favorite;  rien 
n'est  donné  à  la  fantaisie  indivi- 
duelle. La  variété  et  le  changement 
dont  nous  sommes  si  amoureux  en 
tout  genre  en  ?>ance,  semblent 
être  aritipalhiques  aux  habitudes 
hollandaises.  Non  -  seulement  les 
peintures  décoratives  des  portes, 
des  fenêtres,  etc  ,  seront,  dans  une 
ville,  de  la  couleur  jaune  par 
exemple;  mais  ce  sera  absolument 
de  la  môme  nuance,  comme  si  l'en- 
trepreneur de  peiKture  avait  badi- 
geonné la  ville  entière  le  môme 
jour  et  avec  le  même  mélange.  — 
Toutefois  le  ravallement  des  mai- 
sons affecte  à  Dordrecht  une  cer- 
taine indépendance  de  coloration, 
(gris  ardoise,  violet  .  .pistache  , 
brun,  etc.),  qui  est  jilus  rare  ail-' 
leurs.  Souvent  elles  laissent  voiries 
briques  vives  de  la  construction.  — 
Quelques  rares  habitat  ion. s  ont  jur 
façade  décorée  de  sculptures ^  mais 
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Tart  n'a  rien  à  y  voir;  ellps  appar- 
tiennent à  un  style,  qu  on  ne  sauvait 
comment  définir,  si  l'on  n'avait 
point  inventé  chez  nous  la  désigna- 
tion ridicule  mais  expressive  de 
style  rococo. 

Signalons  encore  dans  les  mai- 
sons quelques  particularités  ,  que 
nous  retrouverons  du  reste  dans 
les    autres    villes    hollandaises  : 
d'un  côté  le   système   des  croi- 
sées qui  sont  du  genre  dit  :  à 
guillotine:  système  incommode  et 
qui  ne  permet  point  d'aérer  large- 
ment les  appartements  ;  de  Vautre 
l'emploi  presque  général  de  toiles 
métalliques  peintes  en  bleu  et  en 
vert,  désignées  sous  le  nom  de 
Horren ,  que  l'on  place  en  dedans 
des  croisées  comme  une  sorte  d'é- 
cran qui  interdit  aux  passants  la 
vue  de   l'intérieur  des  maisons, 
tout  en  permettant  à  ceux  qui  y  de- 
meurent de  \ijiV  ce  qui  se  passe 
dans  la  rue.  Ces  ïlorren  couvrent  la 
partie  inférieure  des  croisées;  des 
rideaux  en  forme  de  stores  en  cou- 
vrent la  partie   supérieure.  Tout 
cet  appareil  d'un  intérieur  clos  et 
mystérieux  donne  l'idée  que  les  ha- 
bitants aiment  aussi  peu  Tair  que  la 
lumière.  Les  m.roirs  placés  aux  an- 
gles des  croisées  et  à  l'aide  desquels 
on  peut  voir  sans  se  déranger  qui 
entre  ou  qui  sort  de  la  maison,  et 
suivre  les  passants  d'un  bout  de  la 
rue  à  Tau^e^  attestent  les  habitudes 
•  sédentaires.  Ils  ne  sont  point  d^aiU 
leurs  particuliers  à  la  Hollande;  on 
les  trouve  en  Belgique,  en  Suisse, 
en  Allemagne.       Bans  plusieurs 
canaux  le  pied  des  maisons  est  dans 


reau:  dos  poulies  scellées  au-dessus 
des  lenètres  servent  à  puiser  de 
l'eau  pour  les  usages  domestiques. 
Un  grand  nombre  de  façades  de  mai- 
sons sont  penchées  en  avant.  . 

Dordreclit  a  deux  églises  catho- 
liques, une  synagogue  et  plusieurs 
églises  de  réformés,  de  luthé- 
riens, etc. 

La  grande  Église ^  —  sur  le  vieux 
port,  est  un  édifice  gothique  qui 
date  du  xiii*-siccle.  On  aperçoit  à 
une  grande  distance  sa  tour  carrée, 
sans  flùche  et  construite  en  briques 
à  laquelle  on  monte  par  365  degrés; 
l'intérieur,  badigeonné,  est  nu  et 
d'un  as[>ect  froid.  La  chaire  en  mar- 
bre l)lanc  fut  exécutée  m  1756»  Un 
monument  est  consacré  à  la  mé- 
moire du  peintre  de  marine  J.  Scho- 
tel,  t  1838. 

VHôtel  de  tilîe  —  n*offre  rien  de 
remarquable.  On  voit  dans  la  salle 
des  séances  du  conseil  municipal 
quelques  tableaux  de  peu  de  valeur, 
parmi  lesquels  un ,  de  G.  Eonthonî^ 
repré^ntant  Samson  et  Dalila,  et 
un  autre  représentant  le  synode  de 
Dordrecht  (1618-1619). 

La  salle  où  se  tint  le  synode,  et 
qui  sert  aujourd'hui  de  salle  de  bal. 
a  étA  conservée.  On  peut  la  voir 
dans  une  rue  étroite.  La  maison  est 
désignée  sous  le  nom  de  Klweniert- 
doeUn  (maison  des  arlialétriers).  Au 
rez  de-chaussée  est  une  cbéminée 
d*un  travail  remarquable. 

Porfe  sur  le  grand  lAôîe.  —  Celte 
vieille  porte,  surmontée  d'un  cam- 
panile, est  d'un  très^auvais  style 
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ti  aichiteclure  ;  elle  n'a  d'intért^t  que 
par  sa  situation  pittoresque  jtrès  du 
fleuve.  Liie  fui  cunslruite  eu  1G18. 
On  y  lit  l'inscription  suivante: 

Pax  civiurn  et  concordia 
Tutissimè  urbein  muniunt. 

Coll«elioiis  piitf4MiIiéMt. 

Parmi  les  cabinets  d'amateurs  de 
Dordrecht  il  faut  si|,niaier  : 

1'  La  belle  collection  dk  m.  de 
KAT,  riche  en  œuvres  anciennes  et 
modernes  )  et  qui  sera  peut-être 
un  jour  le  mus6e  de  Dordrecht. 
M.Viardotcite particulièrement  trois 
petites  marines  d'Alberl  Cuyp,  de 
Jacques  Ruisâaêl  et  do  Guillaume 
van  de  Velde,  «  Ce  soct  trois  ctiefs- 
d*œavre  en  des  manières  différentes 
dans  un  genre  pareil,  qui  montrent, 
non-seulement  le  caractère  particu- 
lier des  trois  maîtres ,  mais  au«si 
comment  l'art  peut,  par  des  moyens 
qui  diffèrent,  arriver  également  à 
la  perfection  dans  un  même  sujet.  » 
Oa  y  Toit  trois  tableaux  de  Steen  : 
une  compagnie  joyeuse  ;  la  fête 
des  Rois  et  un  homme  lisant.  Ou- 
tre des  Rembrandt,  des  Woutoer- 
mane,  des  Èverdingen,  des  ITofr- 
bema...,  on  y  trouve  des  tableaux 
de  nos  peintres  français:  If.  Vemet, 
I>eeampSf  MarUhaif  le  ballebardier 
de  Meissonnitr^  une  douzaine  de  toi- 
tesd'/(rf/  Scheffer,  revenues  dans  la 
patrie  du. peintre. 

3"    La  COLLECTION  DE  M.  DUP* 

TKH.  Jean  Sîeen  :  Scène  d'auberge, 
individus  célébrant  Favénement  île 
Guillaume  III  au  Stathouderat;  un 
paysan  dupé;  un  charlatan.  Huis- 
daél,  Bobbemaf  etc.... 


ROUTB  15. 

DE  DORDRECHT  A  ROTTERDAM. 

Bateau  A  vapeur.  Plusieurs  départs 
par  jour. 

Aprrs  avi<ir  qiiitté  Dordrecht,  le 
bateau  à  vai^eur  hi\><o  hdr.  un  liras 
formé  des  eaux  réunies  du  Waal  et 
ds  la  Meuse  et  nommiMieMerwcde, 
et,  sortant  du  large  courant  de  la 
Meuse ,  il  s'engage  dans  le  bra.s  qui 
se  dirige  au  N.  et  qui  est  de  signé 
sous  le  nom  de  de  Noord.  Les  rives, 
h  dr,  et  à  g.,  sont  peu  élevées,  ver- 
doyantes et  boidéesde  roseaux.  Les 
nombreux  navires,  ave^  lesquels  or. 
se  croise  ou  qui  descendent  vers  Rot- 
terdam, annoncent  que  Ton  approciie 
de  cette  ville  commerçante.  Comme 
le  sol  est  plat,  on  apc  rçoit  cà  et  hl 
À  l'horizon  des  mâts  de  navires 
qui  s'avancent  dans  différentes  di- 
rections des  canaux  intérieurs.  On 
laisse  à  g.  un  premier  village  où 
sont  des  chantiers  de  construction 
de  navires»  puis  h  dr.  une  fie  dont 
les  prairies  sont  couvertes  de  bes- 
tiaux dans  la  belle  saison.  Quand  on 
l'a  dépassée,  on  voit  quelques  mai- 
sons et  des  chantiers  disséminés 
sur  la  rive  dr.  ;  on  remarquera  les 
moulins  perchés  sur  les  maisons. 

Dr.  —  On  passe  devant  Albasser- 
dam,  où  sont  les  chantiers  des  frè- 
res Smit  que  l'on  cite  comme  «  les 
premiers  constructeurs  de  navires 
de  la  Hollande.  »  —  On  arrive  en- 
suite à  la  jonction  du  Leck,  bras  du 
Rhin  venant  de  la  ville  de  Duur- 
stede,  située  à  TE.  (Province  d'U* 
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treeht);'  se  réunit  à  U  Meuse 
qui  reprend  ici  son  ncm  et  e  garde 
jusqu'à  la  mer.  Le  t.  de  Krimpen 
est  situé  sur  la  rive  dr.  du  Leck 
près  de  son  embouchure.  On  entre 
à  partir  de  là  dans  un  bras  plus 
large. 

Dr.  —  Plus  loin  est  l'emboucbure 
deVTsgel*  qu*unetle divise  en  deux 
br«s. 

G.  —  En  face  de  cette  embou- 
chure est  Ysselmonde,  où  l'on  aper- 
çoit un  château  flanqué  de  quatre 
tourelles.  L'activité  de  la  naviga- 
tion sur  cette  partie  de  la  Mfuse 
devient  de  plus  en  plus  animée.  Le 
fleuve  fait  un  détour  avant  d'at- 
teindre Rotjepdam,  qu'annoncent 
d'abord  de  nombreux  moulins ,  puis 
la  forôt  de  mftts  de  navires  de  tou- 
tes les  nations  rangés  devant  ses 
quais.  De  Tautre  côté  de  la  Meuse, 
vis-à-vis  de  Rotterdam,  est  l'impor- 
tant établissement  de  : 

G.^  Fyenoort.  Cet  établissement, 
qui  emploie  700  ouvriers,  appar- 
tient à  la  société  néerlandaise  des 
bateaux  à  vapeur.  Il  renferme  des 
chantiers  ,  des  ateliers  de  con- 
struction ,  etc.  Un  bateau  fait  tous 
les  quarts  d'heure  la  traversée  de  la 
Meuse  entre  Rotterdam  et  Fyenoori 
pour  5  centime^. 

Plus  bas  un  bateau  à  vapeur  fait 
toutes  les  demi-heures  la  traversée 

1.  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
rivière  de  î'Ys«el,  qui  est  une  branche 
du  Leck,  dont  elle  se  sépare  au-dessous 
de  Vianen  et  qoi  décrit  dans  son  cours 
une  courbe  de  4o  kil.,  avec  r  Ysiglt  qui 
prend  sh  source  d.ins  la  Cucldre  prus- 
sienne, passe  à  Zuiphen  et  DeveMter, 
et  va  se  jeter  dans  le  Zuyderzee. 


de  laMeuse  vîs-à  visde  Katcndrecht 
(prix  10  cents). 

A  mesure  que  le  bateau  à  vapeur 
avance  y  la  vue  embrasse  avec  un 
vif  intérêt  le  panorama  saisissant 
de  Rotterdam  qui  se  prolonge  au 
loin,  et  offre  une  belle  ligne  de 
louais  plantés  d'arbres  et  bordés  de 
maisons^  de  vastes  entrepôts.  Au- 
dessus  de  ces  édifices  s'élèvent  à  g. 
l:i  tour  de  rËglise  du  Sud ,  et ,  à  dr. 
de  celle-ci ,  celle  de  h  cathédrale 
St-Laurent,  située  au  centre  de  la 
ville.  Lq  steamer  aborde  au  quai  des 
Boompjes  (prononcez  :  Bonm'piz), 
le  plus  beau  de  Rotterdam. 

ROTTERDAM. 

Popclatiom:  ^  99000  hab. 

HÔTELS.  —  New  Bath-hcitel,  quai  des 
Boompjes,  1-5,  près  du  débarcadère 
des  bateaux  à  vapeur-,  —  San  Lu'<is, 
Hoogstraat  (rue  Haute  ,  7-77;  les  voya- 
geurs français  du  commerce  y  descen- 
dent ;  —  Arend  (l'Aigle  ,  Hoogstraat, 
tO-SS  ;  —  Weimar  (auparavant  Ship- 
persbuis,  sur  le  Spasnsche  Kade  (quai 
Espagnol)  ;  —  de  Cologne  ;  —  Adier , 
hétel  anglais  et  américaÎQ,  Wijnha- 
ven  ;  —  StacTs  Hcrbtrg  (auberge  de  la 
ville),  N.  Werk. 

Càfj's.  —  Français,  Beursbrug,  près 
du  pont  et  vis-à-vis  de  la  Bourse;  — 
l.nndon  Kiiffijhuis  fcafé  de  Londres), 
sur  le  quai  de  West^  Nieuwiaud,  près 
du  grand  Marclié  ;  —  Nimw  BoMer- 
damtche  Koffijhuit  (nouveau  café  de 
Rotterdam),  Korte  Hoogstraat  (courte 
nie  haute);  —  NcJerlandsche  wapen^ 
café  et  restaurant  ;  Korte  Hoogstraat  ; 
-  Ztii  ihnllandsrh':  Koffijhtn's-,  près  du 
(  hem in  de  fer.  On  y  fait  de  la  musique 
le  soir. 
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Poste  aux  i.kttres  Postkantoor). 
—  Klle  est  située  dans  ie  Wynstraat 
(plan 

LUËRAiRES.  —  Altmann  et  Roosen- 
burg;  Hoog  ;  Kramers;  Oldenzeel  ;  van 
der  Meer  et  Verbruggeo,  etc« 

TiGiLANTEs.  —  La  course,  60  cents.; 

l'heure,  1  fl.  2.'>  c. 

Omnibus.  —  Des  omnibus  mènent  les 
voyageurs  du  chemin  de  fer  aux  hôtels. 

Stations  des  chemins  de  fek.  —  La 
station  du  chemin  de  fer  Rhénan,  qui, 
par  Utrecbt  et  Arahenit  va  se  joindre 
an  chemin  de  fer  Prassien,  est  au  S.  E. 
de  la  ville  (plan  27),  celle  du  chemin 
de  fer  Hollandais,  qui  va  à  U  Haye, 
est  au  N.  0.  et  à  Textrémité  de  Rot- 
terdam (plan  26). 

BATEAUX  A  VAPEUR  POUR  LA  FRANCE 
ET  LA  BELfitQUE. 

Pour  le //arre.  —  Départ  de  rextré- 
mitéO.  da  quai  des  Boompjes  (bateau 
à  vapeur  FÂmiral  VwhetU}  les  1*% 
8,  f  1, 14,  18, 21,  34,  38  du  mois,  selon 
la  marée.  (Pour  les  informations  s'a- 
dresser chez  Cuyper,  etc.);  —  le  ba- 
teau à  vapeur  îa  Sei  te  ,  les  3,  8,  13, 
23,  28;  durée  dt;  la  traversée,  20  ou 
2'i  h.  (Pour  les  informations,  s'adres- 
ser chez  Smith  et  C'*>.) 

Pour  Da'iJIrerfife.  —  Départ  da  quai 
des  Boomfqes  (  bateau  à  vapeur  le 
Prince  d'Ot'angé),  une  fois  par  semaine 
(le  mercredi  en  mars  1861);  durée  de 
la  traversée,  12  à  14  h.  —  Prix  :  l'*  cl. 
30  fr.  ;  2«  cl.  20  fr,  (S'adresser  chez 
Johs.  Ooms.) 

Pour  Anvers.  —  Départ  de  l'extré- 
mité E.  dû  quai  des  Boompjes,  bateaux 
à  vapeur  construits  en  fer  (  Téiègra- 
ph-s  ///et  JK),  tous  les  jours,  dans  la 
belle  saison,  excepté  le  dimanche  ;  du- 
rée de  la  traversée,  environ  7  h.  — 
Prix  :  !•«  cl.  5  fr.  20  c,  2«  cl.  3  fr. 
io  c.  (Pour  les  informations,  s'adresser 
chez  Verwey  et  C'*.) 


Voici  l'indication  du  temps  employé 
pendant  le  parcours  pour  aller  d'un 
point  à  un  autre:- 

Slikkerveer   oh.jom. 

Kiuderdijk.   »  3S 

Alblasserdam   »  40 

Dordrecht  *  ) 

Steenelcamer  i  ^ 

's  Gravendeel   1  10 

Willemsdorp   1  30 

Willcmstad   2  10 

Ooltgensplaat   2  20 

Steenbergschvliet   2  50 

Zype   3  30 

A  Zype,  on  trouve  à  farri- 
vée  du  bateau  une  dili- 
gence pour  aller  à  Zie- 
rikxee,  (  V  R.  8,  p.  32). 

Stavenisse   4  >»» 

Yersekendam   4  3S 

Bath   5  2à 

Anvers   •  30 

BATEAUX  A  VAPEUR  PÛUR  LES  VILLES 
DE  LA  HOLLANDE. 

Pour  Amêterdam,  en  passant  par 

Cfotiffa  (bateaux  à  vapeur  Castor,  Pol' 
hijr  et  .-Inii  i"n'a\  —  Départ  de  Rotter- 
dam, bassiu  Haringvliet,  tous  les  jours, 
excepté  le  lundi.  (Agent,  Koopman). 

Pour  Arnhem  {V.  Nimègue  p.  5i)- 

Pour  Boiê-h'Duc  (s'Hertogenboscb). 
»  Bateau  à  vapeur  stationnant  à  Rot- 
terdam (Nienwe  Kade).  Départ  le  ma- 
tin :  de  Rotterdam,  à  9  h.  30  m.  ;  de 
Dordrecht,  à  lO  h.  4'>  m.;  de  Gorin- 
clien,  à  1  h.  30  m.;  à  Eois-le-Dun,  à 
4  h.  30  m.  (Pour  les  informations, 
s'adresser  chez  G.  Vos.) 

Pour  BrieUe  (BriU)  { V,  R.  7).  —Dé- 
part tous  les  jours  Trajet  en  2  h.  Le 
bateui  à  vapeur  s'arrête  à  Vlaardin- 
(j''n,  N>'enwesluis.  —  On  trouve  des 
voitures  de  corresp.  pour  lUUevocts- 
luis  (  V  K.  7). 

Pour  Culeviburg,  eu  passant  à  .(4»n#i*rf« 
et  à  Vianen  (par  la  rivière  de  Leck).— 
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Bateaux  i  sapeur  sUtiovnant  à  Rot- 
terclani,  au  Oud  hoofd.  "Départ  tous  les 
jours,  (Pour  les  informations,  s'adres- 
ser à  J.  P.  de  Cock.) 

A  Vreeswyk^  situé  vis-à-vis  de  Via- 
nen,  on  trouve,  à  l'arrivée  du  bateau, 
des  diligences  pour  Ultecht,  ainsi  que 
des  trekschuiten  pour  s'y  rendre  par 
le  canal. 

Pour  CuUmburgj  JfnAein,  Zutphen^ 
DeoenUr,  —  Navigation  par  les  rivières 
l3  Leck  (le  Rhin>  et  l'Tssel.  Deux  dé- 
parts par  semaine  ;  un  seul  départ  en 

hiver.  Durée  du  trajet,  16  a  17  h.  (Pour 
les  informations,  s  adr^-sser  a  Rotter- 
terdam,  chez  G.  P.  Ittmann  et  illa.) 

heures  des  àépartx  et  dfs  urrivies 
aux  diverses  localités  : 


soir 

iifa 

1.30 

1 

»>n 

2 

10 

3 

»» 

mat. 

4 

]»• 

5 

mil 

De  Wyk-by^Duurstede. 

6 

30 

8 

>t» 

8 

30 

Arrivée  à  Arnhem.... 

10 

15 

Départ  d'Arnhem  

H 

nu 

12 

30 

3 

00 

Arrivée  à  Deventer.. . . 

k 

00 

Pour  Dordrevht  (Dort).  —  Départs 
fréquents  par  les  bateaux  à  vapeur  al- 
lant: i»  à  Anvers;  2°  à  Bois-le-Duc ; 
3*  à  Oertruidenberg;  4<»  à  Middelburg; 
S»  à  Nîmègue  et  Emmerik,  etc. 

6«  Bateau  à  vapeur  Johan  de  Witl, 
stationnant  à  Rotterdam,  au  Oud  hoofd. 
Plusieurs  départs  par  jour.  Trajot  en 
moins  de  'i  h.  (Pour  les  informations, 
s'adresser  chez  G.  Gertgens.  ' 

7"  Bateau  à  vapeur  Cornd's  de  Win, 
allant  an  Moerdyk.  Benx  départs  par 
jour.  Trajet  en  2  h.  1/3.-  Au  MœrdyU, 
on  trouve»  i  l'arrivée  du  bateau,  des 
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voitures  pour  Brtda,  Trajet  en  1  h. 
30  m.  (F.  page  41) 

Pour  Bmmerik.    (T.  Kîmègue.) 

Pour  (ieertruidefiberçi.  —  Bateau  à 
vapeur  stationnant  à  Rotterdam,  au 
Nieuwe  Kade.  Départ  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche  et  le  lundi.  Passe 
à  Dordrecht  et  au  Moerdyk. 

Pour  Goes.  —  Bateau  à  vapeur  sta- 
tionnant i  Rotterdam ,  au  Onde  hoofd. 
Pour  les  jours  et  les  heures  des  dé- , 
parts,  s'informer  Chez  J,  C.  Weldra- 

ger). 

Pour  Gorinchnn .  —  Bateau  à  vapeur 
partant  de  Rotterdam  (Nieuwe  Kade). 
Passe  à  Dord  e,-ht.  (S'informer  chez 
J.  J.  V.  D.  MaaUen.) 

Pour  Geuda,  —  Station  à  Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  Départ  tous  les 
jours,  à  3  lu  (S'informer  chex  G.  J.  Y. 
D.  Garde.) 

Pour  Heusden,  —  Départ  tous  les 
jours,  excepté  le  dimanche,  à  I  h. 
30  m. 

Pour  Mnë^trirJit  et  Liège.  —  Bateau 
à  vapeur  passant  à  Venlo  et  Roermond 
(entreprise  des  bateaux  à  vapeur  de  la 
Meuse).  Départ  de  Rotterdam,  tous  les 
matins,  à  lo  h.  (en  été),  excepté  le  sa-> 
medi. 

Pour  MiâcîcJhnrg  (Z^Hande)  et  les 
points  intermédiaires:  Dordrecht,  Zyvf, 
Ziei  ikzee,  Goes  et  flessiugue.  — Bateau 
à  vapeur  la  Ville  de  Middelburg,  n"*  l 
et  2,  stationnant  à  Rotterdam,  au 
Nieuwe  Oosterkake.  (Pour  les  jours  et 
les  heures  de  départ,  qUi  varient  sui- 
vant la  marée,  s'adresser  à  Rotterdam, 
à  l'agent  R.  Nierstrasz.) 
♦De  Rotterdam  à  Middelburg,  trajet 
en  y  h.  —  Prix  :  1"=  cl.  5  fl.  50  c.  ;  '2^-  cl. 
4  fl.;  S*"  cl.  2  n.  .'>oc.  (En  corresj).  avec 
la  diligence  entre  Middelburg  et  Fies- 
singuc  (Vlissingen). 

Pour  F/eMt«(/tie(Vlissingen).  -~Ba- 
teau  à  vapeur  stationnant  à  Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  Départs,  le  matin,  les 
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mardi»  jeadi  et  samedi  de  chaque  «e- 
maine. 

Pour  ZierïJl!se0.  ^  Bateau  à  vapeur 
stationnant  à  Rotterdam,  au  Nieuwe 

Kade.  (Pour  les  jours  et  les  heures  de 
départ,  qui  varient  suivant  la  marée, 
s'adresser  à  C.  G.  Weldrctger.) 

Pour  Niuiègne  et  points  int'^rtîP- 
diaires  :  Dordiecht,  Gorinch'^m,  li 
met  et  Tïel.— (Navigation  sur  le  Waal.) 
Bateaux  à  vapeur  U  Quillaunu 
(  WaUm  /«■),  et  la  Reine  de»  Paya^Bae 
{Koningin  der  Sevrlanden] .  Départ  tous 
les  jours.  Durée  du  trajet,  environ 
8  h.  —  Prix  :  l"  cl.  3  11.  ;  2"^  cl.  2  fi. 
3*  cl.  1  tl.  2.-)  c.  I  S'adresser  à  Rotter- 
dam, quai  des  Bompjes,  au  Bolwert,  à 
A.-N.  Spruyt.) 

GorreapoBdance  journalière  à  Tiel 
avec  la  diligence  d*Utrecht  ;  &  Gorin- 
cbem  (Gorcura)  avec  le  bateau  à  hélioe 
qui  va  par  le  caaài  i  Utrecht,  et  part 
à  midi  ;^(*  m  avec  les  bateaux  à  va- 
peur pour  ihùs-le-Duc  (s'Bosch). 

A  l  arrivée  du  bateau  à  vapeur  à  Ni- 
mègue,  on  trouve  une  diligence  qui  part 
tous  les  jours  pour  Aruhem  tâchez  D, 
Bronkhorst). 

On  trouve  à  Nimègue  des  bateaux  i 
vapeur  pour  £mm«n'Jt  (sur  le  Rhin)  et 
pour  Kawpm  (sur  le  Ziiyderzee). 

Pour  Tiel.  -  Bateau  à  vapeur  l'Ami- 
ral Buyter,  stationnant  à  Rotterdam, 
au  Nieuwe  Kade.  (S'adresser  à  J.  J.  de 
Maaden.)  • 


BATEAUX  A  VAPEUR  POUR  L*éTRANOEII. 

Pour  Cologne  et  Manheim  et  les 
points  intermédiaires:  Nimèjue,  Em- 
merik,  Duwldorff  Cobletits,  Miyence. 
—  Bateaux  à  vapeur  des  Compagnies 
Néerlandaise  et  Prussienne,  faisant 
conjointement  le  service  entre  Rotter- 
dam et  Manheim.  Départs  tous  les 
jours.  —  Prix  :  do  Rotterdam  à  Nimè- 
gue, 1  tl.  80  C,  1 11. 10  C. }  à  Cologne, 
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3  fl.  75  c.  ;  9  fl.  35  c.  ;  Manheim,  n  fl. 
35  c;  ù  fl.  85  C.  (S'adresser,  pour  les 
renseignements,  au  bureau  de  la  Com- 
pagnie (Nederlandscbe  Stoomboot-Ree- 
derij),  quai  des  Bompjes.)  —  Quand  les 
eaux  du  Leck  sont  trop  basses,  le  ser- 
vice se  fait  par  le  Waal.  Ce  service  est 
en  correspondance  avec  les  steamers 


o>N-  anglais. 


Cette  navigation  est  très-ennuyeuse, 
surtout  pour  la  remonte  de  Kotierdam 
à  Dusseldorf.  La  descente  de  Cologne 
à  Rotterdam  prend  environ  17  h. 

Heures  (F arrivée  et  de  départ  dee  localité» 
intermédiaires  : 

Rotter<iam...  mat.  loh.«»m. 

Dordrecht.,   _ 

Gorinchem  (Gorcum; . .  — 

Bommel  _ 

Tiel   _ 

Nimègue  soir 

Emmerlk  ( 

'  '  mat. 

Wesel   _ 

Rubrort    

Duisburg...  

Uerdingen   _ 

Dusseldorf.   -, 

Grimlinghausen. ......  — 

Cologne  I 


11 

12 
2 
S 
6 
» 
7 

10 

1 

l 

2 
I 

4 
5 
9 


30 
15 
15 
15 
w» 

30 


Bonn  .'...,4  

Neuwied  mat. 

Coblentz    

Bingen   _ 

Biebricb  •  ... 


Mayence 
Manbetm 


mat. 


16 
30 
30 
t& 
30. 
minuit. 

2  45 

6  ir. 

9 
2 

4 
5 
4 
9 


30 
30 
30 
»» 
»» 
30 


Pour  tondre»,  —  Bateau  à  vapeur 
de  la  Compagnie  General  Steam  Navi- 
gation et  d'une  Compagnie  boUan- 
daise.  Départ  les  mardi,  jtudi  et  sa- 
medi. 
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TrekftOhuiten  —  BeurttolMpMi. 

Marktschulteii. 

Outre  les  bateaux  à  vapeur  qui  nnvj- 
i:iu  nt  sur  le??  fleuves  et  sur  les  rivières, 
on  trouve  des  bateaux  et  des  barque?? 
ayant  diverses  dénominalions,  qui,  de 
Rotterdam»  vont  par  les  àannux  à  un 
grand  nombre  de  localités.  (Consulter 
le  livret  RêUwijziTt  qui  parati  tous  les 
mois.) 

Principales  onriositds  de  Rotterdam. 

—  le  quai  des  Boompjes  (V.  page  53  ); 

—  le  musée  Boymans  (V.  page  s»  ) 

la  cathédrale  Saint-Laurent  (F.  p  '  V 

—  la  statue  d'Ér  isme  (  V.  p.  57);  —  le 
jardin  zoologique  K.  p.  79);  —  le 
parc  (F.  p.  78). 

Melolre* 

On  ignore  lohgine  de  la  ville 
de  Rotterdam.  Elle  reçut  le  titre  de 
ville  en  1270.  Les  Flamands  s'en 
emparèrent  en  1297.  En  14l8,\V;il- 
rave,  seigneur  de  Bréderode.  chef 
de  la  faction  des  li(>tks  (liiirnecoits), 
en  chassa  les  Cahillautiiis,  la  fac- 
tion ennemie.  —  l'ne  divi-ion  de 
rarméo  française,  commandée  en 
1794  par  le  général  Bonneau  ,  ayant 
passé  au  mois  de  janvier  sur  le 
Biesboch  (F.  p.  41),  consolidé  par 
les  glaces,  arriva  devant  Rotter- 
dam, et  elle  y*  entra  le  2*2  j.invier. 

La  ville  de  Holier  Jam  a  mainte- 
nant f/rès  de  ]()f)()Oij  âmes,  «et 
chose  étrange!  exemple  unique  et 
décisif!  pas  la  moindre  garnison. 
Elle  était  toujours  truubléf  par  des 
querelles  de  sol  lats  et  de  matelots; 
Vùn  a  eu  le  bon  esprit  d  éloigner 
1ous  les  soldats  et  la  paix  s'est  léta- 
lanlie.  »  (Viardot.) 


DMorlyMon  tovofvapidqa*. 

Rotterdam»  la  deuxième  ville  du 
royaume,  est  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Meuse.  Sa  population  est  au- 
jourd'hui de  99000  hab'.  Le  com- 
merce y  est  florîssauC  et  donne  lieu 
à  une  navigation  active.  C'est  une 
sorte  de  ville  du  Havre,  moins  la 
mer  et  avec  un  moins  grand  mou- 
vement commercial.  La  ville  pré- 
sente la  fiirme  d'un  triangle  équi- 
latéral ,  dont  la  Meuse  forme  la 
base,  et  dont  le  sommet  est  la  porte 
de  Delft ,  près  de  la  station  du  che- 
min de  fer  hollandais. 

Elle  est  coupée  par  un  grand  nom> 
bre  de  canaux;  ils  divisent  ses  dif- 
férents quartiers  en  Ilots  plus  ou 
moins  grands,  qui  communiquent 
au  moyen  de  ponts-levis,  de  ponts 
à  bascule  ou  de  ponts  de  pierre.  Sept 
ou  huit  de  ces  canaux  ont  une  lm« 
poriance  particulière:  ils  forment 
autant  de  ports  {haitens)^  où  les  plus 
grands  navires  peuvent  stationner 
devant  les  entrepôts:  ce  sont  ceux 
de  Seheepmahen  haven^  derrière 
rilot  des  Boompjes;  Wijn  hanœn; 
Blaak;  Sieuwe  haven;  Haring^ 
vlied,,.,  enfin  leuvehavên  et  Oude 
haven  ;  ces  deux  derniers  commu-  . 
niquent  directement  avec  U  fleuve» 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  des 
bras  intérieurs;  ce  sont  les  deux 
entrées  des  bassins.  Ils  alimentent 

i.  Elle  était  nagoère  de  96000  hab., 

ainsi  divisés:  .^7  000  réformes;  1:10 
membres  de  la  communion  écossaise  ; 
180  anglicans;  150U  luthériens:  3^20 
mennonttes;  ISMO remontrants;  soo sé- 
paratistes reformés  ;  28  coo  catholi- 
ques; 300  jansénistes;  37O0  juifs. 
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d'eau  tous  l'iscamux  intérieurs  qui, 
à  marée  lia?tse  abaissent  leur  nivc:iu 
de  2  mctrcs  h  '2  mètres  et  demi,  ce 
qui  contribue  h  entraîner  les  im- 
mondices et  entretient  la  sahibritéde 
la  ville.  Dans  certains  endroi»s .  pour 
ne  point  entraver  la  navigalit)ii,  an 
lieu  de  pont  jeté  enti  e  les  deux  ri- 
ves, on  traverse  au  m-n-en  d'un  ba- 
teau amarré  à  une  corde \^le  prix  du 
]>assagc  est  d'un  cent.) 

De  larges  quais  bordent  ces  ca- 
naux. Quelques-uns  sont  plantés 
d'arbres.  Le  plus  beau  quai  de  Rot- 
terdam est  celui  des  Boompjes  (pe- 
ht<  arbres),  le  lon^r  de  la  Meuse. 
Sa  largeur,  les  arbres  qui  y  répan- 
dent leur  ombrape,  la  multitude  de 
navires  qui  y  sor't  rangés,  les  beaux 
points  de  vue  dont  on  y  jouit  sur  le 
cours  et  >ui  les  rives  de  la  Meuse, 
en  font  le  lieu  de  prédilection  des 
étrangers,  qui  y  viennent  voir  par- 
tir et  arriver  les  bateaux  à  vapeur. 

On  a  quelquefois  comparé  Rot- 
terdam à  Venis«.  «  Moralement  par 
lant,  il  n'y  a  pas  plus  de  rapj^ort 
entre  Venise  et  Rotterdam  qu'entre 
Versailles  et  Saint  Et  enne.  Venise 
c'est  le  rêve  et  Rotterdam  c'est  l'ac- 
tion. .Wenise  on  fait  peu  decbose, 
à  Rotterdam  tout  le  monde  tra- 
vaille. A  Veni<e  toute  maison  est 
un  palais,  un  monument,  à  Rotter- 
dam, i\  rexcepliou  de  la  catbé  Irale, 
tout  monument  est  uvie  maison,  » 

La  rue  principale,  celle  où  sont 
les  principaux  mag.i.Miis,  est  la  lon- 
gue rue  dite  IJodfjstra  it  (rue  haute), 
située  au  centre  de  la  vi  le  et  lu  tra- 
versant de  rj::.  h  l'i  »  K:le  est  établie 
sur  une  digue  qui,  avec  celle  sur 


laquelle  est  établie  la  rue  Schie- 
damsc^e  dyke  (digue  de  Schielam), 
Vue  à  l'O.  de  Rotterdam  et  paral- 
lèle au  Leuve  Haven ,  protéiient  la 
ville  contre  les  inomlations  de  la 
Meuse.  Cette  digue  (dam)  fut  élevée 
dans  le  principe  à  la  jonction  d  une 
petite  rivière  appelée  la  Rotte  avec 
la  Meuse;  et  c'est  de  là  que  serait 
venu  le  nom  de  Rotterdam. 

La  rue  Uoogstraaty  partage  la  ville 
en  deux  parties  bien  distinctes  et 
qui  diffèrent  d'âge  et  d'aspect. 
L'une,  la  ville  intérieure  (Binneu- 
stad),  s'étend  au  N.  et  au  N.  0. 
C'est  la  vieil'e  ville  habitée  par  la 
classe  bourgeoise;  les  canaux,  les 
quais  y  sont  plus  étroits,  les  petites 
rues  plus  multipliées.  Cette  partie 
conserve  une  })hysionomic  lioll.n- 
daise  plus  tranché  ^,  l'autre  partie, 
entre  Hoogstraat  et  le  quai  des 
Boompjes,  mêle  à  son  caractère  hol- 
landais quoique  chose  de  plus  cosmo- 
polite. Cette  ville  extérieure  (Bui- 
tenstad),  conquise  sur  la  Meuse  par 
les  effurts  persévérants  de  l'indus- 
trie, est  lavilb'  du  haut  commerce. 
Tout  un  quartier  nouveau  s'est 
élevé  dans  ces  dernières  années  à 
l'extrémité  de  !a  ville  en  descendant 
la  Meuse:  celui  dit  ]V illnnskade 
(quai  Guillaume),  au  delà  du  Leuve 
Haven,  date  de  1850;  un  marais 
bourbeux  couvrait  l'espace  occupé 
aujourd'hui  par  de  belles  construc- 
tions. Plus  à  l'O.  encore,  et  au  delà 
du  Véerdam,  la  ville  continue  à  s'é- 
tendre. 

Aucun  espace  n'a  été  réservé 
pour  des  placis  pubHijups  au  mi- 
lieu des  canaux  qui  sil  ounent  a 
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ville  et  des  rues  qui  s'y  allongent 
en  lignes  parallèles  dans  deux  di- 
rectionsprincipales.  Lagrande place 
du  Marché  (groote  Markt)  «  n'est 
en  réalité  qu'un  pont  fort  large  con- 
struit sur  un  immense  canal,  n  On 
y  voit  la  statue  d'Érasme  (F.  p.  57) 

Le  pavage  des  rues  offre  ici  le 
même  système  qu'à  Dordrechl,  et 
est  convenablement  disposé  pour 
Mitisfaire  à  un  double'besoin  de  cir- 
culation :  il  se  compose  d'un  pavé 
dur  au  milieu,  plus  petit  que  celui 
de'Paris,  bordé  à  dr.  et  à  g.  d'un 
pavage  en  briques  posées  de  champ 
pour  les  piétons; le  devant  des  mai- 
sons est,  en  outre,  bordé  de  trot- 
toirs en  pierres  bleues,  ce  qui  éta- 
blit trois  domaioes  distincts  quoique 
juxtaposés.  Ces  trottoirs,  du  reste, 
sont  en  général  défendus  par  des 
barrières  en  fer,  qui  dans  certaines 
rues  forment  des  clôtures  fermées. 

La  peifOwre  esetérieure  det  mai- 
sens  présente  Tuniformité  que  nous 
avons  précédemment  signalée  {v. 
p.  45).  Seulement  ici  Teneadrement 
des  fenêtres  est  généralement  blanc, 
tandis  qu'il  était  jaune  à  Dordrecht. 
Ce  rechampissage ,  malgré  sa  mo- 
notonie ,  est  loin  d'être  un  luxe 
inutile;  il  introduit  de  la  variété  et 
relève  la  tristesse  extrême  de  la  bH- 
que,  qui  est  seule  employée  pour  la 
construction  des  maisons.  Les  croi- 
sées sont  à  coulisses,  excepté  dans 
quelques  maisons  de  construction 
moderne.  Quelques  rares  bas- re- 
liefs aux  façades  des  maisons  sont 
des  écbantillons  de  sculpture  du 
style  le  plus  déplorable. 

Comme  Rotterdam  est  la  pre- 
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mière  grande  ville  que  Ton  visite 
en  venant  d'Anvers,  on  sera  frappé 
de  la  grande  recherche  de  propreté 
qui  y  règne.  Hais  c'est  là  une  qua- 
lité  commune  au  pays,  une  qualité 
toute  hollandaise.  Les  étrangers 
qui  arriveront  un  samedi  trouver 
ront  même  cette  qualité  importune, 
parce  que  c'est  le  jour  du  nettoyage, 
du  lavage  universeL  On  lave  tout, 
jusqu'aux  façades  des  maisons  du 
hflut  en  bas.  On  ne  saurait  décou- 
vrir,  même  dans  les  habitations  les 
plus  modestes,  une  croisée  qui  ait 
les  vitres  salés.  C'est  un  luxe  qui 
fait  trè*s-souvent  défaut  à  de  somp- 
tueux hôtels  à  Paris. 

L'eau  de  la  Meuse  que  l'on  boit 
ici  cause  par  fois,  dit-on,  des  dé- 
rangements aux  personnes  qui  n'y 
sont  point  habituées. 

La  grande  Église  (groote  Kerk. 
—  Plan  1.)  —  (On  paye  70  c.  par 
personne  pour  visiter  l'église  et 
monter  à  la  tour.)  Ce  vaste  édifice, 
datant  de  1472,  est  situé  au  centre 
de  la  ville.  Cette  église,  autrefois 
dédiée  &  saint  Laurent,  est  aujour- 
d'hui le  principal  temple  protestant 
de- la  ville.  On  a  de  la  peine  à  se  fi- 
gurer que  ce  sojt  là  une  église 
protestante.  •  Approprié  à  la  relt* 
gion  réformée,  dit  M.  Maxime  du 
Camp,  le  style  gothique,  qui  est  le 
style  catholique  par  excellence,  me 
parait  une  étrange  anomalie.  Ces 
voOtes  aspirant  au  ciel,  ces  nervures 
élancées,  ces  chapiteaux  fleuron - 
nés,  ces  orgues  immenses,  les  plus 
vastes  que  je  connaisse,  sont  faits 
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pour  célébrer  les  ppinpes  ébloui»- 
saDtes  du  papisme.  Les  protestants 
doîTent  se  trouver  dépaysés ,  surtout 
lorsqu'ils  entendent  résonner  joyeu- 
sement ce  carillon ,  cet  hymne  païen 
des  catholiques  du  Nord.  »  —  Le 
chœur  est  fermé  par  une  grille  riche- 
ment travaillée.  V&rgue  dont  la 
construction  a  été  terminée  en  1860. 
est  digne  de  fixer  particulièrement 
l'attention;  il  est  estimé  par  quel- 
ques-uns supérieur  en  étendue  et 
en  puissance  à  celui  de  Harlem. 
(L'organiste  le  touche  le  mercredi  à 
2  h.  et  le  public  est  alors  admis  à 
l'entendre.  Les  autres  Jouis  il  le 
fait  entendre  et  il  en  explique  le 
mécanisme  moyennant  une  rétri- 
bution de  dix  florins  par  heure).  

L'église  renrerme  plusieurs  mauso^ 
lées  remarquables  en  marbre  :  entre 
autres  ceux  du  vice-amiral  Witte 
ComeliszQon  de  Witt,  mort  en  1658; 
de  J'amîralCortenaer,  mort  en  16G&; 
du  contre-amiral  Van  Brakel,  mort 
en  1690.  Les  armoirias  qui  déco- 
raient les  tombes  ont  été  détruites 
à  répcque  de  la  Révolution.  —  On 
devra  monter  sur  la  plate-forme  de 
la  tour  carrée  pour  jouir  de  la  vue 
du  panorama  étendu  qui  se  déroule 
et  de  l'aspect  singalicr  de  ce  pays, 
tout  cotipé  de  canaux  ,  traversé 
d'avenues  d'arbres  en  ligne  droite, 
et  couvert  do  fermes,  de  maisons 
de  campagne,  de  moulins  à  vent. 
On  aperçoit  au  loin  :  à  l'ouest, 
vers  la  mer,  les  tours  de  Brielle; 
plus  au  nord,  celles  de  la  Haye  et 
de  Leyde,  etc.— La  tour  de  la  grande 
église  de  Rotterdam  menaça  de 
s'écrouler  en  1651  à  cau^edu  mau- 
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▼afs  état  des  pilotis  sur  lesquels 
elle  reposait;  on  parvint  à  y  remé- 
dier et  à  la  consolider. 

Les  églises  ne  sont  point  en  Hol- 
lande comme  en  Italie,  des  monu- 
ments intéressant  sous  le  rapport 
de  Tarchitecture  ou  à  cause  des 
objets  d'art  qu'ils  contiennent  et 
qui  en  font  autant  de  musées  ;  nou5) 
donnerons  toutefois  l'indication  des 
autres  édifices  religieux  de  Rotter- 
dam, qui  attestent  la  diversité  des 
communions  entre  lesquelles  se 
partagent  les  habitants  de  la  ville. 

ÉglUe  du  Sud  (Zuider  Kerk.  — 
Plan  2.)  (Située  derrière  les  Boom- 
pjes,  dans  Ttlot  triangulaire  que 
bordent  les  canaux  de  Leuve  ha- 
Ten,  Wijn  haven  et  Scheepmakers 
haven).  Cet  édifice,  intérieurement 
rebâti  en  1844,  est  d'un  style  go- 
thique peu  recommandable. 

ÉgUse  de  VÉst  (Ooster  Kerk.  — 
Plan  3). 

Égliu  du  Prince  (Prinse  Kerk) , 
située  au  Marché-Neur(Plan4). 

ÉGLISES  CATIIOLIQUI-S.  —  11  V  en 

a  un  certain  nombre;  nous  citerons 
se u lent  les  suivantes  :  Église  Saint- 
Frf7»co/.v  (Leeuwen-Straat.  — Plan .'), 
elle  date  de  1778,  et  a  été,  dit-on  . 
construite  à  l'instar  de  la  cliapeiie 
du  palais  de  Versailles.  —  VÉglise 
Saint-Dominique  (Steiger.  —  Plan 
G.),  surmontée  d'une  coupole;  elle  a 
été  acUevée  en  18:^6.  Deux  églises 
jansénistes  sont  signalées  au 
Slykwaart,  rue  au  N;  0.  de  la 
grande  église. 

Église  remontrante.  Au  West 
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Nieuwland ,  près  de  la  Bourse 
(Plan  7). 

Les  Et'montrnnts  ou  Arminiens  sont 
une  secte  religieuse  tirant  leur  nom 
de  celui  du  théologien  Arminius,  pro- 
prement Harmensen,  né  en  Hollande, 
en  1560,  et  qui  combattit  la  doctrine  de 
la  prédestination  de  Calvin^  saivant  la- 
quelle Diea  aurait,  de  toute  éternité, 
condamné  les  uns  au  péché  et  à  la  dam- 
nation, et  prédestiné  les  autres  à  l'a- 
doption de  la  foi  et  au  salut.  Arminius 
mourut  en  Ifi09.  En  Kilo,  ses  disciples 
présentèrent  aux  Étals  de  Hollande, 
sous  le  titre  de  Remontrances,  une  ex- 
position de  leurs  doctrines  et  une  jns- 
tification  contre  les  attaques  de  Gomar, 
zélé  calviniste  ;  et  de  là  ils  ont  gardé 
le  nom  de  Bemontrants*  (K.  p.  43.) 

Église  memonite  (Doopsgézinde 
Kerk.  —  Plan  8). 

Les  MennonH»  ou-  Voo^stfnindm^ 
comme  ils  s'appdlent  en  HoUande,  ont 
eu  pour  fondaieurde  leur  secte  Ifenno, 
né  en  Frise,  en  i496.  ils  se  rappro- 
cbent  delà  doctrine  des  anabaptistes 
au  point  de  vne  du  b.îpî^me  à  conférer 
aux  adultes  et  non  aux  enfants,  mais 
il<;  s'en  S'''parent  complètement  sous 
d'autres  points  et  désavouent  leurs 
crimineUes  extravagances.  Ils  se  font 
remarquer  par  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  unies  à  la  tolérance'  et  à 
la  charité  évangélique.  Ils  se  refusent 
à  prêter  un  serment  ;  ils  s  interdisent 
le  serv'ice  militaire  et  toutes  fonctions 
de  magistrature.  Napoléon  les  avait 
exemptés  de  la  conscription  et  s'était 
borné  à  exiger  d'eux  quelques  fourni- 
tures et  des  charrois.  Ces  sectaires  ont 
de  Taffinité  avec  les  baptistes  d'Angle- 
terre  ou  d'Amérique,  les  quakers  et  les 
frères  morales. 

ÉglUB  luthérienne  (Luthersche 
Kerk).-*  Au  Blaak.—  (Plan  9.) 
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Église  ëpiscopale  anglaise  —  à 
rextrémité  de  rHaringvIiet.  (Plan 
10  )  Cette  éj^lise  à  été  construite 
en  1700,  au  moyen  de  souscriptions  . 
des  résidents  anglais,  montant  à 
80(iû  livres  sterl.  ;  la  reine  Anne  y 
contribua  pour  500  1.  elle  duo  de 
Marlborough  pour  100 1.  L'Empereur 
Napoléon,  dit  le  hiCnd-bookde  Mur- 
ray,  s'en  servit  comme d*écn rie  pour 
ses  chevaux.  (I.e  service  a  lieu  le 
dimancheà  11  h.  et  à  6  h.) 

Église  preshutcrienne  anglaise 
(Pr^sbyteriaansche  Kerk).  —  Ha- 
niigviiet.  (Plan  11.) 

Église  prrshyténenn'^,  écossaise 
(Schotschc  Kerk).  —  A  Pextrémité 
du  Schiedamsche  dyk.  (Plan  12.) 
Cette  église  a  été  élevée  par  les  ré- 
sidents écossais  au  xvii"  s.  (Service 
à  10  h.  30.) 

Synagogue  —  aux  Boompjes. 

(Plan  13). 

KonamenU  etarfls. 

La  Btnarte  (de  Beurs.^  Plan  IS.) 
—  Ce  monument ,  construit  en 
pierres  de  taille,  et  surmonté  d*un 
clocher  Avec  un 'carillon,  est  situé 
sur  le  Blaak ,  à  Tangle  du  pont  dit 
Benrsbrug ,  qui  sert  de  voie  princi- 
pale pour  aller  du  centre  de  la 
Yîlle  aux  Boompjes.  Il  date  du  zvm* 
siècle.  Il  forme  un  carré  long  et  en- 
ferme une  cour  intérieure  entourée 
de  galeries,  que  soutiennent  des 
colonnes  de  marbre.  La  Bourse  est 
ouverte  pour  les  négociations  de 
valeurs  à  1  h.;  Passé  cette  heure 
on  paye  25  c. — On  peut  visiter  aux 
étages  supérieurs  une  collection 
d'instruments  d'astronomie  et  de 
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physiiiue,  de  livres  et  d'objets 
d'histoive  naturelle,  appaitenant  à 
la  Société  batave  de  philosophie 
pratique.  .  . 

Les  autres  monumeiits  remar- 
quables sont  : 

L'hôtel  de  Schieland  (Gemeen 
landshuis  van  SchieiaDd.— Plan  17). 
»  G*est  dans  cet  édifice  qu'était 
auparavant  la maisondes directeurs 
de  Pendiguement  du  pays  de  la 
Schie,  et  quest  aujourd'hui  placé 
h;  musée  Boymans  {V.  page  59), 
la  principale  curiosité  de  Rotter- 
dam à  recoiumander  à  l'attention 
des  étrangers. 

V Hôtel  de  ville  (Stadhuis).  (Plan 
14.)  —  Cet  édifice,  situé  entre  la 
Hoog  straat  et  une  autre  me  parallèle 
a,  d*ttii  côté,  un  portique  dont 
l'ordre  d'architecture  annonce 
quelque  intention  de  style  et  de 
magnificence;  mab  c'est  un  édifice 
tout  à  fait  inférieur  et  peu  digne 
d'une  Tille  aussi  importante etaussi 
riche  que  Rotterdam.  Les  sculptu- 
res du  fronton  sont  d'un  dessin  et 
d'une  exécution  déplorables. 

Statue  d^Éras'me.  (Plan  18.)— Elle 
est  située  au  centre  de  ia  ville  sur 
un  large  pont  où  so  ticrit  1«  mar- 
ché, pompeusement  désigné  sous 
le  nom  de  grand  marché  (Groote 
Marki).  Celte  statue  en  bronze,  que 
Ton  dit  le  chef-d'œuvre  du  sculpteur 
Henri  de  Keiser,  fut  élevée  en  1622 
par  sa  ville  natale  au  célèbie  écri- 
vain, dont  la  Hollande  est  si  folle, 
dit  M.  Maxime  du  Camp,  qu'elle  en 
amis  i'eifîgie  partout.  Il  est  icpré- 
senté  en  robe  de  docteur,  la  i>a- 
rette  sur  la  téte  et  lisant  dans  un 
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livre  ;  c'est  un  ouyrage  très-médio« 
cre.  Celte  statue,  que  les  habitants 
de  Rotterdam  indiquent  comme  une 
des  curiosités  de  leur  ville,  est  si 
négligemment  ajustée  qu'un  des 
pietls  ne  pose  pas  complètement  et 
parait  isolé  de  la  base.  L'inscrip- 
tion porte  ces  mots  : 

VIRÛ  SECL'Ll  SLl  i'ivIMARIO. 

Il  eût  été  peut  être  plus  modeste 
et  plus  juste  de  dire  :  intër  priiiA' 
BIOS.  Malgré  la  grande  célébrité atta- 
chée  auDomd  £rasme,  comme  on  ne 
lit  plus  ses  ouvrages  aujourd'hui, 
nous  croyons  être  agréable  aux  lec- 
teurs en  leur  rappelant  brièvement 
sur  quels  titres  elle  est  fondée* 

Érasme. 

Désiré  £rasme,  né  à  Rotterdam 
en  1463  ou  1461  et  mort  à  b&le  en 
1&36,  a  été  tout  à  la  fois  un  savant 
et  un  bel  esprit;  il  a  été  surnommé 
le  Voltaire  du  zvi"  s.  Destiné  d'a- 
bord à  la  vie  religieuse,  il  pro- 
nonça, en  i486,  ses  vœux  dans  le 
couvent  d'EmmaOs,  près  de  Gouda. 
«  Les  moines  aimaient  la  pratique 
ext(''rieure  du  culte  et  la  bonne 
chère.  Erasme  n'avait  du  penchant 
ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre.  »  Sa 
réputation  de  latin isie  le  fit  pla- 
cer près  de  l'évèque  de  Cambrai, 
qui  l'ordonna  prêtre.  Après  cinq 
années  passées  à  Paris,  i!  vint 
achever  ses  études  au  collège  de 
Montaigu,  à  Paris,  et  là, ^sa faible 
constitution  fut  altérée  sous  l'in- 
fluence du  mauvais  régime  de  la 
maison,  dont  Rabelais  a  dit  : 
«Trop  mieulz  sont  traités  les  meur- 
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triers  en  la  prison  criminelle,  voyre 
certes  les  chiens  en  votre  maison, 
que  ne  sont  ces  malautrus  audit 
collège.  »  il  voya^^'eaen  Italie  eten 
Angleterre,  où  il  eut  à  Gariil.ridi^e 
une  chaire  de  théologie  et  de  langue 
grecque,  il  quitta  l'Angleterre,  et 
apiès  quelques  courses  vagabondes, 
il  iiijii  par  se  fixer  à  Bàle.  Malgré 
la  modération  de  son  caractère,  il 
eut  souvent  des  querelles  avec  les 
SJ.VU1US  et  les  théologiens  de  son 
temps.  C'est  Erasme  qui  fil  adopter 
la  fausse  prononciation,  suivie  en 
France,  de  la  lettre  grecque  r,  et 
des  diphthongues  ai,  &(,  eî,  contre 
ro])lnion  du  ci  K'  bre  Rcuchlin,  qui 
se  rapprochait  de  la  prononciation 
du  gicu  moderne.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  ^jiit  ses  collo(jues  et 
scn  éloge  de  la  folie.  Les  Colloquia 
parurent  pour  la  pteuiière  fois  en 
\')[S.  s  livre  n'eut  au  xvi*  et 

au  xvir  s.  un  si  gr.md  uombre  d'é- 
ditions. Dans  la  seule  année  ir)27 
un  imprimeur  anglais  en  tira  24  000 
e,\emplaires  qui  furent  tous  ven- 
dus. Les  ait Kjues  que  ce  liVre  con- 
tient contre  les  moines  et  contre  la 
Cl  ri  ui  t  on  du  clergé  lui  attirèrent 
dc:r  cerisures  de  la  Sorbunne  et  de 
UoniL  .  L  éloge  de  lu  fulic  {enco- 
tniuiiL  inoriœ,  1511)  est  une  satire 
dirigée  contre  toutes  les  classes  de 
la  société  ei  p<a LiGuiièrement  les 
ordres  nieiidianls.  11  s'y  altaque 
ijième  aux  c;ir'Jinaux  et  au  pape, 
a  A  quoi  bon  ces  gros  revenus?  Ceux 
qui  ))rétendent  représenter  l'ancien 
cuUége  des  apùlres  ne  ilc  .  raient - 
ils  pas  imiLvM'  Ilmji-  [uiu'.  ruté?  »  Lu- 
ther *ùi  U  luiuruiu  aiiuieut  bieo- 
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tôt  occuper  le  monde.  Dans  ses 
ndaqes,  publiés  par  lui  à  Venise 
(lôlT),  on  trouve  même  des  tirades 
violentes  contre  le  gouvernement 
royal  :<£  Compulsez  l'histoire  an- 
cienne et  moderne;  à  peine  trou- 
vferez-vous  en  quelques  sircles  un 
ou  deux  princes  qui  n'aient  pas, 
parleur  insigne  ineptie ,  attiré  les 
plus   grands  fléaux  sur  l'huma- 
nité....  Je  ne  sais  si  nous  ne  de- 
vons pas  nous  imputer  en  partie  le 
mal  à  nous-mème.  Nous  ne  con- 
fions le  gouvernail  d'un  vai.sseau, 
oii  il  s'agit  de  la  sûreté  de  quatre 
matelots  et  d'un  peu  de  marchan- 
dises, qu'à  un  pilote  expérimenté. 
Mais  le  gouvernement,  où  il  s'agit 
du  salut  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes, nous  le  confions  au  premier 
venu.  Tour  être  cocher  il  faut  ap- 
prendre son  métier,  s'y  exeicer, 
l'étudier;  pour  être  prince,  il  suffit 
de  Fiaitre  {satis  esse  putamus  natum 
ease.  »  Malgré  quelques  thèses  dé- 
clamatoires a  Érasme,  dit  jubiement 
Hallam,  n'est  pas  un  penseur  irijs- 
profond.  Le  temps  des  pensées  ori- 
ginales, était  à  peine  arrivé.  Sous 
le  rapport  de  l'étendue  des  con- 
naissances, il  n*avait  peut-être  pas, 
en  somme,  d'égal.  Budé,  érudit 
plus  exact,  était  peu  versé  dans 
la  théologie.  Longueil*  Sadolet,  et 
plusieurs  autres  ont  écrit  en  latin 
avec  infiniment  plus  d'élégance; 
mais  leur  érudition  était  compara- 
tivement superficielle,  et  ils  n'a- 
vaient point  la  finesse  de  son  es- 
prit. Ouint   à  ses  connaissances 
théolj^iques ,  les  grands  écrivains 
lulhéiiens  possédaient  iesÉcritures 
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aussi  bien  que  lui,  et  quelques-uns 
avaient  uiie  teinture  de  l'hébreu, 
qu'Ërasme  ne  savait  pas  du  tout  ; 
mais  il  aVait  jirobablemenl  l'avan- 
tage en  ce  <]ui  concerne  l'élude  des 
Pères.  La  plus  jurande  partie  de  ses 
écrits  roule  sur  des  matières  de 
théologie.  »  11  saUia  d'abord  l'avé- 
nement  de  la  Réforme  et  il  y  eut 
un  commerce  poli  entre  lui  et  Lu- 
tlier.  Mais  îa  lié<leur  et  la  modé- 
ration d'Érasme  ne  pouvaient  point 
se  concilier  avec  l'ardeur  fougueuse 
de  celui-ci.  Ils  finirent  par  écrire 
l'un  contre  l'autre.  Érasme,  a;>rès 
avoir  encouru  la  colère  des  moines, 
souleva  aussi  contre  lui  i'animosité 
des  réformateurs:  et  l'on  put  se 
demander  de  part  et  d'autre  :  «  Est- 
il  protestai!    est-ii  catholique?  » 


Musée  Boymans. 

(Gefnetulandshuis  van  Schieland,) 
(Pin»  17.) 

Le  musée  est  ouviert  tous  les  jours, 
le. lundi  excepté.  Le  dimaache  depuis 
Il  h.  jusqu'à  3  h  ;  le  mercredi  depuis 
10  h.  jusqu'à  4  h.  (on  paye  h  cents.)  ;  le 
mardi,  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  sa- 
medi il  est  oavert  de  lo  h.  à  4  h.  (on 
paye  15  cents.) 

«  A  la  diiïérence  de  celui  d'Ams- 
terdauï,  le  musée  de  Koiterdam 
est  très-récent,  trr s  nouveau.  Il  se 
compose  à  peu  près  entièrement 
du  legs  fait  à  sa  ville  natale  par 
M.  le  conseiller  Franz  Jacob  Otto 
Boymam,  mort  en  18'h,  qui  avait 
Consacré  sa  vie  et  sa  fortune  à  se 
f(umcr  un  cabinet  de  tableaux  et 
de  desàins.  Ce  cabinet  d'amateur, 


devenu  galerie  puh!irjuo,  fut  trans- 
porté dans  Schieiandshuis.  Gomme, 
au  milieu  de  cet  liùlel,  se  trouve 
une  vasie  salle  éclairée  d'en  iiaut, 
Ton  peut  dire  qu'il  forme  un  aussi 
bon  emplacement  de  musée  que 
peut  l'être  une  maison,  et  bien  su- 
périeur en  ce  point  au  Trippeu' 
kuis  d*Amsterdam.  C'est  d'ailleurs 
son  unique  supériorité.  »  (Viardot.) 
— On  peut  y  joindi  *'  celle  du  nombre 
(hhh  tableaux)  ;  le  musée  d'Anister- 
d;im  n'en  a  (jue  Vi-Î:  le  musée  de 
la  Haye,  tlk',  le  musée  van  der 
Hoop,  198. 

MM.  Lamme,  ji^re  et  fils,  cbar- 
gés  par  la  ville  de  Rotterdam  de 
l'ai  rangement  et  de  la  conservation 
du  legs  de  M.  Boymans,  en  uut 
d'iibord  prudemment  retiré  les  deux 
tiers,  comme  n'étant  pas  dignes 
d'une  collection  puldique.  Do  reste, 
malgré  l'intérêt  qu'il  pu  sente,  ce 
o'esl  point  au  musée  de  Kolttodam 
qu'on  doit  espérer  de  trouver  des 
œuvres  hors  ligne  des  grands  maî- 
tres hollandais. 

•  M.  Lamme  fils,  le  conservateur 
actuel  du  musée  a  ]«ub!ié,  en  1.SÔ9, 
uu  nouveau  Cttfa/oyur' en  hollandais 
(prix  50  c.)  où  sont  irulitjués  au- 
dessous  des  noms  des  jjeinlres  le  lieu 
de  la  naissance,  la  date  de  la  nais- 
sance et  celle  de  la  mort;  il  donne 
aussi  les  mesures  dos  tableaux; 
mais*  l'on  regrette  de  n'y  trouver 
aucun  renseignement  sur  leur.** 
dates,  leurs  provenances,  leurs  prix 
de  vente. —  Ce  catîilogue  comprend 
4^5  tableaux  (Écoles  hollandaise, 
lUmande  et  allemande  398;— Ecole 
itoli^junei  Sj  —  Ecole  espagnole,  2; 
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—École  française ,  o  ;  —  4-2.  tableaux 
sont  resiés  s^ins  atlnbutiun). 

Il  y  a  aussi  un  catalogue  de  2962 
dessins,  datant  de  1852. 

Malgré  toutes  cts  richesses  — 
3000 dessins  et  près  de  500  tableaux 
—  le  musée  de  Rolterdatn  n'a  encore 
aucune  réputation,  a  C'est  ,  dit 
M.  W.  Burger,  qui  a  fait  de  ce 
musée  une  étude  si  apprgfondie 
qu'il  ne  contient  guère  d*CBa?re8 
hors  ligne,  et  même,  il  faut  en 
convenir,  c'est  que  la  plupart  des 
peintures  les  plus  saillaates  ont  été 
trouvées  en  mauvais  état  daus  la 
collection  Bcymaos  et  sont  ou  usées 
ou  restaurées.  » 

Nous  donnons  ici  le  catalogue 
complet  du  musée  de  Rotterdam, 
eu  suivant  l'orthugrapbe  hollan- 
daise des  noms  et  restituant  entre 
parenthèses  l'orthographe  véritable, 
quand  il  y  a  lieu.  Le  signe  ?  devant 
les  noms  des  peintres  indique  que 
l'attribution  est  douteuse. 

Abshoven  (Absthoven)  (né  à  An- 
vers; mort  en  1660).  ~  1.  Scène  de 
village. 

Ce  peintre  fut  élève  de  Teniers  le 
jeune,  et  imiU  tellement  sa  manière, 
que  plusieurs  de  ses  tableaux  auront 
été  probablement  attribués  i  ce  maître. 
Ses  œuvres  sont  excessivement  rares. 

Willem  van  Aelst  (né  b.  Delft, 
1620;  mort  en  1(179).  —  2.  Fleurs 
?  Uendrik  Àldegraaf  (Heiurich 

1.  Musiti  de  BolUmde,  par  W.  Bur- 
ger. Tome  n  :  Musée  van  der  Hoop,  à 
Amsterdam,  et  musée  de  Rottordam. 
(Paris,  J.  Renouard,  <8tio;  in-iS.)~ 
nous  aurons  fréquemment  Toccasion 
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Aldegrever)  (1502-1562),  élèved'Al- 
bert  Durer.  —  3.  Mise  au  tombeau. 

'  [La  téte  renversée  dn  Christ  est  af  * 
freuse.] 

Jurriaan  Àndriessen  (né  à  Ams- 
terdam, 174'?;  mort  en  1819).— 
4.  Portrait  de  J.  Kobell. 

Barend  Appelman  (ué  à  la  Haye, 
1640;  mort  en  1686).  —  5.  Paysage 
.italien. 

Pieter  Jani.  van  Asch{ué  àDelft, 
1603).  —  6,  7.  Paysa^'es. 
Hendrik  van  Aieicamp  (xvu'  s.). 

—  8.  Paysage  marine. 

Ludolf  Jiakhuizen  (peintre,  gra- 
veur, né  à  Emdem  (Westphalie)  en 
1631;  mort  en  ITUi)),  é.ève  d'Kver- 
dingen.  —  9.  Manue  ^gns,  froid]. 

—  10.  Marine. 

Hendrikus  van  de  Sande  Dackni- 
zeniwdiy  la  !la}e,  1795). —  11.  Pay- 
sage. —  II.  Kemparb  d'une  ville  eu 
hi  \  er. 

llcndrik  van  Balen  (né  à  Anvers, 
15(jU;  mort  en  [iï,]}).  —  13.  Sainte 
Llaiic  sur  son  lit  de  mort. 

B  van  BasM-n  (xvii'^s.).  —  14.  In- 
lénuur  d'un  temple  pr'jiestant. 

Nikolaas  Baur  (1707-18iO  }. — 
16.  Marine. 

Johanncs  Bccldcmalicr  (  n6  à  la 
Haye,  1G30).—  17. Deux  chasseurs. 

Jan  Bceralratcn  (mort  en  1G87). 

—  18.  Port  d  une  Ville  d'Italie. 
Abraliam     Beyeyn     {  Corneiis 

Bega?).  —  19.  Paysage.  —  20.  Un 

de  citer  M.  W.  Burger;  nous  ne  sau- 
rions trouver  un  guide  plus  compétent. 

T."'-:  volumes  qu'il  npul-diPS  sur  les  mu- 
sées de  la  Ho.iande  sont  devenus  le 
'  manuel  indispensable  des  voyageurs. 
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berger.  —  21.  Paysanne  qui  trait 
unecbëvre  dans  un  paysage  italien. 

Le  catalogue  du  musée  du  Louvre 
fait  oattre  Bega  en  1620.  Le  catalogue 
4e  Rotterdam  dît,  en  1650.  W.  Burger 
croit  qu!ii  Ua%  reculer  sa  naissance 
jusqu'en  1630.  Sa  manière  tient  de 
Berghem, 

JohannesvanderBent  (né  à  Ams- 
terdam, 1650;  mort  en  1690),  élève 
de  Bergfaem.    22.  Paysage  italien 

avec  animaux. 

,  *  Dirk  van  den  Bergen  (né  à  Haar- 
lêm ,  164S;  mort  en  1689) ,  élève 
de  van  de  Velde.  —  23.  Paysage 
avec  animaux. 

Nieolitas  Berghem  (Berchem  ou 
Berigbem  —  né  à  Haarlem,  1624; 
mort  en  1683),  élève  de  van  Goyen, 
Wils,  Weenix.  —  24,  25.  Paysages 
avec  animaux. 

Hiob  Bfrkheyden  (né  àHaarlem, 
1637  ;  mort  en  1693).  —  26.  Uu  in- 
térieur.. 

Albert  van  Beyeren  (vivait  au  mi- 
lieu du  zvn*  s.).  —  27 ,  28.  Pois- 
sons. 

if.  Blinkvliet  (xvn*  s.).— 29.  Pay- 
sage it.dien. 

Joha>incs  Franc isciii  van  Bloe^ 
men^  dit  Orisonte  (peintre  et  gra- 
veur, né  à  Anvers,  1656;  mort  à 
Rome  en  1740  ou  48).  30,  31. 
Paysages. 

Arnoldns  Bloemers{né  à  Amster- 
dam, 1792).  —  32.  Fleurs. 

H,  Bollongie  (xvii*  s.).  —  33.  Une 
rue  remplie  d'une  foule  de  gens. 

Arnold  Boonen  (n6  à  Dordrccht, 
1G69;  mort  en  17i'9),  éiève  de  G. 
Schalken.  —  34.  Portrait.  —  35. 
Homme  âgé  lisant. 

HOIX. 


Abraham  van  Borsum  (xvu*  s.). 
—  36.  Clair  de  lune. 

Jan  Boîh,  dit  Botb  d'Italie  (pein- 
tre, graveur,  né  à  Utrecbt»  1610; 
mort  vers  1655). —*  37.  Paysage 
italien.  —  38.  Paysage. 

[Tableau  Uu  et  harmonieux.] 

Antoine  François  Boudewyns  (né 
à  Bruxelles,  1660).  —  39.  Paysage. 

L.  lioursse  (zvu*  s.)t  —  40.  Une 
dame  à  sa  toilette. 

Les  «ettvres  de  ce  peintre  sont  rares.- 
«  Elles  ont  circulé  d*ordioaire  sons  la 
marque  de  Pieter  de  Hooch.  Les  signa- 
tures originales  ont  été  enlevées  pour 
y  substituer  de  fausses  signatures.  » 
(W.  Burger.) 

Richard  Brakenburgh  (né  à  Haar- 
lem,  1605;  mort  en  1702),  élève 
de  van  Ostade.  --41.  Intérieur  :  un 
médecin  et  une  jeune  malade. 

Léonard  Bramer  (né  k  Deift, 
1596).  —  42.  Descente  de  Croix.  — 
43!  Vieillard  lisant. 

Quirijn  Brekelenhamp  (xvn«  s.). 
—  44.  Un  fumeur. 

Jan  Breugel  (Breoghel,  Brvegel), 
dit  de  Velours  (né  à  Bruxelles,  1568  ; 
mort  en  1625).  —  45.  Le  Christ  et 
Marie-lCadeleine  dans  le  jardin. 

Les  figures  sont  indiquées  comme 
étant  de  J.  B.  Franckeu. 

Fieter  Breugel,  dit  le  Vieux  (né 
en  1510  près  de  Breda).  —  46.  Vil- 
lage près  de  l'eau.--  47.  Le  pen- 
dant. 

Elias  van  den  Brook  (né  à  Anvers, 
1657;  mort  en  1711),  élève  de  de 
Heem.  —  48.  Fleurs. 

Jan  van  Bronkhorst  (né  à  Utrecbt^ 
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1603;  mort  vers  1680).  —  49.  Pay- 
sage italien. 

Johan  van  Bunnik  (oé  à  Uirecht. 
1654).  —  50.  Paysage  moiitueusr. 

Jan  van  Beylert  (Dé  à  Utrecht, 
1603).  —  51.  Une  femme  tenant  un 
bijou. 

Dirk  Rafacls  Camphuysen  (né  à 
Goriuchem,  1586;  mort  en  16-26).— 
(F.  au  tome  II"  des  Mutées  de  Uni 
lande,  deW.  Burgcr,  une  longue 
discussion  sur  les  Camphuysen).  — 
•  52.  Voiture  chargée  de  paysans  ar- 
rêtée devant  une  aui>erge. 

[Ce  tableau  de  Camphuysen,  «  espèce 
d*Iftaac  Ostade  grossi  et  alourdi,  i»  dit 
M.  Viardot,  est  d'une  eouleur  triste  et 
d'un  aspect  singulier.  Le  joueor  de 
violon  est  dans  la  sentiment  des  figu- 
res de  Caliot.] 

ITtWe}  Carré  (né  à  Amsterdam, 
1066).  —  63.  Paysage. 

Comelit  Jomonvan  Ceukn  (mort 
en  1665),— 54.  Portrait—  55.  Por- 
trait de  Guillaume  II,  prince  d'O- 
range. —  56.  Portrait  de  femme.— 
57.  Portrait. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  «  sont 
achetés  d'ordinaire,  dit  M.-  Viardot 
pour  portraits  de  van  Dyclc  et  quel- 
quefois de  Rembrandt.  ■> 

Jan  van  Chef  (né  à  Venlo,  1G4G; 
mort  en  1716),  élève  de  G.  de 
Crayer.  —  58.  Joseph  et  l'enfant 
Jésus. 

Cas  par  de  Crayer  (né  à  Anvers, 
i:,8-2;  mort  en  1669).  —  *  r)^.  De.s- 
cenle  de  Croix.  —  60.  Le  Ckiist  en 
Croix  entouré  de  pèleuas. 

Aelbert  Cuyjï  (né  à  Dordiecht, 
1605). 


A  ROTTERDAM.  [ROUTE  15] 

a  A  l'exhibition  de  Manchester,  mieux 
que  dans  aucun  musée  du  monde,  on  a 
pu  admirer  le  Claude  hollandais  dans 
les  grands  paysages  lumineux  de  sa 
troisième  manière,  expression  défini- 
tive de  son  génie. 

"  L'Allemagne  et  la  France,  disait 
«  ^.  Waagen,  n'auraient  point  pu  riva- 
«  iiser  avec  l'exposition  de  Manchester 
«  peur  Cuyp.  »  Aucune  galerie  ne  pour- 
rait rivaliser  uon  plus  avec  le  musée 
dê  Rotterdam  pour  les  Cuyp  de  la  pre- 
mière manière.    (W.  Burger.) 

*  61.  Vue  des  bords  d  une  rivière. 

(Joli  paysage  fin  de  ton  et  de  lumière, 
mais  d'un  coloris  uniforme.] 

62.  Une  écurie.  —  63.  Fruits, 
^  *  64.  Téte  d*homme  endormi 
ott  mort  sur  un  oreiilisr.  —  65. 
Fruits.  —  66.  Gibier  mort.  —  67. 
Portrait  de  vieillard.  —  68.  Por- 
trait d'homme.  —  69.  Téte  de  vache. 
—  70.  Une  paysanne. 

Tableau  légué  au  musée  ^par  Ary 
Scheffer,  en  1858. 

Dirk  Dalens  (né  à  Amsterdam, 
1659;  mort  en  1688).  —  71.  Pays.jpe. 

Coenraet  Dekker  (xvii*  s.).  —  72. 
Une  habitation  rustique. 

«  Ce  tableau  rappelle  la  manière 
d'Uobbema.  » 

Dirk  van  Deîen  (né  à  Alkmaar, 
1 607).  —  Une  salle  avec  des  musi- 
ciens. 

Balthasar  Denner  (né  à  Ham- 
bourg, 1685;  mort  en  1747).  —  74. 
Tète  d'enfant 

[Sans  physionomie;  froideur  et  poli 
du  marbre.] 

«  Ce  Denner  rendrait  méchant ,  s'é- 

crio  !il;i!sammenî  W.  Pnrtjer,  quand 
on  pense  que  ses  œuvres  ont  du  succès 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  15]        MUSÉE  DE  ROTTERDAM. 


63 


auprès  d'an  certain  monde,  et  que  le 
musée  de  Paris  a  acheté  récemment 
[à  la  vente  de  M  de  Morny]  un  Benner 
18900  fr.!  voilà  de  l'argent  bien  em* 
ployé,  quand  il  manque  tant  de  vrais 
maîtres  i  la  collection  du  Louvre.  •  , 

Christiaan  Willem  Eme^  Die* 
trieh  (né  à  Weimar,  1712;  mort  en 
1774).  —  75.  Une  femme  en  cou- 
tume oHentaL 

Siffton  van  der  Does  (né  en  1653; 
nlort  en  1717).  —  76,  Paysage. 

«  Large  ébauche*  » 

Gérard  Dau  (Dot)  (né  à  Leyde« 
1613;  mort  en  1680).  —  77.  Une 
dentelière. 

Ouvrage  que  Ton  croît  être  de  ses 
premiers  temps. 

JoostCornelisz  Droosloot  (xvii's.). 
—  78.  Une  Kermesse.. 

Jan  le  Ducq  (né  à  la  Haye,  1636; 
mort  en  IGTl,  selon  le  catalogue  de 
Rotterdam;  ou  en  1095). —  79.  Fa- 
briques italiennes  avec  un  [muletier 
et  un  troupeau.  —  8u.  Une  partie 
de  cartes. 

*>  Tableau  comparable  à  ceux  de  Ter- 
burg,  aussi  fin  de  ton,  aussi  léger  de 
touche,  aussi  spirituel  d'expression, 
aussi  élégant  de  tournure ,  un  peu 
pins  mince  de  style  seulement.  »  (W. 
Burger.) 

Albert  Durer  (né  à  ^'u^emberg, 
1471  ;  mort  en  1528}.—  "  81.  Por- 
trait d'£rasme. 

[Ce  portrait,  dont  Tattribution  à  Al- 
bert  Durer  excite  le  doute  à  première, 
vue,  n'est  qu'un  léger  frottis.] 

Antoine  van  Dyek  (né  &  Anvers, 
1599;  mort  à  Londres,  1641.  —  83.  i 


Charles  I»**,  sa  femme  et  ses  en- 
fants. 

[Petite  ébauche  facile  et  spirituelle.] 

Gerbràfid  van  den  Eeekhout  (né 
à  Amsterdam,  1621  ;  mort  en  1674), 
élève  de  Rembrandt.  —  83.  Por* 
trait  d'enfknt.  ' 

Adam  Elsheimer  (né  à  Franc- 
fort,  1574;  mort  à  Rome,  1621). 

—  84.  Le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers. 

AUiri  van  Everdingen ,  sijr- 
nommé  le  Salvator  Rosa  du  Nord 
\né  à  Alkmaar ,  1621  ;  mort  en  1675). 

—  85.  Paysage  du  Nord  avec  cas- 
cade. 

[Largement  exécuté.] 

r esar  van  Everdingen  (né  à  Alk- 
maar,  KKlij;  mort  en  1679).  —  86. 
Portrait  «le  femme 

Fahrifiu!^  (1624-1  G.j4).  Ces  dates 
seraient  contestables.  (V.  une  lon- 
gue discu>sion  au  sujet  de  Fabritius 
dans  le  tome  il  des  Mhscps  de  Hol- 
lande,  de  W.  Burger). —  87.  Por- 
trait d'homme. 

«  C'est  un  grand  honneur  pour  ce 

peintre  inconnu,  dit  M.  W.  Burger,  que 
son  portrait  d'homme  ait  été  admiré 
pendant  dix  années. comme  un  Rem- 
brandt de  haute  qualité.  Cette  pein- 
ture est  saisissante,  en  effet,  et  vrai- 
ment magistrale....  Ga^ctère,  touche, 
couleur,  tout  en  est  sauvage,  et  fait 
songer  à  Ribéra,  à  Murillo,  dans -sa 
manière  ferme,  presque  autant  qu'à 
Rembrandt.  » 

Gwjert  Flink  (né  à  Kleef,  1615; 
mort  en  1660) ,  élève  de  Rembrandt. 

—  88.  Portraits  d'un  homme  et 
d'une  femmO  au  pied  d'un  arbre. 
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—  RO.  Portrait  d  homme. —  90.  i 
Portrait  de  femme. 

[Bon  portrait  finenent  modelé.] 

Scbasfiaan  Francken  (né  à  An- 
vers, 157.'):  raort  en  1636).  —  91. 
Marie  et  l  enfant  Jésus. 

l'raiiro'S  Francken  {né  à  Anvers, 
1580:  mort  en  1642).  —  92.  Inté- 
rieur avec  line  réunion  de  musiciens. 

Johaunrs  /  f/({néà  Anvers ,  1606?). 

—  9!}.  Oiseaux  morts. 

Barcnd  Gaal  (né  à  Haarlem  , 
xvii"  s.).  —  94,  95.  Scènes  rusti- 
ques. 

Johannrs  Cl  luhcr  (né  h  Utrecht, 
1G46:  mort  en  1 7"2r)).—  96,  97.  Pay- 
sages dans  le  style  de  Poussin. 

Uendfik  Goltsius  (né  à  Mulbracht, 
1558:  mort  à  HaaHem,  1617).  — 98. 
Composition  m) tliologique. 

Ândnaa  Gûtling.  —  99.  Diane  et 
Actéon  (1G07). 

Jan  van  Gn^jm  (né  à  Leyde, 
1506;  mort  en  1656).  —  100.  Uoe 
vue  de  rivière. 

[Peinture  harmonieuse  dans  nne 
même  gamme  de  couleur.] 

101.  Vue  de  rivière  en  Hollande. 

A.  de  Greyff  (Oryer)  (xvii*  s.).  — 
102.  Chiens  de  chasse. 

Georges  G  il  lis  11  a  o  ne  m  (né  à 
Utrecht,  1807  ).  —  103,  104,  105, 
106.  Tableaux  de  genre. 

CorneJiszen  van  Haarlem  (né, 
1562;  mort,  1637).  —  107.  Bac- 
chus. 

Philip  Hackert  fné  ^  Prentzlau, 
1734.)  —  fA^r  -  (i*'  L-  'leur.  — 
108.  Paysage  des  environs  de  Na- 
ples. 


.Jan  van  der  Uageii  (né  à  la 
Haye,  1032).—  109.  L'entrée  d'une 
forêt. 

«  OÈavre  très-importants  d'un  mat* 

tre  fort  peu  connu,  fort  digne  de  l'être, 
dans  la  manière  de  Ruisdaël  et  plus 

encore  d'Hobbema,  auquel  il  ressemble 
même  par  un  peu  de  sécheresse  et  de 
dureté.  »>  (Viardot.) 

110.  Paysage  montagneux. 

Ftw  Hais  (n6  à  Malines,  1584; 
mort  à  Haarlem,  1666).  —  111. 
Portrait  de  Thistorien  P.-B.  Chris- 
tiaanszoon. 

Adriaan  ïïameman  (né  à  la  Haye, 
1610;  mort  en  1669).  ^  Portrait  de 
Jean  de  Wîtt. 

Johan  DavidfX  de  ir<8m  (né  à 
Utreeht,  1600;  mort,  1674).— 113. 
Tableau  de  nature  morte. 

David  DaddiX  de  Heem  (père  du 
précédent).  —  114.  Fleurs  et  fruits 
autour  d'une  coupe  de  vin. 

Comelis  de  Heem  (xvn*  s.),  fils 
de  Jean  Davidsjs.  —  115.  Fruits. 

Marien  Heefnskerh  (1496-1574). 
Élève  de  van  Schoorl.  —  116.  Ado- 
ration des  Mages. 

M.  W.  Burger  conteste  l'attribution 
de  ce  tableau.  Il  n'y  retrouve  point  la 
braTonre  habituelle  du  dessin  d'Heem^ 
slcerlc. 

—  117.  Composition  allégorique. 

Matheus  van  Jlellemont  (né  à 
Bruxelles,  1650),  élève  de  D.  Té- 
niers.  —  118.  Un  chimiste. 

BarthnJnincus  van  der  Ifchî  (né 
à  Haarlem,  1613;  mort  à  Amster- 
dam, 1670).—  119.  Portrait  d'un 
amiral.  —  120.  Portrait  d'un  homme 
âgé.  —  121.  Portrait  de  Rijklof  van 
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Goens,  gouverneur  généra)  des  In- 
des hollandaises,  Agé  de  3G  ans, 
de  sa  femme  âgée  de  38  ans  et  de 
leurs  enfants;  en  arrière  est  un  do- 
mestique javanais. 

Cette  peinture  fut  payée,  en  1656,  par 

van  Goen5? ,  Qooo  florins.  Fllf  a  été 
dL.inée  au  musée  de  Rotterdam,  en 
1856,  par  M.  Abraham  Notfehohm. 

«  Nous  sommes  à  Batavia,  dit  ai.  w. 
Burger  ;  on  ne  s*en  douterait  guère  à 
la  qualité  de  la  lumière,  k  la  couleur 
de  la  terre  et  du  ciel.  Yau  der  Heist, 
qui  n'est  jamais  sorti  de  la  HoUandç 
aquatique,  brumeuse  et  froide,  n'était 
pas  obligé  de  connaître  la  couleur  du 
temps  à  Java.  C'est  cependant  la  rade 
^  de  Batavia,  la  plage  javanaise  et  la 
mer  des  Indes,  qu'on  aperçoit  là  der- 
rière un  premier  fond  d'architecture.  » 

Willem  de  Heusch  (né  à  Ulreclit, 
163^,  élève  de  J.  Bnth.  —  ]22- 
Paysage  rocailleux  italien.  —  123. 
Paysage  italien.  —  124.  Paysage 
rocailleux  avec  dès  nymphes  qui  se 
baignent,  —  125.  Pnysape  italien. 

Jacob  de  Heusch  (né  à  Utrecht, 
1657;  mort,  1701).  —  126,  127. 
Paysages  arcadiens. 

Meîndert  Hobhema  (on  ne  sait 
rien  de  la  vie  de  ce  peintre,  con- 
temporain de  Ruisdaël  et  dont  la 
manière  a  tant  de  rapport  avec  celle 
de  ce  maître).  —  128.  Deux  hom- 
mBS  péchant  dans  un  étang. 

«  Petit  cadre  curieux  en  ce  qu'il  est, 
dit  M.  Viardot.le'seul  échantillon,  dans 
les  trois  musées  de  la  Hirflande,  de  ce 
maître  hollandais»  devenu  si  célèbre  ; 
prenne  que  cette  grande  célébrité  n'est 
pas  fort  ancienne.  Par  son  nom,  il  at- 
tire les  regards,  et  il  les  retient  nn  peu 
par  sou  mérite,  car  il  est  assez  lumi-  ' 


neux  ;  mais  s'il  s'appelait  van  der 
Hagen,  on  n'y  ferait  nulle  attention.  » 

Gérard  Hoet  (néàBommcî,  16A8; 
mort,  1733).  —  t29,  130.  Pyrame 
et  Thishé.— 131.  Une  jeune  femme. 

GUlis  de  Hondekoetcr  (xvn*  s,) 

—  132.  Poissons  morts. 

M.  w.  Burger  manifeste  quelqae 
doute  sur  Tattribution  du  catalogue 

de  Rotterdam,  et  se  demande  «  duquel 
des  Hondekoetcr  peut  être  cette  pein- 
ture, si  vigoureuse  et  si  magistrale.  » 

Àhraham  Hondiut  (né  à  Botter* 
dam,  1638;  mort  en  Angleterre, 
1691).  —  133.  Une  chasse  ad  san- 
glier. 

«  Égale  à  celle  de  Sneyders  par  le 
mouvement,  l'énergie  et  la  vérité,  non 
moins  que  par  les  proportions  de  gran- 
deur naturelle,  cette  chasse  est  assuré- 
ment l'œuvre  principale  d'un  peintre 
dont  le  nom,  hors  de  la  Hollande,  est 
presque  entièrement  inconnu.  »  (Yfar- 
dot)  > 

Gérard  ttonikwsti  dît  Gerardo 
délia  Nolte.  (né  à  Utrecht,  1&92; 
mort,  1660).  —  134.  Un  militaire 
assis  devant  ane  table  et  allumant 
sa  pipe.  —  135.  Un  homme  prH 
d'une  table  avec  une  femme  debout. 

—  136.  Un  homme  à  barbe  grise. 
^  137.  Un  portrait  d'homme. 

Willem  Honthùrst  (né  à  Uirecbt, 
1604;  mort,  1683)  «  frère  du  précé- 
dent. —  138.  Portrait  de  Maria, 
femme  de  Guillaume  II ,  prince 
d'Orange. 

Peter  de  Hooge  (Pieter  de  Hooch 
(né  probablemont  en  1628 .  —  139. 
Scène  d'intérieur  hollandais. 

[Cette  peinture  importante  a  malheu« 
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reasemem  beaucoup  souflierl,  et  elle  a  i  149.  Une  femme  ftgée  dans  sa 
noirci.  Il  noo»  semble  que  la  figure  de  chambre  à  coucher. 


jeune  homme  de  ce  tahlcau  est  la  même 
que  celle  du  tahlem  de  bien  plus  petite 
dimenâiun  du  même  artiste,  représen- 
tant aussi  un  Intérieur  hollandais^ 
no  «{•24  du  musée  du  Louvre.] 

Bartholomeus  Johannes  ran  Hore 
(né  à  la  Haye,  1790).  —  140.  line 
vue  de  ville. 

Johan  van  îlugiemhurg  (Huchlen- 
burgh)  (né  à  Haarleoi,  1646;  mort, 
i7li3),  élève  de  van  der  Meulen  ~ 
141.  Combat  de  cavalerie  dans  un 
paysage  montueux.  — 142.  iJn  mar- 
ché aux  chevaux.  —  14.'J.  Paysage 
montagneux  en  .\llcmr\ijrio. 

Jan  lluhv  it  (né  ù  Ainslerdam, 
1766;  mort,  182}).  -  144.  P.iysige. 

Jan  ran  Jiuysum  (né  à  Amster- 
dam, \m\  mort,  1749).  —  145. 
Paysîigp  italien.  —  146.  Paysage 
rocailleux. 

Karel  du  Jardin  (né  à  Amster- 
dam, 163.5:  mort  h  Vpnise,  1678). 

—  147.  Paysage  iiaiieu. 

[Petit  paysage  finement  peint,  d'un 
aspect  agréable  et  hannonienz.] 

l.U'inJfde  Jonq  (né  à  Overscfiie, 
1G16  :  moi  t  à  Hillcjîersberf:  en  1607). 

—  148.  Cli-rfs  de  la  société  du  lir 
de  Rotterdam. 

n  Les  personnages,  de  grandeur  na- 
turelle, sont  rasfsemblt's  d  jvant  l'ancien 
héle!  de  viile.  L'exécution  est  large  et 
savante.  V*in  der  Heist  lui-même  ne  fai- 
sait pas  beaucoup  mieux  ;  et  cette 
grande  toile  de  Ludolf  de  Jong  pren- 
drait place,  sans  dommage,  dans  la 
belle  série  de  représentations  civiques 
que  les  artistes  de  cé  temps-li  ont  lé- 
guée à  la  Hollande.  •  (W.  Burger.)  ^. 


/aeob  Jordaëns  (né  à  Anvers, 
1S93;  mort,  1678).  150.  Édu- 
cation de  Jupiter  fiar  les  Cory- 
banies. 

[Dans  cet  ouvrage  qui  n'a  de  mytho- 
logique que  is  titre,  le  grand  pein- 
tre réaliste  fiamand  se  montre  Té- 
mule  de  Rub'ens  pour  la  vigueur  et 
réclat  du  coloris.  Cette  splendide  pein- 
ture a  été  acquise  en  1852.] 

Willem  Kalf  (né  à  Amsterdam, 
1630?;  mort  en  1693).  —  151.  Inié- 
rieur  d'une  maison  de  paysans. 

Jan  vanée  Kapelle  (xvii*  s.).  — 
152.  Marine. 

JanmnKeitel  (né  à  Amsterdam, 
1648;  mort,  1698).  —  153.  Unedes 
écluses  de  la  ville  d'Amsterdam. 

[Bon  tableau,  d'un  aspect  harmo- 
nieux, dans  le  sentimenl;  de  Ruisdaâ.] 

—  154.  Une  forêt. 

Àelbert  KJomp  (xvir'  s.).  —  155. 
Paysage  avec  animaux. 

Jan  Knbell  (né  à  Rotterdam  ,1782, 
morten  1814).—  156-157.  Paysages 
avec  des  animaux. 

Wilhelm  Kobell  (né  Manheim. 
1766).  —158.  Paysage  montagneux 
en  Allemagne. 

liarend  Cornclis  Koekhork  (né 
à  Middelburg.  1 803) .  —  1 69.  Paysage 
de  la  Guelilre.  —  160.  Paysage  d'hi- 
ver. 

riiilip  de  Koning  (Koninck)  (né 
à  Arasterdiim,  1619:  mort,  16S9), 
élève  de  Rembiandt,  —  162. 
Paysage. 

[L'horizon  a  beaucoup  de  profondeur; 
le  ton  de  ce  paysage  est  très-fin.l 
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—  163.  Ud  vieillard.  ^  164.  Une 
TieUle  femme. 

M.  w.  Burger  croit  devoir  restituer 
i  Salomon  Koninck  oes  deux  figares. 
Suivant  Inî,  Philip  Koninck  n'a  jamais 
peint  qne  le  paysage, 

— 165.  Paysage. 

Pieter  Lasiman  (zvii*  s.).  ^  166. 
Composition  historique  de  trois  per- 
sonnages. 

Ce  peintre  académique,  maître  de 
Rembrandt,  avait,  dit  M.  W.  Burger, 
«  deviné  le  style  de  réeole  de  David 
denx  aièdes  à  ravance.  Sar  les  quatre 

musées  hollandais,  le  musée  de  Rot- 
terdam est  le  seul^  qui  ait  sauvé  un 
Lastman.  » 

Pieter  van  der  Leeuw  (vivait  à 
Dordrecbt  au  xvit*8.  —  Ses  tableaux 
rappellent  fa  manière  d'Adriaan 
van  de  Velde).  —  167,  16S,  169, 
nOy  171.  Paysages  italiens,  avec 
animaux. 

Gabriel  van  der  Leuw  (né  à  Dor- 
drecbt, 1643;  mort,  1688).  -  172. 
Paysage  montagneux.  —  173.  Pay- 
sage arcadien. 

C.  Lelienberg  (xviii»  s.).  —  174. 
Un  intérieur  avec  des  provisions. 

JchannesLingelbach  (1625-1687). 
—  175.  Paysage  montagneux.  — 
176.  Paysage  italien. 

Jacob  van  Loo  (Vanloo)  (néàl'Ê- 
cluse  (Flandre),  en  1614;  mort  à 
Paris,  1670).  —  177.  Un  homme 
assis.  —  178.  Portrait  de  femme. 

Jean  Loten  (mort  en  Angleterre, 
1680).  —  Imitateur  dUubbema.  — 
179.  Paysage. 

fjerrit  Lundens  (xvn«  s.).^  180, 
181.  Scènes  villajîeoises. 

Jan  van  der  Lys  (né  à  Breda, 


1600;  mort,- 1657),  élève  de  Poe- 
lenburg.  —  182.  Paysage  avec  des 
nymphes. 
Dirk  Maas  (né  à  Haarlem,  1656). 

—  183.  Scène  militaire.  *  184. 
Paysage  italien  (figures  de  Lingel- 
bach). 

Nieolae  Maa$  (1632-1693),  élève 
de  Reixtbrandt.  —  185.  Un  Jenne 
garçon  et  un  perroquet. 

Jan  BapHst  ijodewt/k  Uoft  (né  à 
Gand,  1794).  186.  Apollon  et  les 
Mages. 

F.  Mans  (xvn»  s.).  —  187.  Plage 
d'isgmond  aan  xee.  —  188.  Autre 
vue  de  plage. 

Jan  MaUys^  fils  du  célèbre  Quen- 
tin Matsys.  —.189.  Danaé. 

B,  MaiUm  (xYii«  s.).  190.  Un  er^ 
mite. 

Jan  van  der  Meer,  le  jeune, 
é\ti\e  de  N.  Berghem  (xvii"  s.).  — 
191.  Paysage. 

Adriaat!  MeaUmans  (né  à  Dor» 
drecht,  1766).  —  192.  Intérieur 
d'une  maison  de  paysans. 

An  t. -François  van  der  Mexden  (oé 
à  Bruxelles,  1634;  mort  à  Paris, 
1680).  —  193.  Troupe  de  cavaliers 
dans  un  paysage  montagneux. 

Tlieobald  Michau  (  né  à  Doornik, 
1676;  mort  en  1 7 55).  —  1 94.  Paysage. 

Jan  Miel  ou  Meel,  dit  Giovnnni 
dtUe  vite  (né  à  Bruxelles,  1599; 
mort  à  Turin,  1664),  élève  de  G. 
Segers  et  d'Andréa  Sacchi  à  Rome. 

—  195.  .  Paysans  italiens.  —  196. 
Paysage . 

Michiel  Brkrpvelt  (né  à  Delft, 
1567;  murt,  1641).  —  197.  Portrait 
d'Albert  Joachimi ,  ambassadeur 
en  Angleterre,  —  198.  Portrait 
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d'homme.  —  199.  Portrait  de  Phi- 
lippe de  Nassau. 

Frans  van  Mieris,  le  vieux  (né  à 
Leyde,  1635;  mort,  1681).  —200. 
Vieillard  dans  une  attitude  sup- 
pliante auprès  d*une  jeune  femme, 
Têtue  de  satin. 

[Affreux  vieillard  et  alTreuse  jolie 
femme,  grassouillette  et  blafarde  ] 

Abraham  Mignon  (né  à  Francfort , 
1639;  mort,  16T9).  —  201.  Fruits. 
Jm  Miense  Molenaar  (xvii*  t.). 

—  202.  Intérieur  villageois.  — 203. 
.  £cole  de  village.  —  304.  Intérieur 

villageois. 

Klaas  {Nicolas)  Molenaar  (rmr  s.) . 
^  206.  Des  patineurs.  —  206.  Une 
blanchisserie. 

Hendriek  Mommm  (né  à  Haar- 
lem.  1623;  mort,  1697).  —  208, 
209.  Paysages  montagneux. 

louis  de  Moni  (néà  Breda,  1698; 
mort,  1771).  —  210.  Jeune  femme 
parlant  à  un  marchand  de  pois- 
sons. 

Kareî  de  Moor(né  à  Leyde,  1IS56; 
mort,  1738),  élève  de  Gérard  Dou. 

—  211.  Fuite  en  figypte  de  Joseph 
avec  Marie  et  l'enfant  Jésus.  ^  212. 
Une  offrande. 

Faulut  MoreeUe  (né  à  Utrecht, 
1571;  mort,  16^8),  élève  de  Miere- 
velt.  ^  213.  Un  jeune  homme  dans 
un  costume  grave  devant  une  ta- 
ble couverte  d'un  tapis  et  sur  la- 
quelle est  un  \i\T(t  ouvert.  —  214. 
Sainte -Famille,  dans  un  médaillon, 
entouré  d'une  guirlande  de  fruits 
p.'ints  par  A.  tan  Vtreehi,  —  215. 
Bergère  coiffée  d'un  chapeau  de 
paille  paré  de  fleurs.  —  216.  La 
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Vierge  et  Tenfant  Jésus.  —  217. 
Portrait  d'un  militaire. —218.  Por- 
trait d'une  j9une  'femme.  —  219. 
Autre  portrait  de  femme.  —  220. 
Joseph,  Marie  et  Fenfant  Jésus.  — 
221.  Portrait  de  Joban  van  olden 
Bameveld.  —  222.  Une  bergère  te- 
nant une  branche  de  rosier.  —  223. 
Portrait  d'une  jéune  femme.— 224. 
Portrait  de  van  Jan  Pieterse  Coen, 
gouverneur  des  Indes  hollandaises, 
et  le  fondateur  de  Batavia. 

«  Large  exécution  ,  ferme  et  sobre. 
C'est,  dit  M.  W.  Burger,  de  ia  force 
des  grands  maître^  dans  le  portrait  : 
plus  tjrave  que  van  Dyck,  mâle  comme 
le  Caravaggio.  Ce  peictre,  secondaire 
sans  doute,  mais  qui  avait  été  à  la 
bonne  école  de  Mierevelt,  était  magis- 
trat municipal  de  la  ville  d'Utrecht.  » 

Louiii  Monts  (né  ?i  îa  Haye ,  1773). 
—  225.  Cheval  blanc  dans  une  écu- 
rie. 

Frrderik  Mouchtrron  (né  ^  Emb- 
dem,  1633;  mort,  1686),  élève  de 
J.  As5eîyn.  —  *Î26.  Paysage;  les  fi- 
gures et  les  animaux  sont  par  Jan 
van  der  Meer,  le  jeune. 

Isaac  Moucheron  (né  à  Amster- 
dam, 1670-,  mort,  1744).  —  2Î7. 
Une  vue  de  Rome. 

Michicl  van  Musscher  (né  à  Rot- 
terdam, 16^5;  mort,  1705).  — 228. 
Enfants  tressant  des  fleurs. 

rieter  Naso  (né  à  Amsterdam, 
1630).— «*29.  Portrait  d  homme.  — 
230.  Portrait  de  femme. 

Pieler  Neefs  (né  à  Anvers,  lô70; 
mort,  1651).  —  231.  Intérieur  d'é- 
glise. 

Aart  van  derXer  (né  à  Amster- 
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dam,  1619;  mort,  1683).  —  232. 
Village  vu  au  clair  de  luoe. 

[Petit  tableau  très-fin  de  «  ce  poêle  de 
la  nuit,  »  si  chèrement  prisé  aujour- 
d'hui; il  ne  nous  «semble  pas  avoir  toute 
la  vérité  dé-^irable  :  est-ce  un  effet  de 
lune  ou  un  effet  de  soleil?] 

—  233.  Un  incendie  pendant  la 
nuit. 

Caspnr  Nrsfcher  (né  à  Heidel 
herg,  1639;  mort,  1684),  élève  de 
Terburg.  —  234.  Portrait  de  femme 
en  satin  bleu.  —  235.  Portrait 

d'homme. 

Consînniyn  Neî<cher  (1 670- 1722), 
fils  du  précédent.  —  236.  Portrait 
de  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre. 

Theodonis  Xetscher  (né  à  Bor- 
deaux, 1601;  mort,  1732),  frère 
du  précédent.  —  237.  Portrait 
d'homme  (peint  à  Paris). 

Mattys  NevpH  (né  à  Leyde .  1 647), 
élève  de  G.  Do u.  —  238.  Un  vieil- 
lard assis  tenant  une  pipe. 

P.  rnu  Nonrt  (xvii«  s.).  —  239. 
Un  chat,  et  des  poissons. 

Balthasar  Paul  Ommcfjanck  (né 
à  Anvers,  177.S;  mort,  1826).  — 
240.  Scène  pastorale ,  dans  un 
paysage  rocheux,  —  241,  Mcra, 
dans  un  pays-ifj^e  montagneux.  — 

242.  ^'icm,   dans  une  prairie.  — 

243.  Idem,  dans  un  paysage  mon- 
tueux. 

Maria  Jacoha  Ommcganck  (sopur 
du  précédent).  —  244.  Brebis  dans 
un  paysage  montueux.  ■ 

Barend  {Bernard)  van  Orley  (né 
à  Bruxelles,  1471;  mort,  1.^41).  — 
245.  Jeune  homme  pinçant  de  la 
guitare. 


Grpgorim  Jacohus  Johann  es  van 
Os  (né  à  U  Haye,  1783).  ^  246. 
Fleurs. 

Piet.  Gérard,  van  Os  (1776-18:^9). 
—  247,  248,  249.  Paysages  avec 
animaux. 

Adriaan  van  Ontade  (né  à  Lu- 
beck,  16ii>;  mort  à  Amsterdam, 
ICiSr)),  élève  de  Frans  Hais.  —  350. 
Homme  âgé,  lisant.  —  251.  musi- 
ciens ambulants. 

M.  W.  Burger  donte  qoe  ce  tiiblean 
soit  de  van  Ostade. 

Jurriaan  Ovens  (xmi*  s.},  élève 
de  Rembrandt.  ~  2.^2.  portrait 
d'iiomme.  —  253.  Portrait  de 
femme. 

George  Pens  ou  Pencz  (1500- 
IÔ.M;),  élève  d'A.  Durer.  —  254.  Un 
philosophe  en  méditation. 

Eghert  van  der  Poel  (xvm*  s.). — 
2.S5.  Incendie  dune  chaumière, ef- 
fet de  nuit. 

Cornelis Poelcnburg  (néà  Utrecht. 
1586).  —  2f>6  257.  Paysages  à  su- 
jets mythologiques. 

Juriaan  Ponl  (né  à  Araslerdiim, 
1666:  mort  en  17'j5).  —  258.  Por- 
trait du  professeur  d'anatomie  Fré- 
dénk  Ruysch. 

Tableau  donné  par  M.  Lamme,  eon- 
senrateur  du  musée. 

Pieter  Porbus  (  né  à  Gouda , 
15 10,  mon  à  Bruges,  1583). —  259. 
Portrait  de  femme. 

Panlus  Potier  (né  à  Enkhuizen, 
1625;  mort  à  la  Haye,  1654). 
260.  Un  bœuf  blanc  dans  une  prairie. 

[Cette  peinture,  qui,  sans  doute,  a 
été  fatiguée,  paratt  médiocre.  «  A  cause 
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du  bœuf  blanc,  od  a  désigné  ce  petit 
tableau  sous  le  nom  de  rintonl  d»  la 
belle  Europe,  0  mythologie  1  c'est  un 

bœuf  qu'on  prend  pour  Jupiter  ravis* 
sant  la  fille  du  roi  de  Phénicie  !  • 

Pieter  PoUer  (xvii*  s.)?  le  père 
de  Paul  Potter.  ^  201.  Plage  avec 
des  pêcheurs,  et  une  voiture  atte- 
lée de  deux  chevaux  blancs. 

/.  H.  PHns,  (1759-1805). —  262. 
Une  vue  de  ville* 

Adam  Pijnadier  (Pynacker)  (né  à 
Pynacker,  16>I  ;  mort  en  1673).  — 
263.  cote  roclieafse  au  bord  de  la  mer. 

Pieter  Quati  (au  commencement 
du  xvii«  s.).  —  263.  Un  chirurgien 
de  village. 

Ératme  QueUinus  (Erasme  Quel* 
lin)  (né  à  Anvers  1607;  mort  en 
1678),  élève  de  Rubens.  —  265. 
L*enrant  prodigue.  266.  Assomp- 
tion de  la  Vierge. 

Johannes  tan  Rwetteyn  (1572- 
1657).  —  267.  Scène  d  intérieur.  — 
268,  269.     Portraits  d*hommea. 

Ces  portraits  pourraient,  dit  M.  W. 
Burger,  figurer  pârtout,  entre  des  van 
Dyck  et  des  Tintoiet,  comme  une  sorte 
de  milieu  entre  ces  deux  maîtres  si  dif- 

férents.  Ce  peintre  d'assemblées  mu- 
nicipales (K.  l'hôtel  de  ville  de  la 
Haye\  est  excessivement  rare  dans  les 
musées  de  l'Europe. 

IgnaHus  Josephus  van.  Regen- 
mortel  (né  à  Anvers,  178^.  —  270. 
Une  auberge. 

Rembrandt  van  Rijn  (né  à  Leyde, 
1608;  mort  à  Amsterdam,  1669.)» 
210.  Une  femme,  tête  nue. 

[Jeune  fille,  blonde  et  laide.  Cette  pein- 
ture, d'un  aspect  blafard,  a  été  très* 
endommagée.] 
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Jan  Klaass  nietschoof  (né  à 
Hoorn,J6'8ou  16r>2;  mort,  1719), 
élève  de  Bakhuizen.— 272.  Marine. 

J.  llombouls  (xvii'  s.).  —  273. 
Maisons  de  Pê|;keurâ  sur  une  plage 
de  dunes. 

Jan  Roltenhamer  (né  à  Munich, 
1506;  mort  en  1604  ou  1622).  —  274. 
La  Vierge,  l'enfant  Jésus  et  saint 
Jean, 

P.  P.  Rubens  (1577-1640).  — 
275.  Portrait  de  F.  van  Linden. 

Raekel  Ruyseh  (née  à  Amsterdam, 
1664;  morte  en  1750),  fiUe  de  IV 
natomiste  et  femme  du  peintre  Jur- 
riaan  Pool —376.  Fleurs  et  insectes. 

Salomon  Ruisàaàl  (van  Ruysdael) 
(né  à.Haarlem,  1615;  mort  en. 1670), 
frère  dusuivant.  — 277.  Une  rivière. 

Jakob  Ruisdad  (Jacques  Ruys- 
daèl)  (né  à  Haarlem,  1635  ou  1630; 
mort  en  1681).  ^  278.  Une  Tue  du 
ciiâteau  de  Bentheim. 

«  So9  cher  château  de  Bentheim,  qu'il 
a  tant  de  fois  reproduit  sous  tontes  sol^ 
tes  d'aspects,  toujours  avec  amour  et  - 
un  soin  prodi^eua  ;  mais  que  font  aa 
premier  plan  ces  trois  lourdes  figures 
de  promeneurs  ?  hélas  !  quelque  bar- 
bouilleur d'enseignes  sVst  imaf^nnû 
tracer  sur  les  bords  de  la  Moselle  i'epi- 
sotie  évangélique  des  pèlerins  d'£m- 
maûs.  »  (Viardot.) 

279.  Champ  de  blé  éclairé  parun 
coup  de  soleil. 

«  Cet  effet  de  lumière  capricieuse»  la 

couleur  du  ciel,  la  solidité  des  terrains, 
le  caractère  tout  entif^r  dp  ce  pa^'sage 
découvert,  tiennent  de  Rembrandt.  Ce 
petit  chef-d'œuvre  doit  avoir  été  peint 
au  moment  où  Ruysdaël  se  tourmen- 
taitdn  prodigieux  artiste  d'Amsterdam 
et  suivait  ses  traces.  »  (W.  Burger.) 


.  kiui^cd  by  Googl 


[HOUTE  15] 

m.  Un 


MUSÉE  DE  ROTTEHDAM. 


71 

chemin  sablonneux.  Schoorl  à  sod  retour  d'Italie,  ou  il 

s'était  inspiré  des  maîtres  de  Floronee 


[Paysage  très-joli  et  très-fin  de  tons.  •   

Le  bleu  du  ciel  paraît  un  peu  cru,  par  Malheufeusement,  «  les 

repeints  qu'on  a  dû  igouter  ont,  dit 
M.  W.  Burger,  détrait  le  caractère  pri- 


Sttite,  sans  doute»  d'un  nettoyage.] 

David  Bijkaert  (né  à  Anvers, 
1G13;  mort  en  1677.)  — 281.  Un  fu- 
mear. 


M.  W.  fiurger  conteste  cette  attri- 
bution. 

James  de  Ryk  (né  en  1606).  — 
282,  283.  Paysages  avec  animaux. 

Corwlis  Saftleeien  (né  à  Rolter- 
dam,  1606)— 284.  Enfants  autour 

du  feu. 

Uerman  Saffeerm  (1609-1686). 
—  285.  Une  vue  du  Rhin. 

Codfried  Schaîken  (né  à  Bor- 
drecht,  1643;  mort  en  170G),  élève 
de  G.  Dou.  —  286.  Purlrait  d'iiom- 
me.  —  287.  F.rniite  en  prière. 

Jan  Baptùt  Sclieffer  (mort  1809), 
père  d'Ary  chetîer.  —  288.  Inté- 
rieur. —  289.  Portiait  du  dessina* 
leur  Ditk  Langendijk. 

Anj  SchfjfcT  (né  à  Dordrecht, 
179.'»;  mort  à  Argenteuil,  près  Pa- 
ris. 18.58),  élève  de  Guérin.  — 290. 
Tète  de  Faust. 

Téte  d  étude  donnée  par  Mme  C.  Mar- 
jolio,  fille  d'Ary  Scheffer. 

Àndrçoi  Sehellhout  (né  '&  la 
Haye,  1787).—  291.  Vue  d'une 
plage  et  de  dunes.  ^  292.  Vue 
d'hiver.  —  293*  Paysage.  —  294.  La 
plage  de  Scheveniogen  au  coucher 
du  aoIeiJ. 

/oai»  Schoorl  (né  à  Schoorl,  près 
d'Alkmaar,  1495;  mort  en  1562).— 
295.  Baptême  du  Christ. 

Ce  curieux  tableau,  qui  a  le  mérite 
d'être  authentique  ,  fut  peint  par 


mitif  de  l'œuvre....  Si  les  lignes  géné- 
rales y  sont  encore  à  peu  près,  la  cou- 
leur et  la  touche  de  l'habile  praticien 
n'y  sont  plus.  »• 

296.  Adoration  des  berger».— 297. 
La  Vierge  et  l'enfant  Jésus. 

WiUem  Hendrik  Schmidt  (1809» 
1849).—  298.  Moines. 

Johannes  Christianus  Schotel 
(1787-1838).  —  299.  Vue  de  la 
Meuse  au  HoerdijJ^  par  un  temps 
calme. 

Petnts  Johannes  Sckotel  (né  en 
18IJ8}.  —  300.  Paysage  maritime. 

Comelis  Schut  (né  à  Anvers  , 
1590;  mort  en  1655),  élève  de  Ru- 
bens.  —  301.  Enfants  jouant  dans 
un  paysage. 

C.  Snellinck  (xvii*  s.),  303.  Le 
reniement  de  Si-Piene. 

François  Snijders  (Snyders)  («é 
h  Anvers,  1579;  mort  en  1657.)  — 

304.  Tableau  d'animaux,  defiuits, 
de  légumes,  etc. 

Jan  Sonj^  né  à  Rotterdam  ;  mort 
en  1691).  —  305.  Paysige  monta^ 
gaeux. 

J.  1\  Soolemaker  (xvu«  s.).  — 
306.  Paysage  italien. 

Jan  Steen  (né  à  Leyde,  1636; 
mort  en  1678),  élève  de  J.  van 
Goyen ,  dont  il  épousa  la  fille). 

[C'est  ici  qn'on  se  trouve»  pour  la 

première  fois,  en  présence  d'an  pein^ 

tre  dont  on  a,  dan<5ces  derniers  temps, 
beaucoup  exalté  le  génie  et  le  talent, 
et  qu'on  aura  occasion  de  rencontrer 
plusieurs  luis  eu  HuUande,  soit  aux 
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{Basées  de  la  Haye  et  d*Amsterdam,  au 
masée  vaa  der  Hoop,  et  dans  des  gale- 
ries particulières.  Ce  maître  est  parti- 
culièrement estimé  en  Angleterre,  qui 
po>jsède  au  tnoios  les  deux  tiers  de  ses 
œuvres.  Cette  prédilectioa  s'explique 
naturélleiDeiit  dans  un  pays  qui  a  pro-  ' 
duit  Hogarth  et  le  prise  si  haut,  car  il 
y  a  dans  le  génie  de  Steen  un  côté  hu> 
nioristU{ue,  un  esprit  d'observation  co- 
mique, qui  a  quelque  analnifrie  avec 
celui  du  peintre  anglais.  L'artiste  hol- 
landais est,  au  contraire,  peu  connu 
en  France  ;  notre  musée  du  LoDvre  ne 
possède  de  lui  qa*un  seul  tableau; 
e*est  pour  cela  que  nous  insistons  et 
que  nous  appelons  particulièreinent 
l'attention  sur  ses  ouvrages.  —  Du 
redite,  les  trois  tableaux  du  musée  de 
Rotterdam  nous  semblent  (dussions- 
nous  être  accusé  de  blasphème)  une 
assez  médiocre  initiation  au  talent  de 
ce  peintre  si  vanté,  et  dont  les  œuvres 
se  payent  si  cher  aujourd'hui,  mais 
dont  la  grande  renommée,  au  point  de 
vue  purement  pittoresque,  et  à  part 
l'esprit  d'observation  et  la  verve  co- 
mique, nous  paraît  un  peu  surfaite.] 

■ 

307.  Une  fôie  de  St-Nicolas,  pa> 
tcon  des  eofants. 

a  Cette  amusante  scène  de  famille  est 
presque  égale  à  l'autre  fameuse  Saint- 
Nicolas  ,  que  possède  Amsterdam.  » 
(Viardot.)  «  Le  faire  et  la  couleur  bril- 
lante de  quelques  détails  rappellent, 
dit  M.  van  Westhreene,  l'étude  sur 
l'art  hollandais  (  I8.'i(j  ;,  les  plus  émi- 
nentes  qualités  de  Metzu.  » 

308.  L'extraction  du  caiUou'^  ou 
le  malade  inugioaire. 

L'expression  des  figures  et  la  bouf- 
fonnerie de  la  scène  sont  frappantes  ; 
mais  M.  Westhreene  avoue,  lui-même, 
que  l'exécuMon  laisse  à  désirer  quant 
au  fiai  et  au  bon  goîit. 
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309.  Tobie  guérissant  son  père. 

[Y  a-t-il  une  intention  de  charge  dans 
la  figure  de  ce  Tobie  flamand,  coiffé 
d'une  toque  ;  dans  celle  de  la  vieille 
mère  tenant  la  chandelle,  dans  toute 
cette  scène  où  le  peintre  s'est  plu  à 
chercher  des  effets  de  lumière  à  la 
Schalken.  C'est  finement  et  froidement 
peint.]  w  La  tigure  de  l'ange,  dit  M.  vau 
Westhreene,  est  empreinte  de  tant  de 
dignité  qu^on  se  sent  presque  étonné 
de  rencontrer  ce  degré  d'élévation  sous 
le  pinceau  de  l'artiste.  L'hésitation  de 
la  touche  et  l'effet  incertain  des  lumiè- 
res ditrérentes  me  porte  à  croire  que 
nous  avons  ici  sous  les  yeux  une  des 
productions  de  la  jeunesse  de  Jean 
Steen.  »] 

—  310.  Vieillard  a&sls  devant  une 

table. 

Jan  Stolkcr  (né  h  Amsterdam, 
1724;  mort  en  178:.).  —  311.  Ré- 
gents de  la  corporation  des  mar* 
chands  de  vin  de  Rotterdam.  — 
312.  Portrait  d'homme. 

Abraham  Slork  (nè  à  Amsterdam, 
1G50?).  —313,  314.  Ports  d'iialie. 

—  315.  Vue  d'Amsterdam ,  prise  de 
l'Y. 

Jaîi  Stork  (xviii*  s.).  -—  31G.  L'an- 
cien principal  port  de  Rotterdam, 
du  côté  de  la  rivière. 

T  an  5traa/e»  (1767  -1808).  — 
317.  Gibier  mort  à  côté  d'un  fusil 
de  chasse. 

Ifncnn  van  Slraaten  (né  à  Utrecht, 
I78G).  —  318.  Une  blanchisserie. 

Hendrik  van  Streek  (né  à  Ams- 
terdam, 1756).  —  ai  9.  Ua  temple 
protestant. 

Jnkoh  tan  Stry  (1756-1815).  — 
320.  Passage  moutagaeui^  effet  du 
soir. 
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Abraham  imhi  Siry  (1753-1826). 
331 .  Ua  aubergiste  offrant  un 
Terre  de  bière  à  un  paysan  à  cberal. 

Ftans  Swagm  (né  à  Utrecbt, 
1756;  mort  à  Paris,  1836).  332. 
Paysage  montueux.  —  323.  Un 
orage.  —  324.  Paysage. 

Berman  Swanewld^  ditHennan 
d'Italie  (né  à  Woerden,  près  d'U- 
trecbt;  mort  à  Rome,  1690)»  élève 
de  Claude  Lorrain.  —  325.  Paysage 
arcadien. 

Abraham  van  den  Tempel  (né  à 
Leyde;  mort  en  1672),  élèye  de  J. 
van  Schooten.  —  326.  Portrait 
d*bomme.  327.  Portrait  de 
femme. 

[Deux  excelleots  ouvrages.] 

JkiM  Tenien,  le  jeune  (né  à  An- 
vers, 1610;  mort  à  Bruxelles,  1694). 
—  328.  Paysan  buvant  et  fumant. 
329.  Joueur  de  vielle. 

[Cette  peinture  n'est  qu'un  léger 
frottis.] 

Gérard  Terhurg  fné  à  ZwuUe, 
1608;  mort  à  Dcvrntpr,  1681).  -= 

330.  Homme  lialullt;  de  noir.  — 

331.  Une  dame,  formant  le  pen- 
dant. 

D  nn  i nicus  van  Toi  (xvii*  s.),îm!- 
talear  lie  G.  Dou.  —  332.  Vieillard 
allumant  sa  pipe.  —  3:53  Vieille 
femme  achetant  un  hareng. —  334. 
Portrait  de  Gérard  i)ou. 

«  Ces  trois  figures  sont  représentées 
ehieane  dans  une  niche  qui  s«rt  d'en* 
cadremeut.  » 

Cwmelit  TraoH  (né  à  Amster- 
dam, 1697;  mort  en  1750).  —  335. 
L'hypocrisie. 

HOLL. 
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P.  A.  Towaint  (de  Bruxelles).  — 
336.  Un  jeune  dessinateur. 

Jakob  U^terveld  (xvii*  s.) .  r-  337. 
Scène  d'intérieur. 

Jakob  van  der  Ulft  (né  à  Gorin- 
chem,  1627).  -  338.  Une  ville  ita- 
lienne. 

Adriaan  van  Vtrecht  (né  à  An- 
vers, 1699;  mort  en  1651).- 
Coq,  poule  et  poussins,  effrayés  à 
la  vue  d'un  épervler. 

E%a]a9  van  Velde  (né  à  Leyde, 
1597;  mort  en  1648).  —  340.  Un  in- 
cendie de  village  pendant  la  nuir.— 
341.  Un  homme  à  cheval. 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à  Ams- 
terdam, 1639;  mort  en  1672),é)ève 
de  Wynants.  —  Uv2:  Le  maréchal 
ferrant.  —  343.  Paysage  avec  ani- 
maux. 

Une  vache  blonde  dans  un  paysage 
faible,  effacé.:  —  Le  jeuue  artiste  n'avait 
encore  que  seize  ans. 

Abraham  Verboom  (né  à  Har-  - 
iem  (XVII*  s.).  —  344.  Paysage  1)oisé. 

Guillaume  Verelst  (xvni*  s,).  

345,  346.  Portraits  d'hommes. 

Joit  Henàriek  Verhey(n  (né  à 
Utrecht,  1773;  mort  en  1M6). 
347.  34S.  Vues  d'Utrecht.  —  349. 
Arche  d'un  pont  sur  un  canal. 

Hmdrih  VmthuringijaékGonn' 
chen,  1627-1690).  —  350.  Paysage 
italien.  351.  Une  pbige,  au  cou« 
cher  du  soleil.  —  362.  Uaréchàl 
ferrant. 

Willem  Venchuring  {fils  du  pré- 
cédent). —  353.  Une  dame  et  un 
monsieur  en  conversation. 

Daniel  Yertangen  (né  à  La  Haye; 
mort   en  1657),    élève  de  Poe- 
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lenburg.  —  354.  Moïse  sauvé  des 
eaux. 

Jaeob  Victor  (xvii"  s.).  —  355. 
Une  poule  et  ses  poussins^ 

«  Comme  praticien,  dit  M.  W.  Bur- 
ger,  Jacomo  Victor  est  au  moins  l'égal 
de  Melchior  de  Hondekoeter  ;  il  est 
plus  modleux,  plus  ample,  plus  colo- 
riste. » 

Jan  Victor  (xvii«  élève  de 
Rembrandt.  —  3ôG.  Une  femme 
âgée  dans  un  cosluiue  sévère.  — 
357.  Paysnge  huilandais. 

Quelle  différence  entre  les  styles  et 
les  pratiques  de  ces  deux  tableaux! 
M.  W.  Burger  dit  de  ce  pays-ge  : 
M  C'est  maçonné  à  pleine  brosse,  jus- 
qu'à être  pesant  d*effet;  c'est  jaunâtre 
et  sans  air.  • 

Vigrrus  Vilvinga  (né  à  I.eeuwar- 
den,  IGôl),  él- ve  de  Backhuixen. 

—  358.  Une  manne. 

Hendrik  vau  VUet  (né  à  Delft, 
1608).  —  30^.  Intérieur  d  un  tem- 
ple protestnnt.  en  1656.  —  360- 
Môme  sujet  avec  un  effet  de  soleil. 

Hendnch    Voogd  (1700-1839). 

—  361.  Paysage  iialieo.  —  362. 
Paysage  montagneux. 

Sebasiiann  Vranck  (né  à  Anvers, 
1.573;  mort,  16'47).  —  363.  Un  vil- 
lage pillé  par  des  soldats.  (Si- 
gné S.  Yrancx.)  —  'M)^.  L'u  mon- 
sieur et  une  dame  se  promenant. 
^  360.  Costumes  flamands. 

«  Sebastiaen  Vrancx  et  Sebastiaen 
Francken  ne  seraient-ils  point  un  seul 
et  même  peintre?  »  (W.  Burger.) 

Jan  Renier  de  Yries  (xvii-  s.)» 
imitateur  de  Ruisdaël.  —  360.  Vue 
d'un  canal. 
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Arie  de  Voie  (né  à  Leyde ,  1641). 
—367.  Portrait  d'homme. 

Anthonie  Waterloo  (xvn«  s.).  — 
368.  Paysage  avec  un  chasseur  sur 
le  premier  plan. 

[Les  paysages  peints  de  ce  graveur 
fécond  sont  assez  rares.] 

Jan  BaptiHa  Weenix  (né  à  Ams- 
terdam, 1621;  mort»  1660).^  369. 
Paysage  italien, 

Jan  Weenix  (né  à  Amsterdam. 
1644;  mon,  17t9).  -  370.  Oiseaux 
morts  et  fruits. 

Rogier  tan  der  Weide  (Weyden), 
né  A  Bruxelles  y  1480;  mort,  1529). 
— 37 1 .  L'apôtre  saint  Jean ,  assis  an 
milleud^un  paysage  semé  de  fleurs, 
de  coquillages,  etc... ,  est  occupé  à 
écrire;  derrière  lui  le  diable  ren- 
verse son  encrier. 

[Ce  tableau  était  d'abord  atlnbué  a 
Memling  (Hemling).  Le  nouveau  cata- 
logue l'attribue  à  Rogier  yan  der  Weide 
(Weyden).  M.  Viardot,  qui  le  donnait 
d'abord  à  Memling,  adopte  cette  attri- 
bution nouvelle  :  «  Ce  petit  tableau , 
très-fin,  très-soigné,  est  peint  à  l'huile, 
dit-il;  c'est  évidemment,  à  mon  avis, 
l'œuvre  de  Rogier  van  der  Weyden, 
que  nous  appelons  Roger  de  Bruges.  » 
Les  dates  données  par  le  catalogue  ne 
coïncident  pas  toutefois  aTOc  celles  re- 
latives à  Roger  dit  de  Bruget  puis- 
qu'on sait  qu'il  est  mort  en  iwi  ;  elles 
s'appliqueraient  à  un  Roger  van  der 
Weyden,  le  jeune,  artiste  Jon!  l'exis- 
tence est  contestée.  M.  W.  Burger  re- 
garde cette  attribution  comme  étant 
u  aussi  fantastique  »>  que  le  maître.  «  Le 
Ubleau,  dit-il,  est  del'écolede  Hemling, 
probablement,  car  Fécrivain  de  l'Apo- 
calypse est  le  même  à  peu  près  que  ce- 
lui da  Tolet  droit  dn  Mariage  de  aainU 
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Catherine,  à  l'hôpital  Saint-Jean  de 
Bruges.  Seulement  la  téte  et  les  mains 
sont  loin  de  lâ  perfection  du  grand  ar- 
tiste. Le  paysage,  les  fines  Ilears  et  les 
herbettes  ont  qnelqae  chose  de  Pate- 
nier,  qui  imita  Heœliog  comme  paysa- 
giste. »  —  Toote  cètle  question,  on  le 
voit,  est  très-obscare.  On  trouvera  des 
renseignements  sur  Rogier  van  der 
Weyden  (Roger de  Bruges) dans  V funé- 
raire df  la  Belgique^  p.  cv.  —  Consulter  : 
Hand-boik  of  paintmg  :  German^  fie- 
mfiA,  and  dutck  ScfiooU,  of  Kuolbr, 
n^wiilin  by  D*  Waaoen  <London, 
Murray,  1860,  toI.  I,  84  et  103.)— TAl 
"'-irhj  Flenihh  painlei s ,  by  Cnowp,  and 
('avilcnxflle  fLondon,  Murray,  1857, 
—  Muséfs  de  Hollande  ^  par 
W.  BVROER,  II,  328.] 

Aâriaan  van  der  Werf{né  près  de 
Rotterdam,  1651;  mort,  1722), 
élL've  de  van  derNeer.  —  372.  Por- 
trait du  contre-amiral  Jan  Snellen. 

Pipter  ran  der  Werf  (né  à  Rot- 
terdam, H)6ô  ;  mort,  1718}.  —  373. 
Une  Madeleine  pénitente.  —  374. 
Porlrait  du  peintre. 

Goorge  Fietcr  Wvsicubcrq  (né  à 
Nimègue,  1791).  —  375.  Paysage. 

Jan  Willaerts  (xvii's.).  —  376. 
Une  rivière  couverte  de  hanpies. 

Jacoh  de  WiT (né  à  Amsterdam, 
1G95;  mort,  1754).  —  377.  Couron- 
nement de  sainte  Catlierine.  —  378 , 

379.  (Compositions  allégoriques, 
jieintures  en  grisaille. 

Mathias  Withoos  (]&ri-\'H)3).  — 

380.  Un  serpent  et  divers  papillons 
près  d'un  chardon. 

Parmi  les  peintres  hollandais,  un 

certain  nombre  se  sont  consacrés  «•  à 
glorifier  l'insecte,  dit  M.  W.  Rurger; 
c'est  surtout  à  la  famille  Withoos 
qu'appartient  le  papillon;  a  Mathias, 


a  ses  trois  fils,  Jan,  Pieter  et  Frans,  et 
à  sa  fille  Alida,.,.  ils  se  ressemblent 
tous  dans  la  famille....  Leurs  papil- 
lons, émaillés  de  tons  extrêmement 
énergiques  et  brillants  »  ont  I*air  de 
bjjonx  fabriqués  avec  des  pierres  pré* 
cienses.  » 

Smanuel  de  Wiite (né  à  A li^maar , 
1G07  ;  mort,  1692).  — 381.  Intérieur 
de  temple  protestant 

/.  B,  Wolfart  {xvn*  s.).  —  382. 
Paysage  montagneux. 

Pieter  Chrietoffel  Wonder  (né  à 
Utrecht,  1780).  — ^  383.  Une  mar- 
chande de  harengs. 

Philips  fVùuwermant  (né  à  Har- 
lem,1620;  mort,  i668),élèvedeWy- 
nants.  —  384.  Prise  et  incendie  d'un 
village  par  des  soldats.  —  385.  Deui 
villageois  près  d'une  cabane.  —  386. 
Un  cavalier  dans  un  paysage  de 
dunes. 

o  Ces  trois  tableaux  sont  bien  usés.  » 

Pieter  Wouu  ermans  (  né  à  Har- 
lem), frère  du  précédent.  —  387. 
Un  camp.  ~  388.  Deux  enfants 
jouant  avec  une  chh^e  et  un 
chien. 

Jan  Wouuermans  (mort,  1666), 
le  plus  jeune  des  trois  frères.  — 
389.  Un  paysage  de  dunes. 

Les  œuvres  de  cet  artiste  sont  exces- 
sivement rares.  M.  W.  Burgcr  pense 
qu'elles  ont  pu  quelquefois  être  attri- 
buées à  Wynauts,  «  non-seulement  à 
cause  de  la  ressemblance  du  style,  mais 
à  cause  de  la  ressemblance  du  mono- 
gramme employé  parles  deox artistes  : 
J.  W.  Le  tableau  de  Rotterdam  a  IV 
vantage  d'être  signé  en  toutes  lettres. 
Ce  qu'on  y  admire  c'est  l'extrême  fer- 
meté de  la  touche  et  Ténergie  de  la 
couleur....  œuvre  vaillante,  et  qui  cause 


76  DE  ÛORDREGRT 

une  profonde  impression ,  du  même 
geore  à  peu  près  que  ie  Putit  Buisson 
de  Ruîsdaèl,  au  Louvre.  » 

Tiieodoor  van  de  If  «ter  (1683).  — 
Portrait  de  Guillaume  111 ,  roi  d'An- 
gleterre. 

l%omas  Wijk  (Wyck)  (né  à  Har- 
lem, I6IG;  mort  à  Londres,  1686). 
—  391.  Une  femme  avec  ses  enfants, 
prôs  d'une  table.  —  392.  Vue  d'une 
plage  rocailleuse. — 393.  ^  Paysage 
italien. 

Van  Wijnants  (Wynandts,  né  h 
Harlem^  1600;  mort,  1670.  ou  plutôt 
après  1677). -^394.  Paysage. 

Les  figures  sont  de  Liogelbach. 

—  395.  Autre  paysage  [d'un  as- 
pect assez  froidj.  —  396.  Paysage 
de  dunes  avec  de  grands  arbres. 

Retnier  Zeeman  (né  à  Amster- 
dam, 1612).  —  397.  Marine. 

Hendn'k  Marlensz  Zorg  (  né  à 
Rotterdam,  1621;  mort,  1682), 
élève  de  D.  Teniers.  —  398.  Une 
tète  de  vieillard. 

TABLSACX  0£  PEINTRES  INCONNUS. 

Cette  série  offire  très'peu  de  choses 
dignes  d'être  remarquées. 

*  399.  Un  gouverneur  (  portrait 
daté  de  165a\. 

400.  Achille  parmi  les  jeunes 
filles. 

401.  Une  femme  près  d'une  table 
où.  sont  divers  objets  d'une  batterie 
de  cuisine. 

402.  (Manière  de  Rubens.)  Le 
Cbrist  et  les  disciples  d'ËmmaOs. 

403.  Christ  en  croix. 

404.  Li anaé. 
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405.  Paysage  flamand. 

406.  Portrait  de  Guillaume  I**, 
prince  d'Orange. 

407.  Portrait  de  Louise  de  Goii- 
gny. 

(  Kiëce  de  Tamiral  de  Coligny  et 
femme  de  GuiUaume  le  Taciturne.  ] 

408.  Portrait  de  GuiUaume  V, 
prince  d'Orange. 

409.  Portrait  de  Charles  l**,  roi 
d'Angleterre. 

410.  Portrait  d'Henriette-Marie , 
reine  d'Angleterre. 

411.  Portrait  d'firasme. 

412.  Idem. 

413.  (£cole  de  Ruliei^s.)  Portrait 
de  yan  Pans  Adriaan. 

414.  Portrait  de  J.  Buyck ,  bourg- 
mestre d'Amsterdam. 

41&.  (ficole  d'Holbein.)  Portmit 
d'homme. 

416.  Portrait  d*un  généraL 

417.  Portrait  de  militaire. 

418.  Portrait  d'homme. 

419.  Portrait  de  femme. 

420.  Portrait  d'homme  [joli  petit 
médaillon]. 

421 .  Une  femme  qui  lutte  ayec  un 
satyre. 

422.  Saint  Jean. 

423.  Saint  François. 

424.  Marie  et  l'enfant  Jésus. 

426.  (Style  de  l'Aibane.)  Danse 
d'enfants.*. 

(Corps  nus  et  rosés  ;  peinture  molle.  ' 

42G.  (École  byzantine.)  La  Vierge 
et  le  Christ  mort. 

427.  Une  Descente  de  croix 
(xvi*  s.). 

iiW.  Adoration  des  bergers 
(xvi*  s.). 


.  kiui^cd  by  Googl 
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429.  Christ  en  croix  (xvi*  s.)* 

430.  U  Vierge  et  Ventsax  Jésus 
(xvi*  s.). 

431.  L'amour  maternel  <xvi*  s }. 
432*  Deux  religieux  (xv*  s.). 

433.  "(Style  dlsaac  van  Ostade.) 
Scène  militaire. 

434.  (École  de  Rembrandt.)  Une 
jeune  fille. 

435.  (ficole  de  Rubeos.)  Hucius 
Scevola. 

436.  (Ecole  de  Rubens.)  Amour 
paternel. 

437.  (École  de  Teniers.)  Scène  vil- 
lageoise flamande. 

*438.  Un  portrait  de  gardp  civi- 
que du  commencement  du  zvn*  s. 

439.  Composition  allégorique. 

440.  Armoiries. 

écoles  d'Itali». 

Guido  Reni  (né  à  Bologne,  1575  ; 
mort,  1642).— 441.  Saint  Joseph  et 
Tenfant  J6sus  [œuvre  faible]. 

Nieolo  lozet  di  Simcn  (vivait  en 
16S0  à  Naples).  —  442  Suinte  Cathe- 
rine. 

Benedetto  lâUti  {né  à  Florence , 
1666;  mort,  1724).  —  443.  Made- 
leine repentante. 

«  Vive  et  spirituelle  esquisse.  »  (W. 
Burger.) 

Cia  rnpolo  Pannint  (né à  Plaisance, 
1691  .  mort,  1764).  —  444.  Un  re- 
pos de  chasse  près  de  ruines  et 
d'une  fontaine. 

Salvator  lîosa  (  né  à  Naples, 
1G15;  mort,  1673).  —  445.  Moine 
en  prières. 

Andréas  Locatelli  (xvin«  s.).  — 
446.  Paysage  italien.  —  447.  Idem.  ^  française. 


In&mnu,  —  446.  La  Vierge ,  l'en- 
fant Jésus  et  saint  Joseph. 

École  e^gnole. 

Bar^lamé  Xurillo  (né  près  de 
Séviile,  1613:  mort,  1686).  ^49. 
Deux  jeunes  mendiants. 

M.  W.  Burger  regarde  ce  tableau 

comme  une  copie. 

Joseph  Hibera  (l'Espagnolet)  (né 
près  de  Valence,  1589j  mort,  1656). 
—  450.  Un  vieillard. 

Attribution  douteuse. 

Éoote  fPMçalM. 

François-Xavier  Fabre  (élève  de 
David). —  451.  Agar.  . 

Jean-BapHiU  Greuxe  (né  à  Tour- 
nus,  1734;  mort  1807).  —  4S?.  Une 
I  jeune  femme  tenant  un  enfant  (es^ 
quisse). 

Euhm  Kohert  (né  à  Paris,  en 
1733,  mort  en  1808).  —  453.  Entrée 
d*un  temple. 

Claude-Joseph  Vemet  (né  à  Avi- 
gnon, 1714;  mort,  1789).  -  454. 
Port  italien,  au  clair  de  lune. 

Vindrier  (mit*  s.).  455.  —  Jeune 
fille  s*appuyant  à  une  table. 

«  Ce  tableau,  catalogué  comm»  on- 
ginal  de  Vindrier,  imitateur  de  ti:  uv;. 
a  bien  l'air  d*étce  tout  simplement  une 
copie  d'après  Creuse  M-même.  »  (w. 
Burger) 

DESSINS. 

Cette  précieuse  collection  se 
compose  de  3000  pièces,  apparte- 
nant aux  écoles  italienne,  aile- 
mande ,    flamande ,   hollandaise , 
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COLLECTIONS  PARTICULlèRES. 

Collection  de  M.  Blokhyxen  :  an- 
ciens maîtres  hdlaïKlais. 

Collection  de  M.  Nottebonm  (sur 
les  boompies);  elle  n'est  pas  tou- 
jours visible;  (  Ile  se  compose  prin- 
cipalement de  tableaux  moilerf.es. 
parmi  lesquels  on  distingue  quel- 
ques-uns (les  plus  beaux  ouvrages 
d*Àry  Scheffer  et  de  Delaroche, 

Le  iMttlw  (Sehouwburg)  (Plan 
ainsi  que  le  naître/  hôpital 
(nieuw  Gasthuis)  (Plan  20)  sont  si- 
tués sur  ie  canal  de  ceinture  de 
Touest  ou  Kaol  Singeh 

Sociétés. 

Les  sociélésou  clubs  ont  des  éta- 
blissements non  seulement  dans  la 
ville,  mai-»  encore  dans  des  jardins 
près  de  la  ville.  Dans  l'iniérieur  de 
la  ville  les  deux  principales  sociétés 
sont  celles  dites  Amiciiia  (Plan  29) 
et  Harmonia  (  Plan  30) 

Le  Yacht  Club.  —  C'est  un  vaste 
palais  qui  étend  sa  façade  sur  le 
quai  Guillaume  (Willemskade),  dont 
il  est  parlé  page  79  1 2"  colon.).  Les 
appartements  destinés  à  recevoir 
le  prince  Henry,  des  Pays-Bas, 
frère  du  roi,  président  du  club,  la 
salle  des  délibérations,  la  salle  à 
manger  sont  décorés  avec  bon  ^^oiit. 
Au  faîte  de  l'édifice  s'élijve  un  pa- 
villon d'où  la  vue  s'étend  au  loin 
sur  tout  le  pnys  alentour.  On  a 
réuni  un  musée  de  petits  modèles  ei 
la  collection  des  prix  {gagnés  par  le 
club.  Les  principaux  baliitanis  de  la 
ville  tiennent  à  honiieur  (rè;re 
membres  du  Yacht  Club.  Ici  la  na- 
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vigation  de  plaisance  est,  comme 
en  Angleterre  t  considérée  comme 
un  noble  exercice,  et  une  récréa* 
tion  digne  d'intérêt. 

Aux  courses  nautiques  'données  à 
Rotterdam, le  IS  juillet  isso,  1?  Société 
desrégates  parisiennes  avait  été  invitée 
par  le  prince  Henri  à  se  faire  repré- 
senter. Les  amateurs  pariîsiens  se  sont 
empressés  d' accueillir  cette  invitation; 
et  ce  sont  eux  qui  ont  gagné  le  pre- 
mier prix. 

JardiaB. 

Il  y  a,  autour  de  la  ville,  trois 
points  extrêmes  (placés  poi.r  ainsi 
dire  aux  trois  sommets  du  triangle 
dont  Rotterdam  présente  la  fîgure) 
qu'il  faut  visiter  pour  compléter  la 
connaissance  de  sa  topographie.  — 
1°  On  ï^uivra  la  rue  Hoog-Stiaat  (F. 
p.  53)  dans  toute  sa  longueur  en 
se  dirigeant  vers  l'E.;  on  aortira- 
par  la  por  te  de  l'E.  (Oostpoori)  et , 
tournant  à  dr. ,  on  trouvera  à  quel- 
que distance  le  : 

Parc  (Nieuw  Park,  Plan  25}, 
promenade  publique  de  la  ville.  On 
y  a  inauguré ,  le  24  septembre  1860, 
en  présence  de  la  famille  royale  et 
d'une  foule  immense  de  tout  rang 
et  de  tout  état,  la  >tatueen  marbre 
du  poëte  national  Tollcns,  œuvre 
du  statuaire  Strakée.  (K.  sur  Toi- 
lens,  p.  91.) 

2"  Si  l'on  traverse  toute  la  ville 
de  Rotterdam,  en  s'éloignant  de  la 
Meuse,  on  arrive,  au  sommet  du 
triangle,  à  la  porte  de  Delft  (Delfsche- 
poort,  Plan  2'2),  élevée  au  point  de 
rencontre  de  deux  canaux.  Après 
avoir  franchi  la  |)urte,  en  teiirtîant 
à  g.  on  aperçoit  les  coustruciioûs 
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en  style  ogival  de  l'embarcadère  du 
chemin  de  fer  de  La  Haye. 
Gare  du  chemin  de  fer  de  La  ïïaye. 

 Otfo  gare  o;;ivale  est  imitée  de 

cette  bAtarde  époque  transitoire, 
dit  M.  Maxime  Du  Camp,  où  le  go- 
thique fleuri  cherche  à  devenir 
flamboyant.  Rien  n'y  manque:  voici 
les  tourelles  pentagones  surmon- 
tées de  menions  ;  voici  le  chou 
frisé;  l'ogive  en  accolade;  voici  sur 
les  murailles,  qui  sembient  des 
courtines,  les  écussons  des  villes 
que  ie  railway  traverse  ou  Jesiert; 
dans  la  salle  d'attente,  voici  des 
corniches  en  feuilles  (ie  trèfle,  des 
caissonschardonnés  eior  nésde  culs- 
de-lampe.  Cela  jure  et  fait  m  tuvais 
effet  ;  pas  plus  ijue  le  protestantisme, 
l'industrie  ne  peut  s'allier  au  gothi- 
que. » 

Continuant  d'avancer  en  laissant 
le  chf-min  de  fer  à  dr. ,  on  ne  tarde 
pas  à  atteindre  la  porte  du  jardin 
zoologique. 

Jardin  zoologique  (Diergaarde 
ou  Zoologischetuin).  —  En  y  entrant 
on  parcourt  une  allée  droite,  bor- 
dée des  deux  côtés,  pendant  la 
belle  maison,  d'une  quantité  de  per- 
roquets de  toutes  espèces,  et  de  tou- 
tes couleurs;  suspendus  à  dts  liges 
de  fer.  «  L'accueil  i\ue  ces  beaux 
messieurs  font  à  chaque  visiteur 
varie  du  tout  au  tout  suivant 
l'heure,  le  temps  et  leur  caprice;» 
tantôt  sombres  et  silencieux,  tan- 
tôt le  saluant  d'une  infernale  tem- 
pête de  cris  discordants. 

3'  Si  l'on  parcourt  le  quai  des 
Boompjes  (F.  p.  5)3  )  dans  toute  sa 
longueur,  en  desceadaut  la  long 


du  cours  de  la  Meuse,  arrivé  à  l'ex- 
trémité, on  franchit  sur  un  pont  le 
Leuvehaven,  puis,  tournant  à  g., 
on  visitera  avec  intérêt  le  nouveau 
quni  Guillaume  (Willemskade) ;  on 
y  voit  des  rangées  de  magnifiques 
maisons  h  l'endroit  où ,  il  y  a 
peu  d'ann^^es,  il  n'existait  que  des 
marais.  L'édifice  qui  en  forme  l'ex- 
Ir/"mit6  occidentale  est  le  siège  du 
Y  ai' ht  Club  (  V.  p.  78).  On  con- 
tournera cet  anf^le,  et,  à  g.,  au 
delà  du  bassin  de  Veerhaven,  on 
se  d i  r  i  t^'c  ra  vers  un  boulevard  abrité 
de  vi^ux  ormes,  le  long  d'un  petit 
canal  burdé  de  jardins  et  de  petites 
maisons  communiquant  avec  la 
route  an  moyen  de  ponts.  Ces  habi- 
tations, à  moitié  cachées  dans  la 
verdure,  sont  d'un  aspect  pitto^-es- 
que  et  plein  de  charme,  en  ce  qu'il 
éveille  la  douce  impression  d'une 
vie  paisible  et  retirée,  et  qne  l'on 
y  retrouve  le  sentiment  intime  des 
peintres  hollandais.  Un  peu  plus 
loin,  à  g.,  vers  la  Meuse,  on  aper- 
çoit des  màt'^  de  naviies,  c'est  l'em- 
placement du  port  de  Delfslwven 
{V.  p.  84);  et  la  vuede  ces  navires, 
dont  un  certain  nombre  s'apprêtent 
à  partir  pour  les  Indes,  forme 
une  perspective  tout  à  fait  con- 
trastante pour  la  pensée  avec  ces 
habitations  champêtres  et  retirées, 
entourées  de  jardins  et  de  fleurs. 
Au  bout  du  boulevard  est  un  : 

Jardin,,  —  appartenant  à  une  so- 
ciété d'abonnés  (socieleit).  Ses  pe- 
louses et  ses  bosquets  sorit  lafral- 
chis  par  une  petite  rivièie.  Une 
s  ille  y  est  disposée  pour  donner  des 
concerts  dans  la  beiie  saison.  —  A 
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dr.  (lu  i)remier  boulevard  est  un 
second  boulevard ,  élevé  sur  une 
chaussée.  Si  on  le  suit  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  jardin,  dont  il  Vient 
d'ôire  parlé  et  dont  il  forme  une  des 
lirnitt's,  on  aperçoit  les  prairies  de 
polders  couverts  de  troupeaux  dans 
la  belle  saison.  —  On  pourra,  en 
revenant  sur  ses  pas,  rentrer  en 
ville  par  ce  second  boulevard. 

ROUTE  16. 

M  ROTTERDAi  A  60UDÂ  , 
UTRECHT  ET  AMSTERDAM. 

(En  chemin  de  fer,  87  kil  ) 
Chemin  de  fer  Rhénan  (Nederlandsche 

Rhijn  Spoorweg.) 
S  convois  par  jour.  Un  dernier  départ 
a  lieu  à  9  h.  du  soir  et  le  convoi  ne 
vaque  jusqu'à  Utrecht.  —  La  durée 
du  trajet  de  Rotterdam  à  Amsterdam 
est  très^variable  :  die  est  de  1  h. 
ks  m.  par  le  convoi  express  qui  part 
à  12  h.  15        de  îl  h.  S5  m.  par 
les  convois  de  7  h.  et  de  lo  b.  du 
mat.;  de  3  h.  par  le  convoi  de  n  h. 
50  m.;  et  de  4  h.  par  celui  de  1  h. 
30  m.,  à  cause  du  temps  d'arrêt  à 
Utrecht;  il  ne  marche  pas  ie  di- 
manche. —  Le  trajet  de  Rotterdam  à 
Gouda  est  d'environ  80  m.  et  de 
Kotterdam  à  Utrecht  il  varie  de  i  b. 
à  3  h,  —  Prix  de  Rotterdam  à  Ams- 
terdam :  train  express  :  l'"  cl  5  fl. 
30  c;  II«  cl.  4  fl.;  trains  ordinaires  : 
cl.  4  fl.  -20  c;  n«  cl.  3  fl.  40  c; 
III»  cl  2  fl.  îo  c.  ~  De  Rotterdam  à 
Utrecht  :  P«  cl.  2  fl.  70  C;  1I«  cl.  2  fl. 
5  c;  IU«  ci  1  fl.  35  c  — Le  prix  des 
trains  express  est  augmenté  de  .20 
pour  leo  sur  le  prix  ordinaire. 

N.  B.  Les  personsiUi  qui  viennent 
pour  la  première  fois  en  Hollande 


prennent  très-rarement  cette  voie; 
on  la  prend  de  préférence  au  re- 
tour d*Amsterdam  à  Rotterdam. 

Bien  que  cette  route  traverse  Tin- 
térieur  du  pays,  les  polders  y  sont 
aussi  nombreux  que  dans  les  can- 
tons plus  voisins  de  la  mer.  Le  sol 
est  bas,  couvert  de  prairies»  et 
dans  toutes  les  directions  coupé  de 
canaux.  La  voie  est  établie  sur  une 
dipue  construite,  vers  la  fin  du 
xui*^  s. ,  contre  les  inondations  de 
l'Yssel  (ijssel,  prononcez  :  eissel). — 
Cette  rivière,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  TYssel  de  la  Gueldre, 
est  une  branche  du  Leck.  dont  elle 
se  séjiare  à  l'O.  de  Vianen;  elle  ar- 
rose Gouda  et  vient  se  jeter  dans 
la  Meuse  à  4  kiL  au-dessus  de  Rot- 
terdam. Jusqu'au  delà  de  Gouda, 
on  a  TYssel  à  dr.  à  peu  de  dis- 
tance. 

les  statiom  entre  Rotterdam  et 
Gouda  sont  :  Capelkf  Nieuicer- 
kerke,  où  on  laisse  à  g.  un  polder 
nouvellement  desséché,  appelé  Ze- 
venhuizensche-Plas.  Un  peu  plus 
loin  on  laisse  à  dr.  la  station  de 
Moordrechtf  v.  sut  le  bord  de  TYs- 
sel. 

20  kil.  Gouda  (Hôt.  i  Heèrenlo8$' 
ment;  Zalm  (le  Saumon),  ou' vul- 
gairement Ter-GimWf  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  estàl'embouchure 
de  la  Gouw  dans  l'Yssel ,  est  une 
ville  d'euTiron  iSOOO  hab.,  située 
sur  la  rive  dr.  de  TYssel.  Parmi 
les  canaux  qui  traversent  la  ville , 
celui  de  la  Gouw  met  TYssel  en 
communication  avec  le  Rhin.  Gouda 
se  trouve  placée  sur  un  point  de 
passage  de  la  navigation  entre  le 
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RhÎD  et  la  Meuse.  Soû  canal  inté- 
rieur principal  y  nommé  Haven,  ou 
le  port,  est  bordé  de  tilleuls  et  de 
belles  inaisons.  Cette  ville,  entourée 
de  remparts  et  de  larges  fossés,  est 
surtout  à  l'abri  des  attaques  par  la 
possibilité  d*inonder  au  moyen  de 
ses  écluses  le  territoire  qui  l'en- 
toure. Ses  remparts  ne  sont  plus  du 
reste,  aujourd'hui,  que  des  boule- 
vards; Gouda  se  recommande  parti- 
culièrement à  l'intérêt  des  voya- 
geurs par  sa  : 

Grande  Égiise  (groote  Kerk)  et 
les  beaux  vitraux  qu>'elle  contient. 
Cette  église,  aujourd'hui  temple 
protestant,  était  autrefois  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jean.  Elle  fut  con- 
struite au  commencement  du  xiii*  s. 
EUe  a  été  incendiée  en  Tan  1553. 
On  y  voit  plusieurs  tombeaux,  mais 
ce  sont  ses  vitraux  qui  comptent 
comme  œuvres  d'art,  ayant  une 
cdébrité  européenne.  Ils  ne  sont 
pas  tous  à  la  même  hauteur  de 
mérite.  Un,  entre  autres  (n*  10), 
brisé  par  un  orage  et  restauré  en 
1655«  contraste,  par  l'infériorité  de 
son  exécution,  avec  la  perfection  de 
ceux  exécutés  de  1560  à  1603  par 
les  deux  frères  WotUer  et  Dirk  Cra- 
hethf  aidés  d'autres  artistes.  Ils 
proviennent  de  dons  faits  par  des 
villes  ou  par  de  riches  familles. 
On  conserve  à  la  sacristie  des  des- 
sins d*aprèsces  vitraux,  par  Chris- 
tophe PiersoH  (1631-1114)  et  deux 
autres  peintres. — Voici,  en  entrant 
dans  l'église  par  la  porte  qui  se 
trouve  sûus  le  clocher .  les  divers 
sujets  peints  dans  ces  vitraux  : 

l**  Line  allégorie  représentant  la 


Liberté  de  conscience;  ^2*  la  Prise 
de  Daroiette  par  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse,  dans  la  troisième 
croisade;  —  3*  la  Vierge  de  Dort; 

—  4*  la  Justice  et  la  Valeur,  avec 
les  armes  des  seigneurs  du  Rhin- 
land;  —  5*  la  Reine  de  Saba  visi- 
tant Salomon,  par  W.  Crabeth  ; 

6'  Siège  de  Béthulie  et  décapita- 
tion d'HoIopheme,  par  D.  Crabeth; 

—  7*  la  Cène,  avec  les  deux  dona- 
taires, la  reine  Marie  d'Angleterre 
et  PhUippe  II  d'Espagne,  Ions  deux 
agenouillés,  par  D.  Crabeth;  — 
8*  le  Sacrilège  d*Héliodorus,  par 
W,  Crabeth^;  —  9*  Anges  apparais- 
sant à  Zacharie;  —  10*  KAnnoncta- 
tion  ;  —  11*  la  Naissance  de  saint 
Jean-Baptiste;  —  12*  la  Nativité, 
par  W.  Crabeth;  —  13*  le  Christ 
parmi  les  docteurs;  —  ik'*  Prédi- 
cation de  saint  Jean-Baptiste ,  par 
D.  Crabeth;  —  15*  le  Baptême  du 
Christ,  par  D.  G.;  16°  Sermon 
sur  la  montagne,  par  D.  C;  — 
17°  Saint  Jean  réprimande  Hérode; 

—  18*  les  Disciples  de  saint  Jean 
questionnant  le  Christ,  par  D.  C; 

—  la*  Décapitation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  —  20°  et  21°  les  Souffran- 
ces, la  Résurrection  et  l'Ascension 
de  Jésus-Christ;  —  22"  les  Mar- 
chands chassés  du  temple,  par 
D.  C.  ;  —  23°  Victime  offerte  par  le 
propiiète  Élie  en  présence  des  prê- 
tres de  Baal,  par  W.  C;  —  24"  l'Ange 
envoyant  Philippe  baptiser  l'Ethio- 
pien, et  Saint  Pierre  et  saint  Jean 
guérissant  les  boiteux,  par  D.  G.; 

—  25°  la  Délivrance  de  Leyd^  et  la 
levée  du  siège;  —  2G"  la  Délivrance 
de  Samarie  ;  —  27'*  le  Pliarislea  et 
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le  publicaia  au  temple;  98*  la 
Femme  adultère;  —  39«  Nathan  ré- 
primandant David;  —  30'  la  Ba- 
leine renciant  Jonas;  —  31*  dans  le 
transsept  du  sud ,  Balaam.  Outre  ces 
divers  sujets,  les  treize  fenêtres  du 
chœur  représentent  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres. 

Vhôtel  de  ville,  siltté  sur  la 
place  du  Grand-Marché,  fut  la  ré- 
siilence  de  Jacqueline  de  Bavière 
pendant  les  guerres  cÎTlles  des 
Hoeks  et  des  Kabeljaws.  Le  badi- 
geon a  fait  disparaître  le  caractère 
de  son  architecture. 

Il  y  a  une  talle  de  tf^ctaele  qui 
sert  en  njéme  temps  de  salle  de 
concert. 

La  situation  de  Gouda,  qui  la  met 
en  communication  avec  les  princi 
paux  cours  d*eau  du  pays,  eut  favo- 
rable au  transit  des  marchandises. 
La  fabrication  de  bi  iques  est  une  des 
p  ri  n  G  i  i>a  1  es  industries  des  habitants; 
l'argile  que  l*on  emploie  provient  du 
lit  de  l'Yssel.  Les  pipes  de  terre  for- 
ment un  autre  article  de  fabrication 
qui,  depuis  l'usage  si  répandu  des 
cigares,  a  perdu  de  sou  importance 
Le  frumage  qui  se  fait  aux  environs 
de  Gouda,  connu  sous  le  nom  de 
stolk,  est  estimé  comme  un  des 
meilleurs  fromages  de  la  Hollande. 

■istoiie. 

La  villede  Ter-Gouwa  appartenu 
à  des  seigneurs  de  la  maison  de 
Blois  ;  un  de  ces  seigneurs  la  re- 
mit, en  1389,  aUx  comtes  de  Hol- 
lande. En  1434,  le  duc  de  Bour- 
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gogne,  Philippe  le  Bon,  y  assiégea 
sa  parente  Jacqueline,  comtesse  de 
Hollande»  qui  y  faisait  sa  résidence 
habituelle,  et  il  l'otillgea  à  capi- 
tuler et  à  le  déclarer  son  héritier. 


La  première  station  à  laquelle  on 
arrive,  20  min.  après  avoir  quitté 
Gouda,  est: 

.Ondewater,  Y.  de  2100  hab., si- 
tuée sur  l'Yssel  Elle  fkft  prise  d'as- 
saut en  1:  75,  pillée  et  brûlée  par 
les  Espagnols.  Les  massacres  com-  . 
mis  par  eux  ont  été  représentés  par 
le  peintre 'DirlE  (Thierry)  Sloop 
(lClO-1686)  dans  un  tableau  curieux 
que  l'on  voit  dans  la  salle  des  séan- 
ces de  l'hôtel  de  ville.  Un  Guide  en  . 
Hollande  donne  les  détails  suivants 
à  l'occasion  du  bâtiment  antique  du 
poidi  de  la  ville  :  «  L'empereur 
Charles-Quint  octroya  à  la  ville  le 
druit  d'y  peser  les  individus  soup- 
çonné:» de  magie.  Un  certificat  passé 
à  Oudewater,  attestant  que  la  pesan- 
teur de  l'iiidiv.du  était  en  harmonie 
avec  sa  stature,  le  garantissait  par- 
tout. En  1729 ,  un  certain  van  Dool 
et  sa  femme  y  furent  encore  pesés. 
Les  balances  font  actuellement  meil- 
leure besogne  :  eu  1845  on  y  pesa 
1 587  372  kil.  de  fromage.  »  —  Les 
habitants  se  livrent  à  la  culture  du 
chanvre  et  au  travail  des  corderies. 

36  kil.  1/2.  Woerden,  Y.  de 
4200  hab.,  située  sur  le  vieux 
Rhin  (onde  Rijn).  Son  origine  date- 
rait, dit-on,  d'un  cb&teau  qu'y  fit 
bfttir  un  évèque  d'Utrecht  en  1160. 
En  1572,  cette  ville  secoua  le  joug 
espagooL  Un  siècle  après  (en  1512) 
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ette  fut  prise  par  les  troupes  de 
Louis  XIV ,  sous  le  eommanUemeot 
du  maréchal  de  Luxembourg^  Elles 
y  commirent  de  grands  excès.  Voici 
ce  que  raconte  Voltaire  {SUek  d>' 
LtmisilV^  ch.  xj)  de  ceux  commis 
dans  les  deux  bourgs  de  Boâêgra- 
%en  et  de  Zwammerdamj  situés  sur 
le  Tieux  Rhin  et  sur  la  roule  qui 
w  de  Woerden  à  Leyde:«  Ces  deux 
bourgs  considérables,  riches  et  bien 
peuplés,  furent  abandonnés  au  pil- 
lage des  soldats  pour  prix  de  leurs 
ûktigues.  Ils  mirent  le  feu  à  ces  deux 
villes  et»  à  la  lueur  des  flammes , 
ils  se  livrèrent  à  la  débauche  et  & 
la  cruauté.  Ce  pillage  laissa  une  im- 
pression  si  profonde,  que,  plus  de 
quarante  ans  après  j'ai  vu  les  livres 
hollandais  dans  lesquels  on  appre- 
nait à  lire  aux  enfants  retracer  cette 
aventure  et  inspirer  la  haine  contre 
les  Français  à  des  générations  nou- 
velles. »  En  1813  la  ville  de  Woer- 
den fut  prise  sur  les  Hollandais  par 
les  Français,  sous  le  commande- 
ment du  général  Molitor» 

La  dernière  station  avant  Utrecht 
est  Harmelen,  v.  de  1200  hab. 

5-2  kil.  Utrecht.  (  Pour  la  des- 
cription de  celte  ville,  V.  plus  loin 
ia  Route  d'Amsterdam  à  Utrecht). 

On  se  trouve  ici  sur  les  limites 
d'une  partie  plus  élevée  du  soi  hol- 
landais et  où  commencent  à  se  des- 
siner quelques  ondulations  de  ter 
rain;  mats,  après  avoir  marché  de 
ro.  à  l'E.,  en  venant  de  Rotterdam 
k  Utreclit,  on  reprend,  d'Utrechl 
à  Amsterdam,  une  direction  du  S. 
£.  au  N.  0.,  et  on  rentre  dans  la  ré- 
gion des  canaux  et  des  polders. 


^M  A  û£LFT.  aa 

Les  stations  entre  Utrecht  et  Am- 
sterdam sont  celles  de  Maarsen, 
Breukann,  Nieuufersluis,  v.  situé 
dans  une  assez  riante  contrée.  Les 
rives  du  Vecht,  que  l'on  a  à  dr. ,  à 
peu  de  distance,  sont  déjà  couvertes 
de  maisons  de  campagne  apparte- 
nant à  des  habitants  d'Amsterdam. 
On  s'aréte  ensuite  aux  statious  de 
Loanen-Vreel  et  Àbeovde, 

Dans  le  voisinage  d'Amsterdam» 
le  chemin  de  fer  franchit  le  polder 
appelé  Diemer-Meery  le  plus  pro- 
fondément situé,  peut-être  de  toute 
la  Hollande,  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  On  estime  à  30  pieds 
la  dépression  du  Diemer-Heer  au» 
dessous  des  hautes  marées. 

87  kU.  Amsterdam  (F.R.  115). 

ROUTE  17. 
DE  RaTTEBOAH  h  U  HAYL 

(Eu  chemin  de  fer,  23  ku.  'lOO  mèt,, 
ouvert  le  2  juin  Wn.) 

5  convois  pir  jour.  Trajet  en  52  min. 
—  Prix  :  i"  cl.  i  fl.  30  c  ;  1I«  ci  l  û.  i 
III«  cl.  60  c. 

Pour  la  description  de  cette  route 
voir  les  R.  19  et  20. 

ROUTE  18. 

DE  ROTTERDAM  A  DELFT. 

(En  chemin  de  fer.) 

Triget  en  M  minotes.  —  Prix  :  V  et. 
»e  c.  ;  II*  d.  70  c.  ;  III*  cl.  40  e. 

On  peut  aussi  aller  à  Belft  en  bar< 
que  (trekschttît)  par  le  canal  qoi  relie 
La  Baye  à  Rotterdam.  Trajet  en  2  h.  -* 
S  ou  6  départs  par  jour.  L'embarcadère 
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des  trekschultea  est  à  Rotterdam  au 
Scbtekade»  en  sortant  de  la  porte  de 
Deift.  Le  débarcadère  est  à  Delft,  i  la 
porte  dite  de  Rolterdam,  près  du  bâ- 
tiaent  de  l'arsenal  (K.  p.  M). 

Entre  Rotterdam  etSchiedam,  le 
chemin  de  fer  s'avance  dans  la  di- 
rection de  l'ouest  ;  à  partir  deSchie- 
dam  il  incline  au  N.  et  décrit  ime 
courbe  avant  d'atteindre  La  Haye. 
Il  ne  cesse  de  traverser  de  vastes 
prairies  sur  It  squelles  la  vue  s'étend 
au  loin  à  g.  et  à  dr.,  à  cause  de  la 
parfaite  horizontalité  du  sol,  et  qui 
sont  couvertes  de  troupeaux  dans  la 
belle  saison.  Çà  et  là  on  continue  de 
retrouYerdanslesdét&ilsdu  paysage 
desscènesqui  rappellent  les  tableaux 
des  peintres  hollandais. 

En  quittant  Rotterdam  onaperçoit 
à  g.,  sur  la  Meuse,  le  village  de 
Delfshatin  et  plus  loin  celui  d'O- 
ver$dnekàT,f  et,  à  une  petite  dis- 
tance de  la  station ,  la  ville  de 
Schiedam,  à  g.,  au  milieu  de  son 
entourage  de  moulins  à  vent. 

Sdiiedam  station,  (H6tel  :  Doe- 
len)  — V.  de  15  000  hab.,  située  sur 
la  Schie,  qui  communique  par  une 
écluse  avec  la  Meuse.  Elle  est  re- 
nommée pour  ses  distitteries  de  ge- 
nièvre ;  on  en  compte  environ  180. 
Leurs  nombreuses  cheminées  con> 
tribuent  à  entretenir  cont  nuelle- 
mentde  ta  fumée  dans  l'atmosphère. 
Les  résidus  de  la  distillation  servent 
à  engraisser  tous  les  ans  une  quan- 
tité de  cochon%|  qu'on  estime  à  près 
de  30000. 

Schiedam  acquit  des  droits  de  cité 
en  X274.  Elle  fut  fortifiée  à  la  fin  du 
XV*  s.  Elle  se  prononça  une  des  pre» 


mières  (lô7'2)  contre  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  I.a  ville  est  bUtie  ré- 
gulièrement. I-e  port  est  assez  pro- 
fond pour  recevoir  des  navires  d'un 
fort  tonnage.  —  Il  y  a  deux  églises 
pour  les  catholiques  ;  deux  pour  les 
réformés  ;  une  pour  les  luthériens; 
une  pour  les  jansénistes ,  etune  sy- 
nagogue. 

A  ro.  de  Schiedam  on  aperçoit 
vers  la  Meuse  les  tours  de  WlaoT" 
dingeUf  une  des  principales  stations 
des  bateaux  destinés  à  la  pêche  du 
hareng.  (V.  p.  28) 

DELFT. 

HÔTBLS  :  le  Cotinù,  sar  le  canal  dit 
Onde  Delft;  ^Gouden^Mottn,  (le  Mou- 
lin d'or),  près  de  la  porte  de  La  Baye. 

Ville  d'environ  20  000  hab.,  parmi 
lesquels  on  compte  GOOO  catholi'* 
ques.  Elle  est  située  sur  la  Schie  et 
en  communication  avec  la  Meuse, 
Delfshavenet  Rotterdam  d'une  part, 
et  par  un  canal  avec  La  Haye.  Ses 
mes  sont  tristes  et  désertes.  La  plus 
grande  place  est  celle  du  Marché, 
où  sont  situés  l'hôtel  de  ville  et 
l'église  neuve,  dans  une  espèce 
d'Ile  formée  par  les  canaux. 

Histoire. 

Delft  est  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  la  Hollande  méridio- 
nale. Elle  tenait  autrefois  le  troi* 
sième  rang  parmi  les  villes  de  la 
province,  et  n'avait  de  supérieures 
que  Dordrecht  et  Harlem.  Son  exis* 
tence  est  antérieure  à  l'an  1070, 
époque  à  laquèlle  elle  fut  entourée 
de  murailles  par  Godefroid  le  Bossu, 
duc  de  labasse  Lotharingie.  On  croit 
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qu'elle  doit  son  nom  à  Teststence 
d*un  canal  creusé  du  temps  des  Ro- 
mains ;  étymologie  douteuse  tirée 
du  m'it  boUandais  deiven, creuser. 
Un  incendie  la  consuma  presque 
totalement  en  1536  ;  elle  fut  bientôt 
rebâtie  ;  mais  en  1654  l'explosion 
d'une  poudrière  y  détruisit  plus  de 
deux  cents  maisons  et  coûta  la  vie 
à  plus  de  quatre  cents  personnes. 

Delft  est  célèbre  par  le  souvenir 
de  la  mort  tragique  de  Guillaume 
ditle Taciturne,  premier  stathouder 
et  fondateur  de  l'indépendance 
néerlandaise ,  qui  y  fut  assassiné  le 
10  juillet  Nous  placerons  ici  le 
récit  de  ce  grand  événement ,  en 
empruntant  les  principales  circon- 
stances à  V Histoire  de  la  fondaUon 
de  la  république  des  Provinces 
unies,  par  Lothrop  Motley. 

Assassinat  de  Guillaume  le  Taciturne. 

a  Delft  était  une  petite  ville  sans 
grande  animation.  Les  canaux  qui 
la  coupaient  dans  tous  les  sens 
étaient  bordés  de  peupliers»  La  prin- 
cipale voie  de  communication  s'ap- 
pelait la  vieille  rue  de  Delft.  KI!e 
était  abritée  des  deux  côtés  par  des 
tilleuls.  Dans  cette  rue  s'élevait  «  la 
vieille  maison,  »  antique  monument 
construit  en  briques,  avec  des  fe- 
nêtres en  ogives  et  une  haute  tour. 
C'était  la  demeure  de  Guillaume  le 
Taciturne  {V.  le  Prxnsenhûf^  p.  87). 
Elle  était  placée  juste  en  face  de 
l'église  et  séparée  de  la  me  par 
une  cour  spacieuse.  Quillaume  était 
poursuivi  parla  haine  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  qui  avait  mis  sa  tète 
à  prix.  Déjà  en  1562,  un  marchand 


espagnol  établi  à  Anvers,  et  sur  le 
pomtde  faire  banqueroute,  s'était 
engagé  k  faire  assassiner  Guillaume 
pour  la  somme  de  80000  ducats  que 
le  roi  d'Espagne  s'engageait  à  lui 
rayer.  Il  avait  chargé  du  crime  un 
de  ses  commis,  Juan  Jaureguy,  âgé 
de  23  ans.  Ce  jeune  fanatique,  en- 
couragé au  crime  par  son  confesseur 
dominicain,  après  avoir  entendu  ia 
messe  et  communié,  tira  sur  le 
prince  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
traversa  le  palais  et  compromit  son 
existence.  On  regrette  de  voir  que 
le  prince  de  Parme,  Alexandre  Far- 
nèse,  un  des  plus  grands  capitaines 
du  xvi«  s.  ait  trempé  dans  ces  lâ- 
ches et  odieuses  machin,-iii  ns.  De* 
puis .  longtemps  il  cherchait  un 
homme  propre  à  assassiner  Guil- 
laume. De  même  que  Philippe,  que 
Granvelle  etquetous  les  précédents 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  il  senlait 
que  c'était  le  seul  moyen  de  sauver 
l'autorité  du  roi.  Plusieurs  assassins 
s'étaient  déjà  présentés  et  Alexandre 
avait  distribué  certaines  sommes  à 
divers  individus.  Italiens,  Espa- 
gnols, Lorrains,  Écossiiis  ou  Anglais, 
qui  avaient  dépensé  l'argent  sans 
rien  tenter.  A  cette  époque  tl  y  avait 
à  Delft  quatre  personnes ,  donations 
différentes  et  inconnues  les  unes  aux 
autres,  qui  ciiercbaient  à  tuer  Guil- 
laume le  Taciturne,  v  Un  autre  fa- 
natique âgéde  27  ans,  un  catholique 
français 9  du  nom  de  Balthazar  Gé- 
rard,  se  cachant  sous  celui  de  Guion 
et  se  faisant  passer  pour  le  fils  d'un 
martyr  calviniste,  allait  mettre  à 
exécution  ce  crime,  médité  par  lui 
depuis  longtemps.  Sa  misère,  son 
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assiduité  au  prêche  inspirèrent  delà 
pitiéetde  la  confiance  à  Guillaume, 
auprès  dequi  ilparviutà  se  faire  ad- 
mettre. A  Trêves  il  avait  confié  ses 
intentions  au  régent  du  collège  des 
Jésuites,  qui  lui  donna  sa  bénédic- 
tion et  hii  promit  que  s*il  réussissait 
il  serait  mis  au  rang  des  martyrs  ; 
il  se  rendit  à  Toumay  pour  con- 
sulter le  P.  Gery,  franciscain,  qui 
Fencouragea  fort  dans  sa  détermi- 
nation. Gérard,  après  avoir  été  en- 
voyé en  France,  était  revenu  rapi- 
dement à  Delfl  pour  porter  au  prince 
«d'Orange  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  d'Anjou  (frère  de  Henri  III),  à 
qui  avait  été  transférée  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas.  Guillaume  lui 
fil  remettre  de  l'argent  et  cela  servit 
à  Gérard  pour  acheter  des  pistolets 
d^un  soldat .  qui  se  donna  la  mort 
quand  il  appritTusage  criminel  que 
l'assassin  avait  fait  de  ses  armes.  Le 
mardi  10  juillet  1584,  Gérard  se 
présenta  à  Guillaume,  comme  il  se 
rend  lit  uveo  sa  famille  dans  la  salle 
à  iiian^'er.  Louise  de  Coligny,  nièce 
de  l'ami  rai  de  Coligny,  femme  de 
Guillaume,  fut  frappée  de  la  pâleur 
et  de  l'agitation  de  cet  homme.  Le 
prince  d  Orange  ne  partagea  point 
ses  inquiétudes.  A  deux  heures  on 
se  leva  de  table  ;  il  passa  le  premier. 
«  La  salle  à  manger,  qui  était  au 
rez-de-chaussée,  donnait  sur  un 
petit  vestibule  carré  qui  communi- 
quait, par  un  ji.-issage  voûté,  avec 
rentrée  principale  ouvrant  sur  la 
cour.  Ce  vestibule  se  trouvait  au 
pied  de  l'escalier  en  boi^  iju;  menait 
au  premier  étage,  et  aviii  l\  iieiiie 
Six  pieds  de  large.  A  g. ,  en  appro- 


chant de  Tescalier,  se  trouvait  une 
voûte  obscure,  enfoncée  dans  le 
mur  et  complètement  cachée  dans 
l'ombre  de  la  porte.  Derrière  cette 
voûte  était  un  portail  donnant  sur 
un  étroit  sentier  qui  longeait  la 
maison.  L'escalier  était  éclairé  par 
une  grande  fenêtre  placée  entre  le 
premier  étage  et  le  rez-de-chaussée. 
Le  prince  commença  à  monter  len- 
tement. Il  posait  le  pied  sur  la  se- 
conde marche,  lorsqu'un  homme 
sortit  de  la  voûte  et,  s'élançant  vers 
lui,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  en 
pleine  poitrine.  Le  prince  rendit 
quelques  minutes  après  le  dernier 
soupir.  Le  meurtrier  réussit  à  s'é- 
chapper par  une  porte  latérale  et 
gagna  rapidement  le  sentier  qui 
menait  aux  remparts.  »  11  trébucha 
et  fut  saisi  par  des  pages  et  des  hal- 
lebardiers  qui  le  poursuivaient. 
Amené  devant  les  magistrats,  il 
avoua  hautement  son  forfait  en  s'en 
glorifiant.  Son  indomptable  courage 
au  milieu  des  tortures  consterna  les 
juges;  il  ne  se  démentit  point  ua 
instant  pendant  l'horreur  de  son 
effroyable  supplice,  a  II  fut  décidé 
que  la  main  droite  de  Gérard  serait 
brûlée  avec  un  fer  rouge  ;  qu'on 
arracherait  sa  chair  en  six  endroits 
avec  des  pinces:  qu'il  serait  écarte'é 
et  éventré  vivant;  qu'on  lui  arra- 
cherait le  cœur  pour  le  lui  jeter  au 
visage;  après  quoi  on  lui  couperait 
la  tète.  Cette  sentence  fut  liitéra- 
lement  exécutée  le  14  jinllel.  La 
récompense  promise  par  Philippe  II 
à  rhomme  qui  assassinerait  Guil- 
laume d*Orange  fut  payée  aux  héii- 
tiersde  Gérard  ^  qui  furent  auobUs.» 
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SfiMAe  deDtIft, 

«  Depuis  Torigine  de  la  Réfonne 
on  Toit  dans  la  plus  grande  partie 
des£tats  européens  la  religion  jouer 
un  rôle  dans  la  politique  et  les  fac- 
tions se  fondre  avee  les  sectes  reli- 
gieuses ;  il  était  réservé  à  la  Hollande 
de  fournir  l'exemple  de  la  confusion 
de  la  philosophie  avec  la  politique. 

«  Descaries  s'était  fixé  en  16*20  en 
Hollande.  Sa  philosophie  donna  une 
commotion  à  tous  les  esprits.  Elle 
ne  causa  cependant  de  troubles 
qu'une  vingtaine  d'années  après. 
£lle  trouva  un  vigoureux  adversaire 
dans  Gyshert  Voôtius,  professeur 
de  théologie  à  Utrecht,  une  des  co- 
lonnes de  l'orthodoxie, 'qui  avait  as- 
sisté au  synode  de  Dordrecht.  I! 
passait  pour  un  ami  zélé  de  la  mai- 
son d'Orange.  D'après  lui  le  carté- 
sianisme renferme  un  perraed'lié- 
térudoxie,  et  môme  conduisait  à 
nier  l'existence  de  Dieu.  Voëlius 
devint  le  chef  d'un  parU  rigidement 
ortliodoxe  dont  les  adhérents  furent 
nommés  voëtiens.  Il  s  éle\<'i  contre 
Voètius  un  parti  ayant  pour  chef 
Jean  Coccejus  (Cock)  de  Brènie, 
professeur  à  Leyde  depuis  1660. 
savant  oiientJiliste  et  [Kirlisan  de 
Descaries.  Comme  il  prô.  hait  la  plus 
grande  soumission  au  souvorain  de 
fait  5:ans  entrer  dans  la  recherche 
du  droit,  il  fut  protégé  par  Jean  de 
Wiit  et  par  le  jiarii  anti-ornnfîiste. 
11  soLilint  que  la  philosophie  devait 

aider  à  interpréter  les  saintes  Ecri- 
tures. 

«  Un  synode  tenu  en  1656 ,  h  Dor- 
drecht, statua  que  la  philosophie  de- 


vait rester  étrangère  à  la  théologie; 
que  toute  hypothèse  contraire  à  la 
Bible  serait  bannie,  et  que  la  philo- 
sophie de  Descartes  serait  entière- 
ment évolue  des  écoles.  Le  synode 
de  DeUt  de  Tannée  suivante  ajouta 
qu'aucun  adhérent  de  la  nouvelle 
philosophie  ne  pourrait parvenirà un 
emploi  dans  l'Église. 

a  Malgré  Ips  efforts  des  voëtiens, 
le  cartésianisme  fit ,  de  plus  en  plus, 
des  progrès  effrayants  pour  l'ortho- 
doxie. Jj&s  cartésiens  étaient  coc- 
céiens  ;  les  coccéiens  étaient  anti- 
orangistes,  et,  comme  tels,  favorisés 
par  les  États  de  Hollande  :  tous  les 
emplois  étaient  pour  eux;  tout  intri" 
gant  qui  désirait  ohtenir  une  place 
devenait  codcéien  et  adhérent  de 
Descartes  ,  en  attendant  qu'une  ré- 
volution politique  vint  le  convertir  à 
la  doctrine  deVoëtius:  c'est  ainsi 
que  les  factions  prirent  le  masque 
de  partis  philosophiques.  »  —  Le 
cartésianisme  fut  condamné  par 
ruiiiversitè  de  Leyde  eu  16dl  et  en 
ld78. 


Prinsenhof  (cour  du  prince).  — 
Tel  est  le  nom  de  la  maison  où  eut 
lieu  laltentat  que  nous  venons  de 
raconter.  Cette  maison ,  qui  sert  au- 
jourd'huidc  caserne,  faisait  d'ahord 
partie  d'un  couvent  de  Sainte-.4ga- 
tlie  et  devint  ensuite  la  demeure  du 
[Tirice  ,  puis  la  saile  d  assem!>lée  des 
Ktals;  elle  est  .sii  ire  dans  la  rue  (|ui 
va  de  la  porte  de  La  Haye  ;\  la  porte  de 
Rotterdam,  presque  en  face  du  côté 
occidental  de  la  vieille  église  (oude 
Kerk.).  —  Si,  traversant  la  cour,  on 
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ouvre  une  petite  porte  à  g. ,  on  se 
trouve  sur  le  théâtre  même  de  ce 
crime.  (On  donne  2.'»  à  &0  cents  au 
militaire  de  garde  (jiii  vous  conduit.) 
Une  inscription  placée  sur  le  mur 
rappelle  le  tra^îique  événement.  S'il 
faut  en  croire  la  tradition  ,  des  trous 
que  ri»n  montre  dans  la  muraille 
seraient  des  traces  laissées  par  les 
trois  l)alles  dont  l'arme  était  chargée. 

l.n.  riciUf  ('(jb'i;c  (oude  Kerk.)  , 
primitivement  dédiée  à  saint  Hip- 
poîyte  et  dont  la  fondation  remonte 
;\  cinq  ou  six  siècles,  a  un  clocher 
sensiblement  incliné .  par  suite  iJu 
tassement  des  pilotis  sur  lesquels  il 
repose.  On  y  remarque i a  avec  inté- 
rêt le  tombeau  du  célèbre  amiral 
Trnmp  (Marien  Harjielszoon,  mort 
en  l(j.')3) ,  qui  livra  trente-deux  com- 
bats sur  mer,  battit  la  (lotte  anglaise 
(bataille  des  Dunes,  l(>ij2)  et  par- 
courut le  canal  ayant  un  balai  at- 
taché au  grand  mât,  pour  signifier 


croscopes  et  s'étaut  livré  toute  sa  vie 
à  de  nombreuses  recherches  mi- 
croscopiques, il  confirma  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang  faite 
par  Harvey ,  en  démontrant  la  con- 
tinuation des  artères  avec  les  veines. 
Sa  découverte  des  animalcules  sper- 
mati(iues  est  celle  qui  a  eu- le  plus 
de  retentissement. 

VÉgliise  neuve  (nieuwe  Kerk).  — 
(Sur  la  grande  place  du  marché.) 
Elle  était  jadis  dédiée  h  sainte  l'r- 
sule  et  fut  construite  en  1381.  Un  y 
voit  rimniltle  tombeau  d'Hugo  6'ro- 
tius,  célèbre  auteur  du  traité  Du 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
traduit  et  commenté  dans  toutes  les 
langues.  Il  était  né  à  Délit  en  1583 
et  mourut,  proscrit,  àRostock  (Mec- 
klenbourg)  en  1645.  —  Mais  ce  qui 
attire  surtout  l'attention,  c'est  le 
magnifique  monument  érigé  par  les 
Klats  à  ia  mémoire  de  Guillaume  le 
1  aciturne.  —  (  jEternœ  memorix 


qu'il  avait  nettoyé  la  merdes  Anglais.  '  Guglifimi  ^assol■{,  patHspatriœ..,. 


il  fut  tué  dans  une  dernière  bataille 
livrée  aux  Anglais  et  où  des  deux 
côtés  on  s'attribua  la  victoire.  I/épi- 
taphe  se  termine  par  ces  mots  : 

TANDRH  BBLLO  AX6L1C0,  «TANTUH 
NON  VICTOR,  CERTS  INVICTUS,  VIVBR^ 
ET  VINCERE  DESIIT. 

L'église  contient  le  tombeau  d'un 
autre  amiral,  Piet  llcin  (mort  en 
1629),  qui  captura,  en  1G28,  les  ga- 
lions espagnols,  dits  la  Hotte  d'ar- 
gent, d'une  valeur  de  11500  600 
lluriMs.—  Knfinun  dernier  tombeau, 
celui  du  naturaliste  I^uwcnhoekf 
né  h  Delft  en  lG32et  mort  eu  1723; 
d'abord  constructeur  habile  de  mi- 


quem  Ph  ilippua  II ^  IJùpanix,  rex , 
nie  Europ/r  timor,  timuil ,  non  do- 
muit,  non  ten  uit .  sed  empto  per- 
cussare  fraude  nefanda  sustuUt  )  — 
Ce  monument,  en  marbre  noir  et 
!)lanc,  fut  achevé  en  1621  par  IL  de 
K(  user  et  .1.  Qitdlyn.  Sous  un  dais 
>iiijLenu  par  des  coloniies  la  stalae 
ou  uiarbre  blanc  de  Guillaume  est 
couchée  sur  un  sarcophage.  «  A  ses 
pieds  repose  un  petit  chien  qui  n'est 
pas,  comme  dans  beaucoup  d  effigies 
lia  moyen  âge,  un  simple  accessoire 
héraldique  de  la  fidélité;  celui  ci  a 
des  droits  sérieu.x  à  l'honneur  de 
l'erfigie,  droits  consacrés  par  l'épi- 
taphe  de  son  mattre*  *  On  racoote 
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en  efTet  qu'il  le  sauva  d'une  attaque 
nocturne  concertée  par  des  assas- 
sins espagfiûlb  pendant  qu'il  était 
endormi  sous  sa  lente,  près  de  Ma- 
lines.  Le  fidèle  animal  mourut,  dit- 
on,  de  chagrin  après  la  mort  de  son 
maître.  Au  chevet  du  monument  est 
une  seconde  sUilue  un  peu  meilleure 
que  Pautre,  représentant  le  prince 
assis.  Des  figures  aiU^'  riques,  la 
Liberté,  la  Justice,  la  Pruiiunce.  la 
Religion ,  placées  entre  les  colonnes, 
et  celle  de  la  Victoire,  aux  ailes 
déployées,  complètent  la  riche  dé- 
coration de  ce  monument,  malheu- 
reusement d'un  style  médiocre  et 
entaché  de  mauvais  goût.  —  Au- 
dessous  est  le  caveau  des  princes  de 
la  famille  royale  de  Holiande. 

Bétel  de  viHe*  —  (Sor  la  grande 
place  du  marché.)  Édifice  de  1618 
dans  le  style  d'oraementation  sur- 
chargée  de  cette  époque.  Ou  y  a 
réuni  quelques  tableaux. 

A  rsenàl  du  royaume, — Situé  prés 
de  la  porte  de  Rotterdam,  dans  une 
île  entourée  de  canaux.  C'était,  dans 
le  principe,  l'entrepôt  de  lacompa> 
gnie  des  Indes  orientales.  «  A  l*ex> 
ception  des  canons,  dont  la  fonte  se 
fait  à  La  Haye  et  à  Liège,  on  y  fa- 
brique tout  le  matériel  de  rartiUe- 
rie.  9 

Académie  royale.  —  On  y  forme  | 

des  ingénieurs  civils.  On  y  enseigne 
les  langues  orientales  à  ceux  qui  se 
destinent  au  service  des  colonies. — 
On  y  a  transporté  la  collection  de 
machines  qui  était  auparavant  à 
Amsterdam. 


Industrie  et  commerce. 


Delft  possède  des  distilleries,  des 
savonneries,  des  fabriques  de  serge , 
d'étamine.  Ses  fabriques  de  drap 
sont  tombées  en  décadence.  Une  fa- 
hrication  qui  y  fut  jadis  en  renom, 
celle  de  la  faïence,  a  complètement 
disparu.  Ces  anciennes  faïences  de 
Oelft  étaient  faites  à  Timitation  des 
formes  et  des  dessins  des  porce- 
laines chinoises.  A  cette  époque,  la 
fabrication  de  ces  porcelaines  était 
un  secret  inconnu  en  Europe;  la 
poterie  d'argile  était  Ja  seule  en 
usage.  Les  admirables  produits  qui 
arrivaient  de  la  Chine- devaient  né- 
cessairement exciter  Tesprit  d'imi- 
tation des  potiers  hollandais,  et  ces 
anciennes  pièces  de  la  céramique  de 
Delfl,  devenues  très-rares,  sont  cu- 
rieusement recherchées  des  ama- 
teurs. 

Delft  est  la  patrie  d'ffugo  GrO' 
ftiu  (1583-1 645) ,  du  grand  pension- 
naire Antoine  Hetnsius  (1641-1720), 
du  physicien- naturaliste  Leeuwen- 
hoek  (1632-172:1),  du  peintre Iftere- 
veldt  (1567-1641). 

ROUTE  19. 

DE  OELFT  A  LA  HAYE. 

(£a  chemin  de  fer,  environ  22  min.) 

En  barque  (trekschuit),  1  h.  — 
Dans  la  belle  saison,  les  trekschui- 
ten  partent  toutes  les  heures.  C'est 
une  bonne  occasion  pour  les  étran- 
gers de  faire  connaissance  avec  ce 
mode  de  transport  j  durant  le  trajet 
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on  jouira  mieux  de  Taspect  du 
paysage,  delavue  des  vertes  prai- 
ries couvertes  d*s  troupeaux,  des 
jardins  etdes  maisons  de  campagne. 


La  fotsa  Gorbulonit 

[On  croit  que  le  canal  de  Delft  à 
Leyde  serait  une  partie  de  la  fosia 
Corbulonitf  canal  que  le  général 
romain  Domitius  Corbulon  fît  creu- 
ser  par  ses  soldats  pour  les  occuper 
pendant  Tinaclion  à  laquelle  les 
condamnaient  les  ordres  de  Claude. 
Ce  canal  était  destiné  a  mettre  en 
communication  la  Meuse  et  le  Rhin 
(le  ¥ieux  Rhin,  qui  a  son  embou- 
chure à  Katwyk-an-Zee.  V.  R.  22). 
Il  avait,  dit  TacUe  (Annal,  xi,  20), 
23  milles;  Dion  Cassius  lui  donne 
1^0  stades  (21  milles  et  1/4).  Le  but 
d'utilité  que  se  proposait  le  général 
romain  en  faisant  exécuter  ce  vaste 
travail  est  expliqué  dans  Dion  Cas- 
sius d'une  manière  plus  nette  que 
dansTacUe;  c'est,  dit-il,  afin  que 
les  fleuves  refoulés  par  tes  hautes 
marées  de  l'Océan  ne  devinssent 
point  une  vaste  mer  (ntkw(t!Ci»>aiy^). 
Le  texte  de  Tacite  dit  d*une  manière 
plus  vague  :  Qiui  ineerta  Oeeani 

1.  Le  grand  dictionnaire  de  la  langue 
latine  de  6.  Freond  ctradnction  fran- 
çaise par  Theil,  en  cours  de  publica- 
tion\  traduit  fona  Corbulonts  :  canal 
pntre  la  Meuse  et  le  Rhin,  de  Leyde  a 
Maasiaadsluys,  près  de  Vlaardingen. 
L*éteiidae  de  ce  canal  est  à  peu  près 
celle  indiquée  par  Tacite  :  93  milles  ro- 
mains (34  kîl.). 

LX,  30.) 


vetareniur.  Un  commentateur  a  pro- 
posé la  leçon  :  Ineerta...,  vitùfm- 
tur,  supposant  que  le  canal  avait 
été  creusé  pour  éviter  Je$  hoiordi 
de  la  mer  et  passer  sans  péril  d'un 
fleuve  dans  Tautre.  Nous  avouerims 
que  cette  leçon,  si  elle  était  autori- 
sée par  les  manuscrits,  nous  sem- 
blerait donner  un  sens  p!us  vrai- 
semblable que  celui  de  Dion  Cassius. 
(Du  reste.  le  texte  de  Tacite  offre 
ici  dans  les  manuscrits  quelques 
variantes.  On  lit,  dans  celui  da  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris, 
inveeta  au  lieu  d'incerta.)  On  corn* 
prend  l'utilité  de  ce  canal  pour  un 
but  militaire,  on  la  comprend  moins 
s'il  ne  s'agit  que  de  mettre  le  pays 
à  l'abri  des  inondations  causées  par 
les  deux  fleuves  pendant  le  lemps 
des  grandes  marées  Nous  doutons 
que  le  canal  actuel,  qui  s'étend  de 
la  Meuse  (de  Maasluis)  jusqu'au 
Rhi  n  (Leyde) ,  fût  bien  efficace  i  cet 
égard,  même  s'il  n'y  avait  pas  & 
Katwyk  des  écluses  qui  mettent  le 
bras  du  vieux  Rhin  à  l'abri  du  re- 
foulement des  grandes  marées.] 

En  approchant  de  La  Haye,  on 
aperçoit  à  travers  les  arbres,  k  la 
gauche  du  canal  et  à  la  droite  du 
chemin  de  fer,  la  flèche  de  l'église 
du  village  deliyswyk,  situé  à  quel- 
que distance  de  la  station. 

Ry  s  wy  k ,  s  ta  Hon. — C'est  près  de 
là,  dans  le  château  de  Nieuvrbourg, 
appartenant  au  prince  d'Orange, 
château  démoli  depuis,  mais  dont 
l'emplacement  est  marqué  par  un 
obélisque,  que  fut  signé,  en  1697, 
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le  fameux  traité  de  paiz  entre  la 

France,  d'une  part,  et,'  de  l'autre,  les 
Pays-Bas,  TAllemagne,  l'Espagne  et 
l'Angleterre.  (F.  riNTRODOCitON , 
Résumé  de  rhistoire  delà  Hollande.) 
—  Dans  le  cimetière  de  Ryswyk  re- 
posent les  restes  du  poste  national 
ToUenSf  né  à  Rotterdam  en  1780, 
décédé  en  1866. 


Henri  Toliens  a  publié,  de  1808  à 
1815,  trois  volumes  de  poésies  tirés, 
en  1824,  à  dix  mille  exemplaires,  et 
réimprimés  six  fnis  jusfju'en  ISôG. 
Ces  poésies  se  distinguent  pnr  un 
ardent  patriolismeet  });irune  naïveté 
touchante  dans  les  chants  d'amour 
et  les  idylles.  L'n  de  ses  poënies  les 
plus  estimés  a  pour  sujet  l'hiver- 
nafje  des  NYerhmiiais  [\  l  i  Nouvelle- 
Zemble  en  ir)OG.  Il  a  été  tiaduit  en 
français.  Parvenu  h  l'Acre  de  soixante- 
quinze  ans,  le  vieux  barde  hollan- 
dais s'était  retiré  dans  le  vill.if^e  de 
Rytwyk,  et  c'est  dans  cette  rési- 
dence champêtre  quil  rendit  le 
dernier  soupir  le  21  octobre  18ô6. 
Le  50  octobre  1860,  en  présence 
d  une  foule  nombreuse,  a  été  inau- 
guré, d;ins  le  cimetière  de  Ry.«;wyk, 
un  monument  funéraiie  élevé  à  sa 
mémoire  (  V.  ci-dessous  Rotterdam  : 
Parc).  La  statue,  représentant  la 
Poésie  qui  étend  une  couronne  sur 
le  tombeau,  est  de  M.  Lacomblé,  de 
Bruxelles. 


A  peu  de  distance  et  à  1*8.  de  la 
station  de  RyswylL  sont  le  canal  et 
le  chemin  qui  conduisent  à  Delft  et 
à  lieyde;  en  les  soivant,  on  se 


trouve  en  quelques  minutes  au  mi- 
lieu d*un  riant  paysage  et  de  villa- 
ges {uttoresques,  dont  l'aspect  pré- 
sente un  contraste  bien  tranché 
avec  les  dunes  peu  éloignées  qui 
s'étendent  vers  le  N.  0.,  le  long  du 
rivage  de  la  mer.  Si  l'on  s'avance 
dans  la  direction  de  Leyde,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  au  village  de 
Zuiderburg,  où  se  trouve  l'établisse- 
ment médical  du  docteur  Hendrikz^ 
contenant  des  appartements  appro- 
priés  aux  malades  de  toutes  condi* 
tiens.  Un  peu  plus  loin  est  le  village 
de  Vùcrlntrgt  qui  était  déjà  connu  au 
X*  s.  L'église  réformée  contient  les 
tombeaux  d'anciennes  familles. L'é- 
glise wallonne  a  été  construite  par 
les  réfugiés  français  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes. 

Au  delà  de  la  stf  tion  de  Hysvvyk, 
le  chemin  de  fer  décrit  une  courbe 
vers  le  N.  E. ,  et  le  convoi  s'arrête 
bientôt  à  la  station  de  La  Haye.  Le 
débarcadère  présente  un  péristyle  à 
colonnes  dont  le  style  dorique, 
transporté  au  milieu  des  polders  de 
la  Hollande,  semble  une  importation 
aussi  singulière  que  celle  du  style 
ogival  ou  du  moyen  âge,  appliqué 
dans  la  ville  de  Rotterdam  à  un 
bâtiment  destiné  &  recevoir  un 
chemin  de  fer  avec  ses  machines  à 
vapeur. 

LA  HAYE. 

La  Haye,  en  hollandais  S'Gra- 
venhage,  la  Haie  des  comtes  (se 
prononce  avec  aspiration  :  S'rave- 
nague;  on  dit  aussi  plus  simple- 
ment S^Hage;  en  allemande  den 
Maay;  en  angUis:  the  Bague;  en 
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latin  :  Haga  Comitis  on  Cormluin). 

—  Ville  capiialc  de  la  province  de 
Sud- Hollande;  résidence  de  la  U- 
mille  royale,  des  hauts  fonction- 
naires, du  corps  diplomatique.  Siège 
des  deux  chambres  des  Klats  géné- 
raux et  séjour  de  prédilection  des 
étrangers.  —  A  3  kil.  de  la  mer;  à 
16  kil.  S.  0.  do  Leyde  :  18  kiL  N.  0. 
de  Rotterdam;  4S  kil.  S.  0.  d'Am- 
sterdam; i;u;  kil.  de  Bruxelles; 
680  kil.  de  i'aris. 

Population  :  7(j.'>80  hab. 

HÔTELS.  —  Hôtel  Bellecue,  au  Bezui- 
denhout  (bois  du  Sud\  charmante  si- 
tuation sur  la  lisiore  et  en  vue  du 
bois.  -  Onde  Doelen  (.vieux  Doelen), 
situé  au  Tournooiveld ,  non  loin  du 
tbé&tre .  vis-à  vis  de  la  promenade 
plantée  d'arbres,  appelée  le  Yoorhoat. 

—  Hôtel  Paulez  au  Korte  Voorhout, 
vis-à-vis  du  théâtre.  -  Hôtel  de  rEu- 
rope,  dans  la  rue  dite  Lange  Houts- 
trarit,  près  du  musée.  —  ffôiel  FUhri 
(maréchal  de  ïurenne;,  Nieuwmarkt. 
»  Hâtel  éâ  twee  Steden  (les  deux  TiU 
les) ,  près  da  Buitenbof.  —  Baesjou 
(Bosscbe  veerb)»  sar  le  Spui  (canal 
dans  la  partie  S.  E.  de  la  ville).  — 
Keisershof  {\ïàie\  impérial  ,  au  Buiten- 
bof. —  Nederlanden  (des  Pays-Bas)  , 
près  du  chemin  de  fer,  dans  l'avenue 
appelée  Bogt  van  Guinea. 

ilE8TAUR4lfT   FilANÇAIS.  —  SUT  le 

Plaats. 

Cafés.  —  Zuid-Hollaniê  Koffijhuis 
(café  de  Sud  Hollande  \  a^  Groenmarkt, 

près  de  ^h<^tpI  ds  ville.  —  Du  BiU^  é- 
dere,  au  Buitenbof.  —  Café  français, 

f.  46000  réformés,  3300  luthériens, 

100  anglicans,  80  mennonifos  V.  p.  b6  , 
250  remontrants  (  V.  p.  ."io  ),  'iSo  sépa- 
ratistes réformés,  '^3ouo  catholiques, 
i30  jansénistes*  30  catholiques  grecs, 
3600  Israélites. 


su«  le  Plein.  »  Il  y  aassi  plasienrs  ca-> 
fés  fur  l'Avenue  du  bois.  ^finsMr, 
café  restaurant,  rue  dite  Raamstraat, 
près  du  groote  Marckt. 

CoxFrsKUR.  — MCnchen,  sur  le  Lange 
Houtstraat.  (On  y  sert  des  glaces.) 

g  ^ixs.  —  Rue  Torenstraat. 

Poste  aux  llttres  (Postkantoor).— 
Viâ-a-vis  de  la  grande  église  (groote 
Kerk,  plan  32). 

TéLéORAPHB  éLBCTRlQDB.— Aa  BIUp 

nenhof. 

Théâtre  (Schouwburg).  -  Sur  le 
Korte  Yoorhoat  .  vis-à-vis  de  l'hôtel 
Paulez.  On  y  représente  alternative- 
ment des  pièces  hollandaises  et  fran- 
çaises. Les  représentations  en  langue 
hollandaise  ont  lien,  en  hiver  seule- 
ment, les  mardis  et  les  vendredis  ;  les 
représentations  en  langue  française,  les 
lundis,  jeudis  et  samedis,  —  On  corn- 
menée  à  i  b. 

Prix  dêêplaeeti: 

Stalles   3fl.»»q. 

Premières  loges....  ....  4  M> 

Secondes  loges  fermées.  3 

Second  rang,  baignoires.  1  50 

PaHiuet   1  90 

Libraires.— Belinfante;  Couvée  ;  De 
Geus;  Doorman  (les  béritiers)  ;  Van 
Cleef  firères;  Van  Stockum;  Visser. 

De  Boer's  B.\z.\R.  —  a  l'extrernité 
de  la  rue  Nord-Eiiide,  à  gauche  sur  ia 
rue  dite  Zee-Straat,  allant  à  Scheve- 
ningen.  Tous  les  étrangers  ne  manquent 
point  d*aUer  visiter  ce  vaste  magasin, 
où  Ton  trouve  un  choix  de  marchan- 
dises, de  curiosités,  d'armes,  d'objets 
divers  de  la  Chine  et  du  Japon,  avec 
un  assortiment  considérable  ,  mais 
moins  intéressant,  de  cristaux,  de 
porcelaines,  de  bronze,  de  quincaille- 
rie, etc.,  de  fabrique  de  France  et 
d'Allemagne.  On  peut,  en  outre,  dans  la 
belle  saison,  se  promener  dans  m  jar- 
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din  garni  de  fleurs,  attenant  à  l'étaMis- 
sement,  et  auquel  sont  joints  des  ser  - 
res et  un  café.  —  Si  l'on  ne  fait  point 
d'acquisition  dans  le  baiar,  on  paye 
50  c.  d'entrée  pour  le  visiter. 

OmnibuSi  sûtionnant  au  chemin  de 
fer.  —  Prii,  30  c.  par  personne,  le  ba- 
gage non  compris. 

Vigilantes  (voiture  à  quatre  places). 

—  Du  chemin  de  fer  à  l'hôtel,  ou  vice 
xersâj  60  cents. 

Voitures  pour  Schevemngen  (F. 
p.  139). 

Principales  ewiwtis  de  La  Baye. — 
Le  musie  (  V.  p.  lo%).  — Le  Binnen 
faof  fp.  ioo).--Le  Oerangenpoort  (p.  96). 

—  Le  palais  royal  (p.  102).  —  Le  mi 
ntstère  de  la  marine  (p.  103  ).  —  Le 
musée  Westreenien  (p.  io4).  —  Les 
collections  particulières  f  p.  fSfî  ).  — 
Le  bazar  (  p.  92  ).  —  Le  bois  (  p.  1J6  ). 

—  La  maison  du  bois  (p.  i38).  —  Bx- 
cursion  à  Scbeveningen  (p.  135  . 


LA  HAYE. 


«3 


La  Haye  n'était  au  ix"  s.  qu'un 
hameau.  Aux"  s., Thierry  I"  ,  comte 
de  Frise,  y  eut  un  rendez-vous  de 
chasse  au  milieu  du  bois  appelé  la 
Haye  (Haag).  A  la  place  de  ce  pavil- 
lon, Guillaume  il,  roi  des  Romains, 
se  fit  construire  ,  en  1250 ,  \m  chk- 
teau  (F.  Binnenhof,  p.  100),  que 
ses  successeurs  agrandirent  et  for- 
tifièrent, et  autour  duquel  s'est  dé- 
veloppée la  ville,  en  conservanlle 
nom  primitif  du  rendez- vous  de 
chasse  des  comtes.  Le  comte  Albert 
de  Bavière  (1389-1404)  transféra 
dans  ce  château  la  cour  de  justice 
deHoUande  et  de  Zélande  ,  qui  était 
auparavant  à  S'Gravesande.  —  En 
1528,  les  Gueldrois,  conduits  par 
Martin  Van  Bossum,  pillèrent  et  in- 


cendièrent li  ville.  — En  1586,  le  cé- 
lèbre favori  d  Klisabetli,  Leicester, 
un  moment  stathuuder  des  Provin- 
ces-Unies, y  convoqua  un  synode 
national. — Le  prince  Maurice  établit 
sa  résidence  dans  cette  ville,  et  de- 
puis, les  stâthouders  l'ont  liabitée  et 
elle  est  devenue  le  siège  du  gouver- 
nement. —  Un  congrès  se  réunit  à  La 
Haye  en  1608,  entre  les  plénipoten- 
tiaires des  Pays-Bas  et  ceux  d'Es- 
pagne. Jean-Oiden  Barnevcld  fut 
l'âme  des  négociations.  La  Haye  a 
été  souvent  depuis  le  centre  des 
n<^gociations  politiques    entre  les 
puissances  de  l'Europe.  —  En  1672, 
les  frères  de  Witt  y  furent  massa- 
crés par  le  peuple  (F.  page  96).  Le» 
États  généraux  s'y  tinrent  toujours 
depuis  rétablissement  de  la  républi- 
que ju'^q'i',^  la  révolution  de  17.^0. 
Les  Fiaiii  lis  s'emparèrent  de  La 
Haye  au  mois  de  janvier  1795.  Lors 
de  la  création  du  royaume  de  Hol- 
lande, en  1806,  Napoléon  transféra 
le   gouvernement   à  Amsterdam. 
Après  la  création  du  royaume  des 
Pays-Bas  (1815),  les  assemblées  des 
Etats  généraux  alternèrent  entre  la 
Haye  et  Bruxelles;  depuis  la  révolu- 
tion de  1830,  elles  se  tiennent  à  La 
Haye. 

■onmea  eétèbret  née  à  ta  Baye. 

Jean  Second  (I511-I53fi),  poète 
latin  et  hollandais,  auteur  du  célè- 
hre  poème  latin  les  Baisera.  — 
Constantin  Huygheiis ,  poète,  et 
son  fils,  Chmlian  fluyghens  (1629- 
1695),  célèbre  mathématicien. 
L'anatomiste  Fréd.  Bmuch  (1638- 
1731).  —   Le   st  thouder  Guil- 
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et  Guillaume  V,  mort  en  1806.  — 
Les  peintres  :  J.  le  Dueq  (1636<> 
imy,  Umboreh  (1680-1758). 

Description  iopographique. 

La  Tille  delà  Haye  est  «  une  vraie 
capitale  de  bon  goût  et  de  hautes 
allures,  »  une  Tille  de  cour,  d'aris- 
tocratie, de  bourgeoisie  et  non  de 
commerce,  qui,  par  sesTastes  pla* 
ces»  ses  grandes  rues,  ses  édifices, 
ses  beaux  hôtels,  ses  plantations 
d'arbres  intérieures  et,  le  voisinage 
de  son  bois  pittoresque,  où  s'abrite 
une  sorte  de  château  de  Trianon 
(maison  du  bois,  K.  page  138),  que 
les  étrangers  viennent  chaque  jour 
visiter,  éveille  dans  une  certaine 
limite  une  idée  de  comparaison 
avec  Versailles.  C'est  la  ville  la 
moins  hollandaise  peut-être  de  la 
Hollande.  La  disposition  même  de 
ses  canaux ,  cet  indispensable 
moyen  de  communication  et  de 
transport  de  toute  ville  néerlan- 
daise, s'y  montre  ici  sous  un  as- 
pect totit  différent.  Tandis  qu'ils 
sont  ailleurs  l'élément  constitutif 
de  l'établissement  matériel,  le  trait 
principal  de  la  physionomie  des  vil- 
les; ici  ils  ne  traversent  point  la 
ville  de  part  en  part,  ils  se  tien- 
nent discrètement  à  distance  des 
beaux  quartiers,  et  comme  pour 
mieux  écarter  l'idée  d'utilité  prati- 
que que  la  vue  de  l'eau  rappelle 
dans  ce  pays,  au  centre  même  de 
la  ville,  dans  sa  partie  la  plus  ani- 
mée et  la  plus  opulente,  une  belle 
nappe  d'eau  s'é&end  le  long  d'une 
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laumen(tl650);  Guillaume  ni, de-  promenade  ftivorite,  plantée  de 
venu  roi  d'Angleterre  (1650-1703),  tilleuls  centenaires  qui  s'y  reflètent. 

Un  Ilot  verdoyant  s'élève  au  milieu , 
et,  au  lieu  de  barques  chargées  de 
marchandises  ou  noires  de  char- 
bon, ce  sont  des  cygnes  au  blanc 
plumage  qui,  voguent  sur  ce  lac 
créé  pour  récréer  les  yeux,  et  au- 
quel il  ne  manque  qu'un  nom  plua 
poétique  que  celui  de  Vivier  (Vij- 
ver).  —  «  C'est  de  toutes  les  villes 
du  pays  celle  qui  a  le  plus  subi  l'in- 
fluence française.  Il  y  a  des  théâ- 
tres français,  des  salons  français; 
quand  on  entre  dans  les  magasins, 
ou  quand  on  passe'  sur  les  places 
publiques  on  n'entend  parler  que 
français.  »  A  table  d'hôte  on  entend 
parler  indifféremment  les  officiers 
hollandais  ou  français. 

La  ville  de  La  Haye  a  la  forme  d'un 
carré  long,  dont  les  limites  sont  assez 
régulièrement  marquées  par  les  ca- 
naux qui  lui  servent  de  ceinture, 
mais  qui  tend  à  se  déformer  vers  le 
N.  0.  par  Teitension  du  nouveau 
quartier  construit  dans  leparcGuil* 
laume.  Elle  n'a,  ni  remparts,  ni 
portes  monumentales;  mais  un 
large  fossé  ou  canal,  bordé  presque 
pa  rtout  d'allées  plantées  d'arbres,  et 
dont  on  peut  àuivre  les  contours  en 
deux  petites  heures  de  marche,  lui 
tient  lieu  d'enceinte.  Quatre  routes 
principales  y  aboutissent,  elles  con- 
duisent, au  S.  E.  (du  côté  de  la 
station  du  chemin  de  fer),  vers 
Delft;  au  N.  E.,  vers  Harlem;  au 
N.  0. ,  vers  la  mer  et  ScheveningMi; 
et  à  ro.,  vers  les  villages  de  Loos- 
duinen ,  ilonster  et  S'Gravesande, 
Les  beaux  quartiers  de  la  ville  si- 
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tués  vers  ie  N.E. ,  d'une  part  ,  sont 
dans  le  voisinage  du  bois,  et  de  Tau- 
Ire  i>  éieatlent  dans  celui  de  !a  pro- 
menade bordant  la  pi^ce  d'eau  dite 
le  Vivier,  promenade  nommée  le 
Vijver-berg  (montagnes  du  Vivier)  ; 
dans  celui  du  Kneuter-dijk  (digue 
du  Linot) ,  qui  joint  celte  promenade 
au  Lange  Voorhout  (prononcez  : 
Vaurhaut);  et  dans  celui  des  deux 
promenades  du  Lange  (long)  Voor- 
hovt  (avant-l)ois) ,  et  du  Korte  icourt) 
Fo  '  I  ?  7  f  0  u  /  j  u  s(  î  u  'a  u  q  u  a  i  d  u  P  r  cesae- 
grac}it  :' canal  de  la  Princesse) ,  quai 
peu  Iréquenlé,  mais  bordé  de  be.iux 
hôtels.  Vers  le  N.  N.  0.  le  Nord- 
J?^ncf^' (extrémité  du  nord),  où  sont 
les  palais  du  roi  et  du  prince  d'O- 
range ,  forme  la  continuation  des 
quartiers  élégants  de  La  Haye,  qui 
tendent  à  se  prolonger  de  plus  en 
plus  vers  le  N.  par  l'envahissement 
du  parc  de  Guillaume,  livré  aux  con- 
structeurs. 

Toutes  ces  particuiai  ités  de  La 
Haye  en  font  pour  les  voyageurs 
français  une  ville  des  plus  agréables. 
C'est  le  sentiment  qu'exprimait  ré- 
cemment (1859)  un  de  nos  écri- 
vains estimés  :  «  Quel  plus  char- 
mant séjour!  de  belles  collections 
d'art,  des  livres;  une  des  plus  ad- 
mirables forêts  du  monde,  au  bord 
même  de  la  vUie  ;  ia  mer  à  quelques 
centaines  de  pas;  une  suei''t*^  choi- 
sie de  savants,  d'écrivains  et  d'ar- 
tistes, et  des  mœurs  pres^fue  fran- 
çaises !  Que  pourrait-on  désirer  de 
plus?  A  l'étranger,  une  forte  origi- 
jialité  en  opposition  avec  toutes  nos 
habitudes  nous  plaît  en  passant; 
mais  ce  sont  seulement  les  traits  de 


la  patrie  que  cherche  et  aime  par- 
tout l'exilé.  » 

On  fera  liien  pour  comprendre 
rapiii^ment  la  topographie  générale 
de  la  ville,  de  monter  au  sommet 
de  la  tour  de  la  grande  église  (groote 
Kerk;  plan  \  \,  d'ot'i  la  vue,  au  delà 
de  la  ville,  qu'elle  embrasse  tout 
entière,  s'étend  jusqu'à  la  mer. 
M.  Maxime  Du  Camp  ,  rendant 
compte  de  ses  impressions  du  haut 
de  ce  belvédère,  dit  :  «  La  ville  est 
petite,  toute  composée  de  toits  rou- 
ges, si  propres  qu'on  les  dirait  la- 
vés chaque  matin;  j'aperçois  des 
palaisqui  ressemblent  assezàde  pe- 
tites casernes;  plus  loin  une  fonde- 
rie de  canons;  un  quartier  d  artil- 
lerie; une  immense  construction 
gothique,  bâtie,  il  y  a  quelques 
anuées  ,  pour  faire  un  manège  et 
transmutée,  à  cette  heure,  en  tem- 
ple protestant;  puis  çà  et  là  quel- 
ques clochers  dont  les  plus  moder- 
nes sontagcncésàlafaçon  italienne, 
de  larges  places  plantées  d'arbres, 
et  tout  autour  la  campagne,  cette 
campagne  verte,  sillonnée  de  ca- 
naux, où  paisseut  les  bestiaux,  où 
tournent  les  moulin-^.  » 

Hues.  —  Elles  suni  en  général 
percées  d'une  manière  régulière,  et, 
dans  les  partirs  U  s  plus  récemment 
construites,  elles  se  coupent  à  an- 
gle droit. 

Places.  —  Elles  sont  situées  au 
centre  de  la  ville  à  peu  de  distance 
les  unes  des  autres.  Les  principales 
sont  : 

Le  Buitenhdf  ( avant-cour)  (  pro- 
iioricc/  Beiiton'hor) ,  —  place  quadri- 
latère à  rexlrémilé  S.  de  l'étang  du 
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Vivier,  et  s'élendant  devant  une  des 
façades  du  palais  des  Ëtats  (F.  p. 
100).  dont  les  édifices  entourent  une 
cour  intérieure  (binnenhof).  Elle 
est  décorée  de  ïsl  statue  du  roi  Guil- 
laume IIj  mort  en  1849,  représenté 
en  costume  militaire.  Quatre  figu- 
res allégoriques,  en  bronze,  d'un 
style  médiocre,  sont  placées  aux  an- 
gles «lu  piédestal.  On  y  lit  cette 
inscription  : 

A  AN  KONING  WjLLEM  II 
HET  NEDEBLANSCH  VOLK,  1853. 

*  An  roi  Gmllaame  II  le  peuple  néer  • 
landais,  1853.  » 

Au  N.  0.  de  la  place,  du  côté  du 
Vivier  est  la  porte  des  prisons  {Ge- 
\'an(ifn\>i>(irt)  vieil îo  porte  voûtée, 
par  j  nulle  uii  va  tlu  Buitenhof  sur 
la  piaats,  large  emplacement  formé 
à  la  rencontre  de  la  promenade  du 
Vivier  (Vijverlierg)  et  du  Kneuter- 
dyk  (V.  p. 
'C'est dans  cette  prison  (Gevangen- 
poort)  que  fut  enfermé  et  mis  à  la 
torture  (167*2)  Corneille  de  Witt, 
fanssement  accusé  d'avoir  voulu 
faire  tuer  le  prince  d'Orange,  et  que 
commença,  pour  lui  et  pour  son 
frère  Jean  de  \Vitt,  le  p:rand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  qui  y  avait 
été  attiré  par  ruse,  le  sanglant  mar- 
tyre que  lui  firent  subir  les  bour- 
geois excités  par  des  menées  oran- 
gistes,  et  la  populace  ameutée  par 
un  misérable,  précédemment  con- 
damné pour  un  crime  par  Corneille 
de  Witt  (V.  Introduction,  Résumé 
hir;torique).  C'est  entre  cette  ports 
et  l'allée  du  Vijverberg,  àun endroit 
Bommé  le  Groene  ioodje  que  se  ter- 


mina le  supplice  des  deux  frères , 
qui  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés par  le  peuple.  ' 

C'est  près  de  là  aussi  que,  le  22 
septembre  1392,  Adélaïde  de  Poel- 
gest,  maîtresse  du  duc  Albert,  fut 
assassinée,  à  l'instigation  du  comte 
Guillaume,  frère  d'Albert,  par  des 
gentilshommes  d'un  des  partis  ri> 
vaux  qui  divisaient  alors  le  pays. 
Selon  la  tradition,  entre  le  ploott 
et  les  arbres,  le  pavé  posé  triangu- 
lairement  et  une  pierre  rougeâtre, 
plus  grande  que  les  autres,  indi- 
queraient l'endroit  où  ce  meurtre 
aurait  été  commis. 

Voici  ce  que  dit  H.  Maxime  Du 
Camp  de  la  prison  d*où  sortirent  les 
deux  frères  de  Witt  pour  être  mas- 
sacrés :  «  Des  escaliers  de  pierres 
usées  conduisent  à  un  étage  divisé 
en  plusieurs  cliambres.  has  murail- 
les ont  six  pieds  d'épaisseur,  les  fe- 
nêtres sont  défendues  par  dlnamO' 
vibles  barreaux  de  fer  entre-croisés 
et  par  un  grillage  tressé  très-fin  ; 
les  portes  en  chêne,  bardées  de  fer, 
garnies  de  longs  verroux  et  de  ser- 
rures énormes,  retombent  lourde- 
ment avec  un  bruit  sourd,  qui  n'ob- 
tient point  d'écho,  contre  ces  murs 
uniformément  revêtus  de  boiseries 
sur  lesquelles  on  lit  des  noms, 
des  sentences  de  baine  et  des 
maximes  désespérées.  Les  vitres, 
qu'on  ne  peut  aiitinrlre  de  la  main 
à  cause  des  grilles  qui  les  dé- 
fendent extérieurement  et  inté- 
rieurement, semblent  dépolies  par 
un  enduit  épais  de  fine  et  gris? 
poussière  que  le  temps  a  lente-^ 
ment  tamisée.  Sur  Tàtre  des  hm- 
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tes  cheminées,  on  voit  ia  place  noir- 
cie où  jadis  le  feu  a  briilé.  C'est 
dans  celte  chambre,  qui  ne  reçoit 
de  jour  que  par  un  couloir  presque 
obscur,  que  Cornélis  de  Witt  fut 
raaienô  tout  meurtri  de  la  torture, 
mais  impassible  dans  sa  foi  politi- 
que et  prêt  à  mourir.  —  Ce  fut  de 
cette  autre  chambre,  regardant  vers 
une  place  toute  résonnante  des 
bruits  de  la  Vil'.e  que  descendit  vers 
le  supplice  Jean  van  Olden  Barne- 
veld,  un  autre  citoyen  fervent,  an- 
cien grand  pensionnaire  aussi,  que 
sous  des  prétextes  mensongers,  Mau- 
rice de  Nassau  fit  mettre  à  mort.  » 
(F.  p.  101). 

Si  de  la  place  dtt  Bnitenhof  od 
entre  dans  U  cour  du  palais  des 
États  (Binnenhof)  et  que  l'on  conti- 
nue à  avancer  dans  la  même  direc- 
tion ,  op  arrive  à  une  autre  place  : 

Met  plein  (l'Esplanade).  —  Cette 
place  de  forme  trapêziennOi  est 
plantée  d'arbres  tout  autour.  Au  mi- 
lieu est  ]a$UUw  4e  GuUlaumt  !•*  U 
TaeiiWM^  représenté  debout.  Cette 
statue  en  bronze  a  été  modelée  par 
le  sculpteur  Roger.  L'inscription 
hollandaise  porte  ces  mots  : 

AAM  WILLEM  1,  PRINS  VAN  OrANJE, 
VADER  DBS  VADERLANOS,  HET 
BANKBARB  VOLK,  1848. 

m  A  Ooillanme  prince  d'Orange, 
père  de  la  patrie,  le  peuple  reconnais- 
sant, 1S48. » 

De  Tautre  côté  du  monument  on 

lit  cette  devise  du  prince  : 

•    SiEVIS  TRAKQUILLUS  IN  UNDIS. 

A  l'angle  occidental  de  la  place 

HOLL. 


et  à  une  des  extrémités  de  Tétang 
du  Vivier,  est  le  Muséum  (Plan  26); 
—  à  l'angle  S.,  et  à  l'entrée  de 
la  rue  Lange  Pooten  ,  le  mini- 
stère des  colonies;  —  au  N.  E.  le 
dépôt  des  Archhes  du  royaume 
(Plan  :\\). 

Dans  une  direction  opposée,  si, 
revenant  au  Buiienhof,  on  va  au 
S.  0.,  on  iic  larde  pas  à  ai  river  à 
la  petite  place  du  : 

Marché  aux  herbes  (Grocn  markt), 
où  se  trouvent  :  l'hôtel  de  ville  {V. 
p.  102),  la  grande  Église  (groote 
Kerk ,  F.  p.  98  )  et  le  marché  au 
poùson  (Vischmarkt),  dans  lequel 
on  voit  circuler  des  cigognes,  qui 
sont  entretenues  aux  frais  de  la 
ville ,  comme  les  ours  le  sont  aux 
frais  de  la  ville  de  Berne,  parce 
que  ces  animaux  figurent  dans  les 
armoiries  de  ces  villes. 

Si  Ton  prend  la  rue  dite  School* 
Straaî«  qui  longe  le  marché  au  pois- 
son, cette  rue  conduira  à  une  au- 
tre place ,  celle  du  : 

Grand  Manhé  (groote  Harltt),  — 
à  laquelle  vient  aboutir  un  des  ca- 
naux qui  pénètrent  le  plus  avant 
dans  la  ville. 

Retournant  maintenant  au  N.  de 
la  place  du  Buitenbof ,  point  cen* 
tral  autour  duquel  nous  rayonnons, 
on  peut  encore  signaler  au  nombre 
des  plus  belles  places  de  la  ville  : 
remplacement  désigné  sous  le  nom 
de  pîaaU  (  F,  ci-dessus  p.  96 } , 
ainsi  que  le  Kneuierdijk  (F.  page 
95) ,  qui  en  est  la  continuation.  ^ 
A  l'extrémité  N.  E.  du  Kneuter* 
dijk  est  le  pàlaù  du  roi  Guil- 
laume U  (Pian  21). 
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Lange  VonrhouteiKorte  i  tioi  hout 
sont  plutôt  des  promt^nades  plantées 
d'arbres  que  des  places  proprement 
dites.  Nous  indiquerons  cependant 
ici  les  édifices  remarquables  qui  s'y 
trouvent.  -Sur  le  Lange  Voorhout: 
à  côté  du  palais  de  Guillaume  II, 
le  ministère  des  finances,  formant 
trois  corps  de  bâtiraents  réunis 
(Plan  24),  celui  du  milieu  était 
la  demeure  de  Barneveld.  C'est 
là  qu'habita  Diderot  ,  chez  le 
prince  de  Galitzin ,  ambassadeur 
de  Russie ,  pendant  son  séjour 
à  La  ila\e.  —  Vient  ensuite  le 
Kîoosterkerk  (  église  du  cloître, 
Plan  2).  —  Kt  plus  loin  la  bibliothè- 
que royale  [Vlàii  30).— En  retour  sur 
le  Korte  Voorhout,  et  en  face  delà 
grande  allée  du  Lange  Voorhout,  est 
Vancien  Miel  Bope^  que  Napo- 
léon I***  habita  peadant  80O  séjour  à 
La  Haye  en  1810.  ^  Sur  le  eôté  S. 
E.  du  Lange  Voorhout  est  le  mi- 
nistère de  la  marine  (  F.  p.  103  ). 
Toute  cette  partie  de  la  ville  est 
tres-remarquable  ;  mais  la  proximité 
du  bois  s'oppose  à  ce  que  cette  pro- 
menade soit  aussi  fréquentée  qu'elle 
devrait  Têtre. 

Le  y%ji^}trberg  (  montagne  du  Vi- 
vier). —  Il  faut  être  en  Hollande, 
le  pays  de  Thorizontalité  du  sol , 
pour  entendre  ce  nom  ambitieux 
de  montagne  (berg)  appliqué  à 
un  talus  de  terrain  imperceptible. 
L'esplanade  située  le  long  de  l'é- 
tang qui  baigne  les  murs  du  vieux 
palais  complète,  avec  les  Voorhout, 
ce  système  de  boulevards  ou  de 
promenades  intérieures  ombragées 
de  vieux  arbres ,  qui  est  une  des 


magnificences  de  ce  quartier  opu- 
lent de  La  Haye.  Le  Vijvorbeig, 
ainsi  que  les  Voorhout  soiU  bordés 
des  riches  bOteis  de  l'aristocratie. 

AgUSM. 

11  n'y  a  pas  en  Hollande  de  reli- 
gion légalement  dominante.  La 
Haye,  comme  les  principales  villes 
de  Hollande,  a  des  églises  pour 
tous  les  cultes;  le  culte  catholique 
en  possède  cinq,  qui  ne  soni  guère 
que  des  chapelles;  on  lui  enleva, 
en  1715,  la  grande  église  de  Saint- 
Jacques^  qui  fut  donnée  aux  proles- 
tants. 

Im  grande  Église  (groote  Kerit), 
jadis  dédiée  à  saint  Jacques,  vis-à- 
vis  du  marché  au  poisson  (Plan  1). 
—  C'est  un  bel  édifice  gothique, 
qui  date  du  commencement  du 
ziv*  s.  Elle  fut  deux  fois  incendiée, 
en  15*28  et  1539.  La  tour  hexago- 
nale qui  la  surmonte  actoellement 
résista  seule.  Elle  est  haute  de 
100  mèt.  et  a  un  carillon  de  3g  clo- 
ches. Une  partie  de  l'église  fut  re- 
bâtie, en  1547,  à  l'aide  d'une  lote- 
rie. L'empereur  Charlea-Quint  con- 
tribua pour  une  fenêtre  placée  au 
fond  du  chœur  et  qui  fut  peinte  par 
un  des  frères  Crabeth.  «  Elle  y  est 
encore,  mais  fort*  endommagée ,  et 
elle  jure  au  milieu  des  vitres  blan- 
ches qui  renu)urent.  •  L'église 
avait  déjà  été  réparée  en  1443  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
qui  y  tint^  en  1456»  un  chapitre  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or;  on  voit  en- 
core, rangées  autour  du  chœur,  les 
armoiries  de  tous  les  chevaliers  qui 
assistèrent  à  ce  chapitre  ;  elles  sont 
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surmontées  de  cette  inscription  la- 
tine : 

FfiiEUlUM  NON  VILE  LABORQM. 

On  y  distingue      armoiries  de 

Créquy. 

Le  chœur  est  séparé  du  reste  de 
l'église  l'ar  une  gr.Ue  en  fer.  On  y 
voit  un  tombeau  monumental  du 
style  le  plus  lourd,  signé  E^zf^er, 
1667,  et  érigé  p.ir  les  Etats  géné- 
raux au  baron  Wassenaar,  dont  le 
vaisseau  sauta  en  l'air  en  16G5,  dans 
un  combat  li\ré  aux  Anglais.  L'é- 
glise contient  d'autres  tombeaiix 
dont  les  sculptures  sont  *les  plus 
médiocres.  «  En  fait  de  peinture,  il 
n'y  a  plus  que  du  badigeon.  »  Bans 
la  partie  b  ssc  de  la  nef  (le  chœur 
est  très  élevé,  mais  les  transsepts 
et  la  nef  sont  beaucoup  plus  bas), 
les  nervures  de  la  voûte,  peintes 
d'une  couleur  gris  verdâtre,  sur 
fond  hlanc,  ressemblent  à  u  le  ar- 
mature en  fer  qui  sera't  destinée  à 
la  consoli  'atioii  de  Tédifice.  —  Le 
culte  réformé  s'est  logé  dans  un  coin 
de  cette  vaste  église,  isolé  du  reste 
par  des  cloisons  en  bois,  et  encom- 
bré de  bancs  comme  une  salie  de 
cours  dans  une  université. 

Le  Kloosterkerk  (église  du  cloître), 
sur  le' Lange  Voorhout  (F^lan  2). 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  faisait 
anciennement  partie  d  un  couvent 
de  dominicains  b.iti  veis  la  fin  du 
XIV*  s.  par  Margiii  r  te  de  Clèves, 
épouse  d'Albert  de  Bavière;  cette 
princesse  y  fut  inhumée  en  1412, 
près  du  maîire-autel.  — On  y  voit  les 
monuments  de  messire  Arend  Van 
Dorpy  et  de  l'avocat  de  Hollande 


Adriaan  van  der  (joes.  —  Le  clottre 
>ervit  d'asile  à  une  grande  quantité 
de  familles  françaises  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Cette 
éûdistî,  qui,  A  l'époque  du  soulève- 
ment de  la  Hollande  contre  l'Kspa- 
gne,  fut  tour  k  tour  convertie  en 
écurie  et  en  arse.ml,  a  été  rcTidue 
en  1G17  au  culte  réformé.  C'est 
aujourd'hui  la  paroisse  royale. 

Église  neuve  (nieuwe  Kerk},  sur 
le  Spui,  canal  intérieur  d-^  la  partie 
S.  0  de  La  Haye.  —  C'est  un  édi- 
fice octogone  et  oblung,  (jui  renfer- 
me de  belles  orgues.  Cette  église, 
construite,  en  IG'»9,  est  située  sur 
l'emplacement  de  maisons  de  pro- 
stitution dont  on  ne  put  faire  cesser 
le  .scandale  qu'en  les  démolissant 
corajtlélement.  —  C'est  là  qu'ont 
été  enterres  les  frères  de  Witt. 

Nous  induiuerons  sommairement 
les  autres  églises,  (;ui  d ailleurs 
n'offrent  point  d'intérêt. 

Le  }VilLemskrrk  (église  de  Guil- 
laume) ,  dans  le  parc  du  mAme  ru*m, 
au  N.  K.  de  la  ville.  —  Cet  édifice  • 
était  un  mané^îc;  il  fut  donné,  en 
par  Guillaume  III  aux  réfor- 
més pour  en  faire  une  église. 

Éfiîise  des  réformés  waUons 
(Walsclie  Kerk)  ,  dans  le  Noord 
Einde  { l'ian  ft).  —  Elle  fut  bâtie 
en  18U7  par  ordre  de  Louis-Napo- 
léon ,  et  posst^de  un  beau  jeu  d'or- 
gues :  on  y  prêche  en  français. 

JuiU'se  drs  Luthériens  (Lutersche 
Kerk),  non  loin  du  grand  marché 
(Plan  6).  —  Celle  église  fut  con- 
struite en  ilbdi  les  orgues  sont  es- 
timées. 

Une  chapelle  anglaise  (Anglicaan- 
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che  Kerk),  dans  la  rue  dite  Kasern- 
Straat  (Plan  8). 

Église  des  RemonUranU  (Remon- 
stranche  Kerk),  édifice  de  1631  , 
dans  la  rue  dite  de  Laane,  près  du 
grand  marché  (Plan  7).  Celte  secte 
a'honore  d'avoir  compté  Bameveld 
et  Grottus  au  nombre  de  ses  adhé- 
rents. 

Deux  synagogues  :  Pone  pour  les 
juifs  allemands,  dans  la  rue  menant, 
à  la  station  du  chemin  de  fer  <Wa- 
gen-Straat  (Plan  9);  Pautre  pour 
les  Portugais,  sur  le  quai  du  Prin- 
cesse-Gracht  (Plan  10). 

Église  des  Jansénistes^  dans  le 
JufvrouvJdastraat  (Plan  16).  Cette 
petite  église  est  une  des  plus  jolies 
de  la  ville. 

Le  CULTE  CATHOUQDE  Gompte  six 


Che^lîe  Sain^Jaeques  (Jakob), 
dans  le  oude  Holstraat  (Plan  H). 

Chapelle  du  Bùmenhof  {Hot-KA- 
pel  ou  chapelle  Notre-Dame)  (Plan 
Cette  chapelle  fait  partie  des 
constructions  élevées  au  xm*  s.  par 
Guillaume  II,  roi  des  Romains.  C'é- 
tait autrefois  la  chapelle  des  sta- 
thouders.  Lorsque  Louis  Bonaparte 
occupa  pendant  quelque  temps  le 
Binnenhof,  il  la  fit  restituer  et  ap- 
proprier au  culte  catholique. 

L'Église  française  (franscheKerk), 
église  Saint-Antoine,  ancienne  cha- 
pelle de  l'ambassade  de  France,  à 
l'extrémité  du  Gasuariestraat,  près 
du  Princesse-Gracht  (Plan  12). 

Église  Sainte- Thérèse,  ancienne 
chapelle  de  l'ambassade  d'Espagne, 
dans  le  Westeinde  (Pian  13).  On  y 
remarque  une  assez  belle  chaire. 


[ROUTE  19] 

Église  de  Saint- Willebrord,  dans 
le  Assendelfstraat  (Plan  14). 


de  oharfU. 

La  ville  de  La  Haye  possède  un 
grand  nombre  d'institutions  chari- 
tahles  :  plusieurs  hospices  de  vieil- 
lards et  d'orphelins.  M.  Esqiiiros  (la 
Néerlande,  H»  série,  p.  17)  donne 
des  détails  intéressants  sur  l'hos- 
pice fondé  en  1659,  et  que  l'on  dé- 
signe sous  le  titrn  de  Diaconie  pour 
les  vieilles  femmes  et  les  enfants 
(Diaconie  oude  Wrouwea  en  Kin- 
der huys);  il  est  situé  sur  le  Spui, 
au  tournant  d'un  pont.  —  Chacune 
des  communions  principales,  lu- 
thérienne, catholique,  Israélite,  a 
ses  hospices  particulieis. 


Binnenhof.  —  Ancien  palass  des 
stathouders  ou  palais  des  États  gé- 
néraux, —  Le  Binnenhof  (cour  inté- 
rieure) est  proprement  la  cour  du 
palais  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande ,  qui  fut  le  berceau  de  la  ville, 
et  ce  nom  est  donné,  par  extension, 
k  Pensemble  des  vastes  bfttiments 
de  diverses  époques  qui  Penferment, 
et  forment  une  sorte  de  citadelle 
entourée  de  fossés ,  à  laquelle  on  ar- 
rive par  trois  ponts.  La  partie  N.  0. 
de  ces  constructions  s*élàve  au-des- 
sus- de  Fétang  du  Vivier,  qui  en 
baigne  le  pied.  Bile  comprend,  I 
partir  de  la  place  du  Buitenhof  :  la 
cour  des  comptes;  la  chapelle  ca- 
tholique (Hotlcapel);  la  première 
chambre  des  fitats  généraux.  (LebÂ-> 
timent  du  Musée  forme,  en  dehors 
du  Binnenhof,  le  prolongement  de 
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cette  façade  sur  le  Vivier).  —  La 
deuxième  cliarabre  des  États  géné- 
raux lient  ses  séances  dans  le  corf)s 
de  logis  moderne  qui  est  sur  Je  côté 
opposé  de  la  cour  (au  S.  E.).  Plu- 
sieurs administrationspubliques  ont 
encore  leur  siégre  dans  les  diverses 
parties  des  bAtiments  à  deux  étages 
du  Binnenhof.  Ces  édifices,  bâtis 
en  briques ,  sont  à  deux  ùtages, 
d'un  aspect  triste,  et  ne  présentent 
aucun  intérêt  au  point  de  vue  de 
rarchitecture. 

La  première  date  de  la  construc- 
tion du  palais  des  comtes  est  de 
1249  ;  c'est  autour  decette  résidence 
(lue  s  est  surcessivementdéveloppée 
ia  Ville  de  La  Ha^c.  La  grande  salle 
gothique  élevée  au  mil  eu  du  Bin- 
nenhof date,  ainsi  que  li  cliapelle 
gothique  de  Notre-Darue  (  r.  page 
100),  du  xiii*  s. ,  et  iiil.  cuustruite  par 
le  comte  Guiilninie  11,  roi  des  Ro- 
mains. On  remarque  sa  charpente, 
faite,  dit-on,  en  bois  de  cèdre. 
Celte  vaste  salle  a  servi,  dans  un 
temps,  au  tirage  de  la  loterie,  et 
elle  en  a  conservé  le  nom.  Elle  sert 
actuellement  aux  exercices  de  la 
milice  pendant  l'été.  Elle  conduit 
aussi,  dit  un  gui  Ir»  moderne,  à  la 
la  chambre  où  l'on  juge  les  causes 
civiles  de  la  cour  provinciale.  Cette 
chambre  est  ornée  de  sept  tableaux 
peints  par  Gérard  Lairesse.  . 

On  ne  saurait  traverser  la  cour  du 
Binnenhof  sans  se  rappeler  un  des 
événements  les  plus  graves  de  l'his- 
toire de  la  liûiiande.  C'est  devant  le 
perron  de  cet  édifice  gothique,  un 
peu  à  droite,  que  fut  décapité,  le 
13  mai  1619,  à  i'àge  de  soixante  et 


onze  a[is,  ulden  Barneveld  (Bar- 
neveld  le  Vieux),  chef  du  parti 
républicain  et  un  des  plus  grands 
citoyens  de  la  Hollande  (  F.  I'In- 
TRODUCTION  :  Résumé  historique). 

On  peut  visiter,  en  s'adressant  au 
concierge,  les  salles  des  séances 
des  chambres  des  États  généraux. 
Celle  de  la  première  chambre  sert 
aussi  })our  les  séances  des  Etats  pro- 
vinciaux de  la  Sud  Hollanile.  Nous 
empruntons  à  un  recueil  estimé  la 
description  suivante  : 

a.  La  première  chambre  se  compose 
de  trente-neuf  membres.  Sur  les 
tables,  couvertes  de  drap,  je  compte 
en  effet  trente-neuf  petits  encriers 
en  plomb  qui  brnlent  comme  de 
petits  pots  au  lait  d'argent.  Une 
large  tribune  est  réservée  au  public 
et  aux  journalistes  :  on  ne  pense 
pas,  en  Hollande,  qu'il  y  ait  danger 
à  entendre  ce  que  disent  ces  pairs  et 
à  voir  ce  qu'ds  font  ou  ne  font  pas. 

a  Deux  grands  tableaux,  placés  à 
droite  et  à  gauche  des  trente-neuf 
législateurs,  représentent,  Tun  la 
Paix,  Vautre  la  Guerre.  —  La  Paix 
est  figurée  par  une  charmante  jeune 
dame  vêtue  de  satin  blanc.  Elle  re- 
garde en  Tair.  avec  un  sourire  gra- 
cieux, de  petits  génies  qui  person- 
nifient l'abondance  et  le  bonlieur. 
Une  colombe  roucoule  sur  ses  ge- 
noux ,  et  à  ses  pieds  l'air  se  joue  dans 
un  trophée  d'instruments  de  musi- 
que. —  La  Guerre,  ah!  qu'elle  est 
bien  figurée.  Jamais  ogre,  jamais 
Barbe-Bleue,  au  moment  de  ses 
plus  atroces  forfaits,  n'a  dû  faire 
une  grimace  plus  épouvantal)le  !  Cet 
homme  (car  c'est  en  efl^et  une 
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étrange  aberration  de  notre  langue 
d'avoir  donné  au  monstre  des  ba- 
tail  es  un  nom  féminin),  cet  liomme 
affreux  est  dans  un  état  d'horriiula- 
tion  «|ui  ferait  re  uler  de  peur  Mé- 
duse elle-ratme!  Sous  ses  sourcils 
féroces  il  roule  dans  de  creux  or- 
bites de  roupes  prunelles  seiubla- 
liles  à  des  fourneoux  de  iocomutive, 
il  braudil  furieu  emeiii  lji  c;me- 
tcrre,  et  un  de  ses  pieds  sanglants 
foule  et  souille  le  livre  des  lois.  Si 
les  trente-neuf  p. iirs  n'avaient  pas  la 
chair  de  poule  touies  les  fuis  que, 
malgré  eux,  par  distraction,  leurs 
yeux  ont  le  malheur  de  rencontrer 
ce  tableau,    il   faulr.iit  vraiment 
que  ces  hooimes  eussent  sur  le 
cœur  une  trijtle  cuirasse  d'acier.  » 

On  indique  aussi  un  s  don  de 
compagiue  du  dernier  siatliouder 
Guillaume  V.  C'est  ici,  dit-on.  que 
m"tdauie  de  Gcnlis  réi)^ ta,  vers  1776, 
le  rô!e  de  Zaïre  avec  ce  [)rince,  qui 
voulut  bien  être  son  Orosniatie. 

hôtel  de  X  illc  (Maiiliuis)  (Plan  19). 
—  Cet  édifice  n'a,  sur  la  petite  place 
du  Marché  aux  herbes,  qu'une  la 
çade  très-étroite  datant  du  xvi's.  et 
donlla  décoration  appartieiilau  style 
de  la  décadence  La  façade,  en  re 
tour,  sur  la  [dacede  r£,-;lise  (grooie 
Kerk)  est  plusi-teiidue;  mais,  élevée 
en  1729,  elle  dilKi  e  desLjie  avec  la 
première.  Au-dessus  de  la  poite 
d'entrée  on  voit  les  armes  de  vide  : 
un  écusson  doré  avec  une  cigogne 
aux  pattes  rou^^es  attai^uual  uu  ser- 
pent. La  devise  est  : 

rJ&ILm  DBO  CONFlDBIfTBfl. 

Àu  haut  d'une  fenêtre  et  aurdes- 
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sous  des  armoiries  ou  lit  cette  au- 
tre, inscription  : 


FELIX  QtJEM  FAGIUNT  ALIENA 
PERICULA  CAUTUM. 

On  ptïut  TÎsîter  l'hôtel  de  ville 
(s'adresser  au  concierge);  il  con- 
ti  nt  quelques  portraits,  —  Près  de 
l'hôtel  de  ville  est  : 
Le  MarcM  aux  paittOM  (  F. 

p.  97  ). 

Palais  royal  (Koningklijk  paleîsj 
(dans  le  Nord-Eind.  Plan  2lu  — 
Construit  à  la  fin  du  xvn»  s.  par  le 
stalhouder Guillaume  III,  etagran  li 
au  commencement  de  ce  siècle  par 
le  roi  Guillaume       On  peut  Ift  vi- 
siter pciidatit  l'absence  de  la  cour 
(s'adresser  au  concierge).  Les  riches 
appartements  sont  ornés  de  quel- 
ques tableaux  et  des  portraits  de  la 
famille  royale.  U  façade  postérieure 
donne  sur  un  jardin;  ceLe  sur  la 
rue  est  plus  étroite  et  en  style  ro- 
main. Elle  est  i)einte  à  l'huile,  et 
sa  couleur  blanche  fcruie  UU'  con- 
traste avec  'a  façade  en  briques  du 
palais  des  princes  d'Oranpe,  situé 
en  face,  et  dont  le  premier  palais 
est  séparé  par  la  rue  Nord-Einde, 
qui  s  élar^'il  de  manière  à  former 
une  petite  place.  —  On  remarque 
sur  cette  place  la  : 

St'itxtc  équestre  de  Guillaume 
le  Taciturne.  —  Cette  statue,  exé- 
cutée en  bronze,  a  éié  érigée,  en 
1845,  par  le  roi  Guillaume  11.  Le 
cheval  est  lourd;  mais  la  figure  est 
assez  bien  campée. 

Le  nouveau  pfilais,  situé  en  face 
du  palais  précédent,  a  été  construit 
eu  style  gothique  par  le  roi  Guil- 
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laume  II ,  mort  en  1849.  La  façade 
sur  la  rue  est  flanquée  de  deux 
grosses  tours  octogones.  Au  centre , 
une  tour  percée  d'une  ouverture 
ogivale  sert  d'entrée.  Les  contre- 
forts sont  surmontés  de  pina<l6â. 
et  les  murs  de  ciéneaux.  Les  me- 
neaux et  les  quatrefeuiUes  des  croi- 
sées ogivales  sont  faits  en  briques, 
et  Dieu  sait  quel  écrasement  de 
forme  et  quelle  lourdeur  l'emploi 
gêné  de  ces  matériaux  commun-nue 
à  cette  fantaiiie  d'architecture 
moyen  âge.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable,  c'est  la  perspective  du  jar- 
din* que  Ton  aperçoit  à  travers  les 
grilles.  ^  Ce  palais  conserve  encore 
quelques  débris  de  la  riche  galeiie 
de  peintures,  vendue  en  18â0, 
entre  autres  une  Chasse  à  Tours, 
par  Rubens. 

Le  roi  Guillaume  II  était  un  ama- 
et  un  protect"'ir  des  arts.  Apr.*s  la 
séparatian  de  la  Belgique,  il  avait 
réuni  dans  ce  palais  une  splendide 
coLection  de  tableaux  des  anciens 
maîtres  des  diverses  écoles,  qui 
étaient  auparavant  placés  dans  son 
palais  de  Bruxelles.  Cette  galerie, 
une  des  plus  précieuses  qui  aient 
été  dispersées  dans  ce  siècle,  fut 
vend ue  aux  enchères  au  mois  d'aoû  i 
1850.  En  cette  circonstance ,  le  gou- 
vernement et  le  peuple  liollandais 
ont  encourude  justes  reproches.  On 
a  pu  leur  demander  s'ils  n'étaient 
plus  les  fils  des  Hollandais  du  xvii« 
8.,  de  ces  opulents  bourgmestres 
qui  posaient  devant  Terburg.  Van 
der  Helst  et  Uembrandt.  ^  Entre 
quelques  millions  et  la  gloire  de 
posséder,  à  titre  inaliénable^  de  si 


rares  chefs-d'œuvre,  il  n'y  avait 
point  à  hésiter.  i>  L'Angleterre  s'est 
fait  la  part  du  lion  dans  cette  riche 
proie;  les  plus  merveilleux  ouvrs^^ 
ont  été  s'enfouir  dans  les  châteaux 
de  son  aristocratie.  Quelques-uns, 
du  reste,  avaient  f<«it  part  e  de  la 
collection  du  célèbre  peintre  an- 
glais Thomas  Lawrence  ;  ils  ne  Aù' 
saient  que  revenir  dans  le  pays  qui 
les  avait  déjà  conquis  uoe  première 
fois. 

Au  milieu  de  cette  curée  de 
chefs-d'œuvre ,  la  France  acheta  au* 

prix  do  302  fr.  un  tableau  du 
Pérugin  (n"  442  du  livret  des  ta- 
bleaux italiens  du  musée  du  Lou- 
vre) :  la  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus,  adoré  par  deux  saints  et  deux 
anges.  Mais  notre  musée  pDssédait 
déjà  quatre  tableaux  du  Pcrugin, 
et .  quelle  que  soit  la  belle  conser* 
vaiion  de  celui  ac(|uis  à  La  Haye  en 
1H.')0,  il  y  avait  certainement,  au 
milieu  des  graves  lacunes  de  notre 
musée,  des  besoins  plus  urgents  à 
satisfaire  que  celui  d'en  acquérir 
un  cinquième.  Le  musée  du  Louvre 
s'est  également  enrichi  d'un  beau 
portrait  du  baron  de  Vicq,  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  France  (n"  4ô8, 
école  flamande),  par  Rubens. 

Ministère  de  la  marine  (Pian  25) 
sur  le  Lange  Voorhout.  Ancien  hô- 
tel Benlink;  détruit  par  un  incendie 
en  184 '4.  —  On  y  a  réuni  dans  un 
musée  une  collection  de  modules  de 
vaisseaux,  de  curiosités  diverses, 
d'armes,  etc.  —  On  peut  visiter  ce 
musée  de  10  h.  à  4  h.  tous  les 
jours,  excepté  le  samedi  et  le  di- 
manche. (Rétribution,  25  cents.) 
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Bibliothèque  royale  (Plan  30), 
sur  le  Lange  Voorhout.  —  Elle  fui 
cré^e  en  1798  et  se  composait  alors 
de  In 000  volumes;  elle  en  contient 
environ  100  000  aujourd'hui.  Entre 
autres  curiosités  ou  y  voit  des  livres 
de  prières  de  Catherine  d'Aragon, 
de  Marie  de  Médicis,  et  celui  du  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon, 
avec  des  miniatures  en  grisaille, 
doiit  quelques-unes  seraient,  dit- 
on  ,  attribuées  à  Memliny;  puis 
une  bible  oiïerte  à  Guillaume  et  à 
Ifaiie  d'Angleterre  à  leur  couron- 
nement. "  La  bibliothèque  est  ou- 
verte les  lundis,  mercredis  et  ven- 
dredis, de  10  h.  à  2  h. 

Cabinet  des  médailles  et  camées. 
Cette  précieuse  collection  est  réunie 
dans  le  même  local.  Elle  est  égale- 
ment visible  les  lundis»  mercredis  et 
vendredis,  de  tO  b.  à  3  h.  Elle  se 
compose  de  3&000  médailles  et  de 
300  camées,  parmi  lesquels  on  ad- 
mire particulièrement  une  apo- 
théose de  Claude,  un  des  plus 
grands  camées  connus  et  d'un  tra- 
vail remarquable.  On  cite  aussi  un 
très-beau  camée  de  la  reine  Étisa- 
beth  dUngleterre. 

Musée  Westreenien  (muséum  Meer- 
mano  Westreenianum) ,  sur  le 
Princesse  >Gracht,  près  de  la  syna- 
gogue portugaise  (Plan  26).  —  Ce 
musée  a  été  légué  à  la  bibliothèque 
Royale  par  le  baron  de  Vestreenen , 
mort  en  1850  et  qui  était  directeur 
de  cette  bibliothèque,  n  contient 
des  manuscrits,  des  antiquités^  des 
vases  étrusques,  des  médailles  grec- 
ques, romaines  et  relatives  à  l'bis- 
toire  des  Pays-Bas  ;  ainsi  que  quel- 


ques peintures  byzantines  et  des 
écoles  italiennes  primitives. 

Le  musée  est  ouvert  le  1''  et  le 
3'  jeudi  du  mois.  On  se  procure 
des  cartes  d'entrée  chez  M  Hol- 
trop,  directeur,  de  la  bibliothèque 
royale.  —  Près  du  musée  Westree- 
nien est  la  : 

Fonderie  de  canons  —  entre  le 
Princesse  -  <jraclit ,  et  le  Nieuwe- 
Uitleg. 

Archives  du  royaume  (lUjksar- 
chief)  sur  le  Plein  (  Plan  31  ).-^ 
Elles  sont  réunies  dans  un  édifice 
qui 'a  servi  dliôtel  aux  députés 
d'Amsterdam  aux  £tat8  généraux. 
Elles  sont  ouvertes  aux  travaiUeuis 
de  10  b.  à  3  b.  Une  bibliothèque 
composée  des  meilleurs  ouvrages  de 
jurisprudence  ou  relat  fs  à  Thistoire 
nationale  est  jointe  à  rétablisse- 
ment. 

Moa^e  d*  La  Haye. 

Le  Musée  (Plan  37)  occupe  un 
hdtèl  isolé,  dit  Maiîritshuis ,  situé 
entre  le  Vijver  et  Tangle  N.  0.  de 
la  place  dite  Het  Mein,  du  côté  de 
laqueUe  est  Feutrée,  par  une  cour 
entourée  d'une  grille.  Cet  édifice, 
bftti  en  1640  par  le  pnnce  Maurice, 
gouverneur  du  firésil,  est  à  deux 
éiages  et  renferme  :  l'àPétage  supé- 
rieur, ]&  galerie  de  tableaux  ^  dont 
deux  salles  sont,  assez  peu  iïivora- 
blement,  situées  au-dessus  de  Teau 
du  Vijver;  à  l'étage  inférieur, 
un  cabinet  de  curiosités ,  prove- 
nant surtout  de  la  Chine  et  du 
Japon. 

Nous  allons  d'abord  passer  en 
revue  la  galerie  de  peinture. 
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BUe  est  visible  tous  les  jours  de  9  b.  & 

3 h.;(le  samedi  de  10  h.  1/^  à  (  b.) On 
ne  paye  point  dans  le  semaine  pour 

entrer,  maison  donne  ordinairement 
en  sortant  une  petite  rétribution  au 
concierge  qui  vous  ouvre  la  porte.— 
Le  dimaDcibe  on  paye  5o  cents  pour 
entrer  an  musée. 

Après  avoir  montù  les  marches 
du  perron,  on  frappe  à  la  porte  et 
l'on  est  introduit  dans  un  faraud 
vestibule:  on  lai^;-.^  à  dr.  le  cabinet 
de  curiosités,  et,  prenant  l'escalier 
qui  fait  lace  à  la  porte  d'entrée,  on 
arrive  à  l'étage  sup^Tieur,  où  les  ta- 
bleaux sont  distribués  entre  six 
pièces  de  cette  aucieiuie  résidence, 
éclairées  obliquement  par  les  fenê- 
tres. Une  premii'TC  salle  centrale 
communique  latéraleiiiealavecdcux 
pièces,  dans  L'une  desquelles,  celle 
de  pauche ,  on  va  admirer  une  des 
merTeilles  du  musée  et  de  llem- 
6ra/jd^;  la  Leçon  d'anatomie  (n"  1 IG); 
ces  deux  pièces  conduisent  chacune 
à  une  autre  pièce  en  retour.  Reve- 
nant à  la  salle  centrale,  on  passe 
de  là  dans  la  salle  du  fond,  qui  lui 
fait  suite  et  où  se  trouve  l'autre  mer- 
veille du  musée,  et  de  Paul  Potter^ 
le  Taureau  (n"  112).  Celte  salle,  qui 
donne  sur  le  Vivier  ,  communique 
à  g  avec  une  dernière  pièce,  où 
l'on  a  réuni  des  past^ds. 

La  galerie  contient  une  grande 
quantité  de  tableaux  de  l'érolo  hol- 
landaise. —  Le  dernier  catalogue 
que  nous  avons  suivi  comprend  287 
numéros,  ainsi  divisés: 

Éeoleihollandaiteetpamandi,  185 
—  aUmande,   15 
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École  française  ;  .  .  .  & 

espagnole   6 

—  italienne   39 

Mai  très  inconnus   34 

Sculpture   13 


Ce  cfttalogue  est  défectueux ,  plein 
d'erreurs  et  laisse  beaucoup  à.dési- 
rer  pour  le  raiiport  des  renseigne- 
ments. L>xemple  de  bonne  rédac> 
tion  et  de  recberches  énidites  donné 
par  les  catalogues  du  musée  du  Lou- 
vre et  de  celui  d'Anvers,  Texemple 
plus  rapproché  du  nouveau  catalo- 
gue du  musée  d*Amsterdam,  déter-  ' 
mineront  la  direction  du  musée  dé 
La  Haye  à  rédiger  et  à  publier  un 
catalogue  à  la  bauteur  des  recher- 
ches modernes  sur  l'histoire  des 
beaux-arts,  et  digne  enfin  de  cette 
importante  et  célèbre  galerie. 
-Jf.  Jt.  —  Nous  donnons  l'indica^ 
tion  complète  de  tous  les  tableaux , 
en  y  joignant  des  appréciations  cri- 
tiques. On  trouvera  bien  des  da- 
tes, relatives  à  la  nûssance  ou  à  la 
mort  des  artistes,  différentes  de  cel- 
les données  par  le  catalogue  de  la 
Haye.  Ces  dates  ont  été  rétablies 
par  nous  en  puisant  aux  sources  les 
plus  authentiques. 

Éoole  des  Pays-Bas. 

Evert  van  Âeîst  (Àaht)  (né  à  Deift, 
1602;  mort,  16&8).  —  1.  Un  vase 
avec  des  fleurs,  ^  2*  Du  gibier 
mort  (perdrix). 

Jan  de  Baan  (Baen)  (né  à  Haar- 
lem,  1633  .  mort,  1703)*  3.  Le 
comte  Maurice  de  Nassau,  gouver- 
neur du  Brésil.  —  4.  Le  grand  pen- 
sionnaire de  Witt. 

Ludolf  Bakhuixen  { né  à  Ente;  : 


k>  .  .  . 
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I6;U  ;  mort  à  Amsterdam,  1709).  ~  5. 
Retour  du  roi  Guillaume  III  d'An- 
gleterre, h  Maass!iii<,  en  1601.  — 
6.  Une  marine,  par  un  gros  temps. 

—  7  Le  chantier  tje  l;i  ci  flevanl 
compagnie  des  Indes  orientales,  à 
Amsteidam. 

linriholomé  van  Hasxcn  (xvii's.), 

—  8,  Une  ég'Hse  cattiolique, 
KîColns  Berghcm  fnt'-  .'i  Hnarlem, 

1C24:  mort.  1683).—  9  Un  pa\snge 
îtnî'en  avec  des  anim.iux  et  des  fi- 
gures de  grandeur  naturelle. 

Ce  Ubiean,  de  8  pieds  1/3  sur  6  1/2, 
est,  pa  sa  grandeur,  une  page  unique 
dans  l'onive  du  maître.  «  Il  n'avait 
alo'-s  que  vingt-quatre  an?,  dit  M.  "Viar- 
dot,  car  la  peinture  est  datée  de  i6(i8, 
nn  an  aprè»  leTaui^a  dt  Paul  Potter, 
et  il  était  tout  frais  débarqaé  dans  la 
ville  éternelle.  » 

—  10.  Un  paysaîic  italien.  —  il. 
Une  chaise  au  sanglier. 

«  Traitée  avec  toute  l'exquise  ûaeFse 
de  Wouwermans.  »  (Viardot.) 

—  Combat  de  cavalerie  dana 
un  défilé. 

Tableau  non  moins  cartenz  [qne  le 
psysa^e  n*  9]  par  le  genre  inusité* 
mais  très-snpérienr  comme  oeuvre 
d'art.  •  Bans  C'tte  page  magnifique, 

étonnantP,  pleine  de  monvem"nt,  d'é- 
nergie et  d'expression  farouche,  dit 
M.  Vîardot,  on  ne  reconnaît  plus  Ber 
ghem  qu  a  quelques  détails  secondai- 
res. »  ^Vendu  7000  fl.  en  1816.) 

Blocmaart  (A.)  (né  à  Gorcum , 
1564:  mort  à  Utrecbt,  1C58).  -  13. 
Un  festin  des  dieux.  —  1  '4.  Une  dis- 
tribulir»n  des  prix  d'une  course 

Ferdinand  Bol  (éleva  de  Rem- 
brandt, né  à  Dordrecbt,  1611;  mort 


à  Amsterdam,  1G81).  —  15.  L'ami- 
ral de  Ruyter.  —  16.  Engel  de  Huy- 
ler,  fils  (le  cet  ami  al. 

Jean  Balky  dit  Both  d'Italie  (  ué 
à  Ulrecht,  161  ,  élève  de  A.  Bloe- 
maart;  mort.  lG.')Oou  lG.î(;),  il  vC- 
cut  avec  son  ficre  Andries  q-ii  pei- 
gnait les  figures  de  ses  tableaux 
et  se  noya  à  Venise  en  !6.">0.  — 
17.  Un  grand  paysage  italien. 

^Magnifique  paysage,  au  coucber  du 
soleil,  inondé  de  lumière,  et  ayant  le 
charme  d'une  exécution  facile.] 

—  18.  Un  idem  plus  petit. 

[Charmante  peinture,  digne  deClaude 
Lorrain,  qu'il  avait  pris  pour  modèle.] 

Brtemherg  (né  à  Otrecht,  1620: 
mort,  1660  ou  1663).  —  19.  Un 
paysage. 

Jahann  Bmtgel  dit  d«  Felourt 
(né  à  Bruxellei,  1&68:  mort  vers 
16^5).  —  20.  Le  Baptême  da  More. 
—  21.  Rencontre  de  David  et  d'A- 
bigalL 

Bfeugtl  de  Velours  et  Van  Bakn, 
22.  lies  Quatre  saisons  en  mê  lai U 

Ion,  entouré  d'une  guirlande  de 

fleuri 

Breugel  de  Velours  et  RoflefiAo- 
mer,  ^  23.  U  Fuite  ea  Ëgypte.  * 

I^eter  Breugel  dit  d'Enfer  (né  à 
Bruxelles,  1569;  mort,  162.S)  etHol- 
tenhamer,  —  24.  Jésus-Christ  dé* 
Jivrant  les  âmes  du  purgatoire. 

Breugel  dit  de  Velours  et  Bu- 
bens,  —  26.  Le  Paradis. 

[Le  groupe  d'Adam  et  d'Ève  est  peint 
par  Rubens,  qui  a  proportionné  ion 
exécution  à  la  petitesse  e^  an  fini  de 
celle  de  Breugel.  La  téte  d'ève  est  jo- 
lie -,  son  corps  est  d'une  vive  eonleur 
qui  prend  l'aspect  d'un  transparent. 
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Bile  a  un  bichon  i  ses  pitds;  c'est  un 
gc&t  qn'elle  à  trenemis  à  ses  filles.  Les 
fleurs  émaillent  le  terre;  une  foule  d'a- 
nimaux et  d'oiseaux  peuplent  la  nature 
nouvellement  créée.  C'est  du  pan- 
théisme en  miniature,  où  se  fait  ad- 
mirer autant  la  patience  que  la  ûnesse 
du  pinceea  de  Breugcl.j  Ce  tableau  a 
été  payé  78S0  11.  en  flf  66. 

Champagne  {Flulippe  r/  )  (né  à 
Bruxelles  ,  1602  ;  mort  à  Paris, 
IGT'i).  —  2(i.  Portrait  de  Joseph  Go- 
vaerts. 

Albert  Cuyp  (né  à  Doidrecht, 
1606;  il  vivait  encore  vers  l'an 
1672).  —  27.  Vue  aux  euviioas  de 
Dordrecht. 

Dirk  van  Deeien  ,  nè  h  Heusden  , 
(lorissait  de  1640  à  1670;  éKive  de 
François  Hais. — 28.  La  salle  du  Bin- 

nenhof  à  La  Haye,  pendant  la  der- 
nière grande  assemblée  des  États  en 

1G51. 

Les  flgures  de  ce  tableau,  qui  intéres- 
sera les  personnes  visitant  La  Haye, 
sont  de  Palamèdes ,  peintre  très-peu 
connu. 

Does  [Simoji  van  der)  (né,  1653; 
mort.  1717).  —  29.  Une  bergère. 

Gérard  Dote  (né  à  Loyde,  IGIS-, 
mort,  1680j.  —  l  ne  femme  as- 
sise dans  un  intérieur,  devant  une 
feuôire  ouvcrie,  à  côté  d'elle  un  ea- 
fâiit  au  berceau. 

Ce  tableau,  dans  lequel  on  trouve 
tout  l'attrait  de  l'image  paisible  de  la 
vie  donipstique,  est  merveilleux  de  ti- 
Desse.  bien  composé  et  bien  éclairé; 
c'est  une  des  perles  du  musée  de  La 
Baye.  Il  a  été  peint  en  1658.  Le  tableau 
de  la  Femme  bydropiqoe  (musée  do 
Louvre)  est  de  1663.^  11  a  été  à  Paris; 
il  a  été  resatué  à  la  Hollande  en  I8ts. 


—  31.  Une  femme  à  une  fenêtre, 
tenant  une  lampe  i  la  main. 

Van  Dyck  (né  à  Anvers,  1599; 
mort  à  Londres,  1641),  élève  de 
Rubens.  —  33.  Six  portraits  de  la 
ramiUe  Huyghens.  —  33.  Le  duc  de 
Buckingham. 

[Franche  physionomie;  franche  pein- 
ture; type  un  peu  vulgaire.  Le  cata- 
logue a  tort  de  maintenir  une  errenr 
déjà  signalée  par  Jôs.  Reynolds,  il  y  a 
bientôt  un  sièele,  en  donnant  ce  por- 
trait pour  celui  du  duo  de  Bnckin* 
gham.J 

'  —  34.  La  ducbesse  de  Buckin- 
gham. 

[Cette  blanche  ligure  n'est  pas  davan- 
tage le  portrait  de  la  dnehisae  de  Bnc- 
kin^am.1 

—  35.  Ouinlin  SIraons,  peintre 
d'Anvers. 

[Tête  fine  et  intelligente;  admirable 

portrait.] 

Philippe  van  Dyeh,  dit  le  petit 
van  Dyck  (né  à  Amsterdam,  1680; 
mort  à  la  Haye,  1753);  il  fut  élève 
d'Arnold  Boonen  et  peignit  dans  le 
goût  de  Mieris  et  de  G.  Dow,  — 36, 
Une  dame  pinçant  de  ta  guitare.  — 

37.  Une  dame  devant  sa  toilette.  — 

38.  Judith  avec  la  têted'Holopherne. 
—  39.  Un  homme  taillant  une 
plume. 

G*  van  den  Eeekhout  (né  à  Am- 
sterdam, 1621;  mort,  1674),  élève 
de  Rembrandt.  ^  40.  L'Adoration 
des  Mages. 

Asses  bon  ouvrage  dans  la  manière 
de  Rembrandt.  •  Ce  sont,  dit  M.  Maxime 
Du  Camp,  les  mêmes  attitudes,  les 
mêmes  agencements,  les  mêmes  effets 
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de  lumière  tentés,  sinon  trouvas  ... 
mais  il  manque  à  tout  cela  une  chose  : 
la  griffe  du  lioo.  » 

César  van  Everdingen  {né  à  Alk- 
maar,  1606;  mort,  1679),  frère  du 
paysagiste  et  élève  de  4ean  van 
Hronkhorst.  —  41.  Portraits  de  la 
lamille  du  grand  pensionnaire 
Steyn  :  représentation  embléma- 
tique de  Diogène  cherchant  des 
hommes  au  marché  de  Haarlem. 

SebasHaan  Franck  (né  vers  1573) , 
élève  d'Adam  van  Oort.  —  42.  Une 
galerie  de  tableaux  d'après  différents 
peintres  célèbres;  sur  le  devant  on 
voit  Apelles  iiaisant  le  portrait  de 
Campaspe,  maîtresse  d'Alexandre. 
—  43.  Deux  petits  tahleaiu  liistori- 
ques. 

Seb.  Franck  et  Fourbus,  —  44. 
Un  bal  à  la  cour,  avec  les  portraits 
d'Albert  et  d'IsakeUe. 

Tableau  curieux  pour  les  costumes 
du  teoips. 

Gîauber  (né  à  Utrecht,  1645; 
mort  à  Amsterdam,  1726),  élève 
de  Berghem.  —  4ô.  Un  paysage 
en  ArcadiQj  les  figures  sont  de  Lau 
resse. 

Gonzalu  Cogww  (né  à  Anvers, 
1G18;  mort  dans  la  même  ville, 
1684) .  —  46.  Une  galerie  de  tableaux, 
où  le  peintre  s'est  représenté  avec 
sa  famille  Les  tableaux  dont  la 
salle  est  ornée  sont  peints  par  des 
élèves  de  Rubens,  de  van  Dyk,  de 
Rembrandt  et  autres. 

Les  œuvres  de  Gonzales  Coques  sont 
triS'iares.  I.ord  Hertford  a  payé 
45ooefr.  un  de  ses  tableaux  i  la  vente 
Patureau* 


Govaeru  (Â,).  —  47,  Un  paysage. 

Jan  van  der  Haagen  (né,  1635  T) 
et  Adriaan  tan  de  Velde.  —  48-  Le 
Rhynpoort  à  Arnbem.  —  49.  Une 
vue  en  Gueldre. 

Cornelis  van  Haarlem  (né,  1563; 
mort ,  1638).  —  50.  Le  Massacre  des 
Innocents. 

[Grand  tableau  placé  dans  la  salle 
d'entrée.- La  science  '  anatomique  s'y 

affiche  trop.  —  V,  Musée  d'Amsterdam, 

n«  loij. 

Jan  Davidsi  de  Heem  { né  à 
Utrecht,  1600;  mort  à  Anvers , 
1674).  —  51.  Une  table  avec  des 
fruits,  et  accessoires.  —  52.  Un 
fe'^t  jii  (le  ileurs  et  de  fruits. 

Jan  ran  der  Jleyden  ( n/*  à  Gor- 
cum  ,  16:^7;  mort  à  Amsleidam, 
1712;.  —63  L'intérieur  d'une  vilief 
probablement  Anvers  (?) 

Charmante  entente  du  clair  obscur. 
—  Les  Ûgnres  sont  d'Adriaan  Tan  de 
Veidt. 

EeUt  {È.  van  der)  (né  à  Haarlem , 
1614;  mort  à  Amsterdam,  1670).  — 
54.  Portrait  de  P.  Potter. 

[Figure  pâle  et  douce.  Ses  longs  che- 
veux, qui  sontici  d'un  blond  clair,  sont 
châtains  dans  le  tableau  n»  156.] 

Hem  ling  {MemUng}»  —55.  La  des- 
cente  de  la  Croix. 

Ce  tableau  est  plutét  de  Fécole  de 
Van  Eyck.  «  Il  s'en  faut  bien  qu'il  y 
ait  dans  cette  peinture, -très-magistrale 

d'ailleurs,  le  sentiment  exquis  de  Mem- 
ling,  ni  son  pl«^gance  particulière,  ni 
la  claire  harmonie  de  son  coloris.  • 
(W.  Burger.) 

iretfs  {de)  (né  à  Utrecbt,  1638  ; 
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mort  dans  un  flge  avancé)  y  élève  de 
Bpth.  —  56.  Deux  petits  paysages. 

Boû^êegt{ti  Yécvi  dans  le  xvu*  s.) . 
—  57.  Intérieur  de  Téglise  nenye  à 
Délit,  avec  le  tombeau  des  princes 
d'Orange. 

«  Mériterait  d'être  attribué  non-?eu- 
iemeiU  a  Emmanuel  de  Witte,  comme 
le  sont  toutes  les  œuvres  d'Uoekgeest, 
mais  à  Gayp  lui-même.  »  (Viardot.) 

—  58.  Le  même  si^et,  d'un  autre 
point  de  vue. 

Les  deux  tableaux  de  ce  mattre  peu 
oosnu  sont  à  la  haatear  de  la  meil- 
leure période  de  l'art  hollandais. 

KekMor  de  Hondekoeter  (né  à 
Utrecht,  1636;  mort,  169ô).  —  59. 
Différents  oiseaux.  —  60.  Idem.  — 
,61,  Le  corbeau  (le  geai?)  dépouillé 
des  plumes  d*autres  oiseaux  dont  il 
s'était  paré.  —  62.  La  ménagerie  de 
Guillaume  III,  au  Loo. 

Samùa  vm  Boogstraten  (né  à 
Dordreebt,  1627j  mort,  1678).  Ce 
peintre ,  peu  connu ,  a  travaillé 
chez  Rembrandt;  beaucoup  voyagé 
et  peint  toutes  sortes  de  sujets,  eu 
imitant  différents  maîtres.  —  63. 
Grand  portique  où  se  trouve  une 
dame  avec  un  chien. 

/onvan  Huchtenburgh  (né  à  Haar- 
lem,1646;  mortàAmslerdaiii,  lim. 
élève  de  Vouwermans.  —  64.  Une 
escarmouche  de  cavalerie.  —  65. 
Idem.  ^67.  Le  prince  Eugt  in  de 
Savoie  à  cheval,  entouré  de  guer- 
riers. 

Jan  van  Huyssum  (né  à  Amster- 
dam, 1682;  iiiurL,  1 749).  —  67.  Pe- 
tit tableau  avec  des  fruits.  —  68. 
Idem  avec  des  fleurs.  ' 
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jrare{  du  Jardin  (né  à  Amster- 
dam vers  1625;  mort,  à  Venise, 
1678),  élève  de  Berghem.  — 09.  Vue 
d'une  cascade  en  Italie.  —  70.  Un 
paysage  avec  un  bœuf  se  frottant 
contre  un  poteau.— 71.  Un  paysage 
avec  un  berger. 

Jakob  Jordaens  (uc  à  Anvers, 
1593;  mort  dans  la  môme  ville, 
1678),  élève  de  van  Oort.  —  72.  Vé- 
nus suivie  de  bacchantes  et  de  sa- 
tyres. 

[Cette  peinture,  où  règne  le  paga- 
nisme de  la  chair,  est  un  chef-d'œuvre 
de  Jordaens  et  uo  des  ouvrages  les 
plus  triomphants  de  l'école  tlamande. 

—  73.  Un  banquet  des  dieux  de 
rolympe  descendus  sur  la  terre. 

[Copie  qui  noos  semble  rappeler  la 
manière  des  Frank,  et  que  M.  W.  Bnr- 
gcr  attribue  à  Rottenhamer.] 

—  74.  Un  faune  et  une  fille  te- 
nant une  corbeille  remplie  de  fruits. 

Théodore  Keyzer  (on  croit  qu  'il  a 
vécu  de  1595  à  1660).  -  75.  Portrait 
en  pied  d'un  magistral.  —  7G.  As- 
semblée des  bourgmestres  d'Amster- 
dam à  l'arrivée  de  Marie  de  Médicis 
en  ib38. 

«  Ouvrage  très-distingué  d'un  peintre 
presque  ignoré  hors  des  Flandres,  et 
qui  devrait,  avec  de  plus  nombreux 
ouvrages,  prendre  rang  parmi  les  maî- 
tres de  son  pays.  »  (Viardot.)  —  Voir 
dans  les  Musées  de  la  Hollande  de 
M.  W.  Bnrger  (qui  croit  reconnaître 
l'influence  de  Rembrandt  dans  ce  chef- 
d'œuvre  digne  du  mattre)  des  recher- 
ches sur  la  ûunille  d'artistes  da  nom 
de  Keyser,  Le  mii<iéede  Versailles  pos- 
sède un  portrait  d'homme  par  Théodore 
Keyser  (signé  T.  D,  K..,  1631).  On  con- 
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natt  à  peine  nne  donsaine  de  tableaux 
de  ce  mattre  conaomnié. 

Ph  ilip  Koning  (né  en  1649 ,  morl 
en  1689.  —  Selon  M.  W.  Burger ,  il 
est  né  à  Amsterdam  en  1619  et  a 
étudié  sous  Kembrandl).  —  77.  Un 
pays'???  étendu;  horizon  éloigné 
(les  figures  sont  de  J.  Ungelbach). 

G.  de  Lairesse  (né  h  Liège  en  1640 , 
mort  à  Amsterdam  en  1711).  —  78- 
Achille  reconnu  par  Ulysse. 

Johannes  Lingelbach  (né  à  Franc- 
fort en  1625,  mort  à  Ai]^sterdam  en 
1687).  —  «.Maître  complexe,  dit 
M.  W.  Burger,  Allemand  de  nais- 
sance, Italien  souvent  par  le  style 
[il  passa  plusieurs  années  à  Home], 
quelquefois  Hollandais  par  la  prati- 
que, il  peut  être  étudié  sous  les  dif- 
férents aspects  de  son  talent  aux 
musées  de  La  Haye ,  d'Amsterdam  et 
du  Louvre.  ~  79.  Un  paysage  avec 
un  chariot  de  foin.  —  80.  Un  port 
de  mer  en  Italie.  —  81.  Départ  de 
Charles  li  de  Schévenîngue  pour 
l'Angleterre,  en  1660.  —  82.  Marche 
de  cavalerie. 

[Oq  pourrait  croire  que  le  peintre 
français  Taanay  s'est  inspiré  de  sa 
«anière.] 

îucas  de  Leyde,  ou  diaprés  ce 
maître  (né  à  Leyde  en  i4it4,  niort 
dans  la  même  ville  en  153:0.  —  83. 
La  fille  de  Hérodias ,  ayant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste  sur  un  plat. 

M.  W.  Blirger  s'appuie  sur  une  in- 
scription qui  se  lit  sur  une  banderole 

pour  écarter  l'attribution  do  ce  t  iWeau 
à  Lucas  de  LeyJe.  Il  a  été  attribué 
aussi  à  Walter  tan  àssen,  qui  vécut  à 
Amsterdam  en  1517. 
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Hicolat  Maa$  (né  à  Dordrecht  en 
1632,  mort  à  Amsterdam  en  1693). 
->  84.  Magistrat,  probablement  le 
grand  pensionnaire  Gats. 

rofi  der  Meer  de  Delfi  (né  en 
1632).  85.  Vue  de  la  ville  de 
Oelft. 

Maître  peu  connu  et  dont  les  œu- 
vres sont  rares.  ■  U  manie  la  pâte 
comme  Rembrandt,  il  fait  jouer  la  lu- 
mière comme  Pierre  de  Hoocb,  qu'il 
imite  un  peu;  il  a  aussi  quelque  chose 
d'Alb.  Cuyp.  »  (W.  Burger.)  Ti  exagère 
les  empâtements.  M.  Théophile  Gau- 
thier dit  de  ce  tableau  lumineux,  que 
c'est  «  peint  au  premier  coup,  avec  une 
force,  une  justesse  et  une  intimité  de 
ton  incroyables....  La  magie  du  dio- 
rama  est  atteinte  sans  artifice.  »  (Vendu 
2900  fl.  en  1822.) 

Gabriel  Melsu  (né  à  Leyde  eu  16 1 5, 
mort  à  Amsterdam  en  1658).  Cette 
dernière  date,  admise  généralement 
dans  les  catalogues,  est  fausse.  Le 
Marché  aux  herbes  d'Amsterdam 
(Louvre  292)  porte  l'année  1664, 
selon  M.  Charles  Blanc.  Une  pein- 
ture de  la  collection  van  Loon 
(Amsterdam)  porte  la  date  1667, 
ainsi  que  l'a  publié  M.  "W.  Burger 
dans  le  journal  belge  V Artiste 
(18o8).  —  86.  line  société  de  trois 
[lersonnes  faisant  de  la  musique.  — 
87.  Représentation  emblématique  de 
la  justice. 

[Composition  bizaire.] 

^  88.  Un  cbasseur  tenant  un 
yerre  de  Tin  à  la  main  (signé  à  la 
date  de.l  661). 

[Charmant  d'expression  de  physio- 
nomie, de  clair-obscur  et  de  tme  exé- 
cution.J 
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Michael  Jaase  Miereveld  (né  à 
Delften  1567  ;  mort  on  1641).  —  89. 
Le  prince  Frédéric  Henri  avec  son 
épouse  Amélie  de  Solms. 

Frans  van  Mieris ,  le  père  ((^lève 
de  Gérard  Dow  ,  né  iVDelft  en  IG.i.j  ; 
mort  à  Leyde  en  1681).  —  90.  Le 
peintre  et  sa  knime. 

Mieris  s'est  représenté  debout  auprès 
de  sa  femme  assise,  et  tirant  l'oreille 
d'un  petit  épagneul  qu'elle  tient  sur 
ses  genoux  (gravé  dans  le  Musée 
fronçait),  —  A  été  payé  91Q  fi.  en 
fT41. 

—  91.  Horace  Schuil,  professeur 
de  liotanique  à  Leyde. 

Peinture  excessivement  finie. 

—  92.  Un  enfant  placé  près  d'une 
fenêtre  fait  des  bulles  de  savon; 
une  femme  se  tient  derrière  lui. 

Le  peintre  a  répété  plusieurs  fois  ce 
sujet  (gravé  dans  !e  Mmée  français). 
Il  y  a  une  variante  au  musée  du  Lou* 
vre  peinte  par  son  fils. 

Willem  van  Mim's,  fils  du  pré- 
cédent (né  à  Leyde  en  Î662;  mort 
en  1747).  —  93.  Une  boutique  d'é- 
picier. 

[Il  y  a  encore,  de  nos  jours,  des 
peintres  flamands  et  hollandais  qui  se 
sont  fait  une  réputation  et  excitent 
l'extase  d'une  certaine  classe  d'ama- 
teurs par  ce  mode  d'exécuiiuu  précieuse 
et  parfondue.) 

A.  Mignon  (né  à  Francfort  en 
1639  ;  mort  en  1679) ,  élève  de  David 
de  Heem.  —  94.  Une  corbeille  avec 
des  fleurs. 

Louis  de  Mont  (né  en  1698;  mort 
en  1771),  élève  de  Phil.  vanDyck. 
—  95.  Une  vieille  femme  et  un  gar- 
çon dans  une  uicbe.  1 


Paul  Moreelse  (né  en  1571,  f^e- 
meurait  h  Utrecht,  où  il  a  été  bourg- 
mestre, et  est  mort  en  1G.'^8) ,  élève 
de  Miereveld.  —  96.  Catherine-Cbris- 
line,  princesse  de  Nassau.  —  97- 
Une  princesse  de  Hanau. 

Antonie  Mor  o\iMoro{nék  Ulrecht 
en  m  12;  mort  à  Anvers  en  1588), 
élève  de  Jean  Schoorel.  —  98.  Un 
homme  assis  devant  une  table. 

[Bonne  peinture,  d*an  coloris  Téni- 
tien.] 

F.  MimeheroH  et  /.  Lingelbaeh 
(Houèheron,  élève  d*AsseIyn,  né  à 
Emde  en  1633;  mort  à  Amsterdam 
en  1686).  —09.  Un  paysage.  —  100. 
Idem  f  plus  petit 

Midiél  van  Mumher  (né  à  Rot- 
terdam en  1645;  mort  à  Amsterdam 
en  1705),  élève  de  Metzu.  ^  101. 
Le  peintre  avec  sa  femme  et  son 

ais. 

Peeier  Neeft,  »  103.  Intérieur 

d'une  église.  ' 

.Le  plus  habile  des  Peeter  Neefs  est 
ie  père  (dit  le  Vieux),  né  à  Anvers, 
vers  1570,  mort  en  1651] 

G.  Nctscher{n(i  à  Prague  en  1636  ; 
mort  h  La  Haye  en  1684).  —  103. 
Une  société  de  trois  personnes,  re- 
présentant le  peintre,  sa  femme  et 
sa  fille.  104.  Portrait  d'iiomme. 
—  105.  Portrait  de  femme. 

Adriaan  van  Ostade  (né  à  Lubeck 
en  1610;  mort  en  1685).  11  étudia 
chez  Fr.  Hais.  —  106.  Intérieur 
d'une  maison. 

«  Certes  ce  tableau  n'est  point  relevé; 
il  aurait,  sans  nul  doute,  fait  sourire  ce 

.toiff!  en  j^errvque  qui,  dans  les  person- 
nages des  maÀtTQshoUandaiSt  ne  savait 
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voir  que  des  magots;  mais  il  est,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  d'nne  vérité  si  ex- 
quise, d'une  exactitude  si  pleine  de  poé-  ^ 
sie  maigre  sa  v  ulgar  ilé,  qu'il  arrête  long-  i 
temps  et  qu'il  charme  par  son  coloris  ' 
ferme,  honnête,  sans  exagération,  et  tel  i 
que  le  donne  la  nature  dans  ses  beaux  j 
jours  de  lumière  et  de  transparence.  » 

—  107.  Extérieur  d'une  maison 
rustique. 

[106  et  107. —Admirable  entente  du 
clair-obscur  et  de  la  transparence  des 
ombres.  Quelques  flgures  déjeunes  filles 
rappellent  les  laideurs  connues  de  sa 
famille.]  «  Leux  admirables  pendants, 
qu'on  peut  appeler  le  iiec  plus  ultra  du 
mattre  et  da  genre.»  (Viairdot.)Il8  sont 
Tenus  en  France  et  sont  gfÊcréa  dans 
le  MM$ii  NapoUan  et  le  Muiéé  fran- 
çaii.  —  M.  W.  Burger  s^étonne  qu'on 
ne  trouve  presque  point  de  tableaux 
d'Isaak  van  Ostade  en  Hollande   «  Il 
n'y  en  a  qu'un  seul  très-ordinaire  au 
musée  Van  der  Hoop.  Ce  sont  les  An- 
glais qui  ont  tous  les  plus  beaux  ou- 
vrages d'Isaak.  » 

A.  de  Pape.  —  108.  Intérieur 

d*une  maison. 

Egbert  van  der  Poel  (né  à  Rot- 
terdam; mort  ea  1690).  —  109.  Un 
clair  de  lune. 

Corneille  Poelenhurg  (né  à  U  trecht 
en  15&6;  mort  dans  la  même  ville 
en  1666).  Il  a  longtemps  demeuré 
en  Italie.  —  110.  Un  petit  paysage 
avec  des  ruines  et  des  figures.  — 
Ui-  Un  paysage  avec  des  femmes 
prenant  un  bain. 

Paul  PoHer  (né  à  Enkhuizen  en 
1625  ;  mort  à  La  Haye  en  1654).  — 
112.  Un  jeune  taureau  avec  une 
vache,  une  brebis ,  un  pâtre,  etc., 
de  grandeur  naturelle. 


[Voici  ua  tableau  célèbre  entre  les 
plus  célèbres.  Enlevé  à  la  Hollande 
^aiûsi  que  les  deux  tableaux  suivants), 
il  a  figuré  au  Louvre,  alors  qu'on  y 
voyait  la  Transfiguration  de  Raphaël; 
et  d^à  ces  deux  chefs^^œuvre  étaient 
aux  deux  pôles  de  l'art,  placés  à  la 
même  hauteur  par  l'admiration  des 
amateurs.  Cette  suprématie  compara- 
tive n'a  rien  qui  étonne  les  Hollandais. 
Cependant,  quelque  soit  le  prodigieux 
mérite  de  cet  ouvrage,  un  goût  plus 
éclairé  et  plus  général  de  nos  jours 
n'accepte  point  sans  eontréle  ces  admi- 
rations excessives  du  passé.  L'esprit 
d'examen  proteste  contre  des  adora- 
tionstrop dogmatiques.  Aune  époque oii 
la  Vénus  de  Médicis  est  descendue  de 
son  piédestal  de  triomphante  beauté;  où 
l'on  discute  l'Apollon  du  Belvédère  lui- 
même  au  milieu  de  sou  éclat  fulguraut, 
on  ne  saurait  refuser  on  laissez  passer  à 
la  critique  venant  étudier,  en  Hollande, 
le  fameux  iaursau  de  Paul  Potter.  — 
Avant  d'admirer  la  puissance  du  pein* 
tre,  reconnaissons  d'abord  qu'il  y  a  un 
point  de  vue  doublement  faux  dans  le 
système  qu'il  a  adopté  ici  :  d'un  côté, 
la  proportion  trop  grande  donnée  à  ses 
animaux  ;  de  l'autre,  la  muiutieube  re- 
cherché du  rendu  avec  laquelle  il  s'eC* 
force  de  mettre  jusqu'au  moindre  dé- 
tail sous  l'œil  du  spectateur  ;  cela 
s'achemine  au  trompe-l'œil.  C'est  une 
erreur  de  peindre  dans  des  proportions 
grandes  comme  nature  des  objets  qui 
ne  présentent  point,  par  eux-mêmes,  un 
intérêt  intellectuel.  L'attrait  même  des 
scènes  traitées  par  Gérard  Dow,  Ter* 
burg,  Metzu,  Van  Ostade...,  malgré 
*  l'intérêt  humain  qui  les  anime,  s'éva- 
nouirait en  partie,  si  les  flgures  y 
^  étaient  aussi  grandes  que  nature.  Com- 
'  bien  ces  proportions  exagérées  sem- 
!  blent  inutiles,  quand  elles  s'appliquent 
t   comme  ici  à  de  gros  animaux  représen- 
tés dans  leur  existence  passive  de  mmi- 
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naiitB  iuftdifft  I  —  Le  deMin  de  ces 
asimanz,  ainsi  qoe  celui  de  la  brebis, 
de  Tagnean  et  du  bélier ,  atteste  une 

BcieDce  remarquable.  Tous  les  détails, 
les  poils  et  la  manière  contrariée  dont  ils 
sont  couchés,  les  plissures  contournées 
des  cornes,  les  marbrures  noirâtres  du 
museau  de  la  vache,  les  mouches  po- 
sées sur  le  taureau,  le  tronc  d'arbre  et 
la  mousse,  etc...,  sont  minutieusement 
traités  et  d'une  vérité  d'aspect  prodi- 
gieuse. Le  poil  Uanc  de  la  téte  de  la 
vache  est  modelé  blanc  sur  blanc  par 
le  relief  réel  des  empâtements.  Les  ani- 
maux  des  plans  éloignés  sont  peints 
avec  sécheresse;  on  pourrait  en  dire 
autant  des  plantes  dont  la  saillie  et  les 
découpures  ont  un  aspect  métallique  ; 
d'une  grenouille  qu'on  dirait  être  exé- 
cutée en  porcelaine.  —  La  figure  du 
berger  est  médiocre.  L'ombre  portée 
sur  son  front  par  le  bord  de  son  cha- 
peau, contrastant  avec  la  clarté  du 
reste  de  son  visage,  montre  que  le  so- 
leil perce  encore,  en  cet  endroit,  malgré 
les  nuées  orageuses  qui  s'amoncellent 
à  l'horizon  ;  et  cependant  la  lumière 
est  <Uinise  et  comme  tamisée  sur  les 
corps  des  animaux,  et  les  différences 
de  celle-ci  avec  l'ombre  ne  sont  pas 
marquées.  Cette  égalité  de  la  lumière 
et  du  procédé  d'exécution,  qui  analyse 
tout,  donne  du  relief  à  tout,  et  substi- 
tue, en  quelque  sorte,  la  réalité  du 
point  de  vue  géométral  à  la  magie  de 
la  perspective  et  du  clair-obscur,  est 
un  défaut,  ou,  pour  parler  plus  juste, 
une  atténuation  de  la  Taleur  de  cette 
œuvre  magistrale  et  extraordinaire  à 
tant  de  titres,  «  incroyable  coup  d'au- 
dace, »  comme  le  dit  très-bien  M.  Viar- 
dot,  d'un  jeune  peintre  de  vingt-deux 
ans.  Cette  toile,  qui  a  12  pieds  de  large 
sur  8  de  haut,  est  signée--  Paui.ls 
PoTTEn.  !(t47.  On  y  aperçoit  trois  cou- 
tures verticales.]  Le  taureau  de  P.  Pot- 
ter  fut  vendu  63o  £l,  en  1749  ;  s'il  était 


mis  eu  vente  aujourd'hui,  on  le  paye- 
rait peut-être  $eo  ooo  (L 

—  ll^l.  Paysage  avec  ries  vaches, 
dont  une  se  mire  dans  l'eau  (1648). 

[Dans  ce  cliarmant  tableau  peint  sur 
bois,  la  lumière  est  accusée  discrète- 
ment avec  ses  ombres  portées,  au  lieu 
d'être  voilée  comme  dans  le  tableau 
précédent.  La  couleur  est  blonde  et 
claire.  Les  animaux  sont  minutieuse- 
ment peints  ;  le  feuillé  des  arbres , 
pauvres  de  forme,  est  à  toucbes  égales, 
dans  le  même  sens.  Quelques  figures  de 
baigneurs  sont  dessinées  d'une  manière 
juste  et  précise.] 

—  114.  Paysage  avec  des  vaches 
et  des  cochons. 

'"Très-léger  de  couleur,  fin  de  ton. 
Soleil  bas,  ombres  allongées,  mais  pâ- 
les; effet  f  tible.  P.  Potter  a  peur  de 
l'ombre,  ou  bien  le  ciel  de  la  Hollande 
ne  lui  fournissait  qoe  rarement  des  ef- 
fets lumineux  prononcés.] 

Adam  Pijnacker  (né  à  Pynacker, 
près  de  Jjelit,  en  1621  ;  mort  en 
1673).  ~  115.  Un  grand  paysage. 

* 

«  Adroitement  peint,  d'une  brosse 
aiguë  et  incisive  comme  la  pointe  d'an 
graveur  à  l'eau-forte.  »  (W.  Burger.) 

Rembrandt  van  Bhyn  (né  à  Leydd 
en  1608;  mort  en  1G69). 

n  On  dir  iif  que  Rembrandt  a  fait 
une  part  de  ses  œuvres  entre  La  Haye 
et  Amsterdam,  exactement  comme  il  a 
Mt  une  part  de  ses  deux  manières  en« 
tre  les  deux  moitiés  de  sa  vie  d'artiste. 
Amsterdam,  oii  il  n*alla  sfétablir  que 
vers  quarante  ans,  où  il  resta  ensuite 
jusqu'à  sa  mort,  semble  avoir  unique- 
ment hérité  des  ouvrages  de  sa  se- 
conde manière,  la  plus  large,  la  plus 
osée,  la  plus  savante,  celle  qu'on  peut 
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Dommer  ton  grand  parti  prié.  C*est  à 
La  Haye,  au  contraire,  où  il  établit  d'a- 
bord son  atelier,  au  sortir  du  moulin 
de  Leydendorp  vers  1630  \  que  le  tils 
du  meunier  Gerritsen  a  laissé  les  meil 
leurs  ouvrages  de  son  premier  style, 
plus  timide  encore,  mais  pins  étodié  et 
plus  délicat.  »  (Tiafdot.)  . 

—  116.  La  leçon  d'anatomie  du 
professeur  Tuip  (1632). 

[Ce  tableau  est,  atee  la  Bondé  de 
nuit  dn  musée  d* Amsterdam,  la  pein- 
ture ta  plus  etièbre  de  Rembrandt.  Ces 
deux  ouvrages  sont  aux  deux  pôles  de 
sa  manière  La  Ronde  de  nuit  est  d'une 
fougue  de  pinceau  prodigieuse;  la  Le- 
çon d'anatomie,  au  contraire,  est  d'une 
exécution  très-finie.  La  Ronde  d8  nuit 
e>t  de  1642  i  le  tableau  de  La  Haye  est 
de  16  3  ;  l'artiste  n'avait  donc  que 
vingt-quatre  ans  quand  il  le  peignit; 
et  c'est  un  de  ses  chefs-d'œuvre  et  un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'école  hollan- 
daise. Les  figures,  de  grandeur  natu- 
relle, sont  des  portraits  de  médecins 
ou  de  chirurgiens  du  temps,  dont  les 
noms  sont  conservés.  Rembrandt  fit  ce 
tableanàlademandedu  D'Tulp,  qui  fut 
aussi  le  protecteur  de  P.  Potter,  et  mou- 
rut à  Amsterdam  en  1674.  Tulp  donna 
ce  tableau  à  sa  corporation,  et  elle  en 
conserva  la  possession  jusqu'en  isis, 
époque  à  laquelle  ie  roi  Guillaume  1" 
l'acheta  32000  fl.  —  Il  a  été  restauré 
avec  soin  eu  185y  et  restitué  au  musée 
en  ihôo.—  «  Ce  sujet,  n'exigeant  point 
d'invention,  convenait  menreiUeuse- 
ment,  dit  U.  Yiardot,  au  génie  réaliste 
et  quelque  peu  grossier  du  peintre  des 
Gueux.  Rembrandt  s'y  élève  à  toute  la 
distinction  qu'il  lui  a  été  donnée  d'at- 
teindre, car,  autour  de  ce  corps  mort, 
tous  les  personnap*'s  vivants  ont  cette 
certaine  noblesse  de  maintien  et  d'ex- 
pression que  donne  toujours  la  scienee 
attentive  et  curieuse.  Quant  à  Texécu- 


tion,  à  quoi  bon  la  louer  f.^  Si  l'on 

pouvait  lui  trouver  un  défaut,  ce  serait 
celui  d'être  sans  défaut.  «  —  «  Le  mo- 
dèle est  incomparable,  dit  à  son  tour 
M.  Maxime  Du  Camp;  le  faire  aussi 
pur  que  celui  de  qui  que  ce  soit.  Ç*a 
été  exécuté  tranquillement  et  avec  la 
préméditation  sereine  de  foiite  un  cbef- 
d*œnvre.  »  citons  encore  M.  W.  Bur- 
ger  :  a  L'ensemble  est  tranquille  et 
?ago,  Il  lumière  douce  et  juste  partout, 
chaque  détail  rendu  avec  une  correc- 
tion naïve  et  presque  minutieuse,  quoi- 
que le  ton  général  enveloppe  tout  dans 
l'harmonie.  •  ~  Ce  tableau  a  été  sou- 
vent reproduit  pa,r  la  gravure  ou  le 
dessin.  Il  en  existe  une  copie  par  Cot- 
trau  àl'Académiede  médecine  deParis.] 

—  117.  Siméon  au  Temple. 

[Oui  pourrait  soupçonner  que  ran« 
teur  de  cette  peinture,  dont  une  partie 
est  si  finie  et  rappelle  Gérard  Dow, 
soit  le  même  que  le  fougueux  auteur  de 
la  Ronde  de  nuit  ?  On  y  retrouve,  du 
reste,  tout  le  prestige  lumineox  de 
l'artiste,  les  figures  dans  l'ombre  sur 
les  marches  sont  dans  un  merveilleux 
clair  obscur.  L'efTet  de  lumière  est  sai- 
sissant ;  il  appartient,  après  tout,  a  ce 
genre  d'effet  qu'on  appelle  un  coup  de 
pistolet  dans  une  cave.] 

—  118.  Suzanne  au  bain. 

[Les  Suzannes  de  Rembrandt  sont  de 
laides  servantes  hollandaises  ;  sa  cou- 
leur et  son  clair-obscur  seuls  transfi- 
gurent leurs  trop  prosaïques  nudités. 
On  croit  que  ce  tableau  est  de  1692.) 

—  119.  Un  officier. 

[Exécution  fine  et  correcte.  Tête  sai- 
sissante. Opposition  de  chaude  et  claire 
carnation  avec  une  toque  et  une  robe 
noires.] 

—  120.  Un  jeune  bomme. 
[Effets  lumineux  à  la  Schalken;  la 
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joM  éclairée  esttrèa-finemeBt  modelée 
dans  le  elair.  On  croit  que  <^e8t  une 
œuvre  de  sa  jeunesse.] 

Rembrandt  f  ou  de  son  école.  — 
131.  Un  vieillard. 

Rubens  (né  à  Siegen  (Nassau)  en 
1577,  mort  à  Anvers  en  1640).  — 
122.  Vénus  et  Aduiiis  dans  un 
paysage. 

[Peinture  fluide,  transparente.  La 
peinture  des  corps  a  trop  de  luisant.] 

—  123.  Catherine  Briotes  (Isa- 
belle Brandi) ,  première  épouse  de 
Rubens.  —  124.  Hélène  Forman, 
seconde  épouse  de  Rubens. 

(Portrait  d'un  ton  riche,  d'une  exé- 
cution faii»iû  et  lâchée;  type  de  ses 
vierges.} 

—  125.  Le  confesseur  de  Rubens. 

(Portrait  chandement  et  vigonrense* 
ment  peint  d'un  moine  dominicain, 
ami  du  peintre,  que  celui-ci  fit  nom* 
mer  évéque  à  Bois-le-J>uc.J 

Ruims,  ouy  de  son  école.  ~  126. 
Des  n^riûpbes  avec  la  corne  d'abon- 
dance. — 127.  Le  songe  d'Astolphe , 
ou  Angélique  endormie  excite  l'a- 
^  mour  d'un  ermite.  Sujet  tiré  de  TA- 
rioste. 

BaehdBui/teh  (née  à  Amsterdam 
en  1664;  morteen  1750).— 128, 129. 
Bouquets  de  fleurs. 

Jakob  Ruisdael  (Ruysdael)  (né  à 
Haarlem  vers  1630  ou  1635;  mort 
en  1681).  —  130.  Une  cascade. 

[Peinture  remarquable  qai  rappelle 
la  manière  d'Everdingen.} 

—  131.  Un  rivage  (côte  de  Sche- 
veningen).  ^  132,  Du  côté  d'Over- 
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veen  ;  on  voit  dans  le  lointai  n  la  ville 
de  Haarlem. 

«  Rien  de  plus  parfait,  dit  Smith,  n'est 

jamais  sorti  du  pinceau  du  maître.  » 
C'est  d'un  sentiment  exquis.  Les  pe'ites 
figures  sont  d'un  fini  précieux  ;  de  qui 
sont-elles  ?  (Veiidu,  ea  1827,  t»70o  fl.) 

lioelandt  Savery  (néà  Courtray  en 
1576;  mort  à  Utrecht  en  1639).  — 

133.  Orphée  attirant  les  animaux. 
G.  Sehalken  (né  à.  Dordreclit  en 

t643j  mort  &  La  Haye  en  1706).  — 

134.  Une  jeune  femme  devant  sa  toi- 
lette, éclairée  par  une  chandelle.  — 

135.  La  précaution  inutile.  Un  vieil- 
lard donne  des  conseils  à  une  jeune 
femme  coquette.— 136.  Le  médecin 
empirique.  —  137.  Vénus  avec  les 
colombes.  ~  13^.  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre. 

Franx  Snydm  (né  à  Anvers  en 
1579;  mort  en  1657),  élève  de  H.  van 
Balen.  — 139.  Une  grande  chasse 
au  cerf;  le  paysage  est  de  Rubers. 
— 140.  Une  cuisine  avec  des  légumes 
et  du  gibier. 

[La  figure,  qui  a  un  relief  extrême  de  * 
coloris,  est  peinte  par  Rubens.] 

ê 

Solemdker^  élève  de  Berghem. 
— 141.  Un  paysage. 

«  Il  y  a  exagéré  les  défauts  de  son 
maître  :  le  tapoêagt  dtf  la  touche  et  l'é- 
parpiUement  de  la  lumière.  »  (W,  Bar« 
ger.) 

Stcen  (/.)  (né  à  Leyde,  1626; 
mort  dans  la  iinjuic  ville,  l&ld)  {V, 
musée  de  Rotterdam,  p.  71).  Ajou- 
tons que  les  tableaux  de  Steen  sont 
ici  d'autant  plus  intéressants  à  étu- 
dier que ,  selon  M.  W.  Burger,  «  il 
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se  révèle  bien  mieux  daiis  sa  force  et 
son  originalité  au  musée  de  La  Haye 
qu'au  musée  d'Amsterdam.  »  —  14*?. 
La  famille  du  peintre.  —  143.  Ta- 
bleau de  la  vie  humaine. 

[Si  le  titre  de  la  ComédHê  humaine^ 
donné  à  r  r  nsemble  des  romans  de  Bal- 
zac, afliche  une  prétention  trop  ambi- 
tieuse, que  dire  de  celui  de:  Tableau  de 
la  fie  humante  donné  à  une  scène 
d'intérieur  ou  d'auberge,  oii  l'on  a'est, 
pour  ainsi  dire,  occupé  qu'à  boire, 
à  manger  et  à  faire  la  cuisine,  comme 
ài  la  Tie  était  imlcpiement  on  festin  ? 
Gomme  les  hnttres  paraissent  être  ici 
le  principal  régal,  Smith,  dans  son  ca- 
talogue, a  donné  à  ce  tableau  un  titre 
plus  humble,  celui  de  la  Fête  aux 
huUres.  C'était  supprimer  les  inten- 
tions philosophiques  que  développe 
ainsi  le  catalogue  raisonné  de  la  gale- 
rie de  La  Haye,  dressé  par  H.  van 
Qteengracht  (La  Haye,  : 

«  Le  sujet  semble  indiquer  les  diiïé- 
rentes  périodes  de  l'existence.  Sur  le 
premier  plan,  des  enfants  jouent  a\ec 
un  chat  ;  plus  loin,  une  femme  est  cour- 
tisée par  un  jeune  homme  ;  près  du 
foyer,  un  vieillard  est  assis,  tenant  un 
enfant  sur  ses  genoux  -,  le  vielUaid  et 
l'enfisnt  s'^usent  d'un  perroquet.  Une 
servante  fait  rôtir  des  hnttres  ;  dans  Je 
fond,  plusieurs  personnes  boisent,  fu- 
ment et  jouent.  Un  tableau,  suspendu 
derrière  elles,  représente  une  potence, 
comme  pour  indiquer  la  fin  réservée  à 
ceux  qui  se  livrent  aux  excès  du  jeu  et 
de  la  boisson.  Une  ouverture,  pratiquée 
dans  le  grenier,  laisse  apercevoir  un 
jeune  homme  couché  nonchalamment, 
ayant  une  tite  de  mort  à  ses  cAtés  et 
soufflant  desbttllMtfa  saeon;  allusion 
à  la  vanité  et  an  néant  de  la  vie.  Un 
épais  rW^aM,  qui  occupe  tout  le  haut  du 
tableau,  est  suspendu  au-dessus  de  ces 
divers  personnages  et  semble  menacer 


de  terminer,  en  tombdul,  toute  cette 
scène  des  actions  humaines.  »  Ce  mé- 
lange d*lmage8  symboliques  an  milieu 
des  vulgarités  d'une  scène  de  cabaret 

qui  ne  les  comporte  guère  est,  à  notre 
avis,  une  dépense  d'esprit  bien  dépla- 
cée et  bien  inutile  :  elle  serait  perdue 
pour  le  spectateur,  si  un  commentateur 
ne  prenait  pas  soin  de  l'avertir.  Cette 
grande  draperie,  couleur  lilas  passé, 
qui  pend  du  haut  du  tableau  et  en 
masque  une  partie,  si  elle  est  le  fin  du 
fin  pour  rinterprétation  symbcltqne,est, 
au  point  de  vue  purement  pittoresque, 
une  pauvreté,  un  de  ces  accessoires  rou- 
tiniers, une  de  ces  ressources  d'atelier 
trop  fréquemment  employées,  surtout 
dans  les  grandes  peint'ires  historiques, 
pour  restreindre  le  champ  lumineux  et 
circonscrire  Tattention  aux  seules  par* 
ties intéressantes.  La  composition  dece 
tableau  nous  semble  on  pendiflUse.  Un 
vide  considérable  qui  existe  entre  les 
groupes  est  mal  déguisé  par  un  lourd 
fauteuil,  qui  a  trop  d'importance  par 
rapport  aux  figures.  Quelques-unes  de 
celles-ci  ont  une  tendance  à  la  rhnrge^ 
ce  qui  est  uu  défaut  fréquent  che^  i  ar- 
tiste. L'effèt  luminenz  est  habilement 
entendu  ;  mais  la  touche  est  molle  et 
comme  écrasée.  En  un  mot,  ici  comme 
dans  d'autres  tableaux  de  Steen,  nous 
trouvons  bien  des  choses  qui  ne  justi  - 
fient pas,  à  notre  sens,  l'engouement 
dont  cet  artiste  est  l'objet.] 

—  144.  Un  médecin  t&tant  le 
pouls  d'une  jeune  fille. 

[C'est  là  un  sujet  qu'affectionne  Steen; 
il  se  plaît  à  mettre  en  scène  des  jeunes 
filles  malades  d'amour,  et  auprès  de 
qui  on  appelle  inutilement  le  médecin 
(  V.  le  n»  147.  —Un  tableau  de  ce  genre 
a  été  vendu,  en  1817,  à  la  vente  Lapé- 
rière,  H  r>50  fr.\  Les  S^anarelîe?^  sont 
pour  le  peintre,  ainsi  qu'ils  l'ont  été  pour 
Molière,  un  fréquent  sujet  de  moquerie.] 
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— 145.  Un  dentiste. 

[Scène  vraie,  naturelle;  peinture  fine 
^de  ton.] 

—  146.  Une  ménaj^erie  et  dans 
le  lointain  la  maison  à  Honsholre- 1 
dyk  (peint  en  1660). 

(Un  penonnage  contrefait  et  grotes- 
que, étudié  avec  amour.  Triste  emploi 
du  talent  da  peintre  I] 

—  147.  Le  médecin  rendant  vi- 
site à  une  malade. 

Hendrik  van  Steenwyh  le  vieux 
(probablement  né  à  Amsterdam, 
1550;  mort  à  Francfort,  1604), 
élève  dé  Hans  de  Vries;  — 148.  Des 
bâtiments  avec  des  figures. 

Storck  (Ahraham)  (né  à  Amster- 
dam, 1650;  mort,  1708).  —  149. 
Un  rivage.  —  150  Une  mer  calme. 

Swaneveld,  dit  Herman  d'Italie 
(néàWoerden,  1610;  mort  à  Rome, 
1690;  en  1655  suivant  les  registres 
de  l'Académie  de  peinture  de  Fàris, 
dont  il  fut  reçu  membre),  élève  de 
Claude  Lorrain).  —  151.  Un  grand 
paysage. 

Da/vid  Tenien  le  jeune  (né  à  An- 
vers, 1610;  mort  à  Ferk,  1694).  — 
152.  La  bonne  cuisine  (1644). 

•"Touche  dégagée  et  facile  ;  peint  à 
demi-pâte;  appartenant  à  la  belle  pé- 
riode de  son  talent.  -  On  remarquera, 
comme  un  morceau  distingué  de  l  arl 
culinaire  da  temps,  ce  cygne  dressé 
snr  un  p&té  avec  les  ailes  étendues , 
paré  comme  une  madone  et  couronné 
d*nn  diadème  de  flenrs.] 

—  15,'i.  Un  alchimiste  dans  son 
laboratoire. 

Gérard  Terburg  (né  à  Zwolle, 
1608;  mort  à  Deventer,  1681).  — 


154.  Un  officierait  à  la  main  une 
lettre  remise  par  un  trompette  et 
une  dame  écoutant  avec  attention. 

Exrpiipnt  morceau  de  ce  peintre  de 
r>"ii  .'-ri^aitons^.  Il  a  plusieurs  fois  peint 
ce  sujet  en  le  variant, 

—  155.  Portrait  en  pied  du  pein- 
tre en  costume  de  bourgmestre  (il 
fut  bourgmestre  de  Deventer). 

Cé  portrait  d'nn  homme  de  bonne 
mine  et  d'un  homme  à  bonnes  fortunes 

contraste  singulièrement  avec  la  figure 
de  Jocrisse,  donnée  à  ce  ptintre  dans  la 
gravure  d'un  recueil  moderne  trèa-ré- 
pandu. 

Ttlborg  (nè  à  Bruxelles,  1625).  — 
156>  Une  société  de  peintres  à  un 
repas  chez  Adrien  van  Ostade.  Au 
nombre  des  convives  se  trouve,  le 
peintre  Potter,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants. 

p.  Potter  est  représenté  avec  un  j^i  and 
chapeau  snr  la  tête,  un  pourpoint  gris 
perle  et  des  bas  ronges.  II  a  ■  l'air  bien 
portant  et  très-vivant.  Ce  n'est  point 

alors  le  mélancolique  du  toucbant  por- 
trait de  van  der  Helst  (V.  54).  Près  de 
lui  est  sa  femme,  debout  ;  femmelette 
assez  mince,  pas  très-gracieuse,  et  qui 
pourrait  bien  l'avoir  un  peu  tour- 
menté. »  (W.  Burger.)  —  [Les  longs 
cheveux  du  peintre,  qui  tirent  ici  snr 
le  châtain»  sont,  an  contraire,  roax 
dans  le  portrait  de  van  der  Belst.} 

Torenburg  (nù  à  Amsterdam  vers 
1737;  mort,  1785  ou  1786.  —  157. 
Vue  de  l'Amstel  à  Amsterdam, 

Troost  (C.)  (né  à  Amsterdam, 
1697;  mort,  1750).  —  ir,8.  Dix  des- 
sins à  la  ^  uache  et  au  pastel,  re- 
préseiilaiii  des  scènes  de  comédies 
hollandaises.  —  159.  Cinq  dessins 
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idem,  représentant  une  réunion  d'a- 
mis et  connus  sous  le  nom  deNelri, 
d'après  les  cinq  inscriptions  sui- 
vantes : 

Nemo  loquebatutr. 
Erat  sermo  iuter  iralres. 
Loquebantur  omnes. 
Rumor  erat  ia  casa. 
Ibaot  qui  poleran',  qui  non  potuere, 
eadebuil. 

Uchterdveldt  (élève  de  Metzu).  — 
160.  Pêcheur  offrant  du  poisson  à 
une  dame. 

Jacoh  tan  âfir  Ulp  (né  à  Gorcum» 
162?  ;  Timtenl688).  —161.  Paysage 
avec  un  corps  d^armée  en  marche. 

Paysage  assez  remarquable,  mais 
d'un  coloris  monotone.] 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à  Am- 
sterdam, 1Ô39;  mort,  l(i72),  élève 
de  AVynants.  —  162.  Des  bestiaux 
dans  un  paysage. 

•  «  Une  perle  de  la  plus  précieuse  qua- 
Uté.» 

—  103.  Vue  du  rivage  de  Schéve- 
ningue  avec  un  groupe  de  pê-^ 
cheurs. 

Ce  chef-d'œuvre  a  fait  partie  du  mu- 
sée du  Louvre,  qui  conserve  encore  une 
autre  phge  de  Sohéyenîngue,  par  le 
même  artiste. 

Willem  tan  de  Velde  (né  à  Am- 
sterdam, 1G33;  mort  à  Greenvich, 
1707).  —  164.  Une  mer  calme  avec 
des  vaisseaux.  —  165.  Idem. 

Deux  peintures  limpides,  qui  ont  été 
gravées  dans  ie  Musée  Napoléon. 

David  finklmm  (né  à  Halines, 


1578;  mort,  1629).  —.166.  Un 

paysage. 

Hendrik  van  VUet  (né,  1608; 
mort,  1659).  — 167.  la  vieille  église' 
à  Delft. 

V,  le  même  sujet  au  musée  d'Amster- 
dam, Qo  347. 

Ary  de  Foyt  (né  à  Leyde,  1641), 
élève  de  A.  van  de  Tempel.  —  168. 
Un  chasseur  tenant  une  perdrix  à  la 
main. 

Jan  Weeni9  (né  à  Amsterdam, 
1644;  mort,  1719)$  élève  de  1.  B. 
Weenix.  — 169.  Un  cygne,  un  che- 
vreuil, etc.,  dans  un  paysage. 

Cette  graude  toile,  d'une  exécution 
vigoureuse,  oili  Weenix  a,  contre  aoû 
habitude,  peint  des  aaimanx  vivants, 
est  placée  en  regard  du  taureau  de 
P.  Potter.  j 

—  170.  Un  faisan  et  plusieurs 
sortes  de  gibier  mort. 

Une  «euvre  capitale  du  peintre* 

Âdriaan  van  dtr  Werff  (le  che- 
valier) (ué  près  de  Rotterdam, 
16.'>9  ;  mort  dans  cette  ville  ,  1722) , 
élève  d*Bglon  van  der  Neer.  —  171. 
La  fuite  en  Sgypte. 

Cette  peinture  ^gravée  dai^s  ie  musp^ 
Frauf-ais  fut  donnée  par  l'artiste  a  sa 
fille,  qui  le  vendit*  4000  florins.  L'Em- 
pire français  ne  manqua  point  de  s'ap- 
proprier cet  ouvrage.  «  Le  ciievalier 
Adriaan  passait  alors,  comme  d'ailleurs 
pendant  tout  le  xvui*  siècle,  dit  M.  w. 
Bnrger,  pour  un  des  plus  grands  ar- 
tistes qui  eût  jamais  existé  i  » 

^  172.  Portrait  d'un  magistrat. 
Philippe  Wmiwermans  (né  à 
Haailem,  1620;  mort,  1668),  élève 
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"de  WyQants.  —  173.  Une  grande 
bataille. 

Des  innombrables  tableaux  de  Wou- 
♦  wermans,  c'est  le  plus  vaste  que  l'on 
conuaisse  (8  pieds  sur  4).  il  est  com- 
posé avec  goût,  habilement  peint  ;  la 
mêlée  des  nombreux  combattants  est 
animée,  mais  sansemportement.  «  L'am 
bition  d'élargir  lenra  toiles  et  de  fi»- 
qaer  la  grande  peinture,  dit  H.  W.  Bnr- 
ger,  a  tourmenté  un  moment  tons  ces 
délicats  tradnctpiirs  de  iri  nature  en 
petit.  Excepte  Adriaar.  v,.ti  Oslade  et 
Àdnaan   Bruuwer  ,  n  n'y  en  a  pas 
an  pent^tre,  depuis  Gérard  Dow  jus- 
qu'à van  der  Werff,  qui  n'ait  tenté 
quelques  essais  de  ce  genre  i  mais  ii 
n'y  en  a  pas  un  qui  ait  su  y  Qonserrer 
des  qualités  estimables.  » 

—  174.  Ua  camp.  —  175.  Pe- 
tit paysage  avec  ihisieurs  chevaux. 

—  176.  Une  partla  de  chasse.  — 
177.  Des  paysans  à  pied  et  à  cheval. 

—  178.  L'amVée  à  l'hôteUerie.  — 

179.  La  sortie  de  rbôtellerie.  — 

180.  Un  manège  en  pleine  campa- 
gne,  ayec  un  carrosse  attelé  de  six 
chevaux  blancs.  —  181.  Paysage 
connu  sons  le  nom  de  Chariot  de 
foin. 

Ce  paysage  célèbre,  ainsi  que  plu- 
sieurs antres  de  Wouwermans,  au  mu- 
sée de  La  Haye,  sont  gravés  dans  le 
Mmiie  françoia. 

Jan  Wynants  (né  à  Haarlem, 
1600;  mort  après  1677).  —  182.  Vn 
paysage  boisé  (1659). -183.  Paysage 
(figures  de  Lingelbach)  (1675). 

(Deux  pavsi^:  s  remarquables,  suc- 
tout  le  premier.  Le  second  est  d'un  co- 
loris un  peu  monotone  et  il  est  d  une 
peinture  fluide.] 

Daniel  Zegers  (dit  le  jésuite  d'An- 


U9 

vers)  (né  à  Anvers,  1590;  mort, 
1660).  -  184.  Une  guirlande  de 
fleurs  autour  d'une  statue  représen* 
tant  la  \  ierge  avec  l'enfant  Jésus. 

—  185.  Une  guirlande  de  fleurs  au- 
tour du  buste  de  Guillaume  111. 

^oole  allemande. 

Burry.  —  186,  Un  Cupidon. 
Àlbm  Pûrer  (né  à  Nuremberg, 
1471  ;mortdans]a  même  ville,  1&28}. 

—  187.  Portrait  d'homme. 

[Dur,  mais  coloré.J 
— 188.  Idem. 


«  Quelqu'un,  dit  M.  W.  Burger,  qui 
ne  oonnattrait  de  Dûrer  que  cette  œu- 
vre si  Tolonlaire,  aurait  d^a  une  idée 
de  son  style  et  de  sa  pratique  comme 
peintre.  » 

École  ^Albert  Dùrer,  —  189. 
L'empereur  Haximilien  II  dans  sa 
jeunesse.  -  190.  ÉUsabeth,  fille  de 
rempereur  Ferdinand  I".  —  I9i. 
Anne,  fille  du  même. 

Aâam  EUhetmer  (né  à  Francfort, 
1574;  mort  à  Rome,  1620).  —  192, 
193.  Petits  paysages. 

Hant  Holbem  (né  à  Augshourg, 
1498;  mort  à  Londres,  1554.  [?]  — 
—  D'après  la  découverte  faite  en 
1861  du  testament  d'Holbein,  il 
serait  mort  en  1543).  —  194.  Tho- 
mas Iforus ,  chancelier  d'Angleterre. 

[Cet  article  est  une  preuve,  entre 
beaucoup  a  autres,  de  la  négligence 
avec  laquelle  le  catalogue  du  musée  de 
Là  Haye  est  rédigé.  Les  plus  grosses 
erreurs  s'y  trouvent  accumulées.  Ma 
première  impression,  en  voyant  ce.por- 
trait,  fut  celle  du  contraste  que  ses 
traits  m'offraient  avec  ceux  delà  vieille 
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tête  opiniâtre  du  chancelier  que  me 
rappelait  le  portrait  du  Louvre  (u°  210), 
•  également  peint  f«r  Holbein.  TvrtAs 
peine  à  croire  qne  Tàge  eftt  pa  amener 
une  teUe  transformation.  L'examen 
des  dates  soulève  de  bien  autres  dou- 
tes :  —  Le  tableau  porte  la  date  de 
1542,  avec  l'indication  de  l'âge  «  Anno 
aetalis  XXVUI  «qui  s'applique  conve- 
nablement à  la  jeunesse  du  personnage. 
Hais  ces  deax  dates  ne  penvent  eon- 
eoider,  si  ce  portrait  est  celai  de  Tho« 
mas  Monts,  car  il  était  né  en  1480  et 
il  ftat  décapité  en  1SS5.  (M.  W.  Bnrger  a 
imprimé  par  erreur  1580  et  1635.)  En 
1542,  Tliomas  Morus,  au  lieu  d'être 
un  jeune  homme,  aurait  été  âgé  de 
soixante-deux  ans.  D'un  autre  côté,  il 
est  impossible  que  Holbein  ait  peint 
Thomas  Monis  à  l'Iige  de  vingt'huit 
ans,  c'est-à-dire  en  1508,  car  Ini-méme 
étant  né  en  149$,  il  n'anrait  en  à  cette 
époqne  <iQe  dix  ans.  Les  difficultés  des 
•  dates,  qui  coïncident  avec  l'extrême 
différence  des  traits,  donnent  donc  lieu 
à  conclure  qu'il  s'agit  ici  d'un  autre 
personnage  que  le  célèbre  chancelier  de 
Henri  Vlll.l 

—  195.  Robert  Cheseman  tenant 
un  faucon  sur  le  poing.  —  196. 
Jeanne  Seymour,  épouse  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre.  —  197. 
Portrait  d'une  dame. 

«  Fin,  doux  et  transparent....  se  rap- 
proche tellement  du  style  et  du  faire  de 
Léonard  de  Vinci,  qu'on  pourrait,  dit 
M.  viardot,  l'attribuer  au  grand  Flo- 
rentin. » 

Holbein,  ou  de  son  école.  — 198. 
Portrait  d'Erasme. 

Heinrich  Rnos  (né  à  Ottendorf, 
1631;  mort  à  Francfort,  1685).— 
199.  Un  paysage  montagneux  avec 
des  bestiaux. 
■Johann  BoUenhamer  (né  à  Mu« 


nich,  1Ô64;  mort,  i52â}.  — 200.  La 
chute  de  Phaéton, 

Le  paysage  est  par  Brengbel. 

Aoolo  française. 

Sébastien  ourdou  (né  à  Montpèl- 
lier,  1616;  mort  à  Paris,  1671).  — 
'201 .  Fig:ures  représentant  les  qua- 
tre parties  du  monde  se  partageant 
un  butin. 

Le  paysage  est  dans  le  style  de 
Poussin. 

Claude  GelUe y  dit  le  Lorrain  (né 
près  de  Toul,  1600;  mort  à  Rome. 
1682). —  202.  Un  paysage  italien. 

Gaspard  Dughety  dit  Gasparo 
Poussin  ou  Guaspre  (né  à  Rome. 
1613:  mort  à  Rome,  1675).  — 203. 
Un  paysage. 

Ce  tableau  est-il  de  Dughet  on  de 

Poussin  ?  Le  catalogue  l'attribue  à 
Dughet,  mais  il  donne  à  celui-ci  le  lieu 
d'origine  et  les  dates  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  Poussin. 

Joseph  Vemet  (né  à  Avignon, 
1714;  moft  à  Paris,  1789).  —  204. 
Une  tempête.  —  205.  Un  paysâige 
avec  une  cascade. 

école  espagnole. 

Mateo  Cereso  (ué  à  Burgos,  1635; 
mort  à  Madrid,  1G8.Ô).  -  206..  Une 
Madeleine  en  adoration  devant  une 
croix. 

Sentiment,  dessin,  eooleor.] 

Escalante  (par  ou  d'après)  (né 
vers  Fan  1630;  mort  1670).  —  207. 
Une  bohémienne. 

Bartholomé  Esteban  Murrillf  (né 
k  SèviUe,  1618;  mort  dans  la  même 
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ville,  1682).  —  208.  La  Vierge  avec 
renfant  Jésus. 

[Peiiitars  liuniMase;  tableau  de  qna- 
Uté  ordinaire.] 

.  —  209.  Un  berger  espagnol. 

Don  Diego  Velasquez  {né  à  Sé- 
ville,  1599;  mortàMadrid,  1660).— 
210.  Portr  lit  de  Charles  Balthasar, 
fils  de  l  'hilippe  IV,  roi  d'Espague, 
à  l"àge  de  14  ans. 

Inconnu.  —  2il.  Un  paysage. 

M.  W.  Burger  i^ense  qu'on  pourrait 
attribuer  à  Velasquez  ce  beau  paysage 
d'une  exécution  libre  et  d'une  couleur 
magnifique. 

icoto  tUileMat. 

Fra  Bartolommeo  (né  près  de  Flo- 
rence ,  1469  ;  mort  h  Florence,  1517). 

—  212.  Une  sainte  Famille. 

«  Des  parties  magistrales  1  » 

Giovanni  BeUini  (né,  1426;  mort, 
▼ers  Tanoée  15t6). — 213.  La  Vierge 
assise  sur  le  piédestal  d'ane  colonne , 
tient  Tenfiint  Jésus  sur  les  genoux  ; 
trois  saiats  sont  à  sa  droite  et  trois 
autres  à  sa  gauche. 

[Peinture  plate,  semble  non  achevée.] 

Paris  Bordonne  (probablement 
une  copie)  (né  à  Trévise,  1500; 
mort,  1570),  élève  du  Titien.  — 

214.  La  tête  du  Sauveur. 

Carlo  Cagliarif  fils  de  PfwJo  Ve- 
ronese  (né,  lo72;  mort,  1596).  - 

215.  L'Adoration  des  mages. 

Luca  Camhiaso  (né  dans  le  terri- 
toire de  Gênes,  1527;  mort,  1580). 

—  216.  La  sainte  Vierge.  —  217. 
La  naissance  de  la  sainte  Vierge. 

OorriMCt  (copie  d'après  ^nmbal) 


f 
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(né  à  Bologne,  1560;  mort  à  Rome, 
1609).  — 218.  Une  sainte  Famille. 

Augustin  Carracci  (né  à  Bologne, 
1 558;  mort,  1601).— 219.  Unpaysage 
avec  des  figures. 

Ce  paysage  remarquible  serait,  se- 
lon M.  w.  Burger,  de  l'école  espagnole, 
et  il  l'attribuerait  volontiers  i  Murilio. 

Cario  Cignani  (né  à  Bologne, 
1628;  mort,  1719).  —220.  Adamet 
Eve  dans  le  paradis. 

Peinture  dans  le  genre  doùcereux  et 
affadi  du  Guide  et  de  l'Albane;  mais 
cepeadaut  une  de  celles  de  l'école  ita- 
lienne réunies  ici  qui  attire  le  plus 
l'attention. 

Corrége  (copie  daprès  Antonio 
Allegii)  fné  à  Corrége,  dans  le  du- 
ché de  M.  1494:  mort,  ir.34). 
-—  221 .  La  Zingarelli ,  ou  la  Madona 
del  Coiiip:Ho.  —  222.  Jésus  au  jardin 
de  Gethsémané. 

Pietro  Berettini,  dit  Piètre  de 
Cortone  (né  à  Gortone,  1596;  mort, 
1669).  —  223.  La  sainte  Vinge 
avec  VEnfant  sur  un  nuage,  et  deux 
religieux. 

Dolci  (d'après  Carlo)  (né  à  Flo- 
rence, 1616;  mort,  1686).  -  224. 
La  t'Mc  du  Christ.  —  225.  Une  lôte 
de  femme. 

Dominiquin  (d'après  Vominico 
Zampieriy  dit  le)  (né  à  Boloj?ne, 
1581  ;  mort,  1641).  —  226.  La  sainte 
Cécile. 

Luca  Giordano  (né  à  Naples, 
1632;  mort  1705).  -  227.  Les  ser- 
vantes du  peintre,  faisant  de  la  mu- 
sique. . 

«  YaiUante  et  spirituelle  peinture  de 
^improvisateur  italien,  m  (W.  Burger.) 
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Bafhieriy  dit  le  Guerchin  (né  près 
de  Bologne,  1591;  mort,  1666).— 
228.  Saint  Sébastien. 

[Banal;  dessin  assez  ferme;  savoir 
aoatomique.]  • 

Guida  B9ni  (né  «vx  enTirons  de 
Bologne,  157S;  mort,  1642). -239. 
La  mort  d^Abel. 

(Genre  de  peinture  qu'on  pourrait 
appeler  un  bon  ordinaire.] 

—  230  Un  Cupidon. 
Guido  Reni  (d'SLpvH).  —  231. 

Cléopatre  moniue  par  un  aspic. 

Filippo  Lauri  (né  à  Rome»  1G23; 
mort,  1694).  —  232.  Un  paysage 
avec  (les  figures. 

ludovico  Maszolino  (né, 
noi  t,  15:^0).  —  233.  Le  massacre 
des  limcK'fuits. 

Mazzvln^d'iilePannemrijd'Rp  rès) 
(né  à  Parme,  1503;  mort,  1540).— 

234.  La  Circoncision. 
Baphael  (copies  d'après)  (né  à  Ur- 

hin,  1483  ;  mort  h  Rome,  1.V20).  — 

235.  Y('mus  et  Cupidon.  —  236.  Une 
saiiile  Famille.  —  237.  Sainte  liai  Le. 

Salvator  Bosa  (né  près  de  Na- 
ples,  16i:> ,  mort,  1673).  — 238.  l'ro- 
mélhée  sur  le  mont  Caucase;  un 
vautour  lui  duvore  le  foie. 

[Il  regarde  avec  une  horrible  expres- 
sion.] 

—  239.  Sisyphe  dans  les  enfers. 

[Savante  et  vigonrense  anatomie.] 

240,  251.  Paysages  de  forme 
o?ale,  aveo  ligures.  —  242.  Deux 
paysages  plus  petits.  —  243.  Deux 
tableaux  représentant  des  moines 
dans  une  grotte. 
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exposées  ici,  on  s'arrêtera  avec  intérêt 
devant  les  tableaux  de  ce  peintre  ori- 
ginal.] 

Santafede  {Fabricio)  (né  à  Na- 
ples,  i:)f;0?  mort,  1634).  —  244. 
Une  saiutu  Famille  dans  une  cam- 
pagne. 

IBon  ouvrage,  d'un  chaud  coloris.] 

Salvif  dit  Softoferafa  (né,  16(M^; 
mort,  1685).  —  245.  Lft  sainte 
Vierge. 

[7]  Fninee$eo  Solimène  (né, 
1657;  mort,  1747).  —  246.  L'An- 
nonciation. 

Jaeopo  Robuitif  dit  le  Ttnlorrf 
(né,  1512;  mort,  1594).  -247.  Por- 
trait d*on  magistrat. 

Tiiien  (par  ou  dans  le  genre  de) 
(né,  1477  ;  mort,  1576).  —  246.  La 
sainte  Vierge  avec  Tenfont  Jésus  sur 
les  genoux,  à  qui  une  autre  sainte 
agenouillée  présente  des  fleurs. 

Cagliari,  dit  Pamfi  Vercnète  (pro- 
bablement une  copie)  (né  à  Vé- 
rone, 1528;  mort,  1588).  —  249. 
Le  martyre  de  saint  Céme  et  de 
saint  Damien,  esquisse  sur  papier. 

Vinci  (école  de  Léonard  de).  — 
250.  L'enfant  Jésus  et  saint  Jean,  se 
faisant  des  caresses. 

[Ces  enfants  sont  charmaûLb.j 


251.  Portrait  d'une  femme. 
25:2.  Une  Madeleine  en  adora 
tion. 

253.  Saint  Jean  rÊvangélisle. 

254.  Daliia  coupan.t  les  cheveux  à 
Samson. 

255.  Une  sainte  Famille. 


[âu  mdièu  <ies  nullités  italiennes  '    256.  L'Adoration  des  bergers. 
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257.  Une  tête  de  femme  en  mé- 
daillon. 

258.  L'empereur  Chnrles-Ouint. 
2'î9.  Représentation  emblémati- 
que de  i  Amour. 

260.  Deux  tableaux  avec  des  rui- 
nes. 

261.  Buste  d'une  nymphe. 

262.  Cupidoii  sur  un  lit  de  repos. 

263.  La  mort  de  sainte  Cécile,  sur 
marbre  noir. 

264.  Deux  portraits  :  le  prince 
Guillaume  I*"  et  lui  autre  membre 
de  la  famille  d  Orange. 

26n,  m,  267. Portraitsdu prince 
Guillaume  J". 

268.  Le  prince  Maurice. 

269.  GuillauT:e  il. 

270.  Le  paradis. 

271.  Le  fdet  de  Vulcain. 

272.  Un  vieillard  avec  un  enfant. 

273.  Six  portraits  de  la  maison 
de  Nassau  i  parmi  lesquels  se  trou- 
vent :  * 

Le  prince  Guillaume  ,  son 
épouse  Louise  de  Coligny ,  son 
fils  aîné  le  comte  de  Buren  ,  le 
prince  Maurice  de  Nassau  et  deux 
autres  membres  de  la  famille  d'O- 
range. 

274.  —  La  législation  de  Moïse  : 
tableau  laissé  par  feu  M.  de  Pan- 
huys;  on  y  trouve  les  portraits  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille. 

SCULPTURE. 

275.  Buste  de  Guillaume  le  Taci- 
turne. 

276.  Buste  de  Frédéric-Henri ,  par 
Bombant  Verhuîst  (IbSii).  —  277. 
Idem  de  Guillaume  11,  par  le  même. 
—  278.  Idem  de  son  épouse,  Marie 
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Stuart,  priocesse  d'Angleterre  *  par 

le  même. 

279.  Petite  statue  de  Gui  UaumelII, 
par  J.  Blommendael  (1676). 

380.  Biibte  de  Guillaume  III,  par 
Romboul  Verhuîst  (IGR'Î). 

281.  Idem,  par  /.  Blommendael 
(1-699). 

282.  Buste  de  Guillaume  IV,  par 
/.  B.  Xavery.  —  283.  Idem  de  son 
épouse  Anne,  princesse  d'Angle- 
terre, par  le  même, 

284.  Buste  de  Guillaume  V. 

'^Hb.  Puste  de  son  épouse  Frédé- 
rique-Sopliie  Guillelmine , princesse 
de  Prusse. 

286.  Buste  de  raniii  ai  de  Riiyler. 

287.  Buste  d'un  autre  amiral  hol- 
landais. 

CABINET  ROYAL  DE  CURIOSITÉS. 

Il  est  visible  tous  les  jours  (c^cnepté  le 
samedi  et  le  dimanche),  de  il  h.  à 
1  h.  —  Un  catalogue  français,  dont 
la  rédaction  appelle  de  nombreuses 
corrections  et  qui  est  trop  dénué  de 
renseigoements»  se  vend  soc.~Le8 
numéros  sont  souvent  cbaogés* 

Celte  collection  précieuse  con- 
tient deux  séries  intéressantes  à 
différents  titres  :  l'une,  ethnogra- 
phique, se  compose  de  produits,  de 
raretés,  de  costumes  du  Japon  et 
de  la  Chine,  ainsi  que  des  colonies 
hollandaises.  On  y  trouve  une  im- 
mense variété  d'articles  fabriqués 
dans  ce  pays.  Les  curiobités  prove- 
nant du  Japon  sont  d'autant  plus  pré- 
cieuses, que  jusqu'à  nos  jours  les 
Hollandais  ont  été  la  seule  nation 
européenne  admise  dyiis  ce  pays. 
I  ~  L'autre  série  se  compose  de  reli- 
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ques  historiques,  telles  que  (n"  720) 
\os  vAteriH  r.ts  que  portait  le  prince 
d 'Orange  (juand  il  fut  as-^assiné  h 
Delft  en  !.'iH4;  les  armes  de  Riivter, 
de  Tromp.  une  chaise  de  la  prison 
de  Barnevplflt .  etc. 

11  est  regrellahle  que  cette  col- 
lection soit  déparée  par  quelques  ob- 
jets de  nulle  valeur  et  d'un  goût 
tout  à  fait  puéril,  tels  que  plusieurs 
chefs-d'œuvre  en  papier  découpé, 
en  cheveux,  ou  cet  nhjet  singulier 
produit  par  du  foin  brûle  {u°  678). 

«  La  collection  japonaise ,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  est  ia  plus 
riche  connue  au  monde;  elle  se 
compose  en  partie  des  objets  en- 
voyés en  cadeau  tous  les  cinq  ans 
au  chef  du  gouvernement  néerlan- 
dais par  Vempereur  du  Japon. 

a  Toute  la  cruauté  et  en  même 
temps  la  puérilité  des  Japonais  ap- 
paraissent ici  dans  des  monstres 
minutieusement  composés  avec  les 
parties  diverses  de  différents  ani- 
maux. Les  sujets  du  Sf'ogoim  ex- 
cellent à  ce  genre  de  travail  baro- 
que, qui  produit  des  espèces  de 
*  momies  fantastiques  dont  l'appa- 
rence de  réalité  est  tout  à  fait 
surprenante.  On  sent,  à  les  voir, 
que  les  ouvriers  capables  d'inven- 
ter et  d'exécuter  de  pareils  épouvan- 
tails  sont  possédés  par  un  étrange 
besoin  de  grolesqiie  et  d "effroyable. 
Toutes  les  portions  de  ces  corps  bis- 
cornus et  terribles  s  trit  réelles  mais 
distriliuées  arbitrairement.  Voici  un 
serpent  :  on  lui  a  mis  un  crAne  de 
requin  ouvrant  ses  mAchoires  ar- 
mées d'une  triple  rangée  de  drnts; 
sur  le  do«  oji  a  su  fixer  des  nageoi- 


res de  poisson  ;  il  a  quatre  pattes  : 
deux  ont  été  prises  à  un  pélican^ 
If's  deux  autres  viennent  d'un  liè- 
vre; à  la  queue  il  a  une  petite  tête 
de  singe  (jui  grimace  et  tire  une 
lanpue  de  fourmilier;  le  tout  est 
comme  écorché,  sans  poils,  sans 
écailles,  et  desséche;  une  baudru- 
che artistement  rollei^  et  plissés 
de  manière  k  imiiui"  les  rides  de  la 
peau  rejoint  ensemble  toutes  ces 
pièces  hétérogènes.  Jamais  les  maî- 
tres flamands  n'ont  o.sé  inventer  de 
pareils  diables  pour  tenter  leur  saint 
Antoine.  C'est  à  ia  fois  sinistre  et  ter- 
rible. • 

1.  Armoire  dans  laquelle  on  voit 
un  temple  et  des  maisons  Japo- 
naises. 

2.  Effigie  du  prince  Guillaume  IJ. 

3.  Canon  sur  son  affût. 

4.  Tableaux  transparents  chinois. 

5.  ^criers  chinois. 

6.  Modèle  d'un  temple  chinois. 

7.  Chaises  chinoises  en  acajou 
avec  marbre  et  ornem^^nts  dorés. 

8.  Figure  de  l'empereur  de  ia 
Chine. 

7.  Masques  chinois,  pour  la  re*. 
présentation  théâtrale. 

10.  Habits  d'hommes  et  de  fem* 

mes. 

1 1 .  Lanternes  chinoises. 

l    Instruments  pour  la  pêche. 
13.  Parasol  chinois. 
U.  Instrument  de  musique  nom- 
mé gong. 

15.  Bâtiment  chinois. 

16.  Eventail  de  racines  odorifé- 
rantes. 

n.  Bouclier  doré. 
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18.  Canapé  chinois  de  bambou.  | 

19.  Table  d'arithmétique  chi- 
noise. 

20.  Tapis  de  nattes  entrelacées 
avec  de  l'ivoire  et  de  la  soie  rouge. 

21.  Compas. 

22.  Têtes  chinoises;  la  famille 
du  major  chitiois  à  Batavia. 

23.  Chapeau  de  prêtre  chinois. 

24.  Miroirs  chinois. 
2à.  Paire  de  bas  chinois  pour 

hommes. 

26.  Une  carie  de  visite. 

27.  SouUerschinois  pour  femmes, 
de  satin  rouge,  à  talons  verts. 

28-32.  Divers  services  à  thé,  de 
laque  rouge. 
,  33.  Tasses  faites  de  riz. 
3'i.  Chapeau  d'hiver  chinois, 
oo.  chapeau  chinois. 
36.  Siège  chinois  sculpté. 
33.  Deux  petits  paravents. 

38.  Pagode  modelée  en  terre,  re- 
présentant la  Volupté. 

39.  Statues  de  porcelaine  et  de 
terre. 

40.  Bateau  vernissé  à  poupées 

mouvantes. 

41-82.  Armoire,  contenant  di- 
verses figures,  représentant  les  Chi- 
nois en  costume  de  cérémonie,  cha- 
cun selon  son  rang. 

83-130.  Armoire  contenant  di- 
verses figures  en  stéatite  et  autres 
objets  curieux. 

CotTre  orné  de  figures  de 
soie,  dans  un  surtout  en  relief. 
-  132.  Panier  de  voyage  de  joncs 
tressés. 

133.  Cassette  servant  de  toilette. 

134.  Cassette  à  marqueterie  de 
nacre  de  perle. 
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135.  Boîte  chinoise  à  fiches,  de 

laque  noire. 

136.  Deux  plateaux, 

137.  Corde  de  riz. 

138.  Biche  habit  de  mandarin. 

139.  Réchaud  à  encens  de  métal 
coulé. 

140.  Deux  feuilles  d'arbres  chi- 
nois, pour  la  peinture. 

141.  Un  culbuteur  et  son  esca-. 
lier. 

1  Vi.  Modèle  d'une  jonque  chinoise 

d'ivoire. 

143.  Gobelets  chinois. 
14'i.  Le  Grand  Lama. 
143.  Boîte  de  toilette  en  laque. 

146.  Réchaud  de  métal. 

147.  Modèle  d  une  petite  maison 
de  campagne. 

148.  Boîte  à  thé,  peinte,  em- 
ballée en  écorce  d'arbre  et  rosea,i , 
telle  qu'on  les  envoie  par  Leiie  de 
la  Chine  en  Russie. 

149.  Petit  fourneau  à  thé  avec  sa 
théière  en  faieuce. 

150.  Boîte  à  thé  d'ivoire,  la  ser- 
rure et  !a  clef  sont  en  argent. 

151.  Garde  -  réchaud  pour  le 
thé. 

152.  Cassette  a  thé  confectionnée 
de  bois  et  de  papier. 

153.  Trois  corbeilles  et  deux  cof- 
fres d'ivoire. 

154.  Modèle  de  la  factoterio  hol- 
landaise à  Canton  (en  Chine),  en 
iorme  d'une  cage,  travaillée  à  jour, 
de  bois  et  de  bambou. 

155.  Une  aune  chinoise. 

1,56.  Tribunal  chinois  et  exécu- 
tion d'un  jugement. 

157-193.  Ceintures,  bourses, 
tresses  de   cheveux ,  bracelets , 
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colliers,  pendants  d'oreilles,  gar- 
niture lie  baudriers,  broderies,  etc. 

194-224.  Divers  objets  en  nacre, 
en  ivoire,  or  et  argent,  à  fi- 
ches, etc. 

225-266.  Objets  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre,  savon,  épées,  mon- 
tre, etc. 

267.  Tableaux  chinois,  peints  à 
l'huile. 

268.  Dessins  et  peintures  sur  du 
papier. 

269.  Cartes  à  jouer  chinoises. 

270.  Dix-neuf  peintures  s>ui  verre, 
représeniaril  la  manière  de  semer  le 
riz,  de  cueillir  le  thé,  des  vues  de 
Canton,  Warapoo  etMacao,  le  camp 
où  l'empereur  passe  la  revue  de 
quelques  troupes. 

271.  Objets  en  bois  de  sandal. 

272.  Modèle  de  pied  d'une  femme 
chinoise. 

273.  Fruits  chinois  modelés  en 
cire,  colorés  d'après  nature. 

274  305.  Divers  dessins  sur  pa- 
pier, boîtes  et  ^;tiiis  remplis  de 
différentes  sortes  de  Ihé,  tabac  à 
fumer,  etc. 

306.  Cinq  cents  petite:,  lio'tes  de 
plomb,  dans  lesijiielles  se  trouve 
une  collection  très-rare  de  simples 
de  la  Chine. 

307-341.  Encres  de  diverses  cou- 
leurs et  instruments  pour  écrire  et 
dessiner. 

342.  Différentes  vues  de  la  Chine, 
peintes  sur  toile. 

343 -A 01.  Vaisselle  de  faïence  et 
de  verre. 

402.  Deux  armoires,  contenant 
de  la  porcelaine  chinoise. 

403.  Chapeau  d'enfant  chinois. 


404.  Quatre  boites  de  papier  mâ- 
ché. 

405.  Chaises  de  porcelaine  chi- 
noises. 

406.  Quatre  pots  d'une  grandeur 
extraordinaire. 

407.  Pot^  façon  tartare,  de  faïence 
brune. 

408.  Balances  chinoises. 

409.  Lanternes  du  Japon. 

410.  Pendule  de  cuivre  indiquant 
les  heures  à  la  manière  usitée  au 

Japon. 

411.  Mappemonde  exécutée  par 
des  Japonais. 

412.  Armoire  contenant  des  ob- 
jets relatifs  aiu  cérémonies  reli- 
gieuses. 

413.  Armoire  contenant  des  in- 
struments de  charpentier,  des  mo- 
dèles d'instruments  d'agriculture, 
de  quelques  métiers,  une  représen- 
tntion  des  travaux  dans  une  mine 
fie  cuivre,  et  le  cortège  d'un  grand 
et  d'un  petit  seigneur. 

424.  Armoire  avec  des  figures 
armées. 

415.  Armoire,  contenant  une 
collection  précieuse  d'armures  et 
d'instruments  de  musique  du  Ja- 
pon. 

416.  Deux  armoires  avec  des  cui- 
rasses superbement  travaillées  et 
des  modèles  de  chevaux  harna- 
chés. 

417.  Un  salon  dn  Daïro  ou  empe- 
reur ecclésiastique  du  Japon,  dans 
lequel  on  voit  représentés  l'empe- 
reur, l'impératrice,  et  d'autres  fi- 
gures. 

418.  Palanquin  magnifique  du 
Japon. 
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419.  Deux  armoires  cjnlenant 
des  modèles  de  vaisseaux  et  de  bâ- 
timents. 

420.  Objets  pour  l'usage  du  thé 
et  du  tabac. 

421.  Quelques  monstres,  fabri- 
qués artificiellemeut  par  des  Japo- 
nais. 

hll.  Objets  en  fer  et  en  cuivre. 

423.  Figures  japonaises,  coiffu- 
res d'hommes  et  de  femmes,  mas- 
ques, etc. 

424.  La  ville  de  Jeddo  (Yedo),  ca- 
pitale de  l'empereur  temporel  du 
Japon;  une  des  villes  les  plus  gran- 
des et  les  plus  peuplées  du  monde. 
Sa  circonférence  est  estimée  à 
20  milles. 

425.  Tuiles  japonaises. 

426.  Objets  relatifs  à  la  faucon- 
nerie. 

427.  Caractères  d'impression,  en- 
cres japonaises,  pinceaux  et  di- 
verses s  rtes  de  papier. 

hl^.  Deux  armoires  contenant  de 
superbes  vèttmpnts  japonais  d'hom- 
mes et  de  femmes,  et  divers  ob- 
jets. 

429.  Vêtements  de  Corée. 

430.  Quelques  objets  de  même 
provenance. 

431.  Armoire,  avec  de  la  porce- 
laine précieuse  de  la  Chine  et  du 
JapoQ. 

432.  Une  autre  avec  de  la  por- 
celaine et  de  la  terre  précieuse  du 
Japon. 

433.  Tal  leaux  faits  en  soie  et  de 
sable  coloré. 

434.  Éventads  magnifiques,  un 
jeu  japonais ,  etc. 

436.  Objets  en  nacre  travaillée. 
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436.  Instruments  de  musique  et 
figures  mécaniques. 

437.  Objets  de  ménage  en  minia- 
ture. 

438.  Joujoux  et  toutes  sortes 
d'animaux,  imités  ariificiellement. 

43d.  Soieries  japonaises  précieu* 
ses. 

WO.  Médailles,  monnaie  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  et  de  papier. 

441.  Pierre  de  touche. 

442.  Petits  objets  travaillés  artis- 
tement  de  métal,  d'ivoire,  de 
bois,  etc. 

443.  Différents  objets  appartenant 
à  la  toilette. 

444.  Aiguilles  pour  la  coiffure. 
44Ô.  Compas  de  poche. 

446.  Objets  en  cuir. 

447 .  Quelques  belles  boites. 

448.  Objets  de  bambou  très-ûn 
et  de  paille. 

449.  Quantité  de  petits  paniers, 
de  figures  et  d'autres  objets  tres- 
sés, de  bambou  et  de  paille. 

450.  Objets  en  laque  et  en  porce- 
laine. 

451.  Tableaux  représentant  le 
combat  naval  à  Doggersbank  et  au 
cap  Sainte-Marie. 

452.  Tableaux  émaillés  sur  cui- 
vre. 

453.  Portraits  copiés  par  des  Ja- 
ponais d'après  des  modèles  euro- 
péens. 

454.  Deux  armoires,  contenant 
des  objets  en  laque  ancien  et  mo- 
derne. 

455.  L1le  de  Detsima,  séjour  des 
Hollandais  au  Japon. 

456.  Les  armoiries  de  l'empereur 
du  Japon. 
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457.  Costumes  de  r£8pagne  et  du 

Portugal. 

458.  Armes  de  diverses  popula- 
tions des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. 

459.  Papillons  faits  à  Surinam. 
4bU.  Tète  tatouée  d'un  habitant 

de  la  Nouvelle-Zélande. 
4G1.  Plateau  à  confitures. 

462.  Table  japonaUe  richement 
laquée. 

463.  Filet  Tait  de  feuilles  d'ananas 
de  Id  côte  de  Guinée. 

464  Terrain  d'une  plantation  à 
la  côte  de  Guinée  près  du  fort  Saint- 
George  d'Elmina. 

460.  Instruments  de  musique 
indiens. 

466.  Modèle  d  ua  canot  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

467.  Selle  indienne  avec  ses  ac- 
cessoires, montée  en  argent. 

468.  Trois  chapeaux  des  Dajacs 
de  Bornéo. 

469.  Un  pêcheur  de  Tlslaude  dans 
son  cajac. 

470.  Deux  idoles  des  insulaires 
de  id  mer  du  Sud. 

471.  Une  gravure  sur  bois,  trou- 
vée h  Jérusalem  près  du  mont 
Sion,  représentant  un  événement 
inconnu. 

472.  Trois  pièces  représentant  les 
occupations  domestiques  des  Caraï- 
bes à  Surinam. 

473.  Représentation  emblémati- 
que du  cap  de  Bon  ne -Espérance. 

474.  Deux  armes  à  feu  indiennes 
anciennes. 

475.  Vieille  armoire  d'ébène;  les 
porter  et  ieà  Luuiiâ  oiaès  de  pein- 
tures. 


476.  Médaillons  de  plaline. 

477.  Figures  de  Hottentots  et  de 

Cafres. 

47H.  Manteau  et  chapeau  d'un 
paysan  portugais. 

479.  Modèle  d'ime  vieille  maison 
moscovite. 

480.  Vue  du  Mont-Blanc  et  du 
Simplon  en  Suisse. 

481.  Petit  canot  avec  des  pêcheurs 
islandais  dans  leur  costume. 

482.  Groupe  de  la/zaroni. 

483.  Vases,  figures  de  plâtre, 
cruches,  coupes,  gobelets  et  ou- 
vracres  d'art  de  différentes  matières 
coiiféctionnés  en  Europe. 

484.  Bâtons  d'écaillé,  d'ivoire, de 
baleine  et  tuyau  de  pipe  turque. 

485.  Couteau  avec  lequel  les 
druides  faisaient  des  incisions  dans 
les  arbres  et  les  écorces. 

486.  Morceau  de  fer,  dans  une 
cassette,  faisant  partie  des  instru- 
menis  que  l'on  employait  pour  les 
sacrifices  anciens. 

487.  Casse-noix  très-ancien. 

488.  Bonnet  d'un  sultan  de  Java. 

489.  Paniers  de  lia iuIjou  et  au- 
tres ouvrages  en  vannerie. 

490.  Une  arlequine  inflienne. 

491.  HcuiLa  persane  et  ses  ac- 
cessoires. 

492.  Houka  d'Indostan  et  ses  ac- 
cessoires. 

493.  Pipe  turque. 

494.  Cornet  à  poudre,  une  caisse 
avec  des  balles  d'élaui  et  de  La  pou-: 
dre  de  Sumalia. 

495.  Tabac    lu  Kedoc,  emballé. 

496.  Habillenin;  is  de  cérémonie 
des  Indes  avec  le  coblumedu  builâu 
de  Palembang. .  . 
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497.  Une  Cotte  de  mailles  du  fa- 
meux Abha  Bakker  à  Macassar,  faite 
(l:i;js  ic  même  genre  que  celles  des 
anciens  chevaliers. 

•  498.  Navire  anistement  travaillé. 

499.  Une  poche ,  une  chaîne 
d'argent  et  un  collier  fait  de  coquil- 
les de  limaçon,  le  tout  ayant  appar- 
tenu à  Bonsoë,  roi  des  Nègres,  sur 
la  côte  de  Guinée. 

500.  Cantine  avec  de  l'haiie  à 
parfum  des  Indes. 

501.  Massue  de  bois  de  fer,  avec 
.des  gravures  et  des  ligures. 

.^02.  Pots,  terrines,  lampes  et 
corbeilles  de  la  côte  de  Gumée. 

503.  Chaudron  fait  d'une  noix  de 
coco. 

504.  Un  coco  avec  de  l'encens. 
■  505.  Petite  corbeille  dite  pagaie, 
propre  à  enfermer  des  lettres. 

506.  Bracelets  des  Cafres. 

507.  Petite  boîte  faite  de  diverses 
sortes  de  bois  d'Afrique. 

*  508.  Caisse  de  momie. 
509.  Corbeilles  d'Amérique. 

.  510.  Boîte  sur  laquelle  sont  sculp- 
tées diverses  idoles  américaines. 

511.  Costumes  de  sauvages  de 
'l'Afrique. 

512.  Costumes  d'habitants  de 
l'Afrique ,  de  l'Amérique  et  de 
l'Australie. 

'    513.  Turbans  tnrcs. 

514.  Objets  nommés  wayans,  OU 
.représentations  tiiéàtrales. 

515.  Une  chaise  du  roi  de  Diu- 
kira,  de  la  côle  de  Guinée,  avec 
deux  crânes. 

516.  Collection  d  liainU de^i  Indes 
orientales  et  occidentales  et  de  ris- 
lande,  parmi  lesquels  se  trouve  une 
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chemise  faite  de  boyaux  de  lions 
marins. 

517.  Div  ers  poissons  de  Surinam, 
imités  en  carton. 

518.  Idole  de  l'île  de  ^alie. 
51S.  Pipe  à  fumer  de  l'opium. 

520.  Fruits  ciselés. 

521.  Diverses  espèces  de  boîtes  et 
de  cassettes  étrangères. 

522.  Collection  pr«^cieuse  de  dif- 
férentes idoles  et  objets  servant  aux 
sacrifices,  avec  leurs  accessoires, 
de  rile  de  Java. 

523.  Manteau  de  cérémonie,  ta-  . 
blier,  diadème  et  autres  ornements 
de  tête  de  l'Australie,  le  tout  fait 
en  plumes. 

524.  Chaussures   de  différents 
peuples. 

i2o.  Groupe  de  musiciens  in- 
diens. 

5i(i.  Modèle  d'une  maison  suisse. 

527.  Diadème  d'un  roi  des  r«îè- 
gres. 

528.  Modèles  d'instruments  pro- 
pres à  l'agriculture ,  aux  mines  et 
au  ménage. 

529.  Colliers,  ceintures  et  brace- 
lets africains. 

530.  Instruments  de  musiqi:e  de 
l'Ile  de  Java. 

lùi  1 .  Caisse  d'un  barbier  japonais. 

532.  Modèle  d'un  canot  à  plon- 
ger, pour  les  pêcheurs  de  perles. 

533.  Deux  figurines  de  cire. 

534.  Uodèle  d'un  moulin  à  coton. 

535.  Bottes  en  argent  ciselé,  pour 
i' us.it; t'  du  Le  tel.  '  - 

uijo.  Petit  tableau  confectionné 
avec  les  cheveux  des  frères  Êver- 
tsen. 

537.  Un  l  iiijan  de  l'île  de  Balie. 
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588.  Hache  de  pierre  de  la  Nou- 
velle-Hellande. 

539.  Objets  faits  de  bois  de  caoo, 
de  pisaog  et  d'autres  matières,  pour 
faire  apprécier  le  progrès  des  arts 
CD  Australie. 

540.  Coquilles  coloriées  (taboo). 

541.  Cognée  à  fendre  du  bois  et 
de  la  pierre. 

542.  Cuillers  de  cuir. 

543.  Epingle  à  cheveux. 

544.  Aiguilles  et  fil  à  coudre. 

545.  Instruments  pour  la  pèche 
et  bracelets  en  usage  en  Australie. 

546.  Première  grammaire  impri- 
mée (en  1823)  à  Otahiti  dans  la 
langue  polynésienne. 

547.  Pièces  émaillées  de  très-an- 
cienne date. 

548.  Portrait  de  Hontéxuma,  em 
pereur  du  Mexique  en  1518. 

549.  Idoles  antiques  américaines. 

550.  Cadran  de  rArabie. 

551.  Petites  corbeilles  américai- 
nes. 

552.  Tabliers  de  corail. 

553.  Collet  de  plumes. 

554.  Gobelet  et  goulot  d'argent 
doré,  artistement  trayaillé,  du 
temps  des  che?aliers. 

555.  Anneau  d'or  avec  une  topaze 
du  Brésil,  taillée  à  facettes. 

556.  Fiancés  de  Java  en  habits 
de  cérémonie. 

557.  Modèles  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à  l'habillement,  à  la  toi- 
lette, au  ménage ,  à  la  chasse  et  au 
commerce  des  Africains. 

558.  Pipe  de  poudre  d*or,  pré- 
sent fait  par  le  roi  des  Ashentins  à 
S.  M.  le  roi  Guillaume  I*'. 

559.  Bagne  de  Tombuctoo* 


560.  Bâton  de  la  côte  de  Guinée 
(qu'on  a  supposé  provenir  de  la  li- 
corne), avec  un  pommeau  de  to- 
paze. 

.  561.  Chaîne  de  montre  faite  à  la 
côte  de  Guinée ,  avec  de  la  poudre 
d'or.  • 

562.  Étui  à  tabac,  fait  avec  ia 
patte  d'un  jeune  élan. 

Sabre,  modèle  européen, 
artistement  travaillé  en  argent,  aux 
Indes. 

564.  Hache  faite  d'un  os. 
665.  Dent  d'éléphant,  dans  la- 
quelle se  trouve  une  balle. 

566.  Hache  d'argent,  présent  fait 
parles  mineurs  de  la  Saxe  à  S.  M. 
le  roi  Guillaume  l". 

567.  Traité  en  lanfriie  de  Singal 
sur  une  feuille  d'or  dans  un  anneau 
gaiiii  de  ])orles. 

5G8.  Grands  ornements  orientaux 
d'or,  tels  que  :  pendants  d'oreilles, 
colliers,  bracelets,  anneaux  ornes 
les  uns  de  jierles,  les  autres  de 
pierres  précieuses. 

5G9.  £pingle  à  ciieveux  orien- 
tale. 

570.  Étui  à  parfum  oriental. 

571.  Ceinture  de  Ceylan  tressée 
en  fil  d  argent. 

572.  Pièces  de  monnaie  d*or  et 
d  âigenl  en  circulation  à  Java. 

573.  Bracelets  de  femuies  de 
rindostan. 

514.  Botte  à  conserver  du  bétel, 
du  sultan  de  Palembang. 

575.  Wédong  ou  couteau  porté 
par  les  chambellans  de  service  du 
sultan  de  Java. 

576.  Deux  plaques  d'or  roulées. 

577.  Petit  coq  Dût  d^e  perle 
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fort  grande  et  de  pierres  précieu- 
ses montées  en  or. 

578.  Grand  couteau  travaillé  en 
argent. 

578.  Deux  morceaux  de  cristal  de 
roche  de  GeyUn. 

580.  Petite  boule  de  cristal  de  ro- 
che montée  en  or. 

181:  Pierre  (dite  Kalappus,  mes- 
tUa  kàlappa)  à  laquelle  les  Indiens 
attribuent  un  grand  effet  magique. 

582.  Jeux  de  cartes  de  Hacasser. 

583.  Petit  Pedro  del  porco ,  en  or. 
58ft.  Boucliers  en  usage  dans  les 

guerres  entre  les  Indiens. 

585.  Petite  terrine  d'agate. 

586.  Cuiller  de  jaspe  bleu. 

58T.  Un  Klewang  magnifique- 
ment travaillé  et  richement  monté 
en  or. 

588.  Portraits  en  miniature. 

589.  Portrait  de  feu  le  lieutenant 
nnSpeyk.  (r.  n«731.) 

590.  Petit  navire  en  verre. 

591.  Couteau  de  chasse. 

592.  Fauteuil  d'ébène  des  Indes. 

593.  Modèle  de  la  machine  infer- 
nale de  Fieschi. 

594.  Vaisseaux  faits  en  clous  de 
girofle. 

595.  Modèle  de  la  chapelle  de 
SainWean  à  Jérusalem. 

596.  fiekantillons  de  terres  pro- 
venant des  grottes  de  Jérusalem. 

597.  Chapelet  de  corail  trouvé 
sur  le  cadavre  des  anciens  Guan- 
ches»  près  du  pic  de  Ténériffe. 

598.  Baudrier  faisant  partie  .de 
rhabit  de  cérémonie  du  sultan  de 
Djoojokarta. 

599.  Poignard  d'or  de  S.  A.  le 
Soeso^oenan  de  Sourakarta. 


600.  Poignards,  sabres,  couteaux, 
couteaux  de  chasse  garnis  d'or  et 
d'argent,  de  pierres  précieuses,  quel- 
ques-uns avec  des  hiéroglyphes. 

601.  Modèle  du  pectoral  du  grand 
prêtre,  enrichi  d'or  et  de  pierres 
précieuses. 

602.  Sceptre  antique  d'un  roi  des 
Parthes. 

603.  Cinq  poignards  d'or  et  une 
canne. 

604.  Denier  d'argent  des  anciens 
juife. 

605.  Deux  feuilles  de  roseau, 
portant  de  l'écriture  en  langue  sin- 
gîlise  et  tamalise. . 

606.  Plaque  de  cuivre  portant  de 
récriture  singilise. 

607.  Plumes  à  écrire  en  roseau , 
en  usage  aux  Indes. 

608.  Tabatières  d*une  façon  sin- 
gulière. 

609.  Poignard  d'or  enrichi  de 
diamants,  présent  fait  à  S.  M.  le  roi 
Guillaume  I*',  par  le  sultan  de  Ma- 
dura. 

610.  Modèle  en  ivoire  du  couteau 
avec  lequel  Ankerstrom  a  assassiné 
Gustave  III,  roi  de  Suède. 

611.  Jeu  d*éehecs  très-antique. 

612.  Divers  flruits  européens  en 
albâtre ,  posés  sur  un  plat  en  nacré. 

613.  Modèle  en  cire  du  Prêtée 
Anguinus ,  animal  vivant  dans  les 
eaux  souterraines  delà  Camiole. 

614.  Fouet  russe  (fiiottt.] 

615.  Epingle  d'or  pour  Tandenne 
parure  des  femmes. 

616.  Ancien  rubis  du  Mogol. 

617.  Collier  (genre  gothique)  de 
rubis  faux,  monté  en  argent 

618.  Montre  d'or  émaillé. 
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619.  Tête  en  plfttre  de  Panatius^ 
RhodiuB. 

630.  Lb  tête  de  Tibère.,  giaTêe 
sur  un  sitei. 

621.  Tète  de  Titus  (idem). 

632.  Aleiaadre  et  Osrius ,  en  mè- 
dûUoDS. 

623.  Castagnettes  espagnoles. 

624*  Ouvrages  antiques  en  iv(Hre. 

625.  Bouquet  de  fleurs  en  laine. 

626.  Buste  d'Henri  VXII ,  roi  d'An- 
gleterre,  en  charbon  pulvérisé. 

627.  Grand  médaillon  en  plomb 
de  saint  Vincent  de  Paul  [?]  avec 
le  millésime  1633. 

628.  Portrait  de  Charles  Stuart. 

629.  HaiOlique  Italienne. 

630.  Cadenas,  artistement  tra- 
vaillé. 

631.  Selle  et  étriers  de  paysans 
aMcains. 

632.  Instruments  des  mêmes. 

633.  Chapeau  afHcain. 

534.  Portrait  de  Corneille  de  Witt 
et  de  sa  femme. 

635.  Ouvrages  en  carton  et  en 

papier  découpé. 

536.  Dessin  fait  à  la  plume. 

637.  Deux  tableaux  de  fruits  et 
de  fleurs,  modelés  en  alb&tre. 

638.  Cuirasse  de  Tamlral  M.  H. 
.Tromp,  sur  laqiielle  on  voit  des 

marques  de  baUes. 

639.  La  cuirasse  d'un  inconnu. 
.640.  Temple  en  papier,  fidsant 

allusion  à  hi  paix  de  1814. 

641.  La  couronne  du  ro]  d*Ar- 
dra,  conquise  par  de  Ruyter. 

642.  Cor  de  chasse  antique. 

643.  Crosse  d'évèque,  en  argent 

644.  Canne  émaiilée,  avec  des  ca- 
ractères mnlques. 


645.  Broderie  représentant  un 
tombeau. 

646.  Fauteuil  de  Jacqueline  de 
Bavière. 

647.  Fauteuil  de  la  prison  de 
Jean  van  Olden-Bameveld. 

648.  Fonts  baptismaux ,  an- 
ciens. , 

649.  Bas-relief  en  liège,  repré- 
sentant la  ville  et  la  forteresse  de 
Breda. 

650*  Modèle  en  argent  d*un  vais- 
seau servant  pour  la  pèche  du  ha- 
reng. 

651.  Modèle  d'un  vaisseau  trouvé 
enfoui  dans  la  commune  de  Capel* 
len,  province  de  Brabant  septen- 
trional, en  février  1822,  et  fait 
avec  du  bois  de  ce  navire. 

652.  Ancre  et  petite  cassette  de 
cuivre  de  fabrique  russe,  trouvés 
dans  le  vaisseau  susdit. 

653.  Houppe  du  lit  du  czar  Pierre 
le  Grand. 

654.  Deux  pierriers  de  l'amiial 
M.  H.  Tromp. 

655.  Arbalète  à  pied,  très-ancien. 

656.  Un  grand  glaive. 

657.  Arquebuse  de  la  confrérie  de 
Delft. 

658.  Mousqueton  de  Tamiral 
M.  H.  Tromp. 

659.  Deux  pierriers  du  yaisseaa 
amiral  de  de  Ruyter. 

660.  Canon  doré  et  argenté,  pré- 
sent fait  par  la  Société  de  commerce 
(llandels-Matschappy)  àl'àmiral  de 
Ruyter. 

661.  Ouvrages  d'ivoire  et  de 
bois. 

662.  L'oraison  dominicale  en 
français,  anglais  et  hollandais, 
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écrite  sur  trois  morceaux  de  papier, 
chacun  plus  petit  qu'une  pièce  d'un 
sou. 

663 .  Se  r  ru  re  très-artistement  faite, 
avec  deux  cleTs. 

664.  l'eut  cadenas  avec  la  clef  en 
or. 

605.  Poire  à  poudre  artislement 
travaillée. 

G66.  Cadraii  solaire  ancien. 

GGT.  Boule  de  verre,  dans  la- 
quelle se  trouve  une  batterie  en 
ivoire. 

668.  Gliemise  sans  couture. 

669.  Modèle  d'un  vieux  marteau 
de  porie ,  jadis  en  usage  à  Har- 
lem. 

670.  Modèle  d'un  iiausse-col,  très- 
ancien. 

671.  Chef-d'œuvre  de  papier 
découpé  représenJant  la  nuit  de 
Noël. 

672.  Collier  d'ivoire  artistement 
travaiUé. 

673.  Cassette  à  reliques,  avec 
deux  cristaux  où  l'on  voit  figuré  le 
crucifiement. 

674.  Cinq  plaques  d'argent  riche- 
ment travaillées  en  bosse,  par  Ma- 
thieu Melin  F.  Belga. 

675.  Verre  à  vin  du  Rhin,  trouvé 
fondu  après  1  incendie  de  Vaaiwijk 
en  1824. 

67().  Bourse,  dite  Knotte,  en  usage 

dans  la  f'rise. 

ti7  7.  Anneau  de  pierre  ou  corail, 
trouvé  il  latryp,  en  Frise,  et  connu 
sous  le  nom  de  Sjoeek&rs  Wjeore 
(désensorcelenr). 

678.  Objet  singulier  produit  par 
le  foin  brûlé  trouvé  en  1855. 

679.  Morceau  de  pilotis  rongé 

HOLL. 


par  un  ver  marin ,  trouvé  à  Amster- 
dam. 

680.  Pendules  anciennes. 

681.  Matrices  de  métal,  de  fer  et 
d'argent,  de  cachets  et  armoiries  de 
diverses  époques. 

682.  Perspective  en  papier  dé- 
coupé. 

683.  Anneau  renfermant  entre 
deux  verres  une  platine  de  fusil  et 
une  fiarniture  d'argent, 

684.  Ducaton  à  vis,  avec  des 
figures  dans  l'intérieur. 

685.  Livre  de  prières  en  langue 
allemande,  relié  en  argent,  etc. 

G8G.  Cor  de  confrérie. 

687.  Canettes  d'argent,  de  terre 
et  de  verre;  bouteilles,  plais,  cru- 
ches et  gobelets,  mentionnés  dans 
les  ouvrages  d'Alkemade  et  de  J.  le 
Francq  van  Berichey. 

688.  Nautile  élégamment  taillé. 

689.  Petite  jatte  de  nacre. 

690.  Verre,  avec  figures,  deTau- 
néft  643. 

691.  Armure  de  Famiralde  Ruy- 
ter,  chaîne  en  or,  niûl  ille.  qui  lui 
lurent  données  par  les  États  géné- 
iaux. 

692.  Cheveux  de  S.  A.  S.  Guil- 
laume IV. 

693.  Cheveux  de  Jacqueline  de 
Bnvière,  pris  dans  son  cercueil. 

694.  Bftton  de  commandement 
de  l'amiral  Pierre  Hem. 

695.  Charles-Quint  à  cheval,  en 
bronze. 

696.  Couteaux  de  table  et  four-* 

chette  de  bronze. 

697.  Lame  d'épée  du  temps  du 
duc  d'Alhe. 

698.  Plat  d'étain  ,  aplati,  avec 
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une  inscription  gravée  par  des  ma- 
rins naulVaj^és  en  la  10,  trouvé 
cloué  à  un  piloti,  dans  le  détroit 
de  Magellan. 

699.  Verre  à  bière  de  Valdez. 

700.  Grand  sabre,  avec  le  millé- 
sime 1044,  qu'on  dit  avoir  appar- 
tenu à  P.  A.  van  der  Verff,  *bourg- 
niestre  de  Leyde,  1.573. 

701.  Boussole  et  cachet  d'argent 
du  vice-amiral  Boysot. 

702.  Lunettes  d'argent  du  capi- 
taine corsaire  Guillaume  Credo. 

703.  Montre  d'or  dont  le  mouve- 
mcnt  est  en  ivoire  (a  appartenu  à 
Louis  Bonaparte). 

704.  Deux  figures  de  nacre,  re- 
présentant LL.  AA.  SS.  Guillaume  IV 
et  Guillaume  V. 

705.  Deux  lames  d'épées,  trou- 
vées sur  le  champ  de  bataille  de  Fleu- 
rus. 

706.  Truelle  d'argent,  employée 
par  l'empereur  Alexandre  en  1814, 
dans  la  maisonnette  du  czar  Pierre 
le  Grand  à  Saardam. 

707.  La  chemise  et  la  camisole 
portés  f)ar  feu  S.  M.  Guillaume  III, 
stathouder  de^  Provinces-Unies  et 
iui  d'Anp;lelerre,  pendant  les  trois 
derniers  jours  de  sa  vie  après  la 
chu  tu  [j^talu  de  son  cheval. 

708.  Buste  de  Guillaume  II 1, 

709.  Grand  gohelet  d'îirgent  de 
Dii  k  Sjliey,  avec  la  représentation 
de  ses  aventures  aux  29  et  30  décem- 
bre 16^6. 

710  Gobelet  d'argent  doré  donné 
à  H.  Swaardekroon  par  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  pour 
avoir  cultivé  le  premier  le  café  dans 
rtle  de  Java. 
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711.  Pot  à  goulot  d'argent  du 
vaisseau  amiral  lors  de  la  prise  de 
la  flotte  d'argent. 

712.  Plat  d'argent,  fait  en  mé- 
moire de  la  prise  de  la  flotte  d'ar- 
gent 

713.  Gobelet  d'argent,  dit  Geu- 
zenbeher ,  gobelet  de  gueux. 

714.  Jatte  ,  dite  Geuzenniq>je  , 
jatte  de  gueux. 

715.  Deux  brosses  atecmédaillons 
de  nacre. 

716.  Le  gobelet  de  Spinola. 

717.  Cassette  carrée,  richement 
décorée  enor  ;  Toctroi  de  la  compa- 
gnie des  Indes  occidentales  fat  pré- 
senté dans  cette  botte  à  S.  A.  S. 
Guillaume  IV. 

718.  Montre  ancienne,  émaillée 
d'or  que  l'on  dit  avoir  appartenu  à 
S.  A.  S.  Frédéric-Henri. 

719.  Trompette  de  la  garde 
d'honneur  à  cheval  de  1814,  sur 
laquelle  sont  gravés  les  noms  des 
officiers. 

720.  Habillement  complet  que 
portait  Gttilllaume  1"^}»  10  Juillet 
1584,  le  jour  oû  il  fut  assassiné  à 
Delft,  par'Balthazar  Gérard;  deux 
pistolets;  la  balle  de  plomb;  une 
montre  ancienne  émaillée  d'or  et  ia 
médaille  dite  Geuzenpemiing  (mé- 
daille des  guettx>;  à  ces  objets  est 


jointe  une  copie  de  la  condamna- 
tion à  mort  de  l'assassin. 

731.  Grande  caisse  en  écaille,  à 
marqueterie  d'argent,  confectionnée 
par  M.  Brand  à  Amsterdam,  d'a- 
près les  ordres  du  czar  Pierre  le 
Grand;  l'intérieur  représente  une 
maison  opulente  d'Amsterdam  au 
commencement  du  XYinf  s.,  avec 
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toos  les  meubles.  —  Oo  y  a  travullé  i 
25  ans,  et  elle  a  coûté  30000  florins. 

Pierre  ie  Grand  trouva,  dit-on,  beau- 
coa\)  trop  élevé  ie  prix  qu'un  lui  de- 
manda de  ce  cheM^œuTre  lilliputien, 
et  Brand.  blessé  de  la  pareimonie  du 
czar,  le  garda  pour  lai-méme  et  le 
donna  au  musée  de  La  Baye. 

722.  Chaise  et  pot  à  lait  da  géné- 
ral Chassé,  employés  dans  la  cita- 
delle d'Anvers  pendant  le  sîége  de 
décembre  1832. 

723.  Deux  tableaux,  peints  en 
bleu  SQF  porcelaine  y  d*après  Wou- 
wermans. 

724.  Vernis  japonais  contrefait 
trës-artlstementparfeuM.  G.  N.  Huy- 
gens  à  La  Haye. 

725.  Hache  militaire  du  temps 
des  Espagnols. 

726.  Cruches,  dites  JacobaV  han- 
neîjes. 

727.  Gobelet  d'argent. 

728.  Vue  prise  dans  le  Saint^Go- 
thard. 

729.  Bouquet  de  fleurs,  modelé 
Btk  cire  blanche.  « 

730.  Ornements  d'une  confrérie. 

731.  Sabre  et  fusil,  provenant  de 
la  chaloupe  canonnière  de  J.  C.  J. 
Tan  Speyk,  qui  sauta  devant  An- 
vers en  février  1831.  (F.  n«  589.) 

732.  Botte,  contenant  des  che- 
veux dudit  héros,  son  ruban  de 
chevalier,  du  drap  de  son  frac,  et 
deux  bagues,  dont  Tune  faite  d'un 
morceau  de  fer  et  l'autre  avec  le 
métal  du  canon  de  la  chaloupe. 

733.  Modèle  en  carton  de  la  nou- 
velle église  à  La  Haye. 

734.  Gobelet  doré  de  l'église  pa- 
triarcal d'Utrecht. 
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735.  Modèle  d*une  église  incon- 
nue. 

736.  Verre  peint. 

737.  Grand  cimeterre  du  xvi*  s. 

738.  Portraits  de  Guillaume  IV  et 
de  son  épouse. 

739.  Médaille  sur  laquelle  se 
trouve  en  relief  Tblstoire  de  Luther. 

740.  Tableau  de  paille  représen- 
tant le  BuiUnkofkLa.  Haye. 

741.  Portrait  de  S.  A.  S.  la  prin- 
cesse Guillemette  de  Prusse,  épouse 
du  dernier  stathouder  des  Pays- 
Bas. 

742.  Tableau  sur  verre. 

743.  Idole,  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses, ayant  appartenu  au  roi  de 
Candy(tle  de  Geylan),  conquise  par 
les  Anglais  en  1815. 

744.  Représentation  du  tombeau 
de  Lavater. 

745.  La  maison  de  Paouv),  rési- 
dence d'été  du  prince  Frédéric  des 
Pays-Bas. 

746.  Ouvrage  d'art  en  cheveux. 

747.  Buste  du  bourgmestre  de 
Leyden ,  P.  A.  van  der  Verf. 

748.  Modèle  de  sa  tombe. 

749.  Buste  du  duc  de  Wolfenbut- 
tel. 

750.  Idem  du  duc  de  Brunswick. 

751.  Idem  de  Frédéric,  roi  de- 
Prusse. 

752.  Morceau  de  bois  du  vaisseau 
de  poudre  de  Leyden. 

753.  Gobelet  d'argent  doré,  très- 
rare,  connu  sous  le  nom  de  JVa- 
cellt. 

754.  Petit  sabre  de  l'amiral  M.  H. 
Tromp. 
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COLLECTIONS  PARTICULIÈBES. 

CoUeetion  du  hanm  Steenf/radU  : 
(Sur  le  Vyverberg,  n»  3).  On  ne  man- 
quera point  d'alter  visiter  cette  col- 
lection remarquable.  On  donne  un 
florin  au  domestique  qui  vous  intro- 
duit. Nous  indiquerons  quelques- 
uns  des  principaux  tableaux  :  Aem- 
brandî  :  Betbsabée  au  bain.  «  Cbatr 
palpiUnte»  traité  avec  finesse.  »  — 
Paul  PoUer:  trois  vaches  prèsd*un 
arbre.  [Ce  tableau  d'une  belle  cou- 
leur rappelle  celui  du  musée  du 
Louvre,  mais  lui  est  supérieur.  ]  — 
^lefii:  un  Médecin  près  d'une  jeune 
fille  malade  [scène  de  Diafoirus]; 
une  Compagnie  jojeuse.  —  Unj(di 
Terburg  :  Femme  nettoyant  la  tête 
de  sa  fille  [naïf  de  pose  et  de  senti- 
ment]. —ir«f;ni  *  grand  et  bon  por- 
trait d'un  jeune  garçon,  l'Enfant 
malade.  —  Brauvoer:  Scène  de  fu- 
meurs [un  des  plus  remarquables 
tableaux  du  peintre].  —  Netteher,- 
Femme  jouant  de  la  basse  [  rappelle 
celle  du  musée  du  Louvre]  Beau 
et  grand  tableau  de  H.  Teniert  :  les 
Œuvres  de  miséricorde.  —  Tableaux 
remarquablës  de  6.  Doto,  Âd,  van 
Otîadê,  Wwvetmant,  Pieter  de 
Booch;  Nicolas  Maas  :  intérieur  de 
cuisine;  Van  der  ISTe/^l  [deux  por- 
traits ordinaires] ,  Auel^ny  van  dèr 
Veldê,  Berghem,  Karel  Dujardin^ 
Huisdail;  Eterdingen:  un  Torrent; 
van^der  Neer,  Pynaeker,  Bolfc,  de 
Jonghe ,  Jordaens,  Zorg:  Sujets  bi- 
bliques en  costumes  flamands....  et 
quelques  tableaux  de  peintres  mo- 
dernes :  Kohhel:  Pay  a^c  avec  ani- 
maux (1807)  [maigre  de  touche]; 


OmrntffOMk;  KoekMt  (pnmences 
Koukkouk);Sehelfottr:Pay8aged'bi- 
ver,  etc.;  Jf.  Vernei!  le  Hussard 
mourant,  donnant  ses  cartouches  à 
un  voltigeur  (1823);  Decamps:^ 
fints  contre  un  mur,  effrayés  des 
aboiements  d'un  chien. 

CoUeetion  du  baron  van  Brienen 
(  V,  Amsterdam)  :  tableaux  moder- 
nes. 

^OMENADES  EXTÉRIEURES. 

tm  Boto. 

Ce  beau  et  vaste  parc,  presque 
contigu  au  quartier  élégant  de  La 
Hsye ,  et  qui  commence  au  N.  E.  de 
la  ville,  au  delà  du  canal  dit  Prin* 
cesse^Grscht,  est  une  magnifique 
et  charmante  promenade  qui  platt 
beaucoup  aux  étrangers  et  dont  sont 
fiefs  les  habitants,  qui  l'appellent 
simplement  le  Bots  (bet  Bosch). 
C'est  le  reste  de  la  vaste  forêt  qui 
couvrait  autrefois  cette  pariie  de  la 
Hollande  et  s'étendait  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 

Une  grande  avenue  ombragée  (qtii 
est  le  prolongement  du  boulevard 
dit  :  Rorte  Voorhout,  et  forme  le 
commencement  de  la  route  de  La 
Haye  à  Leyde)  traverse  le  bois  dans 
sa  iongueur.  Cette  avenue  passe  d'a- 
bord entre  des  prairies  qui  s'éten- 
dent à  dr.  et  à  g.  Celle  de  dr.  s'appelle 
Koekamp  (le  champ  des  vaches)  et 
l'autre  Ualiébaan  (le  mail).  Quel- 
ques cafés  bordant  le  côté  g.  de  Ta- 
venue  rappellent  les  anciens  cafés 
des  Champs-Elysées  par  leur  tenue, 
leurs  musiciens  ambulants  et  la  * 
foule  qui  s'y  réunit.  Si,  au  delà 
de  ces  cafés,  on  continue  à  suivre 
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la  grande  avenue,  on  entre  sous 
les  ombrages  du  bois  proprement 
dit. 

a  Qu'on  se  figure,  dit  M.  Ferrier, 
un  bois  de  plus  d'une  lieue  de  leur, 
planté  des  plus  beaux  hêtres;  une 
forêt  silencieuse,  des  sites  sauva 
pes,  à  quelques  pas  d'une  capitale 
bruyante  et  peuplée;  un  feuillage 
Tert  et  sombre ,  de  larges  ailées  de 
sable  dont  on  ne  voit  pas  la^fin ,  et 
que  traversent  çà  et  là  des  cerfs  et 
des  daims  en  liberté,  des  pièces 
d'eau  limpides,  des  ponts  rustiques, 
des  cygnes  dans  l'eau,  des  fauvet- 
tes et  des  rossignols  sur  les  bran- 
ches; tout  cela  conservé,  entretenu 
avec  un  soin  qui  laisse  h  la  nature 
tous  ses  avantages  et  cache  partout 
la  main  de  l'homme;  qu'on  se  fi- 
gure cette  délicieuse  oasis  au  bord 
de  la  mer,  au  milieu  d'un  pays  de 
prairies  et  d'eau,  où  les  arbres  sont 
une  rareté  et  l'on  ne  sera  yis  sur- 
pris que  les  habitants  de  La  Haye 
soient  fiers  de  leur  Bois,  comme 
d'une  buitième  merveille,  et  que 
ces  lieux  enchantés  aient  été  le 
berceau  de  la  résidence  royale.» 

«  Les  habitants  de  La  Haye,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  n'entendent 
pas  raillerie  sur  leur  promenade  fa- 
vorite; notre  pauvre  Gérard  de  Nerval 
ayant  eu  la  malicieuse  imprudence 
d'écrire  que  ce  bois  était  planté  sur 
pilotis ,  son  nom  n'est  plus  pro- 
noncé qu'avec  horreur  en  Hol- 
lande.... C'est  le  pluâ  beau  parc  qui 
puisse  se  voir  en  Europe  et  je  ne 
lui  connais  rien  de  comparable. 
Notre  bois  de  Boulogne ,  tapa- 
geur et  parvenu,  ne  pourrait  un  * 


seul  instant  supporter  la  compa- 
raison.» 

On  a  prétendu  que  les  habitants 
ressentaient  jilus  d'orgueil  qu'ils 
n'éprouvaient  de  plaiï-ir  réel  à  la 
possession  de  ce  bois.  Il  est  certain 
qu'ils  s'y  promènent  rarement, 
surtout  |)endant  la  matinée;  mais 
peut-être  y  a-t-il  un  ppu  de  légè- 
reté à  en  conclure  qu'ils  n'en 
jouissent  pa«;,  parce  qu'ils  en  jouis- 
sent à  leur  heure  et  comme  d'une 
chose  habituelle. 

Dans  la  belle  saison .  la  popula- 
tion se  porte  au  Bois  à  partir  de  deux 
heiiK  s  de  l'après-midi,  pour  y  en- 
tendre les  concerts  f  1  l.armonie  ) 
exécutés  par  la  musique  militaire. 
Pe'ndant  la  saison  des  bains  de  Sche- 
veningen  il  y  a  musique  tous  les 
jours.   Mais  le  meilleur  jour  est 
le  mercredi  de  6  à  8  h.  ou  de  7  à 
9  h.  Les  dimanches  le  concert 
a  lieu  de  2  h.  à  3  h.  Les  musi* 
ciens  s'installent  dans  un  kiosque  » 
situé  dans  une  île  au  milieu  d'un 
lac.  «  Le  beau  monde  circule  tout 
autour  de  ce  lac  d'une  étendue  as«> 
sez  restreinte  pour  que  les  sons  ne 
se  perdent  pas.  Les  grands  arbres, 
les  pelouses  fieuries ,  les  gaies  cou- 
leurs des  toilettes  féminines  for- 
ment un  agréable  spectacle.  Les 
abonnés  seuls  de  la  Societeit  (So- 
ciété littéraire)  ont  le  droit  d'entrer 
dans  le  pavillon. 

Plus  loin  est  un  café  oiX  l'on 
fait  également  de  la  musique. 

En  parcourant  les  allées  ombra- 
gées par  les  arbres  séculaires,  es 
suivant  les  méandres  des  ruisseaux 
et  les  bords  des  étangs,  on  arrive'  à 
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une  Villa  royale  connue  sous  le  nom 
de  Maison  liu  Bois. 

Italm  te  Bote  (*l  tato  in  t  BoMb). 

S  kil.  de  Lft  Haye. 

Pour  la  visiter,  j»' adresser  à  une  pe- 
tite porte,  à  droite;  on  donne,  pour 
visiter  rintérieor,  1  fl.  pour  deux  ou 
trois  personnes. 

Cette  résidence,  qui  ressemble 
plutôt  à  la  maison  de  plaisance 
d'un  riche  particulier  qu*à  un  pa- 
lais, fut  construite  en  1647  par  la 
princesse  Amélie  de  Solm,  veuve  du 
prince  d'Orange  Frédéric- Henri, 
stathûuder  de  1625  à  1647.  Elle  y 
consacra  une  salle  à  la  mémoire 
guerrière  de  son  mari,  en  la  fai- 
sant décorer  de  tableaux  hist  hi 
ques  et  allégoriques  pour  1\  xôcu- 
tion  desquels  ri valisorentles  peintres 
célèbres  llamands  et  hollandais. 
Louis  Bonaparte  se  plaisait  dans 
cette  retraite.  C'est  aujourd'hui  lâ 
résidence  particulière  de  ia  leiue  de 
Hollande. 

La  salle  à  manger  est  décorée  de 
grisailles  et  de  reliefs  m^tiiuiogi- 
ques,  exécutés  en  1749. 

Dans  la  aalle  de  billard  on  voit 
une  suite  curieuse  de  portraiis  de  la 
famille  de  Nassau.  «  J'y  vois,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  des  Hontborst 
d'une  gn\ce  de  ton  lie  et  d  une  ex- 
pression très-remai  (juables;  voici 
Guillaume  III,  celui  qui  poussa  au 
meurtre  des  lu  it::,  de  ^^'ilt...  : 
c'est  un  visa;^  aui,  politique,  nul- 
lemeui  iKiMiam.  Non  loin  de  lui, 
je  vois  le  Tacnurne  :  tête  carrée, 
mcdiiauLu  cl  robuste,  œil  oblique....» 
Parmi  ces  portraits  on  signale  celui 


du  gouverneur  de  la  Frise  par  van 
Dyck  et  les  enfant:*  de  Cliarles  l**", 
par  yptscher. 

l  a  salle  chinoise  excite  la  curio- 
sité des  visiieurs  par  son  ameuble- 
ment fabriqué  en  Chine  (ou  plutôt 
au  J  inon).  On  remarquera  su;lûut 
les  icntures  en  soie  brodée  avec 
un  art  merveilleux  et  d'ufi  prix  ines- 
timable, représentriiit  en  reliefs  des 
Oeiirs^  des  uiseaux  au^  éclalantes 
couleurs ,  avec  leur  plumage  iiaturel 
arlistemerit  niù!é  à  la  broderie  Le 
concie'  Lic'  ne  t:j  i!i  ;u,'tit  point  de  rap- 
peler, il  y  a  une  li  entai  ne  d'années  , 
que  l'empereur  Alexandre  et  Vel- 
lington  avaient  diné  et  dansé  dans 
cette  aalle  en  1814  et  181.7. 

La  salle  d  Orange  (Oraiije  Zaal), 
vast  ■  pièce  octogone  couronnée  par 
une  coupole  qui  s'éltîve  à  la  ha;; 
teur  de  20  met.,  est  la  plus  eu 
rieuse  du  palais;  elle  est  toute  cou- 
verte peintures  à  la  mémoire  du 
stathouder  Frédéric-Henri.  11  y  alà 
une  grande  dépense  d'images  allé- 
goriques, un  tintamarre  glorieux 
et  triomphal  pour  un  prince  guer- 
rier dont  la  renommée  n'existe  plus 
que  pour  les  érudits.  Au  centre  du 
plafond  en  coupole ,  on  aperçoit  le 
portrait  de  la  fondatrice.  La  princi- 
pale peinture  de  la  salle  est  une 
composition  allégorique  par  Jor- 
daenfy  représentant  le  triomphe  du 
prince  Frédéric-Henri.  C'est  une 
immense  machine  confuse,  exubé- 
rante, mais  où  Ton  retrouve  les  tra- 
ces de  la  puissance  de  son  pin- 
ceau et  de  son  coloris.  —  En  face 
de  la  composition  de  Jordaens, 
et  à  dr.  et  à  g.  de  la  porte  d'en- 
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trée  ,  sont  des  peintures  de  van  'trouve  aussi  à  la  porte  de  Schevenin- 


Tulden,  qu'onnen •  (l'attrihuerà 
tort  à  Rubens;  Tune,  d  une  couleur 
chnnde  ei  d'un  pinceau  facile,  re- 
présente les  Cyclopes  forgeant  les 
armes  de  Mars;  l'autre,  pointure 
facile,  et  d'un  sent  ment  conven- 
tionnel, re[  réscnlc  une  blonde  et 
gracieuse  Vénus,  assistée  par  les 
nympi]r>  et  tenant  un  masque.  — 
Grebber.  j»t^iiiire  du  xvii*  s.,  a  figuré 
sur  une  porte  la  Sagesse  et  la 
Force  ouvrant  la  porte  du  temple  de 


gen  diverses  voitures  partant  à  toute 
heure. 

TREKSGHuiTErr.  Il  y  a  anssi  des 
barques  qui ,  i  de  certaines  heures, 
vont  de  La  Haye  vers  Schereoingen, 
par  le  canal  en  prolongement  de  celui 
dit  :  PrincuH'^racht. 

En  sortant  de  La  Haye,  on  entre 
dans  une  belle  route  droite  qui  est 
la  continuation  de  la  rue  du  Nord- 
Ëind.  Cette  chaussée  Ait  construite, 
dit-on,  par  Charles-Quint  (d'autres 


.    n      X  I      X         I  <  prétendent  que  eetle  avenue  fut  des^ 

la  Paix  a  la  mémoire  du  prince  i  ,  .        .  *  »     ,  ^,  , 

r-. r  ix  :  ,  rr„_  : .   . _     : . .      sioéc par  lo ffôre  du  célèbre  mathé- 
maticien Huygens).  Les  has  côtés, 


Frédéric-Henri  :  singulier  sujet  de 
composition  nu*^  ces  deux  fi^'ures. 
se  tournant  1^  dos  et  faisant  un  ef- 
fort grotes  jue  pour  ouvrir  des  bat- 
tants de  porte,  Pt  j>'Miiics  sur  le  bat- 
tant d'une  porte  leelle!  —  D'autics 
peintres  :  de  Uray,  Lievm^  Céaar 
van  Everdingen...,  ont  pris  part  à 
la  décoration  de  la  snUe. 

ROUTE  âO. 
MVimiMS  DE  LA  HAYE. 

*    S  I**.  SCBEVBNIKGKN. 

4  kil.  environ  jusqu'à  l'établissement 
des  bains;  3  Idl.  jusqu'à  l'extrémité 
du  ▼illage,  près  de  la  mer. 

VoiTLUKs.  —  Omnibus.  —  Dans  la 
belle  saison,  ils  partent  presque  toutes 
les  heures  de  la  place  (jtlaats)  qui  est  a 
restjréfflité  de  la  promenade  longeant 
le  Vivier.  Ils  stationnent  au  S.  0.  de 
cette  place  (  V,  le  plan). — Prix  :  3o  cents 
jusqu'au  village  ;  40c.  jusqu'à  l'éUblis* 
sèment  des  bains. 

Vigilantes,— Prix  :  l  fl.  j/2  jusqu'au 
village;  aller  et  retooTi  2  11.  —  On 


ombragés  d*arbres,  sont,  le  diman- 
che surtout,  un  lieu  de  promenade 
fréquenté  des  bourgeois  de  la  ville. 
A  quelque  distance,  à  g.,  s'ouvre 
une  allée  aboutissant  au  Zorgvltet, 
maison  de  campagne  qui  fut  habi- 
tée par  le  poëte  hollandais  Jac. 
Cats,  qui  fut  grand  pensionnaire  et 
mourut  en  1660,  à  Tftge  de  83  ans 
0e  petits  bouquets  de  bois  forment 
çà  et  là  un  rideau  qui  cache  les 

I.  «  Cats  est,  (ie  tous  les  poètes  hollan- 
dais, celui  qui  est  resté  le  plus  popu- 
laire. L'admiration  des  Hollandais  pour 
lui  est  un  trait  de  mœurs  caractéris- 
tiques. Qu'on  se  figure  2  vol.  in-foIio 
serrés  et  compacts,  remplis  de  qua- 
trains, de  fables  sentencieuses,  de  ma- 
drigaux, qui,  sous  un  voile  mythologi- 
que, renferment  un  précepte  de  morale  ; 
des  descriptions  souvent  très-froides;  çà 
et  là  des  vers  latins;  des  inscriptions, 
des  idylles  ;  ce  sont  les  œuvres  de  Cats. 
En  France,  le  plus  intrépide  lecteur  re- 
culerait devant  un  tel  déluge  de  vers.... 
Mais  les  Hollandais  aitnenl  ces  compo- 
sitions didactiques  et  sérieuses.  En 
Hollande,  chacun  lit  les  vers  de  Cats  ; 
on  les  retrouve  d;ins  toutes  les  famil- 
les, à  GùU  de  U  Bible.    (X.  Marmier.) 
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dunes,  à  travers  lesquelles  s'avance 
la  route.  Au  bout  de  i  avcniir»  s'é- 
tend le  joli  village  de  Schevcnin- 
gen ,  dont  on  aperçoit  de  loin  l'é- 
glise. 

HAtelb.  —  Qraud  Mtel  âei  Sahu 
appartenuit  à  la  ville  de  La  Haye;  il 
était  loué,  en  tSSO,  an  propriétaire  de 
l'hôtel  de  l'Europe),  situé  sur  le  haut  de 
la  dune,  à  800  ou  900  mèt.  du  village  ; 
il  a  un  vaste  développement  de  façade 
en  vue  de  la  mer,  et  coutieut  cent  vingt 
chambres;  le  prix  de  location  est  de 
i  à  3  fl.  parjour.  — Table  d'hôte  à  ^h., 
1  fl.  1/3  ;  service,  35  c.  Pendant  la  belle 
saison  et  les  dimanches  surtout,  la  salle 
à  manger,  qui  occupe,  au  rez-de-chaus- 
sée, presque  toute  l'étendue  de  la  fa- 
çade, réunit  un  nombre  tirés-considé- 
rable de  convives,  —  On  peut  prendre 
des  bains  dans  l'hôtel  (V.  plus  bas).  En 
avant  de  ia maison  s'étend  une  terrasse, 
en  vue  de  la  mer,  qui  sert  de  point  de 
réunion  pour  les  baigneurs. 

BdM  garni,— k  cdté  de  mtel  précé- 
dent. Les  prix  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes qu'au  grand  hôtel. 

Petit  hôtel  des  Bains  (hôtel  Maas), 
sur  la  dune,  à  l'extrémité  de  la  grande 
rue  du  village  de  Scheveniogen,  un  peu 
moins  confortable  que  le  grand  hôtel 
et  aussi  cher.  H  est  plus  particulière- 
ment fréquenté  par  les  Hollandais.  Du 
haut  de  la  terrasse,  on  jouit  é^lement 
de  la  vue  de  la  mer  et  du  mouvement 
des  barques  de  pécheurs. 

On  trouve  aussi  à  se  loger  dans  les 
maisons  particulières.  —  Les  prix,  en 
général,  passent  pour  être  supérieurs 
d'un  tiers  à  ceux  d'Osiende  et  de  Blan- 
kenberghe  (T.  l'Itinéraire  de  la  Bel- 
gique), 

Bains.  —  Au  grand  établissement.  — 
Prix  de  la  cabine  fixe  et  du  linge, 
15  cents.  Prix  de  la  cabine,  voiture  à 
un  cheval  (linge  compris),  60  c;  le 


pourboire  est  de  10  c.  Un  bain  chaud, 
I  fl.  io  c.  —  Au  petit  hôtel,  le  prix  des 
bains  de  mer  est  un  peu  moins  dier« 

Magantu  de  co^titUages.  —  Il  y  en  a 
plusieurs  dans  ce  village. 

Anes*  —  On  trouve  à  louer  des  ânes 
(1  fl.  25  c.  pour  la  demi-journée)  et  des 
voitures  attelées  d'an  ou  de  deux  Anes. 

Scheyeningen  (  on  prononce 
Squévenin'gne)  ou  ScheveUngen» 
y.  situé  au  bord  de  la  mer,  à  un 
peu  moins  de  4  kil.  de  La  Haye  et 
comptant  6000  hab.,  dont  la  grande 
majorité  sont  protestants.  Quoique 
ce  soit  un  port  de  pêcheurs,  il  est 
très -fréquenté  pendant  la  saison 
des  bains;  les  maisons  de  la  rue  » 
principale  offrent  une  image  de 
propreté  et  d'aisance.  V église  , 
qui ,  dit-on ,  était  au  xvi*  s.  au  mi- 
lieu du  village,  se  trouve  mainte- 
nant à  rextrémité  du  côté  de  la 
mer,  par  suite  d'envahissements 
successifs  et  surtout  de  Paffreuse 
tempête  du  nov.  1570,  qui  sub- 
mergea une  partie  des  habitations; 
les  eaux  furieuses  ne  s'arrêtèrent 
nu'au  pied  fie  l'église,  aujourd'hui 
séparée  de  la  mer  par  une  étroite 
dune  de  sable.  —  On  voit  dans  le 
chœur  de  l'église  le  crâne  d'un  ca- 
chalot fie  19  mèt.  de  longueur,  qui 
fut  jeté,  en  1617,  sur  le  rivage  par 
une  tempête. 

On  peut  avoir  habité  ScheYcnin- 
gen  pendant  toute  une  saison  et  ne 
point  connaître  le  village  liahilé  par 
les  pêcheurs.  «  Derrière  d'élégantes 
liabitations ,  qui  servent  véritable- 
ment de  trompe-i'œil,  se  cachent 
des  rues  étroites,  de  pauvres  niches 
de  briques,  dans  lesquelles  se  dis- 
simule une  population  silencieuse 
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et  misérable.  A  la  porte  de  ces  ré- 
duits ^  devant  lesquels  sèchent  du 
linge,  des  filets,  des  chemises  rou- 
ges et  des  chapelets  de  poissons 
enfilés  dans  une  corde,  apparaît  de 
temps  à  autre  une  figure  de  femme, 
triste,  vieille  et  amaigrie  par  la 
fièvre.  ^  Tout  fits  de  pécheur  est 
pêcheur.  Dès  Tége  de  16  ou  17  ans 
il  connaît  déjà  le  métier.  Le  fond 
du  caractère  des  pêcheurs  est  IMn- 
dépendance.  Ils  fuient  le  service 
militaire.  —  La  vie  de  mer  exalte 
chez  ces  hommes  simples  et  igno* 
rants  le  sentiment  religieux.  Quand 
un  flibot  pari,  chaque  pêcheur 
emporte  ordinairement  sa  bible.  On 
ne  prend  jamais  de  repas  sans  prière, 
et  le  repas  finit  également  par  une 
action  de  grâce.  —  La  langue  des 
pécheurs  est  une  sorte  de  patois 
qui  diffère  essentiellement  du  hol- 
landais ordinaire,  et  dans  lequel 
certains  linguistes  ont  cru  recon- 
naître des  traces  de  l'anglo-saxon. 

—  Leur  costume  est  particulier,  sur- 
tout celui  des  femmes,  qui  a  quel- 
que chose  d*austère  et  de  cénobi ti- 
que. ^  Scheveningen  peut  mettre 
en  mer  113  flibots  ordinaires  et 
8  petits.  Un  fiibot  oniinaire  coûte 
5500  à  6000  florins.  Il  est  la  pro- 
priété d'un  armateur,  qui  lui-même 
se  trouve  souvent  commandité  par 
une  main  inconnue.  Quand  Parma- 
teur  veut  équiper  son  bâtiment,  il 
prend  un  patron  ,  c'est-à-dire  un 
ancien  matelot  plus  capable  que  ses 
camarades;  le  patron  cherche  de 
son  côté  six  hommes  et  nn  garçon. 

—  Un  flibot  qui  se  livre  à  la  pécbe 
du  poisson  frais  depuis  le  1**  fév. 


jusqu'à  la  mi-août ,  rapporte  de 
3000  à  2500  florins.  Le  bénéfice  est 
distribué  de  la  manière  suivante  : 
Tarmateur  prend  d'abord  20  pour 
100  de  revenu  brut  :  ce  qui  reste 
est  partagé  ensuite  entre  le  patron, 
l'armateur  et  les  matelots.  Le  pa- 
tron reçoit  un  quart  de  plus  que  les 
autres;  l'armateur  reçoit  autant  que 
les  hommes  de  l'équipage.  Cette  ré- 
partition est  loin  de  satisfiûre  les 
matelots.  En  général  ils  détestent 
l'armateur,  et  quand  i'occasian  se 
présente  de  le  tromper ,  ils  n'y 
manquent  pas.  La  fraude  la  plus 
commune  est  de  vendre  en  mer  du 
poisson  frais,  et  de  ne  point  tenir 
compte  à  l'armateur  de  ce  bénéfice 
éventuel.  Leur  excuse  est  dans  les 
dangers  qu'ils  courent  et  dans  leur 
extrême  pauvreté. 

«  La  pêche  du  poisson  frais  cède  la 
place,  vers  la  fin  de  Tété,  à  la  pê* 
che  du  hareng  qu'on  fume  (sieur- 
haring),  qui  commence  à  la  mi- 
septemhre,  et  qui  se  termine  vers 
le  mois  de  dùcemhre.  Pour  cette 
pèche ,  chaque  matelot  rrcoit  en 
u.ufde  80  à  100  tlorins».  La  1853 
[année  favorable],  les  pêcheurs  de 
Scheveningen  ont  rapporté  18  194500 
ha'-engs,  qui  ont  donné  une  somme 
de  218  915  florins.  —  Les  pécheurs 
gagnent  au  plus  4  ou  5  florins  par 
semaine.  Un  tel  rtsultat  n'est  point 
en  rapport  avec  les  fatigues  du  mé- 
tier. Sur  cent  pécheurs,  il  y  en  a 

I.  D'après  les  comptes  d'un  flibot 
montrés  à  H.  Esquiros,  les  matelots 
avaient  reçu  pour  une  année  i58  f!., 

et,  en  cadeau  de  poisson  qui  leur  était 
abaûdonaé,  une  valeur  de  33  fl.  17  c. 
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qiiatre*vingt-dix-buît  qui  sont  pau- 
vres. L*hiTer,  oïl  leur  distribue  du 
pain  et  delà  soupe.  »  (A.  Esquiros, 
passim.) 

Diderot,  s*abandonnantàcette  sen- 
timentalité fréquemment  affichée  au 
xvui*  s.»  dit  en  parlant  des  pécheurs 
de  Scheveningen,  village  qui  enhi» 
ver  et  au  printemps  était  sa  pro- 
menade favoiite  :  «  Ces  bonnes  gens 
ont  la  simplicité ,  la  franchise ,  la 
piété  fraternelle  et  filiale  du  vieux 
temps;  c*est  Yamow  conjugal  des 
premierë  âges  du  monde,  » 

«  Le  village  est  défendu  contre 
la  mer  par  des  dunes  en  sable 
blanc  dont  quelques-unes  sont  sou- 
tenues par  des  murailles  de  briques. 
Sur  la  plage  unie  et  ferme  au  pied , 
les  liateaux  sont  tirés,  rangés  côte 
à  côte  [pour  les  mettre  k  Tabri  des 
violents  coups  de  mer],  comme  au- 
trefois  les  galères  des  Grecs  sur  les 
rivages  d'Ilion  ;  il  y  a  là  une  flot- 
tille de  plus  de  deux  cents  barques , 
sans  compter  celles  qui  sont  à  la 
mer.  Ces  bateaux  [pinken],  d'une 
construction  solide  ,  défient  les 
coups  de  mer;  ils  portent  tous  de 
chaque  côté,  à  Fendroit  des  passa- 
vants, une  palette  épaisse,  longue 
et  large  plus  que  le  gouvernail, 
remontée  par  une  vis  contre  les 
plats-bords;  lorsque  Focéan  est 
trop  houleux,  on  rabat  ces  raquet- 
tes,  qui  paralysent  ainsi  les  fati- 
gantes commotions  du  roulis.  » 
(Maxime  Du  Camp.)  La  vente  «du 
poisson  au  retour  des  pécheurs  est 
une  des  distractions  des  bafgneurs. 
Ces  poissons  sont  portés  k  La  Haye, 
soit  dans  des  bottes  par  les  hom- 


mes, soit  dans  des  paniers  posés 
sur  la  tète  par  les  femmes  des  pé- 
cheurs, soit  enfin  dans  des  char- 
rettes traînées  par  des  chiens.  Et 
ces  pauvres  quadrupèdes  ne  revien- 
nent pas  toujours  à  vide;  au  retour 
ils  ont  souvent  à  tratner  leurs  mat- 
tresses  ,  qui ,  pour  se  reposer  de 
leurs  fatigues ,  se  donnent  le  luxe  de 
reveniràScheveningen  en  équipage. 

Les  monticules  de  sable  qui  s'é- 
tendent le  long  du  rivage  dérobent 
la  mer  à  la  vue  :  ce  n'est  qu«  du 
haut  des  dunes,  à  l'extrémité  du 
village,  que  l'on  commence  à  l'aper- 
cevoir pour  la  première  fois. 

Ce  qui  manque  à  Scheveningen , 
il  faut  bien  le  dire ,  o*est  la  res- 
source de  la  promenade.  «  Lesdanes. 
pelées  de  sable  blanc,  persillé  çà  et 
là  de  quelques  brins  d'une  végéta- 
tion grisâtre,  semblables  aux  ma- 
melles d*une  Cybèle  épuisée ,  ne  pré- 
sentent pas ,  dit  H.  Edmond  Texier , 
un  coup  d'œil  agréable  ni  diversi- 
fié.... Par  quelque  journée  d*aoât, 
vers  midi ,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  se  donner  ici  la  représentation 
d'une  traversée  au  Sahara.  » 

A  dr.  du  village,  sur  le  rivage, 
«t  à  moitié  chemin  de  l'hôtel  des 
Bains,  s'élève  le  PavUkm  de  la 
Reine. 

Derrière  le  grand  hôtel  des  Bains 
est  une  place  d'où  part,  à  travers 
les  dunes  qui  régnent  jusque  dans 
le  voisinage  de  La  Haye ,  une  route 
pavée  et  liordée  d*arbres,  par  la- , 
quelle  on  peut  revenir  dans  la  ville 
pour  mettre  de  la  variété  dans  l'ex- 
cursion. A  moitié  chemin  elle  fran- 
chit le  canal  et  continue  à  le  longer 


Digitized  by  Google 


|.HOUT£  20]        £X«IVlHOiNâ  DE 

jusqu'à  ce  qu'il  aboutisse  en  ville 
au  Princesse^racht. 

Le  village  Je  Sclu: veninj^en  aune 
petite  pari  de  célébrité  historique 
C'est  là  que  s'embarqua  Charles  11 , 
une  première  fois,  en  I60O,  pour 
se  rendre  en  Ecosse,  uù  l'ai^peiaient 
quelques  amis,  pour  l'aider  à  re- 
couvrer le  royaume  d'Angleterre. 

«  Les  États  de  Hollande  ,  écrit 
Clarapdon  dans  son  histoire,  au 
hasard  de  s'attirer  le  courroux  de 
Cromwell  et  de  rAiigli' luire,  per- 
mirent qu'un  de  leurs  vaisseaux  le 
transportât  en  Ecosse.  »  11  s'y  em- 
barqua une  seconde  fois,  en  1G60, 
sur  sa  propre  flotte.  Douze  ans  après 
l'ingrat  monarque  ,  subventionné 
par  Louis  XIV,  déclai.iit  la  guerre 
aux  Hull;mdais.  —  C'est  au  même 
rivage  de  Schevenu.gen  que  s'em- 
barqua, avec  le  prince  héréditaire, 
son  fils,  le  stathouder  Guillaume  V  , 
forcé  de  fuir  de\;uil  l'invasion  de 
l'année  répuîjlicaiiic  française.  Ce 
l  ut  à  une  barque  de  pécheur  qu'il  se 
confia  pour  passer  en  Angleterre, 
suivi  seulement  du  cinq  personnes. 
La  veille,  les  princesses  avaient  em- 
ployé le  même  moyen  de  salut.  — 
C'est  également  à  quelque  distance 
de  Schevr  n.ngen  que  se  livra,  en 
1GÎ3,  un  des  trois  combats  dans 
lesquels  Ru  y  ter  bal  lit  les  flottes  com- 
binées de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre. Le  comte  d'Eslrées,  qui  cum- 
iiiandait  la  flotte  française,  écrivit 
à  Coliicrt  «qu'il  voudrait,avoir  payé 
de  sa  vie  la  gloire  que  Ruyier  ve- 
nait d'acquérir  » 


LA  HAYE. 

ENVIRONS  DE  LA  HAYE. 

Ryswyek  (F.  page  90). 

Loosduinen.(^e  village,  situé  vers 
Î'O. ,  à  .')  kil.  de  I.a  Haye,  est  célèbre 
par  une  vieille  léj::ende  dont  nous 
empruntons  le  récit  à  l'auteur  des 
Délices  des  Pays-Bas  : 

aLnsdufi,  dit-il  .  est  un  village 
proche  de  La  Haye,  auquel  fut  basti 
un  monastère  de  relif-'ieuscs,  tou- 
tes filles  i.ssucs  de  noble  race,  sous 
l  aulaurité  d'une  abbesse,  par  Mar- 
guerite, qui  décéda  en  1267. 

a  L'accouchement  monstrueux  de 
Mathilde ,  fille  du  comte  Florent 
et  de  ladite  Marguerite,  fondatrice, 
femme  ifu  comte  de  Henneberg,  a 
rendu  fameux  ce  dit  monastère.  Elle 
se  délivra  de  trois  cent  soixante-cinq 
enfants ,  qui  furent  l)a[)iisez  par 
Otton  ,  évesque  d'L'irecht  ,  dans 
deux  bassins  d'airain.  Le  nom  de 
Jean  fut  imposé  aux  masles,  et  celui 
d'Élisabeth  aux  femelles.  Ils  mou- 
rurent tous  au  même  jour  avec  leur 
mère,  qui  était  sœur  du  roi  (înil- 
laume.  et  furent  mis  dans  un  mèiae 
tuuibeau.  Lesilits  bassins  sont  ronds 
et  profonds  d'environ  quatre  ou  cinq 
poulces. 

ce  L  histoire  dit  que  cette  prin-  * 
cesse  refus.i  l'aumône  à  une  femme 
qui  portait  deux  petits  enfants  ju- 
meaux, lui  reprochant  que  ce  n'é- 
tait pas  le  fait  d'un  seul  homme. 
Cette  pauvre  femme  se  sentant 
blasmée  ;\  tort  et  troublée  eii  son 
}\me ,  luy  souliaila  d'une  ventrée 
autant  d'enfanis  comme  il  y  a  de 
jours  dans  l'an.  En  mémoire  étef' 
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neUe  de  cette  punition,  il  y  a  an 
tableau  fiéndu  en  ladite  église  avec 
ces  vers  latins  que  j'ay  traduits  mot 
à  mot  : 

«  Voicy  un  monstrueux  et  mémo- 
rable effet  qui  n'a  point  eu  de  pa- 
'  reil  depuis  le  commencement  du 
monde.  Lecteur,  après  avoir  lu 
cette  histoire,  retire-toi  d*ict  tout 
confus  et  pstonné. 

•  Proche  de  la  Meuse,  il  y  a  un 
château  avec  trois  cent  soixante- 
cinq  fenêtres,  qui  porte  le  nom  des- 
•dîts  enfants.  Toutefois,  il  se  trouve 
beaucoup  de  gens  qui ,  doutant 
presque  de  tout,  rejettent  cette  his- 
toire comme  fabuleuse  et  accusent 
ses  autheurs  de  mensonge!  » 

Pensera-t-on ,  comme*  Pari  val, 
qu'il  faut  douter  pmque  de  tout 
pour  ne  point  ajouter  foi  à  cette  hîs- 
^  toire,  qui,  du  reste,  est  demeurée 
populaire  dans  le  pays? 

Woorbiirg  {V.  ci-dessous). 

ROUTE  21. 

DE  LA  HAYE  A  LEYDE. 

(En  chemin  de  fer,  15  kii.  435.  Ouvert 
le  6  décembre  1843.) 

.  4  à  5  convois  par  jour.  Trajet  en  35  m. 
»  Prix  .  cl.  so  cents;  II*  cl.  60  c*; 
IIL*  cl.  40  c. 

A  quelque  distance  de  la  station, 
on  aperçoit  à  dr.  le  clocher  de  l'é- 
glise du  village  de  : 

Woorbarg.  ^  Ce  village ,  situé 
près  d'un  canal,  à  environ  4  hi). 
de  La  Haye,  est  entouré  de  jolies 
maisons  de  campagne.  Les  Romains 


avaient  ici  un  établissement  connn 
sous  le  nom  de  forum  Adriani,  Des 
fonilles  faites  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ont  amené  des  découvertes 
de  constructions  romaines,  d'us- 
tensiles, de  poteries,  qui  ont  été 
transportés  au  musée  de  Leyde. 

Près  de  Woorburg  est  Bofwyek, 
maison  de  campagne  bâtie  et  chan- 
tée par  Constantin  Buyghens,  poète 
et  homme  d'fitat  (1Ô96- 1687),  et 
habitée  ensuite  par  son  flls,  le  cé- 
lèbre mathématicien  Christian  Jfuy- 
ghen$  (1629-1699),  qui  le  premier 
découvrit  les  satellites  et  l'anneau 
de  Saturne  et  établit  la  théorie  de 
l'ondulation  de  hi  lumière,  admise 
aujourd'hui  par  les  physiciens  à  la 
place  de  celle  de  l'émission,  due  à 
Newton. 

Le  chemin  de  fer  s'avance  sur  an 
faible  remblai ,  entre  deux  petits 
canaux  dont  l'eau  est,  dans  la  belle 
saison ,  toute  verte  des  lentilles 
d'eau  qui  s'y  sont  développées.  A 
dr.  et  à  g.  s'étendent  des  prairies 
horizontales  couvertes  de  vaches; 
ces  prairies  sont  coupées  de  canaux 
et  bornées  à  l'horizon  par  des  bois 
formant  une  ligne  continue.  Çà  et 
là  quelques  ondulations  du  sol  sont 
formées  par  les  dunes,  qui  régnent 
dans  toute  cette  contrée  jusqu'à 
la  mer.  De  nombreuses  maisons  de 
campagne  avec  leurs  jardins  rem- 
plis de  fleurs  attestent  l'aisance  du 
pays. 

a  klL  Nieuw-Ootieinde  (station). 

10  kil.  Woonchotet^  (station). 

(In  peu,  avant  d'arriver  à  la  st^ 
tion  de  Leyden,  on  franchit  sur  un 
pont  un  des  embranchements  par 
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lesquels  le  Rhin  prend  son  embou- 
chure dans  la  mer;  ce  bras,  désigné 
sous  le  nom  de  vieux  Rhin  {oude 
Rijn) ,  après  avoir  traversé  la  ville 
de  LeydeOy  est  reçu  dans  les  rives 
de  pierre  d'un  canal  achevé  sous 
le  règne  de  Louis- Napoléon  (.F. 
Matwyk-aan-see^]^.  161). 

16  kil.  Leyden.  —  La  station  est 
située  au  N.  0.  et  à  400  ou  ôOO  mèt. 
de  la  ville,  à  laquelle  on  peut,  si 
Ton  n'a  pas  de  bagage ,  se  rendre  à 
pied  par  une  agréable  aTenue  plan- 
tée d'arbres. 

Le  sol  sur  lequel  a  été  éublie 
cette  station  est  si  mauvais,  qu'il 
a  fallu  le  consolider  au  moyeu  de 
pilotis  en  bois  de  cbône. 

Au  commencement  et  à  g.  de  l'ar 
venue  qui  mène  en  ville,  est  un 
café  avec  jardin,  nommé  Zomerzog, 
qui  est  fréquenté  par  les  étudiants 
de  l'université.  Une  salle  y  est  ré- 
servée pour  un  jeu  de  balle  parti- 
culier ,  auquel  on  se  livre  le  soir  à 
la  lumière  du  gaz. 

Avant  d'entrer  dans  Leyde  parl% 
porte  dite  Rynsburger-poort ,  on 
traverse  un  pont  jeté  sur  le  canal 
de  ceinture  de  la  ville;  on  aperçoit, 
à  dr.  et  à  g.  de  la  porte,  des  planta- 
.tions  d'arbres  et  des  moulins  d'un 
aspect  pittoresque. 

UYOE  (LEYDEN). 
PopuXaiiùn  :  36  530  hab. 

HÔTELS.  —  Goude-LeeuwÇLÏQïi  d'or), 
dans  la  Breede-Straat  Cdtner  à  4  h.,  avec 
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f.  35  300  réformés,  sso  luthériens. 
19  aDglicans,  180  mennoniteSt  Iho  re- 
moiitraiits,  240  ^séparatistes  réformés, 

HOLL. 


vin,  2  fl.)-  —  Hôtel  Veraaf^  même  rue 
(table  d'hôte  à  a  h. 

Diligence  pour  Gowla  :  lundi,  mer- 
credi, samedi,  à  :5  h.  i '2  s.  Trajet  en 
3  h.  —  Prix  :  1  n.  20  cents. 

Poste  aux  lettres  (brieven  Post). 
-  Plan  90«  rue  Breede<^raat ,  à  peu 
de  distance  du  musée  d'antiquités. 

N,  B.  Si  l'on  Teut  visiter  rapidement 
la  ville,  on  pourra  déposer  son  bagage 
au  chemin  de  fer  ;  puis,  arrivé  en  ville, 
on  devra  prendre  un  domestique  de 
place  (ils  viennent  s'offrir  aux  voya- 
geurs). Même  avec  un  plan,  il  serait  un 
peu  difûcile  de  se  guider,  à  cause  du 
manque  d'inscription  des  .noms  des 
rues:  lacune  fréquente  dans  les  villes 
hollandaises,  qui,  si  elle  n'est  point  un 
obstacle  pour  la  mémoire  des  habitants 
de  la  ville,  en  est  un  réel  pour  les  étran^ 
gers  qui  la  visitent. 

Curiosités  prin&fMÎes.  —  Le  musée 

d'histoire  naturelle  (p.  157).  —  Le  mu- 
sée d'antiquités  (p.  ITtî»)-  —  I^*?  musée 
SieboM  (p.  —  L'aniversité  et  le 
jardin  botanique  (p.  155).  —  L'hùtel 
de  ville  (p.  154;.  —  Le  Burg  (p.  152). 

aistolre. 

Tous  les  chroniqueurs  et  histo- 
riens qui  ont  écriten  latin  désignent 
la  ville  de  Leyde  sous  le  nom  de 
Ijigdunum  Batavorum.  La  légère 
ressemblance  de  noms  qui  existe 
entre  Leyden  et  Lugdununi  semble- 
rait corroborer  l'ojiinion  contesta- 
ble suivant  laquelle  cette  ville  serait 
la  même  que  celle  dont  on  trouve 
rindicationdans  les  auteurs anc.ens. 
On  remarque  sur  la  Carie  de  Fcu- 
tinger,  ce  monument  de  géographie 


9500  catholiqoes,  40  jansénistes,  350  Is- 
raélites. 
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ancienne  si  précieux ,  à  18  milles 
du  forum  Àdrianif  que  Ton  croit 
être  le  village  de  Woorburg  (F.  p. 
144),  un  endroit  nommé  lygidimiii». 
Ptolémée,  qui  vivait  au  ii'  s.  de  notre 
ère,  le  désigne  sous  le  nom  de  LU' 
godinum  Batavarum^  Awyé^wov 
Boctauàîv.  «  L'Itinéraire  d'Antonin 
donne  à  ce  lieu  le  titre  de  Caput 
Germmiarumf  ce  qui  prouve  non 
pas  que  Lugdunum  fut  la  capitale 
de  la  Germanie  romaine,  comme 
l'ont  cru  quelques  auteurs,  mais  que 
o'était  le  premier  établissement  ro- 
main qu'on  trouvât  en  venant  de  la 
mer,  dans  la  partie  des  Gaules  qui 
formait  tes  provinces  de  la  première 
et  de  la  seconde  Germanie....  Lu 
question  est  donc  loi  n  d*être  résolue  ; 
on  n'a  trouvé  ni  à  Leyde  ni  aux 
environs  de  cette  ville  aucun  reste 
de  l*époque  romaine,  et  les  distan- 
ces ne  coïncident  nullement  avec 
les  mesures  itinéraires  indiquées 
dans  les  ouvrages  cités  ci-dessus. 

Le  château  de  Leyde  [Buig.  F. 
p.  152]  semble  prouver  par  son  ar- 
chitecture que  sa  fondation  est  an- 
térieure au  xn*  s.  Jean  de  Leyde, 
au  I*"  livre  de  sa  chronique,  re- 
poussant Topiaion  de  Junius,  qui 
attribue  la  fondation  de  ce  château 
aux  FiisoDs,  vers  Tan  450,  croit 
qu*il  a  Mé  construit  parles  Saxons; 
et  cette  opinion  est  vraisemblable, 
car  ce  fort  a  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  qui  subsistent  encore  en 
Angleterre,  i»(Achmetd*fiéricourt.) 

Au  X*  s.,  Leyde  n'était  encore 
qu'un  village  appartenant  aux  sei- 
gneurs de  Wassenaer.  Déjà  au  com- 
mencement du  XTJi*  s. ,  il  avait  ac- 


quis une  certaine  importance,  car 
la  jeune  comtesse  Ada  y  chercha 
dans  la  citadelle  un  refuge  avec 
beaucoup  de  noMes  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  contre  les  persécutions 
de  son  oncle  qui  lui  dispu  tait  la  pos- 
session du  comté. 

Leyde  a  reçu  plusieurs  agrandis- 
sements successifs  :  l' en  1294,  dans 
la  partie  orientkileet  la  plus  ancienne, 
située  entre  les  deux  branches 
du  Bhin,  le  vieux  (Oude)  et  le  nou- 
veau (Nieuwe)  ;  2*  moins  d'un  demi- 
siècle  apcfts  on  l'agrandit  du  côté 
du  nord;  en  1389  du  côté  du  sud; 
4"  enfin,  én  1610,  du  côté  du  nord, 
d'une  manière  correspondante  «nx 
agrandissements  de  1389. 

Sié^e  de  Leyde. 

En  1574 1  Leyde  soutint  contre  les 
Espagnols  un  siège  mémorable^  dont 
le  récit  (que  nous  empruntons  à 
l'historien  Lothrop  Motley)  est  une 
page  glorieuse  de  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Une  première  fois  le  siège  ds 
»  cette  ville,  commencé  le  31  octobre 

1573,  avait  été  levé  par  suite  de 
Plattaque  dirigée  par  Louis  de  Nas- 
sau, frère  du  prince  d'Orange, 
Guillaume  le  Taciturne.  -Le  26  mai 

1574,  le  général  espagnol  Yaldez 
revint  investir  la  place  à  la  tète  de 
8000  soldats  allemands  et  valloBS. 
Au  bout  de  quelques  jours  elle  était 
entourée  de  soixaute-deux  redoutes. 

■ 

La  garnison  de  la  ville  se  composait 
seulement  dP^n  petit  corps  de  francs 
tireurs  et  de  cinq  compagnies  de 
gardes  bourgeoises.  Jean  van  der 
Does  [connu  comme  historien  et 
comme  poète  latin  sous  le  nom  de 
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Janus  Donsftl ,  seigneur  de  Nord- [  grandes  écluses  de  Rolierdam,  de 
wyck  [village  situé  au  N.  de  Leyde  '  Sciiiedam  et  de  J^elftshaven.  «Mieux 
au  bord  de  la  mer] ,  avait  accepté  le  '  vaut  noyer  son  pays  que  de  le  per- 
commandement.  Le  6  juin,  fut  pro-  ■  dre,  »  s'écrièrent  ces  patriotes.  Les 
clamé  l'acte  par  leqtiel  Philippe  II  digues  furent  rompues  le  long  de 
accordait  le  pardon  à  tous  ses  sujets  l'Yssel  en  s-  ize  endroits  et  la  mev 
repentants  «\  la  seule  condition  de  commença  à  envahir  le  pays;  et 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  '  des  flottilles,  réunies  par  les  soins 


Quelques  libérales  que  fussent  les 
conditions  du  pardon,  il  ctail  plus 
aisé  aux  HoUaiidais  de  mourir  que 
d'aller  à  la  messe  ;  car  la  lutte  pre- 
nait de  plus  en  plus  le  caractère 
d'une  guerre  de  religion.  La  Hol- 
lande tout  entière  resta  sourde  à  la 
voix  du  roi.  La  ville  de  Levde  ne 
prêta  pas  davantage  l'oreille  aux  of- 
fres particulières  de  miséricorde 
faites  par  Valdez  et  ses  agents;  et 
ce  fut  Doiisa ,  sans  doute,  qui  leur 
répondit  par  ce  vers  tiré  du  distique 
de  Câton  : 

Fiitula  (fii'ff  rirnit ,  voliicrem  itum  tteripii  frncr-ps. 
«  C^uanU  la  iïàu  aux  doun  ftont  i*arr«  uu  cr«- 

[daleolaMa, 

m  Im  pmfld*  «fatfltttr  1«  ptmd  da»  Mn  réMra.  » 

A  la  fin  de  juin,  les  habitants  fu- 
rent mis  à  la  ration;  on  accordait 
une  demi-livre  de  pain  et  une  demi- 
livre  de  viande  par  jour  aux  hommes. 
Le  blocus  était  complet.  Les  habi- 
tants ne  pouvaient  avoir  de  commu- 
nication à  l'extérieur  que  par  des 
pigeons  voyageurs.  Le  prince  d'O- 
range avait  établi  son  quartier  gé- 
néral à  Delft  ët  à  Rotterdam.  11 
avait  engagé  les  habitants  de  Leyde 
à  Taire  une  opiniâtre  l  ésislance  jus- 
qu'à ce  qu'on  pût  les  délivrer;  con- 
vaincu (ju  on  ne  pouvait  sauver 
Leyde  qu'en  rompant  les  digues,  il 
obtint  des  États  qu'on  ouvrit  les 


du  prince  d'Orange,   se  tenaient 
prêtes  h  profiter  de  la  crue  des  eaux. 
Toutefois  il  fallut  du  temps  pour 
qu'elle  envahît  le  territoire  de  Leyde. 
Mais  pendant  ce  temps  les  habitants 
assiégés  souffrirent  de  la  famine. 
Ils  n'avaient  plus  de  pain,  et  leur 
dernière  ressource,  les  gâteaux  de 
drèche,  diminuaientà  vued'œiL  Le 
découragement  se  glissait  dans  la 
malheureuse  cité  et  était  excité  par 
les  intrigues  des  royalistes.  Four 
surcroît  de  malheur,  <iuiilaume  fut 
quelque  temps  alité,  en  jiroie  à  une 
fièvre \iol ente.  Cependant  le  1"^ sep- 
tembre Tamiral  Boisot  arriva  de 
Zélande  avec  une  flottille  montée  par 
800  Zélandais.  Ces  gueux  de  mer 
avaient  une  réputation  d'habileté 
maritime  et  de  férocité  ijuc  justi- 
fiaient leurs  sombres  et  liai  dis  vi- 
sages; on  ne  les  avait  jamais  vus 
faire  de  quartier;  leurs  toques,  or- 
nées de  croissants,  portaient  cette 
inscription  :  «  Plutôt  Turcs  que  1  Pa- 
pistes. »  Deux  cents  bâtiments  j)or- 
tant  en  moyenne  dix  pièces  de  canon 
et  maniés  pardon/.*  ou  dix-huit  ra- 
meurs se  trouvaient  réunis  à  Rot- 
terdam.  [  Boisot  ,'îyant  réuni  sa 
flotte  se  mit  en  mesure  de  lui  faire 
franchir  les  nombreuses  digues  qui 
protégeaient  la  ville  contre  Tinva- 
sioD  de  rocéan.  U  fallut  livrer  des 
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combats  pour  en  chisser  les  Espa- 
gnols avant  de  pouvoir  y  faire  des 
brèches.  L'inondation  qui  s'était  ré* 
pandue  sur  une  étendue  deSOlieuts, 
entre  Leyde,  Gouda  et  Rotterdam, 
n'avait  pas  atteint  une  hauteur  suf- 
fisante pour  le  libre  panage  des 
bateaux,  et  entrayait  la  marcbe  de 
l'amiral  allant  au  secours  de  la  ville.] 
Celle-ci  cependant  était  réduite 
aux  dernières  extrémités.  La  viande 
de  cheval  avait  disparu  depuis  long- 
temps; les  chiens,  les  chats,  les 
rats  étaient  recherchés  comme  nour- 
riture. Les  arbres  étaient  dépouil- 
lés de  leurs  feuilles;  on  mangeait 
rherbe  qui  croissait  dans  la  rue.  La 
mortalité  était  effroyable.  Une  es- 
pèce de  peste  s'était  déclarée  parmi 
la  population.  Six  à  boit  mille  per- 
sonnes succombaient  à  ce  seul  fléau. 
Cependant  le  peuple  tenait  bon. 
Leyde  était  sublime  dans  son  déses- 
poir. Quelques  bourgeois  cependant, 
perdant  courage,  après  quatre  mois 
de  siège,  assaillirent  un  jour  Thô- 
roique  bourgmestre  Adrien  van  der 
Werf  de  reproches  et  de  menaces 
au  moment  où  il  passait  dans  la  rue. 
La  foule  le  suivit  sur  la  place  oft 
s'élevait,  au  centre  de  la  ville,  Fé- 
glise  St-Pancrace  [F.  n«3  du  Plan] , 
surmontée  d'une  grande  tour  en 
brique,  terminée  par  deux  tourelles 
pointues  ;  deux  vieux  tilleuls  ombra- 
geaient le  portail.  Là  le  bourgmestre 
s*arrèU;  il  était  grand,  maigre, 
pile  ;  son  visage  était  calme ,  son  re- 
gard calme  et  imposant.  UÏIt  signe 
avec  son  chapeau  de  feutre  pour 
demander  silence.  «  Que  voulex- 
Yous?  dit-il  j  j'ai  juré  de  garder  la 


place;  Dieu  me  donne  la  force  de 
garder  mon  serment.  Je  sais  que 
nous  mourrons  de  faim ,  si  nous  ne 
sommés  pas  bientôt  délivrés;  mais 
cela  vaut  mieux  que  de  mourir  d*nne 
mort  honteuse.  Vos  menaces  ne  me 
troublent  point;  je  ne  puis  mourir 
qu'une  fois;  tuez-moi  si  vous  voulez, 
et  partagez-vous  mon  corps  pour 
apaiser  votre  faim,  mais  n'espérez 
pas  la  reddition  de  Leyde  tant  que 
je  serai  en  vie.  »  Ces  nobles  paroles 
inspirèrent-un  nouveau  courage  aux 
asàégés. 

Dans  la  nuit  du  1*'  au  2  octobre , 
un  vent  d'équinoxe  poussant  violem- 
ment les  vagues  sur  la  côte  méri- 
dionale de  Hollande,  les  vagues 
inondèrent  tout  le  pays  que  les  di- 
gues ne  protégeaient  plus*  Au  bout 
de  24  heures,  la  flotte  échouée  de 
Boisot  avait  deux  pieds  d'eau.  L'a- 
miral attaquabientdt  lesEspagnob. 
Mais  il  y  eut  encore  bien  des  obsta- 
cles à  surmonter,  et  ce  ne  fut  que  le 
30  octobre  au  matin  qu'il  entra  dans 
la  ville.  Leyde  était  délivré.  Le  prince 
d'Orange  ne  tarda  point  à  venir  à 
Leyde  et,  sur  l'avis  des  Etats,  il 
accorda  à  cette  ville  ^  en  récompense 
de  ses  soufirances,  une  foire  an- 
nuelle de  dix  jours,  libre  de  tout 
octroi  et  impdt,  et  il  fiit  résolu 
qu'on  y  fonderait  une  université. 


Oaivwtlté  de  Vtifé», 

L'université  de  Leyde,  si  fameuse 
depuis,  fut  ainsi  fondée  au  plus  som- 
bre moment  de  la  lutte  nationale. 
Elle  fut  dotée  d'un  revenu  considé- 
rable, provenant  en  grande  partie 
desbiensde  l'ancienne  abbaye  d'£g- 
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'  mont.  EUe  Ait  ouverte  tolenneUe- 
ment  le  5  féTritr  l&7ô.  VanderDoes 
(Janus  Dousa)  en  fut  le  premier  cu- 
rateur. 

Grâce  à  son  université,  uoeâea 
plus  célèbres  de  l'Europe,  Leyde  a 
été  longtemps  la  ville  classique  de 
la  philosophie  '  et  de  l'érudition.  On 
verra,  p.  155,  Tindication  des  prin- 
cipaux savants  qui  Tout  honorée, 
«t  L'université  de  Leyde,  dit  H.  Mar- 
nier,  n'a  plus  autant  de  splendeur 
.qu'au  tempe  où  on  aimait  à  l'inter- 
roger sur  les  Grecs  et  sur  les  Ro- 
mains, et  le  nombre  des  élèves 
n'est  plus  aussi-  considérable.  Ce- 
pendant l'esprit  de  l'école  n'a  pas 
changé.  Les  professeurs  maintien- 
nent autour  d'eux  les  anciennes 
traditions  avec  un  zèle  et  une  sin- 
cérité  vraiment  exemplaires.  «Peut- 
être  même  ce  culte  du  passé  a-t-il 
une  persistance  traditionnelle  trop 
opiniâtre.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
M.  Esquiros  :  «  J*ai  sous  les  ^eux 
les  cahiers  des  différents  cours. 
Quelques  professeurs  ont  conservé 
l'habitude  de  donner  leursleçon^  en 
latin.  Il  y  a  peu  d'années,  H.  Tiède - 
man y  robuste  vieillard,  qui  assiste 
encore  les  élèves  de  ses  conseils, 
professait  Téconomie  politique  dans 
cette  langue  morte.  Il  est  curieux 
de  voir  les  tours  de  force  auxquels 
se  livrait  un  esprit  nourri  de  la 

1.  Toutefois,  l'université  de  Leyde 
condamna,  en  1  ().')!,  le  système  de  Des- 
cartes,  sur  le  motif  que  c'était  une 
innovation  à  la  philosophie  d*Aristote, 
depuis  si  longtemps  établie,  ajoutant 
qu'il  fallait  rester  dans  les  limites  de 
cette  philosophie.  £a  1678,  elle  con- 
damna de  nouveau  les  cartésiens. 


séve  latine  pour  traduire  les  idées 
de  Jean-Baptiste  Say  dans  l'idiome 
de  Cicéron.  Le  capital  se  disait  sort, 
la  rente  reditus,  le  prix  courant  pre- 
tfum  fiofurole,  l'intérêt  ufiira,  l'as- 
signat pemniachartaeea,  les  lettres 
de  change  eambtaUs  HtteriB,  D'au- 
tres cours  se  font  encore  en  latin; 
le  code  civil  lui-même  est  expliqué 
et  commenté  dans  cette  prose  anti- 
que chargée  d'un  néologisme  bar- 
bare. Toutcelaest  gravement  puériL 
A.  une  science  nouvelle  et  à  des  faits 
nouveaux  il  fout  une  langue  vivante. 
•L'ensemble  des  études  à  Leyde  est 
assez  complet;  seulement  c'est  un 
enseignement  vieux  comme  les  murs 
de  l'académie,  respectable  comme 
les  àncétres,  froid  comme  le  passé. 
La  plupart  des  professeurs  se  con- 
tentent de  dicter  tous  les  ans  le 
même  cahier.  Je  crains  que  lUmmo- 
bilité  universitaire  n'ait  contribué  à 
rimmolÂlité  de  la  vie  inteUectueUe 
en  RoUande.  Une  des  figures  cu- 
rieuses de  cet  enseignement  renou- 
velé des  Grecs  et  des  Latins,  c'est 
le  maître  d*escrime,  qui  ^egantem 
gladii  artem  docet ,  dit  le  pro- 
gramme. » 

Los  Blsévlere. 

Leyde  faisait  au  ^ècle  dernier  un 
grand  commerce  de  librairie.  C'est 
à  Leyde  que  fuient  d'abord  établis 
les  Elzèviers,  dont  quelques-uns  se 
transportèrent  ensuiteà  Amsterdam. 
Leur  imprimerie  était  située  à  Leyde 
surleHapenbur^;  mais  leur  maison 
a  disparu  dans  Texplosiondu  bateau 
de  poudre  arrivée  en  1807  (T.  p. 151). 
I  Nous  empruntons  è  VHistoin  de  la 


Digitized  by  Google 


150 


DB  LA  HATE^  A  LETDfi.         [ROUTB  21] 


Typographie,  par  M.  Ambroise-Fir- 
min  Didot ,  queNjues  détails  curieux 
qui  les  concernent  : 

a  Sans  prétendre  iliminueren  rien 
le  mérite  de  ces  célèbres  imprimeurs 
hollandais  qui,  en  hommes  tialtiles, 
profitèrent  des  progrès  que  la  typo- 
graphie avait  faits  en  Europe  pour 
porter  l'art  à  sa  perfection ,  et  qui 
surent,  en  né$?ociants  intelligente, 
mieux  administrer  la  partie  commer- 
ciale que  ne  Tavaient  fait  leurs  pré- 
décesseurs, on  doit  cepftudUuit  re- 
connaître  qu'ils  n'ont  rien  inventé 
sous  le  rapport  de  Tart  et  qulls  ne* 
sauraient  soutenir  la  comparaiftOll , 
quant  au  savoir  littéraire ,  avec  leurs 
illustres  prédécesseurs.  Ce  n'était 
point  sur  d'anciens  manuscrits  que 
les  Elzéviers  établissaient  le»  textes 
de  leurs  éditions.  Elles  ne  sent  en 
général  que  des  réimpressions  et 
souvent  des  C'  ntrefaçons.Leuriplus 
beaux  livres  ont  été  imprimés  avec 
des  caracières  gravés  et  fondus  par 
Garamond  et  Sânlecque  [typogra- 
phes français];  le  papier  si  fin 
et  si  beau  qu'ils  employaient  était 
tire  (les  fabriques  d'Angoulôme.  A 
ces  titres  nous  pourrions  lesieTen- 
diquer  comme  étaut  des  imprimeurs 
français. 

a  C'est  par  des  associations  de  fa- 
mille que  les  Elzéviers  ont  produit 
ce  grjnfl  nombre  d'ouvrages  qui, 
en  général,  ne  portent  d'autre  in- 
dication que  de  Vlmprimerie  Elzé- 
tirienne  ou  ex  officind  Elxeviriana  ; 
en  sorte  qu'il  est  difficile  et  souvent 
même  impossible  de  déterminer  au- 
(luel  des  douze  ou  quatorze  mem- 
bres de  cette  famille,  dont  les  uns 


n'étaient  que  libraires  ou  associés' 
pour  certaines  publications ,  on  doit 
attribuer  tel  ou  tel  ouvrage. 

«  Louis  Elzôvier,  premier  du  nom, 
était  originaire  deLouvain.  D'abord 
relieur,  \\  vint  s'établir  à  Leyde  en 
!580  et  se  livra  au  commerce  de  la 
librairie.  Sa  librairie  prit  une  grande 
eitension.  Son  fils  Mathieu  eut  qua- 
tre fils,  qui  furent  tous  quatre  im- 
primeurs-libraires. —  L'un  d'eux, 
Isaac  Elzévier,  réunit  à  son  impri- 
merie l'imprimerie  orientale  créée  i 
Leyde.  Bonaventure  et  Abraham 
restèrent  associés  pendant  vingt- 
huit  ans.  Ils  acquirent  i'imprimerie 
d'Isaac  Ils  eurent  pour  leurs  éditions 
françaises  un  correcteur  Iraaçais, 
bimou  Mûinet. 

a  Reconnaissant  eux-mêmes  qu'ils 
n'avaient  ni  le  mérite  des  Estienne 
ni  celui  des  Manuce,  ils  s'adressè- 
rent, afin  de  suppléer  à  ce  qui  leur 
manquait ,  à  des  savants  distingués 
pour  soigner  quelques-unes  de  If  urs 
éditions.  Meursius,  Baudius,  Daniel 
et  Nicolas  Heinsiiis  furent  d'un  grand 
secours  à 'Daniel  Elzévier  et  à  ses 
fils.  —  En  1655 ,  Daniel  alla  se  join- 
dre à  son  cousin  Louis,  libd'Isaac, 
qui ,  à  la  mort  de  son  père,  s'était 
établi  à  Amsterdam.  Le  Corpus  juris 
m  t/îf ,  2  vol.  in-f"  (1663)  est  un  de 
leurs  plus  beaux  chefe-d'œuvre.  L« 
guerres  portèrent  un  grand  préju- 
dice au  commerce  de  Daniel  qui  laissa  ' 
une  succession  fort  embarrassée.  11 
mourut  en  1680.  Grœvius  écrivait 
en  1681  à  Heinsius  :  «  Je  crains  . 
«  bien  que  Daniel  n'emporte  avec 
a  lui  toute  la  gloire  d«s*£laévien.> 
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Leydedutune  partie  de  sa  pros- 
périté à  (lus  réfufjics  français  qui, 
après  la  St-Bartliéleiiiy  ni  la  révoca- 
tion de  rédit  de  Nantes,  por tirent 
à  l'étranger  leur  activité  et  leurs 
richesses:  cette  ville  a  été  célèbre 
par  ses  fabriqne.'îdedrapet  d'étolTes 
de  laine,  mais  ce  commerce  a  dé- 
cliné par  suite  de  la  concurrence  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  On 
y  fabrique  encore  des  couvertures  et 
des  serges  qui  sont  expédiées  en 
Chine. 

En  16:19  Leyde  fut  ravagé  par  la 
peste;  plus  de  1400{)  iialntants  y  suc- 
comb'  rent.  —  La  ville  subit  en  ISoT 
un  autre  désastre,  l'explosion  d'un 
bàlinicnl  c:iarK'é  de  30  UUO  livres  de 
poudre,  qai  tUiil  amarre  dans  le 
canal,  au  centre  du  quartier  du  Ra- 
penburs,',  un  des  plus  beaux  de  la 
ville.  L  ii  ^icuul  nouibrc  de  maisons 
furent  en  un  instant  transformées  en 
une  masse  informe  de  ruines,  et  lôO 
personnes  environ  périrent  sous  les 
décoiulires.  Cet  ^  ndroil  fut  nommé 
la  Ruine  (Plan  18),  et  l'espace  resté 
en  partie  vide  d'éditices  atteste  en- 
coie  aujourd'iiui  les  ravages  causés 
par  celte  catastrophe. 

En  1793  Leyde  fut  conquis  par  les 
Français;  cette  ville  fut  un  clicfdieu 
d'arrondissement  du  département 
des  Bouches  de  la  Meuse. 

■«muDM  oéMteM  nés  à  &«f  d*. 

Jean  Bokold,  désigné  générale- 
ment sous  le  nom  de  Jean  de  Leyde, 
chef  ('es  anabaptistes,  mott  dans  u'i 
affreux  supplice  en  15;J6  (p.  154, 
2*  col.). —  Les  peintres  :  fjfcait  de 
ie^de  (14d4-lo33),  peintre  et  gra- 
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veur;  —  Rembrandt,  né  près  de 
Leyde;  —  J.  Siren  i^lG2G-iOÎD)  ; — 
(.l'iaid  i)tn:  (lâli8-1674):  —  Metsu 
(161 5-  16Ô8)  ;  -  W i llem  W  i>  f  (  v  (  1 602- 
1747):  —  Van  Goifen  (I.',9B-1C.",(;)» 
—Sluine  (1040- Ib'Jl).— Leyde 

a  .uissi  donné  naissance  à  un  grand 
ntinibre  fie  savants  et  entre  autres 
à  Uaac  Vossius  ^6 18- 1689). 

D«M)rlptioB  topoffMpblqne. 

L^viie,  >itué  au  centre  du  riche 
territoire  du  Rynland,  sur  le  vieux 
Hhin,  un  des  bras  par  lesquels  ce 
fleuve  s'écoule  dans  la  mer  (  V.  p.lr<l), 
n'e.>t  éloigné  de  la  mer  que  d'envi- 
ron 7  kilomètres.  Cette  ville,  de 
forme  quadrilatère,  est  entourée 
d  un  large  canal,  que  borde  exté- 
rieurement, dans  toute  son  éfendne, 
une  allée  plantée  d  arbres,  formant 
un  acrréalile  boti'evard,  et  dont  la 
rive  exiéneiue,  du  cAté de  la  ville, 
e<t  ck  et  là  couverte  de  bouquets 
d'arbres  ou  de  jardins.  Le  Rhin,  qui 
la  traverse  (avec  plusieurs  ruisseaux) 
et  la  divise  en  un  grand  nombre 
d'îles,  y  entre  [)ar(leu^  brns:  run, 
auN.,  uoiumé  le  vieux  Hhin  (onde 
Rijn),  l'autre  au  S.,  nommé  le  nou- 
veau Rhin  (nieuwe  R>jn).  Les  eaux, 
aprv'S  s'être  distribuées  en  une  mul- 
titude lie  canaux  ctrivoir  passésous 
145  ponts  en  pierre,  se  ri  unissent, 
au  sortir  de  Leyde.  en  un. seul  bras 
désigné  sous  le  nom  de  Ilet-Ga^ge- 
]Vatf  r.  L'ean  des  canaux  semble  être 
immobile  ;  elle  n'a  qu'un  cours  tiès-  • 
lent  et  ne  prend  un  jieu  de  mouve-  • 
ment  qtie  pcnilant  le  temps  où  les 
écluses  de  Kalwyk  (T.  p.  161)  sont 
ouvertes  à  marée  basse. 


Digitized  by  Google 


153 


DE  LA  HATE  A  LEYDE. 


[ROUTE  21] 


L'enceinte  est  pcrc6e  de  liuit  por- 
tes ouvertes  sur  autant  île  ponts  qui 
fraiicliissent  le  canal  de  ceinture. 

On  retrouve  encore  ici  la  môme 
physionomie  que  nous  avons  dt'jiï si- 
gnalée dans  les  villes  hollandaises , 
dans  leurs  canaux  déserts  et  silen- 
cieux, dont  les  principaux  ont  leurs 
quais  plantés  d'arbres.  C'est  la  même 
propreté,  la  même  uniformité  dans 
l'aspect  des  maisons  à  toits  rouges, 
dont  le  pied  est  i)ordé  du  mèmepa- 
v.ige  et  est  défendu  de  l'approche  des 
passa  n  ts  ji  a  r  d  e  s  g  r  i  lie  s  et  d  es  c  h  a  î  n  e  s 
en  fer,  quelques-unes  d'apparence 
farouche  comme  des  clôtures  de  pri- 
son. Une  même  couleur  gros  vert 
foncé  est  réqianilue,  par  une  singu- 
lière confornnté  de  goût  des  habi- 
tants, sur  k'S])ortes,  sur  les  volets, 
sur  les  1  ar[  ières  de  fer. 

La  ville  de  Leyde,  sans  mouvement 
de  circulation,  sans  bruit  de  voi- 
tures, aussi  immobile  et  silencieu>e 
que  ses  canaux,  donne  l'idée  d'une 
petite  ville  si  on  la  cûn)parc  à  Rot- 
terdam et  à  La  Haye.  Ceiicndant 
quelqnes-nnes  de  ses  rues,  comme 
Breede-Straat  (large  rue),  ont  un 
certain  aspect  de  grandfMir.  Les  bou- 
tiques, toutefois,  y  sont  plus  mes- 
quines que  dans  ces  villes  et  la  vie 
semble  y  tomber  à  un  niveau  infé- 
rieur. 

Leyde,  au  temps  de  sa  splendeur, 
avait  plus  du  double  de  sa  popula- 
tion actuelle.  Aussi  l'impression 
qu'on  remporte  de  ses  rues  d('*sertes 
est  celle  que  laissent  toutes  les  vil- 
les jadis  puissantes  et  aciives  et 
maintenant  ])lus  ou iooias  languis- 
sames  et  déchues. 


Oia  fera  bien  de  se  diriger  d'abord 
au  centre  de  la  cité  vers  le  Burg 
qui  en  est  la  partie  la  plus  ancienne, 
et  est  situé  au  point  de  joQCtioades 
deux  bras  du  Rhin  : 

Le  Burg  (le  Bourg).  —  (Plan  3.) 
Celte  ancienne  citadelle  est  assise 
î?ur  une  colline  d'environ  16  m&t. 
de  hauteur.  Quoiqu'on  apercoi^-e  de 
plusieurs  points  les  arbres  qui  la 
couronnent,  l'accès  n'en  est  pas  fa- 
cile, parce  qu'elle  est  enveloppée  de 
toutes  parts  dans  des  constructions. 
On  n'y  arrive  que  par  une  seule 
porte  (surmontée  d'un  lion  rouge 
tenant  une  épée  levée  et  un  écusson 
avec  deux  clefs  en  sautoir).  11  y  a 
là  un  casino,  un  café  et  un  jardin, 
où  des  étudiants  sont  souvent  réu- 
nis. Les  étrangers  payent  un  droit 
d'entrée  de  dix  cents»  On  monte  par 
les  sentiers  qui  circulent  à  travers 
les  arbres  autour  de  la  coLinf»  et  (jui 
ont  remplacé  l'ancien  escalier  de 
pierre;  et,  arrivé  en  haut,  on  jié- 
nètre  dans  une  enceinte  circulaire, 
non  couverte.  De  l'intérieur  du 
parapet  que  forment  les  muradles , 
on  aperçoit,  sans  les  dominer  en- 
tièrement, plusieurs  parties  de  la 
ville  et  des  environs,  l'armi  les  clo- 
chers qui  s'offrent  à  la  vue  on  re- 
marque particulièrement  à  peu  do 
distance ,  c\  1*0. ,  celui  de  l'hûlei  de 
ville  {V.  p.  m). 

Le  Burg,  dont  la  construction 
primitive  a  été  attribuée  aux  Ro- 
mains (V.  p.  \ki>),  a  été  le  chAteau 
féodal  des  burgraves  ou  vicomtes 
issus  de  la  famille  de  Wassenaer; 
il  passa  jiar  mariage,  en  1546,  au 
comte  de  Ligne ,  qui  le  vendit,  en 
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1651  f  au  magistrat  de  Leyde ,  avec 
la  juridiction  qui  y  était  attachée. 
«Laforme  ronde  du  Borg,  l'épaisseur 
de  ses  murs  [ils  ont  été  récemment 
restaurés  et  couronnésde  créneaux], 
sa  positioîi  sur  une  colline  qui  do- 
minait  le  cours  du  Rhin,  tout  con- 
tribuait dans  les  ftges  de  barluirie 
à  personnifier  en  lui  le  sombre  gé* 
nie  de  la  Force.  Ce  vieux  ch&teau  a 
été  le  noyau  de  la  ville.  L'histoire 
a  enregistré  les  troubles  et  les  sé- 
ditions que  souleva  plus  d'une  fois 
parmi,  les  bourgeois  de  Leyde  la 
terrible  domination  des  anciens  bur- 
graves.  Leur  nid  d'aigle  n'est  plus 
maintenant  qu'un  des  ornements  de 
la  ville.  »  (Esquiros).  ^  Le  puits 
prdbnd  du  Burg  a  reçu  depuis  long- 
temps une  destination  particulière, 
il  sert  maintenant  à  fournir  l'eau 
nécessaire  à  la  fontaine  du  marché 
au  poisson  de  mer.  (Zeevischmarkt). 

En  sortant  du  Borg  on  arrive 
tout  de  suite  sur  la  place  où  est 
située  l'église  dite  Hooglandsche 
Kerk. 

w 

Hooglandidw  Kerk  ou  église  du 
Hoogland,  jadis  dédiée  à  saint  Pan- 
crace)«^  (Plan  %)  Elle  fut  con- 
struite vers  la  fin  du  xii"  s.  et  con- 
sacrée en  1315.  La  nef  du  milieu 
a  ses  arcs  en  plein  cintre,  les  ba^ 
côtés  et  le  transsept,  terminé  à  ses 
extrémités  N.  et  S.  par  des  fenêtres 
gothiques,  sont  d'architecture  ogi- 
vale. Cette  vaste  église  est  nue. 
Contre  un  des  piliers,  de  la  nef  est 
le  monument  du  bourgm'sstre  van 
der  Werf,  l'héroïque  défenseur  de 
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Leyde  ;  ce  monument  n'a  rien  de 
remarquable. 

A  l'O.  de  Saint-Panerace,  après 
avoir  traversé  le  canal  de  Nieuwe^ 
Ryn,  on  arrive  à  Téglise  de  Saint* 
Pierre. 

Église  Saint^Pierre  (St-Pieters 
Keric).  (Plan  1.)  — Grand  et  lourd 
bâtiment  gothique  ,  la  principale 
église  de  Leyde;  elle  est  tout  enve- 
loppée de  maisons  qui  s'y  adossent 
et  lui  dtent  tout  caractère  monu* 
mental.  Sa  fondation  remonte  au 
xn"  s.  ;  elle  fut  considérablement 
agrandie  en  1394  et  1339.  La  tour 
bâtie  du  côté  occidental  s'écroula 
dans  là  nuit  du  5  au  6  mars  1512* 
Elle  est  à  croix  latine  et  divisée  en 
cinq  nefs.  On  y  voit  les  tombeaux 
d'un  grand  nombre  d'hommes  cé- 
lèbres :  le  monument  en  marbre 
noir  du  célèbre  médecin  Bœrhwe, 
mort  en  1738  ;  les  tombeaux  des 
deux  Meemmj  des  deux  Camper, 
l'un  chimiste  y  l'autre  célèbre  comme 
anatomiste;  ceux  de  Charles  CUt' 
siu9f  professeur  de  botanique,  et  du 
philologue  Joseph  Juste  Sealiger^ 
ont  été  rapportés  ici  en  1619  de 
Péglise  Notre-Dame,  démolie  à  cette 
époque.  Les  Anglais  et  les  Russes  ■ 
furent  retenus  prisonniers  dans 
cette  église  après  avoir  été  faits 
prisonniers  à  Alkmaar. 

aSomuMats  «A  étaMtiMaMiits  oivUt. 

Si  en  sortant  du  Burg  on  tourne 
à  droite  y  on  arrive  à  un  pont  cou- 
vert Koornbrug  (Plan  17),  ainsi 
nommé  du  Korenheurs  (  la  bourse 
aux  grains)  et  jeté  sur  le  Nieuwe- 
Jlijn.  Après  avoir  ttanchi  le  canal^ 
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on  prend  une  courte  rue  en  face,  et 
elle  conduit  dans  la  Breede-Slraat 
(la  plus  belle  et  la  plus  longue  rue 
de  Leyde),  près  de  l'hôtel  de  ville. 

Hôtel  de  ville  (Raadhuis,  maison 
du  conseil).  (Plan  5.) — Cet  édifice, 
qui  s'annonce  par  un  perron  élevé 
sur  deux  rampes  d'escaliers,  con- 
struit, à  ce  que  l'on  croit,  la  fin  du 
XV*  s.,  fut  agrandi  et  presque  re- 
nouvelé dans  les  années  1597  et 
1604.  Quoique  d'un  aspect  assez  pit- 
toresque, il  réunit  tout  le  mauvais 
goût  d'ornementation  du  style  d'ar- 
chitecture du  temps;  la  façade  est 
hérissée  de  pyrainnitons,  couverte 
de  balustres  déformés  et  de  lourdes 
et  grotesques  statues.  Une  inscrip- 
tion hollandaise  placée  au-dessus 
d'une  des  portes  rappelle  la  terrible 
famine  endurée  parla  viiie  au  siège 
de  1574,  et  à  laquelle  succombèrent 
près  de  6000  personnes.  Au-dessus 
de  l'hôtel  de  ville  s'élève  un  haut 
clocher  composé  de  plusieurs  étages 
en  retraite  les  uns  sur  les  autres, 
et  couronné  par  un  renflement  bul- 
beux a  jour  formé  d'ornements  en 
fer;  le  clocher  renferme  un  caril- 
lon. Au  premier  étage  de  l'hôtel  de 
ville,  ûQ  peut  voir  quelques  pein- 
tures curieuses  dans  la  saUe  du 
conseil  : 

Un  triptyque  du  Jugement  der- 
nier,  de  Iwcai'  deLeyde  (1494-1533), 
dont  les  ouvrages  sont  si  rares. 

Au  centre  est  représenté  le  jagement, 
et  sur  les  ailes  sont  figurés  le  ciel  et 
l'enfer.  Cette  composition,  importante 
quant  aux  dimensions,  est  un  spécimen 
peu  agréable  du  talent  de  cet  artiste 
célèbre.  A  l'exception  de  quelques  têtes 


d  expression  dans  la  scène  de  l'enfer, 
la  piaparL  des  têtes  sembiênt  toutes 
prises  sur  le  même  modèle  et  eoBt  in- 
expressives,  les  figares  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  sur  le  revers  des  ailes 
du  triptyque»  ont  de  la  dignité  dansl'at* 
titude  et  un  dessin  de  draperies  bim 
entendu. 

Ua  retable  de  Cornelii  Efigel- 
breehùen  (né  à  Leyde  1468;  mort 
en  1533),  le  maître  de  Lucas  de 
Leyde. 

Cestle  seul  oavrage  authentique  que 
l'on  possède  de  ce  peintre.  Le  centre 
représente  le  crucifiement;  les  ailes,  le 
sacrifice  d*Abraliam  et  le  serpent  d'ai- 
rain; et  la  prédeïîa,  la  rédemption  de 
la  race  d'Adam  par  le  sacrifice  du 
Christ.  Dans  celle  peinture  ,  l'arliste 
s'éloigne  beaucoup  de  la  manière  de 
ses  prédécesseors.  Mais  le  dessin  est 
faible,  les  contours  sont  secs»  elle  co* 
loris  est  dur  et  cm. 

Une  toile  peinte  en  1817  par  van 
Brée,  directeur  du  musée  d'An- 
vers (1773-1839),  représente  le  dé- 
vouement du  bourgmestre  Vander 
Werf;  il  y  a  encore  quelques  autres 
toiles  de  Govert  Flink,  F,  van 
MieriSj  etc.. 

On  y  conserve  aussi  quelques  ob- 
jets curieux,  et  etitre  autres  ;  la 
table  qui  servait  d'établi  au  fameux 
tailleur  Jcuii  Beukelsz,  Bockelson 
ou  Bokold ,  qui  a  acquis  sous  le  nom 
de  Jean  de  Leyde  uoe  triste  célé- 
brité historique.  Il  devint  le  chef 
des  anabaptistes,  fut  proclamé  roi 
par  ses  partisans  dans  la  ville  de 
Munster,  y  commit  les  plus  grands 
excès,  eut  un. sérail  de  femmes,  et 
trancha,  sur  une  placo  ]iubiiquo., 
la  tête  à  une  de  ^osi  femmes  qui 
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murmurait  contre  la  détresse  de  la 
ville  de  Munster,  assiégée  par  son 
évèque  le  comte  de  "VValdeck,  Livré 
par  trahison,  il  fut  pris  en  com- 
l>attant  et  subit,  le  Tî  janvier  1536, 
avec  ses  partisans,  le  plus  horri))]e 
supplice  ;  il  fut  déchiré  avec  des  te- 
naille&ardentes.  Il  sui  porla  avec  un 
courage  admirable  et  digne  d'une 
meiUeure  cause  cet  épouvnntnljle 
supplice,  (juidura  près  d'une  tieuie. 
Ses  restes,  mis  dans  une  cage  do 
fer,  au  haut  d'une  tour,  furent 
abandonnés  aux  oiseaux  de  proie.  Il 
n'avait  encore  que  vingt-six  ans. 

L'Université  (akadenne).  —  (Plan 
6.)  On  peut  voir  ci-deN.'^us,  p.  148, 
dans  qu>  lies  circonstances l'univer- 
sile  de  Leyde  fut  cn'^'e.  f 'édifice, 
situé  sur  le  Kapenburg,  e^t  un  an- 
cien couvent  de  religieuses  d'archi- 
tecture ogivale.  Un  incendie  en  dé- 
truisit une  partie  en  1616,  mais  il 
fut  rebâti  immédiatement  et  amé- 
lioré. Dans  la  salle  du  sénat  acadé- 
mique ,  on  peut  voir  les  portraits  de 
tous  les  professeurs  qui  se  sont 
succédé  depuis  la  fondation  de  l'u- 
niversité. Au-dessus  de  rédilicc  s'é- 
lèvent une  tour  avec  horloge,  sur- 
montée d'une  plate-furme,  ainsi 
qu  un  obi>ervatoire  astronomique, 
qui  ne  répond  plus  aujourd'hui  à 
toutes  les  exigences  de  la  science. 
On  y  voit  le  grand  télescope  fait 
par  deux  paysans  de  la  Frise,  Roe- 
lofs  et  Rienks.  (On  peut  le  visiter 
tous  les  jours  excepté  les  jours  fé- 
riés. S'adresser  au  concierge.) 

L'université  de  Leyde  a  compté 
au  nombre  de  ses  professeurs  les 
Sommes  les  plus  savants  ei  les  plus 


cé!''bres:  le  médecin  Hoerhare,  né 
près  de  Leyde  en  16u.S,  mort  en 
1738.  11  occupa  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  médecine ,  et  enrichit 
le  jardin  botanique  d'un  grand 
nombre  de  planti  s.  nuand  Pierre 
le  Grand  vint  en  Hollande  en  1715, 
il  ne  rnan(juait  [  as  d  a>sisler  h  ses 
leco!)s.  Bocrhave,  aprcs  avoir  été  ex- 
trêmement pauvre  dans  sa  ieunesse, 
laissa  f\  sa  fille  unicjut'  un  fortune 
considérable  ;  —  Juste  Lipae  ^  né 
près  de  Bruxelles,  en  ln''i7,  fut  quel- 
que temps  professeur  d'histoire. 
Il  se  lit  protestant;  devenu  profes- 
seur à  Louvain  il  abjura  le  protes- 
tantisme; —  .s9  chaire  l'ut  remplie 
ensuite  par  Paul  Mernta  ,  né  à 
Dordrecht  et  qui  mourut  en  1607;  — 
Gérard  Jean  Vosnus,  qui  mourut 
en  Ib'iO ,  i'igé  de  72  ans,  fut  pendant 
quelque  temps  professeur  de  litté- 
rature et  de  chronologie.  Ses  ou- 
vrages ,  imprimés  ;\  Amsterdam, 
forment  9  vol.  in- fol.  ;  —  Daniel 
Hvinsius,  né  à  Gand  en  1580,  pro- 
fessa l'histoire  ;  son  fils  Nicolas 
commenta  plusieurs  auteurs  latms 
et  fut  le  père  du  cf'>!<'!)re  ''Antoine 
Hrinsim  ,  grand  pensionnaire  de 
Hollande,  de  l(i90  h  17'?0 ;  —  Jean 
Meursius,  né  pi  c  s  de  La  Haye  en 
1570,  prulesseur  d'histoire  et  de 
langue  grecque,  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  antiquités 
athéniennes;  —  Jean-Frédéric  Gro- 
novius  ,  né  à  Hambourg  en  1 611 ,  sa- 
vant latiniste  et  habile  critique  ; 
—  aon  fils,  Jacques  Gronovius■^  né 
à  Deventer  en  1645,  l'un  des  plus 
laborieux  philologues  du  xvii'  s.  ; 
on  lui  doit  le  Thésaurus  antiquita- 
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tum  Grœcantm  (Leyde,  1697  etseq. , 
13  vol.  ïD-fol.)  ;—  Jacquet  Periso- 
niutf  nommé  profopeur  en  1693, 
enseigna  Tbisioire  et  la  langie 
grecque;  —  Tibère  Ilemsterhuys^ 
né  à  Groningue  en  1685,  savant 
helléniste  ;  —  son  élève  Ruhneken , 
né  en  1723,  qui  fut  un  des  plus  sa- 
iranU  philologues  et  des  meilleurs 
critiques  du  xvii*  s.  Il  fut  recteur 
de  l'académie. — L  G,  Vakkenaw^ 
né  à  Leeuwarden,en  Frise,  en  1715, 
mort  en  1820,  professa  le  grec, 
l'histoire  et  le  droit.  ^  fit  pour 
nommer  des  noms  de  savants  plus 
célèbres  encore  ,  et  qui  appar- 
tiennent par  leur  naissance  h  la 
France,  citons  celui  d'un  des  plus 
grands  philologues  ,  Joteph  Juste 
Sûtâiger  (fils  de  Jules-César  Scali- 
ger) ,  né  à  Agen  en  1540  et  qui  suc- 
céda à  Juste  Lipse  en  1591;  et 
celui  de  Saumaise^  né  à  Semur.  — 
Ajoutons  encore  à  cette  liste,  que 
nous  n'avons  point  la  prétention  de 
compléter,  les  noms  de  /.  Golius, 
professeur  d'arabe,  mort  en  1667  ; 
—  d'Alb.  SchultenSf  mort  en  1750, 
professeur  d'hébreu  et  d'arabe  ;  — 
de  Jacques  *s  Gravesande ,  mort  en 
1742,  ami  et  disciple  de  Newton,  et 
professeur  de  philosophie  ;  enfin 
ceux  des  deux  professeurs  de  théo- 
logie Gomarins  et  Anninius,  dont 
les  doctrines  opposées  excitèrent 
si  vivement  les  passions  au  com- 
mencement du  xvir  s.  ,  provo- 
quèrent des  trouble  dont  s'alar- 
mèrent les  Ëtats  généraux,  et  ame- 
nèrent le  synode  de  «pordrecht  (V. 
p.  42). 


jourd'hui  un  peu' plus  de  600  étu- 
diants et  une  trentaine  de  profes- 
seurs sont  attachés  à  cet  établia^e- 
ment.  La  plupart  des  cours  ont 
Heu  non  k  l'académie,  mais  chez 
les  professeurs,  qui  sont  payés 
moitié  par  l'État,  moitié  par  les 
élàves. 

K  runiversité  se  rattachent  plu- 
sieurs établissements  scientifiques 

dignes  d'intérêt. 

Jardin  botanique  —  est  attenant  à 
l'université.  (Il  est  visible  tous  les 
jours  jusqu'à  1  h.  ;  s'adresser  au  jar- 
dinier, qui  demeure  à  l'entrée.)  Sa 
création  remonte  à  1587.  En  1736 
on  démolit  environ  cent  maisons 
pour  l'agrandir  ;  il  fut  de  nouveau 
agrandi  en  1816 et  1818,  SOQS  la  di- 
rection du  professeur  Brugmans. 
Les  plantes  sont  rangées  suivant  la 
double  classification  de  Linné  et  de 
Jussieu.  Ce  jardin  «  peut  soutenir 
la  concurrence  avec  tous  les  jar- 
dins scientifiques  du  monde.  Un 
grand  nombre  d'arbres  indigènes 
et  exotiques  font  de  ce  lieu  d'étude 
une  délicieuse  promenade.  Grâce 
aux  aoins  d'une  culture  habile, 
quelques  végétaux  étrangers  ont 
été  cédés  par  le  ciel  heureux  de 
l'Orient  au  climat  humide  et  froid 
de  la  Batavie.  En  été,  les  professeurs 
donnent  dans  le  jardin  des  leçons 
de  botanique.  Ce  qui  distingue  la 
science  néerlandaise  ,  c'est  qu'elle 
s'éclaire  et  se  réchauffe  au  soleil 
de  l'Inde.  »  (Esquiros.)  —  Dans  les 
serres  se  cultivent  le  caféier,  le 
cotonnier,  la  canne  à  sucre,  le 
bambou ,  le  bois  d'acajou  ,  le  cam- 


L'université  de  Leyde  compte  au-  |  phrier,  le  oannelier,  le  quinquina, 
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i'arrow  -  root ,  etc.,  et  diverses 
plantes  curieuses,  provenant  de 
Java. 

Un  herbarium ,  ou  collection  de 
plantes  sèches  (Pian  7)  ,  est  une 
autre  dépendance  de  l'établisse- 
ment. Le  même  bâti  méat  contient 
une  collection  de  gravures  et  de 
plâtres  pour  l'étude  des  arts  du 
dessin. 

Si  l'on  traverse,  sur  le  pont  qui 
est  voisin  de  Tacadémie,  ie  canal 
nommé  le  Rapenburg,  et  qu'on 
tourne  à  g.  sur  l'autre  côté  du 
quai,  on  ne  tarde  pas  à  trouver 
rétalilissement  le  plus  remarquable 
de  Le) lit'  : 

Le^Mu^ee  d'histoire  natureUe 
(Plan  8)  est  ouvert  tous  les  jours,  de 
midi  à  3  h.,  excepté  ie  dimanche 
(priï,  50  cent.).  —  Celte  collec- 
tion est  une  des  plus  riches  de 
l'Europe,  1  urticulièremeni  pour  les 
productions  provenant  des  colonies 
hollandaises,  du  Cap,  de  Java,  du 
Japon  ,  de  Surinam,  etc.  Elle  a  été 
enrichie,  au x\qi« siècle,  parlessoins 
deJoan  Maurice,  comte  de  Nassau, 
gouverneur  du  Brésil,  de  1637  à 
1644  ;  puis  elle  reçut  successive- 
ment la  coilectiofi  du  profi'ssenr 
Allemand  ,  et  la  coIIgcIioii  d'oiseaux 
si  considérable  et  si  précieuse  ilu 
professeur  TemuiLnck,  directeur 
actuel  du  musée.  —  Il  y  a  une 
belle  cuiiecl. ou  de  mmérauXy  qui 
a  été  augmentée,  en  1816,  par 
l'achat  du  cabinet  minéralogique 
de  Bruckmann ,  à  Brunswyck.  — 
Le  cabinet  d'anatomie  comparée 
est  un  des  plus  complets  de  l'Eu- 
rope. —  Les  fossiles  sont  peu 


nombreux.  —  La  collection  con- 
chyliologique  est  citée  également 

parmi  les  plus  importantes  de 
l'Europe.  On  y  voit  des  argonautes 
du  plus  grand  modèle,  des  huîtres 
perlières ,  montrant  la  formation 
des  perles  à  différents  degrés.  On 
devra  remarquer  les  bois  rongés 
parleiaret,  dont  le  travail  destruc- 
teur a  menacé  de  rendre  à  l'inon- 
dation le  sol  de  la  Hollande  (K.  Tin- 
troduction). 

Bibliothèque  de  V Académie.  — 
(Plan  9.)  Elle  est  composée  d'en- 
viron 40  000  vol.,  parmi  lesquels 
il  y  a  des  ouvrages  rares,  des  ma- 
nuscrits précieux,  prcvci  cint  des 
bibliothèques  de  Scaiiger,  de  Vos- 
sius  et  d'autres  savants.  «  Les  étu- 
diants ,  dit  M.  Esquiros,  ont  la 
faculté  d'emporter  les  livres  chez 
eux,  sous  la  garantie  du  professeur.» 
La  bibliothèque  occupe  l'étage  su- 
périeur. Dans  le  même  local  est 
le  cabinet  anatomiqve  (theatrum 
anntomicura) ,  conleuarit  des  pré- 
parations d'Albinus  ,  (le  Ruysch.  Il 
s'est  augmcriu'  dias  ces  dernières 
aimées  des  collections  des  profes- 
seurs Brugmans  et  Sandifort;  ce 
dernier  a  donné  du  musée  une 
duaciiption  savante  et  raisonnùe.  On 
y  voit  une  série  nomhreuse  de  crânes 
des  diverses  races  humaines,,  de 
monstres  et  de  fœtus. 

Bibliothèque  Thysius.  (Plan  10, 
sur  le  Rapenburg,  un  peu  plus  loin 
que  i'iierbarium.)  —  Cette  biblio- 
thèque a  été  léguée,  eu  1653,  par 
le  savant  de  ce  nom.  Elle  contient 
principalement  des  ouvrages'  de 
jurisprudence  ou  relatifs  à  Thistoire 
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du  pays. — Elle  est  ouverte  les  mer- 
credi et  samedi ,  de  midi  à  2  h. 

Un  peu  plus  l'  in  est  la  curieuse 
coHb  iiua   japonaise  du  docteur 

Siebold, 

Musée Siebold {Sieholiïs,  muséum). 
—  (Plan  11),  (ouvert  tous  les  jours, 
de  9  h.  du  matin  à  5  h.  du  soir. 
Prix  d'entrée,  cents.)  —  Cette 
précieuse  collection  fut  réunie  par 
le  docteur  von  Siebold ,  né  à  Wlirz- 
boùrî?  et  qui  a  été  de  1822  à  1830 
médecin  militaire  de  l'établissement 
créé  par  les  Hollandais,  à  Décima, 
île  du  Japon.  Ce  ne  fut  que  fur- 
tivement qu'il  put  se  procurer  la 
plupart  des  objets  si  intéressants 
et  si  variés  qui  la  composent.  Sa 
/  curiosité  lui  valut  même  un  empri- 
sonnement de  neuf  mois.  Cette 
collection  ,  transportée  en  Europe, 
a  été  acquise  par  le  gouvernement 
hollandais. 

a  Quiconque  a  visité  avec  attention 
le  musée  qui  se  trouve  à  Leyde, 
peut  dire  qu'il  a  vu  le  Japon,  moins 
le  soleil  et  moins  la  nature.  Les 
temples,  les  cli<iiiilles  portatives, 
les  id(  l-:'-  t  toiiiié:  de  ne  plus 
recevoir  i  eiiceiis  et  las  prières,  les 
costumes,  parmi  lesquels  on  remar- 
que l'habillement  des  pêcheurs, 
les  instruments  de  musique,  les 
ustensiles  de  ménage ,  les  princi- 
paux outils  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture,  les  armes,  les  œuvres 
d'art-,  dans  lesquels  on  reconnaît 
les  traits  délicats  d'une  race  ingé- 
nieuse, patiente  et  immobile,  une 
foule  de  détails  domestiques,  des 
modèles  de  maisons  en  bambou  :  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  éclaire  Vbisioire 


de  la  vie  japonaise  se  trouve  dans 
cette  collection ,   formée   par  le 
savant ,  au  péril  de  sa  vie.  Le 
grand  ouvrage  de  M.  Siebold  ,  Ni- 
phon^  donne  l'explication  de  toutes 
ces  gravures.  Le  texte  et  les  gra- 
vures nous  initient  minutieusement 
à  la  géographie  physique  du  pays, 
à  l'histoire  naturelle,  à  l'iconogra- 
phie sacrée ,  aux  principaux  types 
delà  race  japonaises ,  aux  monu- 
ments littéraires  et  scientihques.  » 
(Esquiros).  —  «  Cette  collection,  dit 
à  son  tour  M.  Maxime  du  Camp , 
moins  nombreuse  ,  moins  variée  , 
moins  complète  sous  beaucoup  de 
rapports  que  celle  de  La  Haya, 
sous  d'autres  lui  est  supéi^ure; 
ne  serait-ce  que  par  les  bronzes 
anciens  et  par  des  vieux  ivoires: 
il  n'y  en  a  pas  en  c^rande  quantité, 
mais  les  échanttlious  de  M.  Siebold 
sont  d'une  qualité  sans  prix.  Rien 
n'est  plus  fantastique  et  en  même 
temps  d'un  goût  plus  précieux , 
que   ces  flambeaux  de    bronze , 
formés  de  cigognes  debout  sur  une 
tortue,   contournant  leur  cou  dé- 
mesuré pour  couper  du  bec  une 
fleur  de  roseau.  Des  yaks  au  galop 
portant  un  paysan  ahuri  ;Kles  vases 
gravés  comme  des  pierres  fines  : 
des  gardes  de  poignards ,  ouvragées 
comme  par  un  iseuvenuto  Geliini, 
à  bouton  de  jade  ;  de.*^  bijoux,  vé- 
ritables merveilles  d'art  en  bronze 
noir,    relevé   d'ornements  d'or  , 
comme  les  bronzes  dits  de  Tun- 
qum,  sont  précif  lisement  couchés 
dans  des  boîtes  vitrées  qui  permet- 
tent de  les  voir,  mais  prudemment 
ne  les  laissent  pas  toucher  aux  vi- 
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flâteon.  A  oôtô  de  9»  fantaisies  vio 
lentes ,  ce  peuple  sait,  quand  il  le 
Teutt  Imiter  U  nature  jus^'àriUu- 
flion  ;  les  Tieux  ÎToires  figurent, 
pour  la  plupart,  des  animaux  pris 
anrle  Tait  et  dansPexercice  de  leurs 
halnludes  les  plus  familières  ;  ce 
sont  de»  coqs,  des  tigres  ,  des  buf- 
fles, des  lapins  blancs  -,  c'est  étudié 
pihnae  à  plume,  poil  à  poil  ;  c'est 
étouidiflsantde vérité,  d'exactitude  ; 
c'eet  oomme  une  aéconde  création 
leAôfe  par  Fliomme.  » 

A  peu  de  dietance  du  musée 
SîtbèM,  tm  trouve  un  autre  musée 
oél61ire«  celui  des  antiquités. 

Musée  des  antiijuités  (muséum 
van  oudheden).  —  (Plan  12,  h  l'ex- 
trémité de  la  rue  Breede-Straat. ) 
Oa  peut  le  visiter  tous  les  jours, 
depuis  le  muLiu  jusqu'au  soir;  prix 
d  entrée,  50  cents.  —  Ce  musée  est 
distriluiij  en  onze  salles,  occupant 
plusieurs  étages.  Il  contient  des 
statues  de  divinités  de  l'Inde  de 
-r.uiduUL  colossale  :  des  fra't^ments 
provenant  de  Carlhage,  portant  des 
inscriptions  puniques  ;  une  quan- 
tité d'objets  de  Tantique  Égypte, 
appartenant  à  uue  époque  anté- 
rieure à  Moïse. 

Monuments  égypHeru,  —  Cette 

précieuse  cnl'rrtion  est  en  majeure 
partie  formée  de  trois  collections  » 
ao^îses  pour  le  compte' du  pouver- 
^  nenient  :  deux  achetées  en  182G  à 
Anvers  et  à  Livourne,  et  la  troi- 
sième, la  plus  importante,  appar- 
tenant à  M.  d'Anasiasy,  consul  gé- 
néral ilu  Danemark  à  Alexandrie, 
achetée  à  Liveurne  en  1828.  —  Le 


catalogue  de  ces  antiquités'  con- 
tient 8142  numéros.  En  voici  les 
principales  divisions:  P  MoNU- 
MBNTs  ns  lÀ  BBLieiON.  2**  Mo»rii- 
uryr>  CIVILS  :  Pharaoi»  ;  —  éTpouses 
d  {  1  ^ araons'  et  princesses  ;  —  fonc- 
tionnaires  ;  — »  liemmes  ;  (^jets 
d'habillement'^et  de  toilette;  ~ 
bijoux  (on  y  remarquera  le  diadlme 
or  et  argent  du  pharaon  Enenlef , 
d'une  des  dynasties  antérieures  à  la 
xvi*,  qui  elle-même  date  de  2270  ans 
avant  J.  Le  cercueil  d'où  ce 
diadème  provicHf '  est  maintenant 
au  musée  britannique);  —  usten- 
siles domestliquei^;  —  armes; 
égides;  ~ sceptres,  etc.;  —moules 
de  sculpteur;  —  couleurs;  ~- 
sceaux  et  cachets  ;  —  manuscrits 
sur  papyrus  et  sur  cuir  (le  manu- 
scrit égyptien  et  grec  (n^  384) 
contient  de  singulières  recettes  : 
pour  être  heureux  ;  pour  envoyer 
des  songes  ;  pour  fiiire  un  anneau 
dont  la  vertu  fasse  réussir  toute 
entreprise  ;  pour  causer  des  in.sora- 
nies  h  une  personne,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  meure;  pour  être  aima- 
ble et  avoir  toujours  des  amis ,  etc.). 

3*  Monuments  FUNinAmEs  :  sars 
oophages-momies ,  etc. 

Quelques  modèles  en  liège  de 
temples  antiques,  réunis  au  troi- 
sième étage,  et  quelques  antiquités 
romùnes  trouvées  près  de  La  Haye 
et  n'ayant  qu'un  intérêt  local,  des 
vases  étrusques,  des  bronzes,  des 

I.  Descriplioa  raisonnée  des  monu- 
ments égyptiens  da  musée  des  anti> 
qnités  des  Pays-Bas,  à  Leyde,  par  le 
D'  G.  Lkemans,  directeur  du  mUsée 
(Leyde,  is^o).  i  vol.  ia-8. 
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armes  et  divers  objets  antiques  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie,  sont  d'une 
importance  secondaire,  si  on  les 
compare  aux  richesses  accumulées 
dans  d'autres  musées  d'airtiquités 
de  l'Europe. 

Le  Cabinet  numiswntiqne  con- 
tient environ  12  000  médailles  et 
monnaies  perses,  grecques,  romai- 
nes et  du  moyen  ûge. 

A  une  des  extrémités  de  la  rue 
dite  Breede-Straat,  qui  prend  ici  le 
nom  (le  Hongcwoerd,  ou  trouve  le 
musée  trygriculture. 

Musée  d'agricu (fur f  l'Knbinet  van 
kndbouw).—  (Plan  l3.)Uayaréuni 
environ  W)0  machines  aratoires  , 
plus  de  ]'2uu  espèces  de  bois,  des 
semences,  etc. 

Près  et  au  N.  0.  de  l'église  Saiot- 
Pierre,  est  Tédifice  dit  : 

Le  Palais  des  Comtes  ('s  Graven 
steen).  (Pian  l'r)  ~  Un  des  édifi- 
ces les  plus  anciens  de  Leyile.  L'é- 
poque de  sa  fondation  est  inconnue, 
mais  on  pense  qu'il  existait  déjà 
avant  l'.iii  1200;  en  1327  il  servait 
de  résidence  à  la  famille  comtale 
de  la  Hollande.  C'est  aujourd'hui 
une  maison  d'arrêt  pour  les  mili- 
taires. 

A  côté  de  ce  palais,  il  y  avait 
autrefois  un  autre  chAteau,  entouré 
de  reuqiarts  et  de  fossés  et  dési- 
gné sous  le  nom  de  'siravenhof; 
les  derniers  vestiges  en  ont  com- 
plètement disparu, 

Le  Casino  (Doelen)  —  (Plan  15) 
est  situé  à  PO.  de  la  ville,  h  quel- 
que distance  au  N.  du  jardin  bota- 
nique. 

Marché  au  poisson  de  mer  (Zee- 
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vischmarkt).  (Plan  16^.)  —  On  y 
voit  une  fontaine  en  marbre  blanc, 
érigée  en  1691  et  exécutée  par  le 
sculpteur  Hombout  Werhulst.  Le 
puits  du  Burg  sert  à  l'alimentpr. 
Les  eaux  ne  jouent  que  le  mer- 
credi et  le  jeudi  matin,  jours  de 
marché,  et  dans  les  occasions  so- 
lennelles. 

On  cite  encore  parmi  les  édifices 
et  étaMissements  de  Leyde  : 

L'eglisfi  neuve  ou  la  Mare  kerk 
(Plan  2,'i)  ,  ainsi  nommée  p?irce 
qu'elle  a  été  construite  sur  un  ma- 
rais. On  a  enfoncé  3000  pilotis  pour 
asseoir  les  fondements.  Elle  est  en 
forme  de  rotonde. 

La  Maison  connu  u  fia  le  du  pays 
du  Rhin  (  Gemeeniaiidshuis  van 
Rynlandl.  (Plan  P>.)  —  La  façade 
est  d'une  architecture  ancienne. 
Cet  édifice  est  situé  rue  Breede- 
Straat,  vis-fi-vis  de  l'église  wallonne. 

La  Forge  rogah',  fondée  en  1837. 
C'est  h\  qu'on  fabrique  les  ancres 
et  les  gro--n>  chaînes  ponr  les  na- 
vires de  la  marine  de  i'Etat  et  de  la 
marine  marchande. 

.V.  B.  Si  l'on  désire  voir  les  gran- 
des machines  d'épuisement  du  lac 
de  Harlem,  on  peut  prendre  une 
voiture  à  Leyde  (.s'adresser  a.a  maî- 
tre de  posio).  Le  trajet  n'est  pas 
bien  long.  On  reviendra  à  Leyde; 
ou,  si  l'on  continue  sa  route  vers 
Harlem,  on  devra  se  faire  conduire 
à  la  station  de  Warmond  (  V.  \k  164) 
pour  prendre  le  convoi  du  chemin 
de  fer  au  passage. 
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ENVIRONS  DE  LEYOE. 

Katwyk-aan-zee  (Katwyk-sur- 
mer),—  v.  à  8  kil.  N.  0.  de  Leyde. 
C'est  ici  que  vieut  mourir  obscuré- 
ment, amoindri,  soumis  par  la 
main  de  l'homme,  emprisonné  entre 
les  murs  d'un  canal  et  de  gigantes- 
ques écluses,  le  terrible  cours  d'eau, 
ie  glorieux  tleuve  dont  l'Allemagne 
est  si  fière  et  si  jalouse,  et  que  ses 
poètes  célèbrent  sous  le  nom  de 
Rhin  allemand.  Du  moins,  c'est  ici 
qu'un  des  bras  dans  lesquels  le 
le  Rhin  se  divise  avant  son  embou- 
chure, arrive  à  la  mer  du  Nord  en 
conservant  son  nom,  auquel  encore 
est  accolée  une  épithète  qui  semble, 
elle  aussi,  attester  sa  décadence. 
Ce  bras  s'appelle  Oade  Rijn  (le  vieux 
Rhin).  Ailleurs,  la  plus  grande  masse 
de  ses  eaux  se  disperse  sous  dis 
noms  divers  :  par  deux  de  ses  bras, 
le  Waal  et  le  Lek^  il  s'unit  ;\  la 
Meuse,  et  dans  cette  communauté 
son  nom  s'etVace ,  et  c'est  sous  celui 
de  la  Meuso  que  cette  masse  d  eau 
s'écoule  par  de  larfî^es  embouchures 
qui  deviennent  des  bras  de  mer; 
par  deux  autres  ramifications,  le 
Rhin  se  déverse  aussi  dans  le  Zuy- 
derzée,  mais  encore  ici  il  prend 
des  noms  d'emprunt  et  il  s'appelle 
.    VYssel  et  le  Vecht. 

Ce  n'est  pas  tout!  Pour  que  cette 
obscure  et  misérable  terminaison 
de  sou  cours  fût  plus  complète, 
VOudeRijn.  le  seul  bras  retenant 
encoro  son  nomi  se  perdait  hon- 


teusement  au  commencement  du 
siècle  dans  les  sables  des  dunes 
amoncelées,  .\  ce  qup  l'on  croit,  par 
une  violente  tempe  le  en  l'année 
839.  Une  partie  de  l'eau  parvenait 
à  s'écouler  jusqu'à  la  mer,  mais 
l'autre  s'épanchait  en  nappes  sta- 
gnani'  s  et  formait  des  marais  pes- 
tiliMiiiels.  Un  ingénieur  liollandais 
nommé  Conrad,  ué  àDelfi  en  1769, 
mort  en  1808,  publia  en  1803  un 
rapport  sur  la  possibiJiti'  et  Vulilité 
(Ccnarir  un  cattol  //  Kinu  >ik,  j^nr 
lequel  les  eaux  du  Rhin  pounaunt 
se  décharger  du  us  la  mer.  Ce  canal 
devait,  en  outre,  avoir  l'avantage 
de  servir  d'écoulement  aux  eaux  du 
lac  de  Harlem,  (pii  existait  alors. 
Ce  canal  fut  aclievé  sous  le  règne 
de  Louis  -  Napoléon.  Les  travaux 
commencèrent  le  7  août  1804,  et 
l'ouverture  des  écluses  eut  lieu  le 
21  octobre  1807. 

Les  digues  élevées  ;\  l'entrée  du 
canal  forment  contre  la  mer  une 
sorte  de  forteresse  cyclopéenne,  du 
caractère  le  plus  imposant.  Elles 
sont  assises  sur  des  pilotis  enfoncés 
dans  un  sable  mou\ant  et  solide- 
ment revêtues  de  maçonnerie  en 
pierres  de  Tournay.  Un  formidable 
et  triple  système  d'écluses  s'éche- 
lonne dans  le  canal,  pour  le  défen- 
dre contre  les  envahissements  de  la 
mor.  Les  premières  écluses ,  en 
amont,  ont  deux  couples  de  portes; 
celles  qui  viennent  ensuite  en  ont 
quatre;  la  plus  rapprochée  do  ia 
mer  en  a  six.  Ces  écluses  sont  ma- 
nœuvrées  par  un  mécanisme  puis- 
sant, a  [.es  jours  de  grande  tempête, 
ou  juge  prudent  de  faire  des  cou> 
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cessions  à  U  mer  :  las  portes  de 
l'éduse  la  plus  Mocée  ven  l'em- 
bottchura  du  fleuve  liTrent  .passage 
aux  vagues,  qui  couriRt  furieuses 
Jusqu*&  la  seconde  écluse  el  s*y  bri- 
seot  •  loRHjue  le  vent  souffle  du 
N.  0.,  ta  uiarée  raonie  près  de 
Katwyk  k  3  mèt.  40  c. ,  hauteur  su- 
périeuie  au  uiveau  des  eaux  du  ca- 
naL  PeodaBt  la  haute  marée,  on 
tteut  les  écluses  fermées;  à  la  ma- 
rée hasse»  on  les  tient  ouvertes 
pendam  5  ou  6  heures,  et  les  eaux 
accumulées  (peudant  la  fermeture, 
on  évalue  à  100  000  pieds  cubes  la 
'quantité  qui  s*écoule  en  une  seconde 
par  les  écluses)  chassent  devant 
eOes  et  entraînent  les  sables  que  la 
mer  a  apportés  et  déposés  en  se  re- 
tirant. 

Bien  que  Pensemble  de  ces  tra- 
vauxhydrauliques  prenne  justement 
rang  parmi  les  plus  remarquables 
de  ce  genre,  peut -être  cependant 
faut- il  avouer  que  l'excursion  de 
Leyde  à  Kalwylc  ne  peut  offrir  de 
Vagrément  qu'aux  personnesportant 
un  intérêt  spécial  k  ces  grandes 
créations  d'utilité  publique. 

■•iaille  MTAle.  —  Mort  de  Marlin 
Trottf  (1SS8). 

Il  y  eut  pendant  les  années 
1652  et  1653  de  nombreux  combats 
sur  mer  entre  les  Hollandais,  com- 
mandés par  Martin  Tromp,  et  les 
Anglais;  le  28  révrier  1653,  à  la  hau- 
teur de  Portiand;  fe  1*' mars  de  la 
même  année,  à  quelques  lieues 
de  l'île  de  Wight;  le  2  mars,  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  vic- 
toire; de  chaque  côté  on  avait 


perdu  une  vingtaine  de  vaisseaux. 

Le  12  et  le  13  juin ,  nouvelles 
Mtail1e9  livrées  à  la  hauteur  de 
Nieuport,  près  de  Dunkerque,  par 
Tromp,  commandant  une  centaine 
de  navires,  aux  Anglais  supérieurs 
en  forces  et  commandés  par  Monk 
et  Oeave,  qui  fut  tué.  Tromp  ftl 
une  grande  perte.  Monk  bbiqua 
pendant  six  sonaines  l'entrée  do 
Texel.  Tromp  ayant  réparé  sa  flotta 
à  Flessingue,  cingla  vers  le  N.,  à 
la  téle  de  106  navires. 

Le  8  août  il  y  eut  un  «iga- 
gement  entre  les  deux  flottes  à  la 
hauteur  de  Katwyk,  Le  vent  lea 
ayant  poussés  vers  l'embouchure 
de  la  Meuse,  le  combat  se  renou- 
vela entre  Scbeveningen  et  Ter- 
heide,  k  kuit  lieues  de  ^stanee  de 
la  céte.  Tromp  tux  tué  d'un  coup 
de  mousquet.  Le  combat  continua. 
De  Ruyter  et  Evertzoon  firent  des 
prodiges  de  valeur.  La  flotte  aor 
glaise  fut  traversée,  dit^on,  jusqu'à 
quatre  fois.  Des  deux  côtés  cm 
chajita  victoire.  «  Monk  avait,  dit 
Lingard  (HiMottv  ^Angleterre) , 
donné  l'ordre  de  ne  point  faire  de 
prises  et  de  couler  les  vaisseaux  en- 
nemis. Les  seuls  trophées  de  victoire 
furent  donc  des  prisonniers  ramaa- 
aés  après  qu'ils  se  furent  jetés  à  la 
mer,  ou  sauvés  dans  des  embarca- 
tions. Plus  de  mille  fur^  amenés 
en  Angleterre;  preuve  suffisante 
que,  si  la  perte  des  ennemis  ne 
monta  pas  à  vingt  voiles,  selon  le 
rapport  de  Monk,  elle  dépassa  du 
moins  celle  de  néuf  petits  bâti- 
ments qu'ils  avaient  avouée.  » 
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Endegeest  —  entre  Leyde  et  Ka- 
twyk.  On  y  voit  un  beau  parc  ap- 
partenant à  M.  Gevers.  Endegeest 
rappelle  le  souvenir  de  notre  cé- 
lèbre DesearteSy  qui  habitait  cette 
paisible  retraite  en  1642. 

Descartes  s'^était  d*abord  établi  à 

Anif^terdam  au  commencement  de 
l'année  1629;  il  y  avait  demeuré 
trois  ans  et  demi.  Au  printemps  de 
1633,  il  était  allé  demeurer  à  De- 
WQter,  et  était  revenu  h  Amsterdam 
en  1634.  Voici  la  description  que 
Sorbière  fait  de  la  retraite  cham- 
pêtre du  philosophe  à  Endegeest  : 
«  Je  courus  à  Endegeest,  à  une 
demi-lieue  de  Leyde,  dès  que  je  fus 
enHoUande.  J'y  visitai  M.  Descartes 
dans  sa  solitude  avec  beaucoup  de 
plaisir....  Je  remarquai  avec  beau- 
coup de  joie  la  civilité  de  ce  gen- 
tilhomme ,  sa  retraite  et  son  écono- 
mie. Il  était  dans  un  petit  château 
en  très-belle  situation,  aux  portes 
d'une  grande  et  belle  université,  à 
trois  lieues  de  la  cour  et  à  deux  pe- 
tites heures  de  la  mer.  Il  avait  un 
nombre  suffisant  de  domestiques, 
toutes  personnes  choisies  et  bien 
faites,  un  assez  beau  jardin,  au 
bout  duquel  était  un  verger ,  et 
tout  alentour  des  prairies  dont  on 
toyait  sortir  quantité  de  clochers. 
11  allait  à  une  journée  tle  là,  par  le 
canal,  à  Utrecht,  à  Delft,  à  Rot- 
terdam, à  Dordrecht,  à  Harlem;  il 
pouvait  passer  la  moitié  du  jour  à 
La  Haye,  revenir  au  logis  le  même 
jour,  et  faire  cette  promenade  par 
le  plus  beau  chemin  du  monde,  par 
*  ■  des  prairies  et  des  maisons  de  plai- 


sance ,  puis  dans  un  grand  bois  qui 
touche  ce  village,  comparable  aux 
plus  belles  villes  du  monde,  et  su- 
perbe en  ce  temps-là  par  la  de- 
meure et  l'établissement  de  trois 
cours  :  celle  du  prince  d'Orange, 
qui  était  toute  militaire,  y  attirait 
2000  gentilshommes  en  équipage 
guerrier,  le  collet  de  buftle,  l'é- 
charpe  orangée,  la  grosse  botte  et 
le  cimeterre;  celle  des  États  gêné- , 
raux  était  composée  des  députés 
des  Provinçes-Unies  et  des  bourg> 
mestres  qui  soutenaient  la  dignité 
de  l'aristocratie  en  habits  de  velours 
noir  avec  delarges  fraises  et  la  barbe 
carrée;  la  cour  de  la  reine  de  Bo- 
hême, veuve  de  Frédéric  Y,  élec- 
teur palatin^  semblait  être  celle  des 
Grâces ,  ayant  quatre  filles  près 
desquelles  se  rendait  tous  les  jours 
le  beau  monde  de  La  Haye,  pour 
rendre  hommage  à  l'esprit,  à  la 
vertu,  à  la  beauté  de  ces  princesses, 
dont  l'aînée  '  prenait  plaisir  à  en- 
tendre discourir  Descartes.  » 

£n  1644 ,  Descartes  alla  s'établir 
dans  une  autre  retraite  plus  septen- 
trionale encore,  à  Egmond  de  Bin- 
nen,  à  environ  8  kil.  S.  0.  d'Alkmaar 

i.  Cette  princesse,  nommée  Elisa- 
beth, alors  âgée  de  viugl-cinq  ans,  s'é- 
tait occupée  de  ]»bilo8<*phie  et  de  ma- 
thématiqueâ,  et  elle  savait  six  langues 
qu'elle  avait  apprises,  commeses  sœurs, 
de  la  reine,  sa  mère.  Klle  refusa  la  main 
d'UdaUslas  II,  roi  de  Pologne.  EUe  fut 
soupçonnée  d'avoir  fait  assassiner,  par 
jalousie ,  un  gentilhomme  français  , 
nommé  d'Épinay.  Sa  mère  l'exila  de  la 
,  Hollande;  elle  mourut  abbesse  de  i'ab- 
'  baye  luthérienne  de  Hervorden.  C'est 
I  à  cette  princesse  que  Descartes  dédia 
t  ses  Principea  (1S43). 
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(Nord- Hollande).  C'est  à  cette  pai- 
sible retraite  que  l'arrachèrent  les 
sollicitations  de  Christine,  reine  de 
Suède;  il  résista  loi,^tenips.  oc  Un 
homme  né  dans  les  jard  iis  de  la 
Touraine,  écrivait-il  au  résident  de 
France  à  Stockliolni,  retiré  dans 
une  terre  où  il  y  avait  moms  de 
miel,  à  la  vérité,  mais  peut-être 
plus  de  lait  que  dans  la  terre  pro- 
mise aux  Israélites,  ne  pouvait  pas 
aisément  se  résoudre  à  la  quitter 
pour  aller  vivre  au  pays  des  ours 
entre  des  rochers  et  des  glaces.  » 
11  finit  par  céder  et  s'embarqua  pour 
Stockholm  le  septembre  1649. 
La  fantasque  Christine  était  en  goût 
de  philosophie.  Dcscai  tes  devait  se 
trouver  tous  les  matins  h.  heures, 
en  toute  fai>on,  dans  la  bibliollit- 
que  du  pala  s  ,  pour  enseigner  la 
philosophie  à  cette  reine,  qui  ne 
donnait  que  cinq  heures  au  som- 
med.  C'était  un  devoir  pénible  pour 
Descartt's,  qui  était  accoutumé  à 
en  passer  dix  ou  douze  au  lit.  Mais 
le  climat  lui  fut  sourtout  fatal.  Saisi 
par  le  froid  ,  il  fut  pris  d'une  inflam- 
mation de  poitrine,  et  mourut  le  1 1  fé- 
vrier 1650,  âgé.  de  près  de  54  an^. 

Près  de  Leyderdorp  (  v.  à  2  kil. 

S.  E.  de  Leyde)  est  une  maison  de 
campaprne,  appelée  le  Nippon^  ap- 
partenait à  M.  Siehold  (  V.  p.  158),  el 
où  un  jardin  est  consacré  à  la  pro- 
pagation des  plantes  étrangères. 

Voorschoten  —  (G  kil.  S.  de 
Leyde),  un  des  plus  beaux  villages  de 
la  province.  Un  y  voit  beaucoup  de 
maisons  de  campagne;  une  des  plus 
jolies  est  celle  de  M.  Duivenvoorde. 


ROUTE  23. 

DE  LEYDE  A  HMLEI. 

(Ea  ehonin  de  fer,  28  kil.  795  ;  ouvert 
le  17  «OÙt  1S42.) 

hki  convois  par  joar.  Trajet  éi  i  h. 
»Friz  :  I'*  d.  t  fl.  4Ô  e.;  II«cl.  1  fl« 
19  e.;III«d.  10  e. 

«  De  Leyde  à  Harlem  ,  dît 
M.  .Maxime  du  Camp,  le  chemin  de 
fer  parcourt  des  prairies  vertes 
comme  le  printemps,  plates,  s*é- 
tendant  îi  l'infini  sous  le  regard  et 
montrant  aux  yeux  mille  chaumières 
enviables.  »  Sur  ces  prairfes  tou- 
jours vertes  et  horizontales,  est  ré- 
pandue, dans 'la  belle  saiiOii,  la 
même  race  de  vaches,  au  pelage 
blanc  et  noir,  qui  n'  gne  ddns  une 
grande  partie  de  la  HoUan  le.  Les 
ra[i;iux  sont  une  autre  cause  d  uni- 
formité, et.  malgré  cette  uniformité, 
la  scène  a  toujours  du  charme. 

Avant  d'arriver  à  la  première 
station .  le  chemin  de  fer  franchit 
|)ar  un  pont  d'un  nouveau  système 
le  canal  de  Leyde,  qui  sert  tout  à 
la  fois  à  la  navigation  et  au  dessè- 
chement de  la  contrée  ,  dont  il 
transporte  les  eaux  jusqu"au.i  éclu- 
ses de  Katwyk  (p,  161}  et  à  la  mer. 

Warmond  {V*  stal.).  —  Le  grand 
édifice  qu'on  aperçoit  à  dr.  est  un 
séminaire  catholique.  —  On  peut 
s'arrêter  ici  et  louer  une  voilure  à 
l'auberge  pour  aller  voir  une  des 
grandes  machines  d'épuisement  du 
lac  de  Harlem,  appelée  Leeghwater, 
en  l'honneur  de  l'ingénieur  de  ce 
nom,  qui  le  premier  conçut  au 
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XTn«  8.  l'idée  hardie  du  dessèche- 
ment (F.  R,  24,  la  mer  de  Harlem). 

La  Toie,  en  remhlai,  un  [>eu  élevée 
au-dessus  du  sol,  a  dû  être  assise 
sur  des  fascines  à  cause  de  Tin- 
consistance  du  terrain.  On  remarque 
quelques  petits,  moulins,  qui,  si 
l'on  compare  leurs  dimensions  exi- 
gués  à  celles  des  grands  moulins 
deLeyde,  éveillent  Tidée  de  jouets 
d'enfants. 

PiH'Gyxenbrug  (2»  stat.).  —  En- 
tre cette  station  et  la  suivante,  de 
jeunes  bois  se  multiplient. 
Yeenenburg  (3*  stat.). 
BiUegofMrbeeh  (4*  stat.). 
VogeUnxang  (5«  stot.).  —  On  tra- 
Terse  ici  tout  à  coup  une  courte 
série  de  dunes ,  s'élevant  comme 
autant  de  vagues  au-dessus  de  l'ho- 
rizontalité du  sol.  Ces  dunes  forment 
la* partie  intérieure  de  la  triple 
chaîne  de  dunes  qui  s'étendent  le 
long  des  côtes  de  la  Hollande  et  la 
protègent  contre  la  mer  (F.  l'article 
Dunes  à  l'Introduction). 

Le  Mwrrays  hand-hook  in  lique  à 
Yogelenzang  l'établissement  de  ma* 
chines  à  vapeur  pour  pomper  l'eau 
fraîche  d'un  vaste  réservoir,  au  mi- 
lieu des  dunes  de  Harlem.  Cette 
eau.  destinée  à  la  consommation 
d'Amsterdam,  y  est  conduite  par  des 
tuyaux  qui  passentsous  de  nombreux 
canaux  et  traversent  les  grandes 
écluses  de  Halfweg  (F.  B.  25).  Cet 
établissement  a  été  créé  par  des  ca- 
pitalistes anglais. 

Harteeampt  —  à  2  kil.  de  k  sta- 
tion de  Yogelenzang,  prés  du  v.  de 
Bmnebroek^  est  la  maison  de  cam- 
pagne de  ÏÏarieeampf  dont  le  -nom 


est  consacré  par  le  souvenir  de  Linné, 
qui  y  séjourna  pendant  trois  ans 
chez  un  riche  particulier  nommé 
Glifford,  et  qui  fut  son  bienfaiteur. 
Le  jeune  Linné,  qui  était  arrivé  & 
Leyde  dénué  de  moyens  d'existence, 
fut  accueilli  avec  bonté  par  l'illustre 
Boerhave, .  qui  le  recommanda  à 
Glifford.  Celui-ci  avait  la  passion  de 
l'histoire  natureUe  et  possédait  à 
Hartecamp,  outre  un  magnifique 
jardin  riche  en  végétaux  de  toutes 
les  parties  du  globe,  des  serres, 
une  ménagerie  curieuse,  des  her- 
biers précieux  et  une  bibliothèque. 
Linné  put  mettre  à  profit  toutes  ces 
ressources  pour  étendre  ses  con- 
naissances. «  C'est  là,  dit  Cuvier, 
que  Linné  commença  à  donner  de 
l'ensemble  à  ses  vues,*  et' à  en  faire 
les  premières  applications  géné- 
rales. »  11  a  décrit  le  jardin  de  Glif- 
ford dans  divers  ouvrages  (Musa 
Gliffortiana  ,  florens  Hartecampi 
propè  Harlemum;  Leyde,  1736.  — 
Viridarium  Clifibrtianum  ;  Amstelo- 
dami,  1737:— HortusClifTortianus; 
Amst.,  1737,  in-foL).— Les  richesses 
botaniques  réunies  dans  le  parc  de 
GiifToid  ont^té  dispersées  depuis. 

Au  delà  de  la*  station  de  Voge 
lenzang,  les  dunes  s'éloignent  à  g. 
et  les  prairies  recommencent  à  ré- 
gner seules.  ■ 

Hittite»  du  ehâiêau  de  THingen. 
—  Les  restes  de  ce  ch&teau  sont  si- 
tués à  quelque  distance  de  la  grande 
route,  4  kil.  avant  Harlem.  C'est 
dans  ce  château  que  se  retira  et 
que  finit  ses  jours,  en  1346,  l'infor- 
tunée Jacqueline  de  Bavière,  com^ 
tesse  de  Hollande,  dont  çous  rap- 
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pellerons  sommaiTement  les  aven- 
tures rpmanesques. 

Jacqueline,  fille  unique  et  héri- 
tière du  dernier  comte  de  Hainaut, 
née  en  J401,  fut  d'abord  mariée  au 
dauptitn  Jean,  fib  du  roi  de  Prance 
Charles VI,  qui  (ùt  empoisonné  par 
les  Arma^înacs.  Restée  veuve  à  l'^^ge 
de  16  ans  et  devenue  comtesse  de 
Hainant,  de  Hollande  et  de  Zélande 
par  la  mort  de  son  père,  elle  épousa, 
en  1417,  son  cousin  Jean  IV,  due 
de  Brabant,  du  même  âge  qu'elle. 
L*év6que  de  Liège,  Jean  de  Bavière, 
oncle  paternel  de  Jacqueline  , 
n'ayant  pu  parvenir  à  T^ouser, 
voulut  lui  enlever  le  Hainaut^  la 
Hollande',  la  Zélande  et  la  Frise, 
prétendant  que  c'étaient  des  fiefs 
masculins  dévolus  à  l'empire. -Jac- 
queline, pour  lui  résister,  se  mit  à 

.la  tète  de  ses  troupes  et  fit  preuve 
d'activité  et  de  courage,  tandis  que 
la  lâcheté  de  son  mari  excitait  son 
aversion,  que  de  mauvais  traite- 
ments rendirent  bientôt  insurmon- 
table. BUe  demanda  au  pape  la  cas- 
sation de  son  mariag»  ;  et ,  étant 
passée  en  Angleterre  pour  implorer 
des  secours,  elle  conçut  une  vive 
passion  pour  Humphrey  de  Gloces- 
ter,  frère  du  roi  Henri  V,  et  l'é- 
pousa avant  que  sa  première  union 
fût  annulée.  Us  firent  leur  entrée 
solennelle  dans  le  Hainaut.  Mais  le 
duc  deBrabant,  son  premier  époux, 
vint  assiéger  Jacqueline  dans  Mons. 
Gardée  A  vue  pendant  quelque 

^tempsà  Gand,  elle  s'échappa ,  ga- 
gna la  Hollande  qui  lui  resta  fidèle 


.et  elle  recommença  la  guerre.  De 
son  cété  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon,  s'était  fait  déclarer 
administrateur  de  la  Hollande,  dm 
la  Zélande  et  de  la  Frise.  Le  duc 
de  Glocester,  accourant  au  secours 
de  Jacqueline,  débarqua  en  Zélande 
avec  3000  Anglais  et  fut  défait  par 
Vbl  flotte  bourguignonne.  Après  «voir 
vainement  encore  toutenu  la  hitte, 
Jacqueline  ayant  perdu  son  second 
mari,  le  duc'  de  Brabant,  mort  en 
U26,  et  délaissée  par  son  troisième 
mari,  le  duc  de  Glocester ,  Ôpris 
d'une  Angbiise,  qu'il  épousa  lui- 
même  bientôt,  dut  faire  l'abandon 
de  ses  États  A  son  cousin  germain 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne 
(1428).  Jacqudine,  bien  qu'elle  se 
fût  engagée  à  ne  point  se  remarier, 
s'éprit  d'un  jeune  seigneur  hollan- 
dais, Frans  van  BorseUen ,  et  elle 
1  épousa  secrètement.  Philippe  le 
Bon  se  rendit  aussitôt  A  La  Haye  et 
s'empara  par  trahison  de  Botsellen. 
Jacqueline,  pour  sauver  les  jours 
de  son  mari,  fit  une  renonciation 
définitive  de  tous  ses  États  en  fi- 
VBur  du  duc  de  Bourgogne,  fille 
mourut  en  1496  A  l'âge  de  trente- 
six  ans,  ét  n'ayant  point  ou  d^sn- 
fants  de  ses  mariages. 

Les  maisons  de  campagne  qui  se 
multiplient  annoncent  rapproche  de 
la  ville  de  Harlem.  Bientôt  on  en 
aperçoit  les  maisons,  que  domine  sa 
grandeéglise  (groote  Kerk,  F.  p.  176) 
avec  son  toit  élevé  et  son  dôcber, 
terminé  par  une  couronne  A  jour. 

Stalion49  HorUm,  (On  y  trouve  «a 
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bnffist.)  —  Voitore  pour  aller  en  ville, 
io  cents  par  personne  (4o  cents  avec 
bagages);  jnsqu'an  Pavillon  (  F.  p.  1 76), 

SO  cents. 

Si  l'on  ne  veut  faire  qu'une  rapide 
visite  à  Harlem,  on  peut  déposer  son 
bagage  à  la  station  et  gagner  à  pied 
l'intérieur  de  la  ville,  en  prenant,  en 
face  et  an  pea  sur  la  gauche  »  nne 
rae,  à  peu  près  droite,  qui,  sous  les 
noms  de  St-Janswey,  puis  de  St'Jans- 
Straat,  conduit  à  la  place  Centrale  et 
à  la  grande  Église  Cgroote  Kerk).  De 
là,  en  continuant  à  traverser  la  ville 
dans  la  même  direction,  vers  le  S.  0., 
on  arrive  au  Pur  il  Ion  et  au  bois  de 
Harlem^  à  '2b  min.  de  la  station. 

HARIEM. 

PoprL^TiON.  —  'iO.'jQO  habitants. 
—  En  M'A'î  cette  jiopiilation,  sotis 
riûtlueiice  du  faraud  développement 
qu'avaient  acquis  ses  fabriques 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  ét<iit  de  'lOUUU  âmes.  — 
En  1796,  elle  était  tombée  à  *i  1  000, 
et  en  1815  à  un  peu  plus  de  18  000. 
Df'î  uis  lors,  et  surtout  depuis  la 
révolution  de  1830  ,  l'industrie 
s'étant  ravivée,  la  population  a  pris 
UD  accroissement  proportionnel. 

On  compte  la  0<^0  réformés  , 
2250  luliiénens,  U2U  mennoniles, 
115  remontrants  ;  10  500  catho- 
liques, ()UU  Israélites,  etc. 

H6TELS.  —  Ctouden  tteuw  (Lion  d'or), 
dans  1&  rue  Zyl-Straat,  à  ro.  et  à  peu 
de  distance  de  la  place  de  la  grande 

Ég^ise.^  Hétel  Iif<fr_  tenu  par  A.  Hout- 
man,  près  de  Groole-Houthek  dans  le 
voisinage  du  bois.  —  La  pension  Leeu' 
ttrik  ' TAlouette),  rue  Kruis-Straat; 
hôtel  le  plus  proche  de  la  station  du 
Chemin  de  ièr. 
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CAFi^MESTAimANT.»  SêaHonêKoffij' 
hui»,  près  du  chemin  de  fer. 
Service  de  diliobncbs.  —  Pour  Be- 

rervyk  et  .4 /fcmmr  '^entreprise  Nyman), 
chez  J.  A.  Ter  Burg ,  Varkenmarkt 
(  marché  aux  Cochons).  Départs  les 
lundi,  mercredi,  vendredi,  à  5  h.  i  5  min. 
du  soir. 

iifem. ^Départ  tous  les  jours,  à 
9  h.  ts  m.  du  matin,  s  h.  se  et  6  h.  du 
soir,  &  rhôtel  Leeuwrik  (l'Alouette). 

Pour  Alkmaar  (entreprise  C.  V.  D. 
Haagen).  Départ  tous  les  jours,  à  2  h. 
15  min. 

Pour  Zii«(itoor<. Départ tousles  jour», 
à  l'arrivée  du  premier  train.  —  Prix, 
50  cents. —  Retour  à  il  h.  du  matin. 

Prindpalu  eurioêUé»,  —  La  grande 
Église  et  ses  orgues  (p.  175).  ~  Hdtel 
de  ville  i  177).  — Musée Tey  1er  1  t78). 
—  Le  Pavillon  (p.  178).  -  Le  bois 
(p.  180).  —  Les  jardinai  des  Fleuristes 
(p.  180). —  Les  environs  (p.  182). 

♦ 

«StOlM. 

On  ignore  Tépoque  de  la  fonda- 
tion de  la  TiUe  de  Harlem.  Ce  nom 
est  cité  dans  des  chroniques  à  la  * 
date  de  977.  Elle  avait  déjà  acquis 
de  rimportaace  et  était  fortifiée  au 
milieu  du  xn*  s.  Cependant  les  Fri- 
sons,  qui  refusaient  de  reoonnattre 
rautorité  des  comtes  de  Hollande, 
l'incendièrent  en  1155.  Elle  fut  en- 
core incendiée  en  1346  et  en  1351. 
Sous  le  comte  Guillaume  I*',  les  ha- 
bitants d'Harlem  prirent  part  aux 
croisades  (1319)  et  contribuèrent  à 
la  prise  de  Damiette.  Les  Frisons, 
luttant  toujours  pour  leur  liberté»  li- 
gués en  1368  contre  les  seigneurs 
q  u  'ils  aaeiégeAt  dans  leurs  châteaux, 
réduisent  ceux-ci  à  se  réfùgîer  à  Har- 
lem. Plus  tard  Harlem  eut  beaucoup 
à  souffrir  ^es  divisions  des  deux 
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partis  des  Cabillauds  et  des  Hame- 1 
çons  (F,  le  résumé  de  l'histoire  de 
la  Hollande,  à  rintroduction.)  En 
1492,  elle  fut  pillée  par  tes  bandes 
de  paysans,  qui,  réduits  à  la  misère, 
à  la  suite  des  guerres  civiles  entre 
les  deux  factions  ,  portaient  sur 
leur  drapeau  un  pain  et  un  fromage 
.  (Kaoi  en  hrood)  pour  annoncer 
qulls  réclamaient  ces  objets  de  pre- 
mière nécessité.  Albert,  duc  de  Saxe, 
envoyé  contre  ces  bandes  révoltées 
par  Maximilien,  reprit  la  ville,  lui 
imposa  une  amende  de  27000  écus, 
et  lui  enleva  ses  privilèges. 

Le  fait  le  plus  mémorable  de 
Thistoire  de  Harlem  est  le  siège  de 
sept  mois  qu*elle  soutint  contre  les 
Espagnols  en  1572.  Nous  empron- 
tons  à  rhistoire  de  M.  Lothrop  Mot- 
ley  une  partie  de  cet  intéressant 
récit. 

Biése  de  Harlem  (1S72). 

m  La  Tille  était  mal  fortifiée,  les' 
mprs  étaieqt  anciens,  garnis  de 
tourSi  mais  en  mauvais  état.  La 
garnison  était  insuffisante.  L'espoir 
de  la  ville  était  dans  le  courage  des 
babitants.  »  Ils  reçurent  aussi  des 
secours  de  Textérieur.  A  l'abri  du 
brouillard  des  renforts  d*bommes', 
de  munitions  et  de  vivres  entraient 
dans  la  place  en  dépit  des  assié^ 
géants.  «  Des  traîneaux  glissant  sur 
la  glace,  des  hommes,  des  femmes 
et  même  des  enfants,  marchant 
comme  le  vent  h  Taide  de  leurs  pa- 
tins, apportaient  des  vivres  pen- 
dant les  longues  nuits  et  les  joncs 
sombres  et  courts  du  mois  de  dé- 
cembre. La  garnison  comptait  1000 


pionniers  ou  mineurs,  3000  combat- 
tants et  environ  300  femmes  armél^ 
en  guerre.  Ce  corps  de  volontaiires 
était  commandé  p|r  une  veuve  de 
47  ans,  d*une  famille  distinguée  et 
d'une  renommée  sans  tache,  nom- 
mée Kanau  Hasselaer,  qui,  à  la 
tète  de  ses  amazones,  prit  part  aux 
actions  les  plus  chaudes  du  siège 
sur  les  remparts  et  dans  les  sorties^ 
Du  18  au  20  décembre,  la  ville  fut 
canonnée  sans  reUche  ,  mais  les 
hommes,  les  femmes  et  les  enfants 
travaillaient  à  réparer  les  brèches. 
Se  croyant  déjà  maîtres  de  la  ville, 
les  Espagnols  donnèrent  Tassaut, 
mais  ils  furent  repoussésavec  éner* 
gie  :  toute  la  population,  appelée  par 
les  cloches,  était  sur  les  remparts 
et  faisait  pleuvoir  sur  les  assaillants 
des  pierres,  de  l'huile  bouillante, 
des  cerceaux  garnis  de  poix  enflam- 
mée. Le  prince  d'Orange  (Guillaume 
le  Taciturne)  faisait  des  efforts  pour 
secourir  Harlem.  Il  envoya  d'abord 
Guillaume  de  la  Marclc,  avec  3000 
hommes,  mais  il  fut  battu.* Les  Es- 
pagnols firent  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  qu'ils  pendirent  à  des 
gibets  élevés  au  milieu  de  lear 
camp.  Un  brave  officier,  van  Trier, 
malgré  l'offre  d'une  très-riche  ran* 
çon,  fut  suspendu  au  gibet  par  une 
jambe  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensui- 
vit. Une  seconde  expédition  ne  fut 
pas  plus  heureuse.  Les  Espagnols 
coupèrent  la  tête  à  un  officier  prison- 
nier et  la  jetèrent  dans  la  viUe  avec 
une  inscription  dérisoire.  Cruauté 
pour  cruauté!  Les  bourgeois  cou- 
pèrent les  tètes  de  onxe  prison- 
niers, et  les  mirent  dans  un  ton- 


Digitized  by  Google 


HARLEM 

dr  In  Miillnuiii-  pAi-.l  A.IM  l»\>îs. 


1  »  ' 


Il  •_■        i,  •! 

H  _•  r 

Il  a  a 


\  2 

\  Il  « 

Il  ■.' 


I 


I 


[ROUTE  23]       SIÈGE  DE  HARLP:M  (1572).  169 

neau  qu'ils  jelèrent  daos  le  camp  |  facilement  à  la  place,  oft^les  rations 
espagnol,  avec  cetle  adresse  :  «  Ces  ;  de  vivrés  étaient  tous  les  joarg  (M- 
lOtètes  sont  envoyées  au  duc  (i'Albe  |  niinuées.  La  soif  delà  Tebgeance 
en  payement  de  sa  taxe  du  dixiéuic  \  faisan  conuneltre  des  actes  de  féro- 


denier,  avec  une  lète  d  intérôt.  » 

Don  Frédéric,  fils  allié  du  duc 
d'Albe^  qui  conduisait  le  sié^'e, 
comprit  qu'il  fallait  entreprendre 
un  siège  régulier.  Les  Espagnols 
minaient,  les  bourgeois  conlre-nii- 
naient,  et  des  luttes  désespérées 
ETaient  lieu  au  sein  de  la  terre.  Le 
prince  d'Orange  envoyait  par  des 
pigeons  Toyageurs  des  messages 
et  des  promesses  aux  assiégés.  Le 
28  janvier  il  expédia  du  pain  et  de  la 
pondre  sur  no  traîneaux  à  ^mv--^ 
le  lac  de  Harlem.  Cependant  les  ci- 
toyens voyant  les  progrès  de  l'at- 
taque à  la  poite  de  la  Croix  ,  con* 
struisirent  secrètement,  en  arrière 
de  cette  porte,  une  demi-lune  de 
maçonnerie,  hérissée  de  canons, 
contre  laquelle  vinrent  échouer  les 
Espagnols  après  avoir  escaladé  les 
fortifications  extérieures  dans  un 
assaut  donné  le  31  janvier.  Un  cer- 
tain nombre  périt  dans  l'explosion 
d'un  petit  fort  qui  avait  été  miné. 

Les  Espagnols  campés  autour  de 
la  ville  étaient  décimés  par  le  froid 
et  la  maladie.  Don  Frédéric  voulut 
lever  le  siège.  Le  duc  d'Alhe  lui 
intinlA  l'ordre  de  persister  :  u.  si 
vous  succombez,  je  viendrai  prendre 
votre  place;  et  si  nous  périssons 
tous  les  deux,  la  duchesse,  ma 
femme»  viendra  d'Espn^rne  pour 
continu  or  le  siège.  »  Le  siège  con- 
tinua donc  ;  mais  le  dégel  arriva  ;\ 
la  fin  de  février ,  et  les  provisions 
ne  ponvaient  plus  parvenir  aussi 

BOU. 


cité  aussi  bien  à  rintéheur  de  la 
ville  que  dans  le  camp  espagnol. 

Le  25  mars,  les  assiégés  tirent 
une  sortie  au  nombre  de  1000,  brû- 
lèrent 300  tentes  ,  prirent  7  canons 
et  un  grand  nombre  de  voitures 
de  provisions,  a  On  apprenait,  dit 
M.  Lotbrop  Motîey,  que  la  rèsis* 
tance  à  la  tyrannie  étrangère  n'a- 
vait pas  be.soin,  pn;r  fleurir,  du 
ciel  de  la  Grèce  et  o  :  ;  talie  ou  des 
sublimes  aspects  de  la  Suisse,  et 
M 'elle  se  déployait  avec  la  même 
éner^ne,  ait»  milieu  des  brouill  ii  1- 
et  des  {)àturage3  uniforme?  de  la 
Hollande.  » 

Le  prince  d'Orange  ayant  frété 
une  centaine  de  navires,  les  deux 
flottes  ennemies  engagèrent  le  com- 
bat sur  le  lac  de  Harlem.  La  victoire 
resta  aux  Espagnols.  «  Le  désespoir 
s'empara  des  bourgeois.  La  famine 
était  déjà  dans  la  ville,  et  la  perte 
du  lac  scellait  sa  destinée.  On  était 
au  mois  de  juin  ;  toutes  les  provi- 
sions ordinaires  étaient  épuisées. 
La  population  vivait  de  graines  de 
lin  et  de  chanvre  ;  »  puis  on  mangea 
des  chiens,  des  chats,  on  fit  bouiU 
lir  le  cuir  pour  en  faire  un  aliment. 
Les  hommes,  les  femmes,  les  en- 
fants tombaient  d'épuisement  dans 
les  rues.  Le  l*'juiUet,  les  bourgeois 
demandèrent  à  parlementer;  mais 
les  négociations  n^aboutirent  point. 
Le  3,  une  canonnade  violente  fut 
rouverte  contre  la  ville.  Deux  fois 
encore  les^négociations^échouèrent 

10 
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contre  la  dureté  des  conditions.  Les 
bon riyreoi s  arborèrem  le  drapeau  noir 
tii  iitiul  du  clocher  delà  cal..edrrile. 

Le  prince  d'Orange,  dénué  de 
ressources,  rassembla  des  citoyens 
de  Délit,  de  Rottcrdirn .  de  Gouda, 
qui  s'offrirent  pour  aiicr  aa  secours 
de  la  malheureuse  ville.  11  voulait 
se  mettre  à  leur  tète,  mais  on  s'y 
opposa.  Il  abanduiiiia  le  comman- 
dement de  l'expédition  au  baron  de 
Batenbourg.  Le  8  juillet  dans  la 
soirée,  elle  partit  de  Sassenheim  ; 
elle  comptait  prés  de  .oOOO  volon- 
taires, au  îioiiibre  desquels  était 
Olden  Barn£reld^  devenu  plus  tard 
si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Ré- 
publique. Les  Espagnols,  instruits 
d'avance  des  détails  par  des  lettres 
prises  sur  deux  pigeons  qu'ils  avaient 
tués,  dressèrent  des  embuscades  et 
fondirent  à  i'improviste  sur  les  mi- 
lices bourgeoises  comme  elles  s'a- 
vançaient des  bois  de  Nord-'Wyck 
vers  Harlem.  Elles  perdirent  beau- 
coup de  monde .  et  leur  cbef,  le  ba- 
ron de  Batenbourg,  fut  tué.  Un  pri- 
sonnier à  qui  on  avait  coupé  le  nez 
et  les  oreilles  fut  envoyé  dans  la 
ville  pour  porter  celte  désastreuse 
nouvelle. 

Le8  assiégés  n'avaient  plus  qu'à 
se  rendre.  Ils  résolurent  de  former 
un  carré  des  ^enfimls,  des  femmes 
et  des  Tidttards,  de  l'entourer  des 
hommes  encore  en  état  de  porter 
les  armes  et  d'essayer  de  se  faire 
jour  à  travers  les  ennemis.  Don 
Frédéric  fit  écrire  aux  bourgeois 
une  lettre  semi  -  officielle  par  le 
commandant  des  troupes  alleman- 
des, contenant  des  promesses  de 
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pardon,  si  la  ville  se  soumettait 
sans  délai.  Elle  se  rendit  à  discré- 
tion le  12  juillet.  Les  bouî^eois 
avaient  racheté  la  ville  du  pillage, 
M  M  y  I  II  , I  l  240  000  guilders  en 
quuue  jiayements.  Malgré  les  pro- 
messes données  et  conformément 
aui  ordres  d-i  duc  d  A^lie.  le  mas- 
sacre commeiica  tiaik-.  liarlem.  De 
40oO  hommes,  hi  garnison  était 
réduite  à  1800  liororaes.  Les  Alie- 
aands ,  au  nombre  de  GOO  furent 
renvoyés  ;  tout  le  reste  i"lk  massa- 
cré. Un  nomitre  c^ai  du  ciiuyLiis 
subit  le  même  sort.  OuaiiJ  ^^js 
bourreai.;\  furent  las,  200  pauvres 
gens  aitacliés  deux  à  deux  iuient 
jfelés  dans  le  lac. 

12  000  hommes  de  l'armée  assié- 
geante étaient  morts  de  blessures 
ou  de  maladies  pendant  ce  s;ége  de 
sept  mois,  a  Si  la  reddition  de  Har- 
lem était  un  triompbe,  ce  triom* 
phe  valait  une  défaite.  11  est  cer- 
tain que  l'empire  espagnol  n'aurait 
pas  la  force  de  supporter  beaucoup 
de  victoires  semblables.  »  * 


En  1577 ,  Harlem  ouvrit  ses  portes 

aux  troupes  des  États  généraux. 
En  vertu  de  la  convention  conclue 
alors,  la  religion  catholique  devait 
être  maintenue;  mais  le  29  mai 
1578,  la  ville  fut  le  théâtre  de  vio- 
lences qui  amenèrent  le  change- 
ment des  magistrats  et  l'oppression 
complète  des  catholiques. 

La  peste  a  plusieurs  fois  ravagé 
la  ville  de  Harlem.  En  1636  elle 
emporta  6000  personnes.  Elle  sévit 
encore  en  1664. 
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Au  mois  de  janvier  il  y 

eut  dans  la  ville  une  sédition  exci- 
tée par  la  levée  des  impôts.  Le 
Stathouder  envoya  un  régiment 
suisse  qui  rétablit  la  tranquillité  et 
mit  à  mort  les  principaux  lactieux. 
En  1672,  1748.  177R,  1787  et 
1795,  la  ville  fut  pu  :e  ni^ilée  par 
des  troubles  intérieurs  et  des  sédi- 
tions. 

Wommm  eéHèbm  né»  à  Hartem. 

Là  ville  de  Harlem  doit  surtout 
être  signalée  comme  étant  la  patrie 
d'un  grand  nombre  de  bons  peintres 
de  l'école  hollandaise.  Le  nom  seul 
de  RuYSDAEL  est  déjà  pour  elle  un 
titre  des  plus  glorieux.  Voici  les 
principaux  de  ces  peintres  :  Jan 
Wynants  (  1600 ?-1677  ?),— tan 
defïIiUt  (1601— 1670?),— iédrtaa/? 
Brauwer  (1608—1640),  —  liega 
(Kornelis  Btgijn  ,  Ig-JO— l(i(}4) .  — 
Philips  Wouvennan  (1620—1668)  ; 
son  îrhre  Fêter  Wouwprman{\{j2h— 
1683) ,  —  Nicolas  Berghem  (  1624— 
1683),  -  Ruysdael  {W3Ù—im), 

Pféttrttoni  d*  Ifgffl— I  A  mvantton 
êê  rivpriBMto, 

Les  habitants  de  Harlem  reven- 
diquent l'honneur  de  cette  inven- 
tion, qui  a  fait  faire  de  si  grands 
progrès  aux  sciences  et  k  la  civili- 
sation, pour  leur  concitoyen  Lau- 
rent CosTER,  né  en  1370.  Comme 
eonfirmation  de  cette  gloire  qu'ils 
lui  attribuent,  ils  lui  ont  élevé  une 
statue  en  1856  sur  la  place  de  l'E- 
gV\^>  [  V  p.  177)  et  un  4'  jutulr-  sé- 
culaire a  été  célébré  solenneliement 
en  1823. 


LMntérêt  qui  s'attache  à  cette 
question  et  Pobsctirité  dont  elle  est 
enveloppée  feront,  sans  doute,  ex-, 
cuser  la  longueur  de  la  note  qui 
suit  et  dans  laquelle  nous  exposons, 
en  les  résumant,  les  principales 
difficultés  du  sujet.  • 

Les  prétentions  de  Harlem  ont 
été  soutenues  au  moyen  de  docu- 
meiits  plus  ou  moins  suspects  et  de 
traditions  intéressées  par  Meerman 
dans  le  grand  ouvrage  Origines  ty- 
pographicœ  (2  v.  in-4  ;  La  Haye, 
I7fi.^1 .  OÙ  il  a  réuni  tous  les  rensei- 
gnements relatifs  à  la  question  de 
Toriginede  l'imprimerie.  «  Le  temps, 
les  nouvelles  recherches  et  des  do- 
cnmpnis  plus  récents,  dit  51.  Am- 
broise-Firmin  Didot  dans  son  remar^ 
quable  travail  sur  la  typographie, 
ont  fait  écrouler  ce  pénible  écha- 
faudage. Meerman  lui-même  avait 
reconnu  qu'il  fallait  renoncer  à 
un  espoir  qui  flattait  sa  patrie.  Ni 
Ërasme,  né  à  Rotterdam;  ni  Jules- 
César  Sraliger:  ni  Jos.  Scaliger, 
son  lils;  ni  Juste  Lipse,  àLeyde; 
ni  les  doct'Mirs  de  Louvain  ne  par- 
lent li^^  (  l'Uu  découverte  de  Coster; 
leur  silence  ést  unanime.  » 

L'année  1440  est  l'époque  la  plus 
éloignée  qu'on  puisse  attribuer  à  la 
découvert-  de  l'imprimerie.  Un  des 
plus  préci  UT  témoignages,  à  cet 
égard,  est  cehu  d'LIrich  ZelP,  éta- 
bli d'abord  à  Mayence,  qn'i!  quitta 
en  I4G2  (lors  de  la  grande  émigra- 
tion des  ouvriers  de  cette  vilte, 

i.  Ce  récit  a  été  conservé  parl'aa- 
tenr  de  la  ChfonUqm  da  Colcgnê^  écrite 
en  allemand  et  imprimée  à  Cologne  en 
14»». 
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quand  Adolphe, ^conite  de  Nassau, 
s'en  empara  et  I<1  priva  de  ses  liher- 
.(és).  Zell  était  encore  imprimeur  à 
Cologne  en  1499.  «  Ce  noble  art, 
dit-il ,  fut  inventé  pour  la  première 
fois  en  Allemagne,  à  Mayence  sur 
le  Hhia.  Cdii  arriva  vers  Tanné» 
1440  ;  et  à  dater  de  \h  jusqu'en  1450 
cet  art  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  fut 
perfectionné.  Quoique  cet  art  ail 
été  inventé  à  Mayence,  cependant 
sa  première  forme  eiistait  en  Hol- 
lande dans  les  Donat  *  qu'on  y  im- 
primait antérieurement  à  cette  épo- 
que, n'est  d'après  eux  que  cet  art 
prit  son  origine.  Mais  l'invention 
nouvelle  fut  bien  plus  importante 
et  ])lus  ingénieuse  que  la  première. 
Le  premier  inventeur  de  la  typogra- 
phie fut  un  citoyen  de  Mayence 
nommé  (iudenburch  (Gutenberg), 
il  était  noble  de  naissance.  » 

Cette  date  de  1440.  fixée  par 
Zell,  pour  la  découverte  de  l'impri- 
merie ( en  caractères  mobiles),  est 
généraleoient  admise  et  [irésenie 
des  conditions  d'authenticité.  Or, 
c'est  justement  en  cette  même  an- 
née 1440  que  mourut  Laurent  Cos- 
TER,  à  qui  les  habitants  d'Harlem 
veulent  attribue  1  cette  découverte; 
et  il  n'est  fait  aucune  mention  de 
sa  prétendue  découverte  jusqu'en 
Î588,  où  Jumvs^  dans  son  ouvrage 
intitulé  Batavia  {Leyde,1588)j  cher- 
che à  l'établir  au  moyen  de  vagues 
traditions  et  de  récits  romanesques. 
Selon  un  de  ces  récits ^  publié  en 

1.  Grammaire  élémentaire ,  ainsi 
nommée  parce  qu'on  la  croyait  un 
abrégé  d'un  traité  à'jElius  Donatus, 
grammairien  en  réputation  au  iv*  s. 
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1628  par  P:  Scriverius,  Coster,  se 
promenant  dans  le  bois  de  Har- 
lem {V.  p.  180),  .s'amusa  h  tailler 
des  lettres  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  et  les  enveloppa  dans 
du  papier.  La  pluie  survint  et  la 
séve  du  bois  laissa  l'empreinte  des 
lettres  sur  le  papier.  Cette  observa- 
tion le  mit  sur  la  voie  de  ia  décou- 
verte de  l'imprimerie. 

Nous  devons  dire,  p  ur  présen- 
ter d'une  manière  impartiale  cette 
question,  qui,  comme  toutes  les 
questions  d'origine,  est  très-obs- 
cure, que  les  récits  de  Junius,  quel- 
que peu  vraisemblables  qu'ils  soient, 
ont  été  adoptés  de  nos  jours  par  un 
auteur  triîs-compétent  dans  ces  ma- 
tières, M.  Auguste  Bernard  (De  Vo- 
rigine  et  des  débuts  de  limprimerie 
en  Europe,  2  vol.  in-8;  Paris,  Im- 
primerie impf'rinîf,  "Î8,î3). 

On  étRit  asstiz  généralement  dis- 
Dosé  à  reconnaître  que  la  ville  de 
Huiem  avait  peut-être  devancé 
Strasbourg  et  Mayence  pour  Tim- 
pression  xylographique  ,  c'est-à- 
dire  au  moyen  de  planches  de  bois 
gravées.  Or,  dans  deux  exemplaires, 
que  possède  la  Bibliothèf]ue  im- 
périale de  Paris  ,  d'un  ouvrage 
intitulé  Spéculum  humanw  salva- 
tionis,  20  pages  sont  xylographi- 
ques et  43  en  caractères  mobiles. 
M.  Bernard  conjecture  que  l'édition 
présentant  ce  curieux  mélange  de 
caractères  serait  due  à  Laure;;<t 
Coster,  qui,  exerçant  la  profes- 
sion d'imprimeur  xylographi(]ae,  et 
cherchant  à  améliorer  les  moyens 
alors  en  usage,  aurait  eu  l'idée  des 
caractères  mobiles  et  eu  .aurait  fait 
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pour  la  première,  fois  usage  dans 
une  édition  commencée  selon  les  an- 
ciens procédés.  Cette  opinion  avait 
été  déjà,  en  1816,  mise  en  avant 
par  WiWioMk  young  OUiey  (An  m- 
quiry  itua  the  origin  and  early 
hiitory  ofmgiraming  (London,  1816; 
2  ToI.  in-4). 

Hais,  ën  l'absence  de  dates,  cet 
conjectures  peuvent  difficilement 
Gontre-balanoer  la  notoriété  de  la 
tradition  et  des  faits  qui  attribuent 
rinventîon  de  rimpmnerie*à  Gutin- 
BBBG.  Outre  la  citation  donnée  plus 
haut  du  renseignement  si  positif  de 
ZeU  son  contemporain,  ne  conserve- 
t-on  pas  4  Strasbourg  les  pièces  du 
procès  qu'il  soutint,  en  1439,  dans 
cette  ville  contre  ses  premiers  as- 
sociés? Et  si,  malgré  les  interroga- 
toires des  17  témoins,  elles  ne  four- 
nissent aucune  lumière  sur  la 
nature  de  ses  procédés  ^  elles  font 
ressortir  le  soin  extrême  avec  lequel 
il  cbercbait  à  cacher  les  procédés 
nouveaux  qu'il  av.iit  découverts. 
Plus  tard  Gutenberg  se  transporta  à 
Hayence ,  et  à  la  fin  de  1450  il 
s'associe  avec  Jean  FOst  (Faust) 
pour  exploiter  ses  procédés  d'im- 
primerie. Faust  fut  le  bailleur  de 
fonds;  et  le  tribunal  de  Mayence 
eut  encore  à  intervenir  entre  eux 
dans  une  discussion  d'intérêt.  Dans 
la  transaction  qui  eut  lieu  (1455) 
Gutenberg,  toujours  gêné  et  mal- 
heureux dans,  ses  entreprises,  dut 
abandonner  à  Faust  et  à  Schœffer 
la  plus  grande  partie  de  son  maté- 
riel et  de  ses  impressions,  formaot 
le  gage  de  sa  dette. 

Pierre  Schœffer  et  Faust  cher- 
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obèrent  dans  tous  les  livres  qu'ils 
imprimèrent  à  faire  oublier  Guten- 
berg. Toutefois  les  droits  d'iuventaur 
de  Gutenberg  sont  proclamés  dans 
on  aveu  qui  ibrme  un  des  tèmoi» 
gnages  les  plus  importants  en  sa  fa- 
veur, puisqu'Uestdû  à  Jean  Schœf- 
fer, fils  de  Schœffer,  et  petit-fib  de 
Faust.  Dftis  Ai  dédicace  àl'empereur 
Maximilien,  en  tête  du  Tite  Live 
traduit  en  allemand  (imprimé  par 
Jean  Schœffer),  il  déclare  que 
«  c'est  à  Hayence  que  l'art  admira^ 
ble  de  la  typographie  a  été  inventé 
par  l'ingénieux  Jean  Gutenberg, 
l'an  1450,  et  postérieurement  amé- 
lioré et  propagé  par  les  capitaux  et 
les  travaux  de  Jean  Faust  et  de  Pierre  ' 
Schœffer.  » 

Enfin  l'épitaphe  mise  sur  son 
tombeau  et  qui  existait  eocore  au 
commencement  du  xvi*  s.  le  pro- 
clame hautement  comme  l'inven- 
teur de  l'art  de  l'imprimerie  : 

I).  0.  M.  .s. 
JOIIANNI  GKNSZFLEICH'  * 
ARTIS  iMrUKSSQUIE  liErF.RTORI 
BK  OMM  NATIONE  KT  LINGUA  ÛPTIME 
MEMTU.... 

Rappelons,  en  terminant,  que 
l'obscurité  relative  à  l'invention  de 
l'imprimerie  (dont  la  gloire  est  ré- 
clamée par  un  grand  nombre  de 
villes,  mais  surtout  par  Mayence, 
Strasbourg,  Haiiem  et  Bamberg) 
provient  principalement  du  profond 
mystère  dont  les  inventeurs  ont 
voulu  d'abord  s'eniourer,  pour  ne 
point  soidever  la  malveillance  des 
scribes  et  aân  que  les  produits  de 

1.  Nom  de  familie  de  Gutenberg. 
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leurs  nouveaux  procédés  }iiis.sent 
continuer  à  pas.-»er  pour  des  ma- 
B\iscrit5.  On  trouve,  à  cet  ^-^ard, 
des  détails  curitiux  dans  un  onvnige 
latin  publié  à  Strasbourg  en  1009  : 
«  Avant  que  l'art  nouveau  de  la  ty- 
pogiapliie  n'eût  transpiré  au  de- 
hors, quand  on  en  faisait  ericore  un 
mystère,  un  certain  Faust,  qui  à 
Mayence  travaillait  assidûment  à 
cette  nouvelle  découverte,  possé- 
dant quelques  volunjer>  de  la  Bible 
imprimée  par  lui,  se  rendit  à  Pa- 
ris avec  ses  exemplaires,  afin  de 
cherciier  à  en  tirer  prufit.  Kt  tan- 
dis que  précédemment  le  prix  d'un 
seul  exemi  'l  !![  '  de  la  Bible ,  tout  en 
parchemin,  quuii  sf:ribe  laborieux 
et  diligent  ne  pouvait  copier  qu'a- 
près un  long  esp  ice  de  lemps,  s'é- 
levait jusqu'à  400  ou  500  couronnes 
(on  évalue  la  couronne  à  7  fr.  15  c  ), 
Faust  vendit  ses  exemplaires 
prix  bien  inférieur  de  (iO  couiua 
nés.  »  l'ius  tard  il  baissa  ses  f)rix. 
Mais  les  acheteurs  .  frappés  di.  an  1 
nombre  et  de  la  parfaite  similitude  île 
ces  prétendus  manuscnts,  l'accusù- 
*  rent  de  m  jj^.e.  Le  jtarlemenlde  t'ai 
rendit  un  arrêt  qui  le  débouta  de 
raccusation,  attendu  que  ces  pro- 
duits similaires  étaient  le  résultat 
d  line  nouvelle  invention.  Il  dut  tou- 
tefois quitter  Paris  pour  échapper 
aux  réclamations  d  argeut  exercées 
contre  lui,  à  cause  de  survente, 
par  les  premiers  acheteurs. 

Harlem  (Haarlem),  est  située  à 
moitié  distance  entre  la  mer  de  Har- 
lem, aujourd'hui  déssôchée,  et  Tï, 
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ce  golfe  alloncré  de  la  mer  du  Zuy- 
derzée  au  bord  duquel  est  assise  la 
ville  d'Amsterdam.  Elle  est  arrosée 
par  la  Spaarne,  canai  naturel  d'é- 
coulement entre  les  polders  qui  ont 
remplacé  la  mer  de  Harlem  et  le 
golfe  de  l'Y*.  Ce  petit  cours  d'eau 
s'y  divise  à  l'intérieur  en  trois  oa 
quatre  canaux  principaux  et  exté- 
rieurement il  l'enveloppe  d'un  ca- 
nal de  ceinture.  Harlem  communi- 
que avec  Leyde  (^éloigné  de  28  kil.) 
et  avec  Alnsterdam  (18  kil.)  par  de 
beaux  canaux.  À  10.  de  la  ville, 
s'étend  une  zone  d'à  peine  2  kil.  de 
terres  cultivées,  de  prairies  et  de 
bosquets.  Au  delà  règne  la  zone  des 
dunes  ayant  une  largeur  d'environ 
5  kih;  de  sorte  que  la  ville  est,  en 
ligne  droite,  à  7  kil.  de  la  mer,  elle 
est  à  8  kil.  du  petit  port  de  pé- 
cheurs dt!  Zandivoort. 

Les  rucSj  dont  la  majeure  partie 
convergent  vers  la  place  Centrale 
^  Grooto-Markl  ),  sont  proprement 
tenues  et  solitaires,  et  les  arbres 
(jui  bordent  les  canaux  contribuent 
à  la  salubrité  et  h  l'agrément. 

Gomme  promeiiaOes  puoiiques, 
Harlen;  a  .-,on  Bois  (Hout,K.  p,  180), 
au  S.  et  auprès  de  la  ville,  moins 
étendu  (pie  celui  de  La  Haye,  mais 
qui  est  un  lieu  de  retraite  très-agréa- 
ble pour  une  pojmlation  qui  est  in- 
férieure de  plus  de  moitié.  Outre  le 
Bois,  il  faut  encore  citer  les  Bol- 
werken,  autrefois  les  bastions,  d'où 
l'on  a  une  chômante  perspective 
sur  du  fertiles  prairies  et  d'uù  la 

1.  A  l'embouchure  de  la  Spaanie, 
dans  r  Y,  est  situé  le  village  de  SpaatUr 
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vue  porte  vers  le  N.  0.  jusqu'aux 
dunes.  Cette  deriiière  promenade 
s'étend  derrière  la  sUtion  du  che- 
min de  fer. 

«  La  ville  est  petite ,  dit  M .  Maxime 
(hi  Camp,  bâtie  sur  le  module  de 
ses  sœurs  plus  grandes  :  rues  ijor- 
dées  de  constructions  en  briques 
lavées,  peintes,  rechampies  de 
blanc;  canaux  enfermés  entre  des 
quais  plant- s  d  arbres  et  où  pas- 
sent (les  liate  iux  au  ventre  rebondi. 
Beaucoup  de  maisons  qui  sont  vieil- 
les, et  d'une  époque  déjà  respec- 
table ,  paraissent  bâties  d'hier , 
grâce  aux  soins  méticuleux  dont 
eUes  sont  l'objet  Elles  sembleraient 
presque  neuves  si  leurs  pignons 
ne  s'avançaient' quelquefois  un  peu 
trop  pour  voir  ce  qui  se  {tasse  dans 
la  rue,  et  si  la  date  de  leur  fonda- 
tion ne  se  lisait  sur  le  linteau  de  la 
porte  :  1617,  1G20,  1683.  —  J'ai 
traversé  un  vieux  quartier  qui  va 
vers  !a  [  rte  de  l'Est.  C'est  liqu'ha- 
bltenl  If's  }iiii\ies.  dnns  de  p'^tites 
maisons,  tuuttis  |i;i:\'ille-^,  el.  rpii 
forment  une  rue  entière  i  ils  sont  lo- 
gés là  eratuilementt  une  femme 
charitable  a  fait  ce  legs  en  1617  aux 
malheuroux  de  Harlem  ;  les  fenêtres 
sont  encore  garnies  de  vitres  étroi- 
tes serties  dans  des  croisillons  de 
plomb  ;  c'est  bien  la  vieille  maison 
telle  que  nous  nous  la  figurons  avec 
ses  couloirs  étroits,  ses  escaliers 
tournants,  ses  plafonds  à  poutre 
saillantes  et  ses  croisées  en  guillo- 
tine, près  desquelles  verdoie  un 
pot  de  basilic  ;  c'est  la  maison  peinte 
par  Ostade,  par  leniers,  et  où 
Rembrandt  fait  glisser  le  rayon  de 


soleil  qui  éclaire  la  mère  allaitant 
son  enfant.  Au  bout  de  cette  rue, 
tout  aussi  soignée  que  si  elle  était 
habitée  par  des  milîinnnairps .  je  me 
trouve  sur  les  bords  d'un  canal  qui 
jadis  servait  de  fossé  à  la  ville  lors- 
qu'elle étiiit  fortifiée.  On  démolit  les 
remparts  aujourd'hui,  il  n'en  reste 
plus  qu'une  demi-tour  fort  insigni- 
fiante et  un  curieux  bastion  qui  a 
pu  servir  de  tête  de  pont.  Un  pont 
de  bois  dormant  enjambe  le  canal 
et  conduit  au  quartier  habité  par 
les  marchands  de  fleurs.  »  On  sait 
que  la  ville  de  Harlem  est  célèbre 
par  son  horticulture. 

En  sortant  de  U  station  dti  ehemîD 

de  fer,  si  Ton  prend  en  face  et  un  peM 
à  gauche  la  rue  Jans-  Weg,  et  qu'on 
suive  sa  contmuaiion,  Jam-Straat,  on 
ne  tarde  pas  à  arriver  à  la  place  où 
s'élève  la  grande  Église. 

Groote  Kerke  (grande  église) , 
(Plan  1).  ancienne  église  Saint- 
Davon,  construite  en  1472  par  Al- 
bert, duc  de  Bavière  et  comte  de 
Hollande.  Sur  un  mur,  du  côté 
oriental ,  on  voit  encore  un  boulet 
de  canof)  qui  y  a  [  énétréà  l'époque 
du  siège  ménioral)lë  des  Espagnols, 
en  I57'i.  t:-'LLe  église  est  encore 
en  partie  masquée  par  des  maisons. 
La  tour  fut  bâtie  eu  1516,  elle  a 
123  met.  de  longueur,  40  de  lar- 
geur et  42  d'élévation.  La  voûte 
repose  sur  '28  colonnes.  La  nef  est 
séparée  du  chœur  par  une  grille  en 
cuivre ,  ornée  de  figures  capricieuses 
el  de  rinceaux  d  un  travail  remar- 
quable. Parmi  les  tombeaux  que 
l'église  leiderme,  on  signale  der- 
rière le  chœur  celui  du  célèbre 
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poète  hollaudais  moderne,  Bilder- 
dyk  (1756,  1831),  qui  s'est  essayé 
dans  tous  les  genres'  depuis  l'é- 
popée jusqu'au  genre  bas-comique 
{guerre  des  sou  ris  et  des  grenouilles , 
chants  de  grillons)  ;  puis,  au  milieu 
de  l'église ,  le  monument  à  la  mé- 
moire (les  ingénieurs  hydrauliques, 
Bruinuijs  ai  Conrad  (1709,  1808), 
à  qui  est  du  le  canal  de  Katwyk 
(F.  p.  161). 

Les  orgH^.'i  sont  le  principal  or- 
nement (le  1  (.1  \uie  des  cu- 
riosités lie  la  villo.  l^il^'s  sont  lechef- 
d'œuvie  de  l'U^bile  (ïTgunier  Chré- 
tien MuUer,  qui  les  construisit  de 
1735  à  1738;  elles  ont  une  célé- 
brité r]ui  leur  est  toutefois  disputée 
de  nos  jours  par  des  instruments 
plus  complets  ou  plus  perfection- 
nés encore.  Le  nombre  des  tu}  aux 
est,  dit-on  ,  de  5000',  les  plus 
grands  ont  32  pieds.  (On  sait  que 
les  sons  qui  sortent  des  tuyaux  de 
32  pieds  sont  à  la  limite  des  sons 
graves  perceptibles  à  l'oreille  hu- 
maine ;  au  delà  de  cette  longueur, 
line  se  forme  plus  de  sou).  Cet 
iiisti  ument  a  une  très-belle  (lualilé 
de  sons.  —  Le  célèbre  compositeur 
Handel  le  toucha  un  jour,  dit-on, 
au  grand  ravissement  de  l'organiste 
ordinaire.  Mozart  y  joua  aussi  à 
l'âge  de  dix  ans  ;  son  père  en  parle 
dans  sa  correspondance.  —  Deux 
fois  par  semaine  (mardi  et  jeuli, 
de  1  h.  à  2  h.),  le  public  peut 
entendre  l'orgue  de  Harlem.  Tous 
les  autres  jours,  l'organiste  le  tou* 

1*  L'orgue  delà  basilique  de  Saint 
Denis,  construit  par  GavaiUé-CoU»  en 
18%  1,  a  4506  tuyaux. 
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j  che  pour  une  ou  i^hisieurs  per- 
I  sonnes,  movf  unaui  une  rétribution 
fixe  de  12  tiorins.  Le  programme 
de  ce  concert  à  huis  clos,  qui  dure  .  . 
h  peu  près  une  heure,  se  compose 
ordinairement  d'un  adagiOf  d'un 
morceau  militaire,  avec  eflels  de 
trt  riipette,  <Ie  tanibour,  de  canon  ; 
d'un  luuiceau  de  Mozart,  de  Bee- 
thoven ou  de  Weber  ;  du  ram  des 
vaches,  du  God  save  the  king,  et 
d  uiie  pastorale  avec  tempête.  C'est 
surtout  cette  dernière  pièce,  com- 
posée exprès  pour  l'orgue  de 
Harlem,  qui  fait  ressortir  les  res- 
sources variées  et  la  puissance  de 
rinstrumeril.  —  Les  figures  sculp- 
tées du  hufTet  d'orgue  sont  de  • 
J.  B.  Xavery,  né  à  Anvers ,  en  IG97, 
mort  h  La  Haye,  en  1742.  «  Ce 
grouj)e,  en  marbre  blanc,  est,  dit 
M.  Maxime  du  Camp ,  d'un  bon 
aspect,  d'une  sculpture  savante, 
quoiqu'un  peu  amollie  par  les  af- 
féteries du  xviii'  siècle.  » 

—  La  tour,  construite  en  1516, 
a  70  mèt.  d'élévation.  Il  est  inté- 
ressant d'y  monter,  pour  embrasser  * 
du  regard  le  panorama  de  la  con- 
trée environnante. 

Grande  place  du  Marché  (Groote 
Mark!).  —  Cette  place,  qui  précède 
la  grande  Église,  })ortait  ancienne- 
ment le  nom  de  Zand  (Sahlon). 
«  C'était  la  place  uu  avaient  lieu 
les  tournois  donnés  parles  comics, 
qui  y  avaien;  leur  palais ,  actuelle- 
ment l'hôtel  de  ville.  »  —  Sur  cette 
place  s'élève  la  statue  de  Laureul 
Coster ,  i\  qui  Harlem  attribue  l'in- 
vention de  1  imprimerie. 

Statue  de  iMui  ent  Coster  (Plan  2 , 
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F.  p.  ni).  —  Cette  statue,  coulée 
en  brouze ,  et  modelée  par  M. 
Royer,  de  Malines,  a  été  érigée 
en  J  856.  Elle  est  placée  en  face  de  la 
maison  qu'il  habitait.  Cette  maison 
s'écroula  en  1818,  mais  elle  a  été 
aussitôt  rebâtie.  L'inscription  porte 
ces  mots  : 

LAURENTIUS   JOHANNIS  FILILS 
COSTERUS 

TYPOGRAPHIE     LITTERIS  MOBILIBUS 
B   METALLO   PUSIS  INVEUTOR. 

Ancienne  boucherie  (Plan  4).  «  A 
dr.  de  la  siatue  de  Coster  et  tout 
proche  de  la  cathédrale,  s'élève  un 
de  ces  monuments  singuliers,  dans 
le  genre  de  l'hôtel  de  ville  de  Leyde , 
et  qui  oiTrent  comme  une  aberration 
du  goût  espagnol,  môléeà  quelque 
chose  d'exotique  et  d'indien.  Ça  a 
l'aird'ôtre  fait  il  l'emporte-piècedans 
d'immenses  feuilles  de  papier  rouge 
et  blanc.  Un  énorme  pinacle  sur 
la  façade,  un  pinacle  moins  grand 
sur  les  deux  faces  latérales,  pointus 
tous  les  trois,  anguleux, 'chargés 
de  petits  obélisques,  de  petits  étei- 
gnoirs  ;  puis  une  frise  ornée  de 
tôles  de  bœufs  et  de  béliers.  C'est 
papillotant  à  l'œil,  malgré  une 
certaine  lourdeur  essentielle  qu'on 
ne  sait  trop  définir.  Autrefois,  c'était 
la  boucherie  ;  aujourd'hui,  c'estl'hô- 
tel  des  ventes  publiques,  x  (Maxime 
du  Camp). 

Hôtel  de  ville  (Stadhuis) ,  (Plan  3). 
Edifice  gothique,  «  belle  vieille  mai- 
son en  briques  ,  innocemment  cré- 
nelée, »  antérieure  à  l'époque  du 
siège  de  Harlem,  par  les  Espagnols, 
en  1572 j  on  y  lit  toutefois  le  mil- 


lésime 1630.  L'avant-corps  a  été 
ajouté.  —  On  devra  voir  dans  la 
grande  salle  ({uelqucs  portraits  par 
Frans  liais  (dont  notre  musée  du 
Louvre  ne  possède  qu'un  seul 
ouvrage  :  un  portrait  de  Descartes  ; 
par  Bart.  Van  der  llelst^  etc.... 

On  peut  étudier  ici  particulière- 
ment Fr.  liais  ^  dans  une  série  de 
portraits,  quelques-uns  de  grandeur 
naturelle,  et  dans  de  grands  ta- 
bleaux représentant  des  réunions 
de  garde  bourgeoise.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  peintures,  re- 
présentant des    réunions  ou  des 
festins  d'archers,  d'une  exécution 
tout  à  fait  magistrale  ,  d'un  coloris 
chaud  et  brillant,  et  d'une  grande 
vérité  d'expression    joviale  et  de 
bonne  camaraderie.  On  aimera  à 
comparer  ces  ouvrages  intéressants 
au  fameux  lableau  de  van  drr 
Ilelst,  le  Banquet  de  la  garde  civi- 
que (T.  musée  d'Amsterdam,  n"117). 
—  Dans  un  db  ces  tableaux,  con- 
tenant 19  figures  d'anjuebusiers  , 
groupés  autour  du  colonel,  Hais 
lui-môme  est  le  deuxiîjme  à  g.  vers 
le  sommet,  a  Tenez,  dit   M.  W. 
BUrger,  que  c'est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  haute  école  hollan- 
daise; une  maestria  incomparable, 
un  dessin  accusé,  solide,  grandiose 
et  libre,  comme  dans  le  Tintoret.  » 
Il  est  probable  que ,  dans  cette 
peinture  de  sa  seconde   période , 
Fr.  Hais  a  subi  l'inHuence  de  Rem- 
brandt. 

M.  VV.  Barger  signale  un  ta- 
bleau représentant  des  oiseaux 
morts,  de  grandeur  naturelle  ,  su- 
perbes de  couleur,  et  signé  F. 
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Potier;  f&ut-a  lire  P.  Potterf  Cette 
peinture  présente  d'ailleurs  une 
exécution  ample ,  au  lieu  de  l*exé- 
cution  sobre  et  serrée  de  P.  Potter. 

On  conserve  aussi  à  PhAtel  de 
ville  une  sorte  de  mutée  cosUrien, 
composé  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  personne  de  Laurent  Coster 
ou  à  son  invention  ;  entre  autres, 
quelques  feuilles  in-folio,  sans 
date  et  sans  nom  d'imprimeur,  et 
le  fameux  livre  si  rare  :  Spéculum 
Humana^  Sahationis  (T.  p.  172). 

Le  Prinsenhof{]H  cour  du  Prince) , 
Plan  5).  —  C'est  là  qu'est  la  biblio- 
thèque de  la  V.,  riche  en  ouvrages 
relatifs  à  IMnvention  de  l'imprimerie. 

Mutée  Teyler  (  Fondatie  van 
Teijler,  rue  Damstraat) ,  (Plan  6).— 
Ce  musée  provient  d'une  fonda- 
tion faite  au  xviii*  siècle,  par  un 
riche  négociant  de  Harlem,  pour 
l'encouragement  et  le  progrès  des 
sciences.  Un  revenu  de  100000 
florins  est,  dit-on,  consacré  an« 
nuellement  à  ce  but ,  et  à  des  prix 
à  distribuer  soit  aux  acteurs  de  dé- 
couvertes  utiles,  soit  à  la  suite  de 
concours  ouverts.  Cet  établissement 
réunit  diverses  collections  d'instru- 
ments de  physique,  un  labora- 
toire de  chimie,  des  minéraux, 
des  fossiles,  un  cabinet  de  mé- 
dailles; un  choix  de  tableaux,  de 
dessins  et  d'estampes. 

Un  musée  de  peinture  plus  con- 
sidérable, mais  du  plus  médiocre 
intérêt  si  l'on  considère  le  mérite 
des  œuvres,  est  i^éuni  dans  un 
édifice  appelé  le  Pavillon ,  situé  au 
commencement  du  Bois. 

Le  PavUhn  (Paviljoen,  nommé 


aussi  Welgelegen  (bien  situé),  ou 
maison  de  Hope),  (Plan  7).  — 
Cette  maison  de  plaisance,  d^on 
aspect  très-ordinaire ,  mais  qui  est 
vantée  comme  une  magnificence 
et  une  curiosité  de  Harlem,  fut 
bfttie  par  le  banquier  Hope ,  d'Ams- 
terdam, et  vendue  par  lui,  pour 
le  prix  de  300000  florins,  au  roi  de 
Hollande,  Louis  Bonaparte.  Elle  est 
aujourd'hui  le  domaine 'de  l'Etat; 
le  roi  Guillaume  I*'  Ta  destinée  à 
être  un  musée  de  peinture.  La 
maison  construite  en  briques,  re- 
couverte de  plâtre,  est  dans  le 
genre  italien.  En  avant  s'élève  un 
perron,  auquel  on  arrive  par  une 
grande  cour  d'honneur  fermée 
par  une  grille  et  décorée  du  groupe 
du  Làocoon ,  coulé  en  plomb.  Si 
on  monte  le  perron ,  l'on  arrive  au 
musée  de  peinture  : 

Mutée  àet  peimret  modtrnet,  ^ 
(Visible  de  10  b.  du  matin  à  4  h.  ; 
il  est  public  le  vendredi  et  le  sa- 
medi, et  fermé  le  dimanche;  les 
autres  jours  les  étrangers  y  aont 
admis  moyennant  une  rétribution 
de  50  cents.)  —  La  nugorité  des 
toiles  qui  composent  ce  musée  est,  ' 
il  faut  bien  le  dire,  des  plus  médio- 
cres. —  Voici  l'indication  des  prin* 
cipaux  tableaux  : 

Van  Âtt(he  (Bruxelles,  1775, 
1841),  n*4,  cascade  près  de  Ro- 
chefort  (Ardennes). 

BMuyten  (La  Haye,  1795). 
—  7.  Paysage  et  ruines  du  château 
de  Bréderode  (près  de  Bloemen- 
daal,  r.  R.  24). 

Come  (G.  F.  de),  né  k  Vilvorde, 
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1780-1841}.  —  31.  (Jne  rixe  près 
de  la  porte  dé  Hal  (Bruxelles). 
Bosboom  (né  à  La  Haye,  1817). 

—  17.  Mausolée  du  comte  Angel^ 
bert  11  de  Nassau,  dans  Téglise  de 
Breda. 

Damdson  (1792).  La  comtesse 
d'£gmont  demandant  la  grâce  de 
son  époux  au  duc  d*Albe. 

Prift  (van  der),  1808.  Vue  du 
Geyangenpoort,  à  La  Haye. 

Eeckhout  (né  à  Anvers,  1793). 

—  Une  dame  malade,  Tisitée  par  un 
xnédecin.  —  56.  Un  Savoyard  avec 
un  chien  et  un  singe.  —  &7 .  Mariage 
de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  avec 
Jacqueline  de  Bavière. 

Geimaert  (né  à  Eecloo,  1791). 
»  68.  Gliarlatan  hongrois  visitant 
une  femme  malade; 

Mansélaere (P.  van),  (né  àOand, 
1786).  —  74.  La  chaste  Suzanne. 

JoU^  (école  flamande  moderne) .  — 
Un  intérieur  ;  une  femme  pansant 
les  blessures  d*un  militaire. 

Kobell  (né  à  Rotterdam»  1782- 
1814).  — 105.  Troupeau  de  bœufs. 
«  106,  Deux  bœufs  dans  une 
prairie* 

Krusman  (C.) ,  (né  à  Amsterdam» 
1797).  111.  Descente  au  tom- 
beau. —  U3.  Le  prince  d'Orange  à 
Bautersem  (1831) ,  représentant  le 
moment  où  son  cheval  est  blessé. 

—  114.  Départ  de  Philippe  II  des 
Pays-Bas  (1559).  Il  prend  congé  de 
Guillaume  le  Taciturne.  —  113. 
Chambre  de  paysans.  —  115.  Prière 
à  la  Madone.  —  116.  Italiens  et 
Italiennes. 

Macs  (J.  B  ) ,  (né  à  Gand,  1794). 

—  126.  Le  Samaritain. 


Meyer  (L.),  (né  à  Amsterdam,  en 
1810).  —  137.  Naufrage  du  bateau 
à  vapeur  le.  Guillaume  I  sur  le 
banc  de  corail  Luctpara  (1837). 

Nave;^  (né  à  Charieroy,  1787).— 
140.  Le  prophète  Ëiisée  ressuscitant 
le  fils  de  hi  femme  sunamite.  — 
14 1«  Rencontre  d'Isaac  avec  Re- 
t»ecca. 

Noël  (1789-1822).  —  Un  vigneron 
caressant  une  jeune  fille.  U6. 
Église  dite  Westerkerk,  à  Amster- 
dam. 

i^viifeH(QéàLaHaye,  1813-1839). 

—  149.  Une  forêt. 
Ommeganek  (né  à  Anvers,  1755- 

1826).  ~  1.54.  Moutons  dans  un 
paysage. 

Paeîinck  (école  flamande,  1781- 
1839,  élève  de  David).  —  170.  La 
toilette  de  Psyché. 

Payen  (école  flamande).  —  173. 
Site  à  Java. 

Pienman  (J.  W.),  (né  près  d'Ams- 
terdam, 1779).  —  J.  S.  de  Rijk  de- 
vant le  gouverneur  Requesens.  — 
Dévouement  de  Hambrœk  sur  l'île 
de  Formose  (1663).  —  180.  BataiUe 
de  AVaterloOf  représentant  lé  moi- 
ment  où  le  prince  d'Orange  est 
blessé.  — 178,  179.  Portraits. 

Ptc9ii^(écoie  flamande  moderne). 

—  181.  Un  chien  du  Saint-Bernard 
sauvant  un  enfant. 

Poelman  (né  à  Gand  ,  1801)*  — 
183.  L'hôtellerie  d'Audenarde. 
Portman  (né  à  Amsterdam ,  1799;. 
188.  Une  inondation. 
BadmSalek  ben  Jagya  (le  prince, 
né  à  Java,  élève  de  Schelfout  et  de 
Kruseman).  —  303.  Combat  de 
buffles  et  de  lions. 
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Ravensway  (Jean  van),  (nê  à 
HUversum,  1790).  —  190.  Paysage 
et  animaux. 

Schotel  (J.  G.),  (né  à  Dordrecht, 
mi ,  1838).  —  204.  Her  agitée.  — 
307.  Rivière  de  la  Zélande  par 
lia  temps  de  brise. 

Verboeikhoven  (école  flamande, 
1799).  -  226, 227.  Paysages  et  anî- 
maux. 

Yerviloet  (F.),  (né  à  Hallnes). 

—  L'église  de  Saint-Pierre  à  Rome. 
Waldorp  (1803).  —  Une  eau  agi- 
tée, avec  plusieurs  navires. 

Wappers  (né  .  à  Anvers,  1803). 
242.  Van  Dyck,  amoureux  d'une 
jeune  fille  qui  lut  sert  de  modèle. 

Parmi  les  sculptures  on  distingue , 
de  Godesûharles^  Vénus  puisant  de 
Teau  dans  une  coquille. 

On  peut  voir  aussi  dans  le  Pavil* 
Ion  une  eoUeeiim  de  géologie. 

Société  hollanàaise  des  sciences. 

—  Elle  possède  près  de  la  rivière 
la  Spaame  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  une  bibliothèque. 

Le  Bois  (den  Hout),  que  l'on  con- 
sidère comme  un  reste  de  la  forêt 
qui  couvrait  autrefois  luie  partie  du 
payst  offre,  par  sa  proximité,  par 
la  variété  des  perspectives  que  pré- 
sentent les  allées  et  les  sentiers, 
dont  il  est  entrecoupé,  et  les  mai- 
sons de  campagne  qui  le  bordent, 
tin  charmant  lieu  de  promenade. 
On  y  voit  un  monument  élevé,  en 
1823,  à  l'imprimeur  Coster)  à  l'en- 
droit où,  suivant  la  tradition,  le 
hasard  le  mit  sur  la  voie  de  sa 
découverte  (F.  p.  172).  Derrière  le 
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Pavillon,  situé  au  N.  du  bois,  une 
partie  du  bois  prend  le  nom  de 
Koekamp  (Champ  -  aux  -  Vaches). 
Au  S. ,  du  cdté  de  la  petite  rivière 
Spaame  (F.  p.  174),  est  la  belle  allée 
des  Espagnols  {Spanjaardslaan). 
Enfin»  devant  le  parc  contenant  les 
cerfs,  se  trouvent  des  hôtels,  oA 
les  étrangers  affluent  dans  la  belle 
saison, 

HortieuUure»  —  LA  V.  de  Harlem 
est  depuis  longtemps  renommée 
pour  la  culture  des  fleurs  et  par- 
ticulièrement pour  ses  tulipes ,  des 
jacinthes ,  et  autres  fleurs  bulbeu- 
ses. Autour  de  la  ville,  surtout  du 
côté  S.,  se  trouvent  de  nombreux  jar- 
dins ou  pépinières  de  fleurs  iplœ- 
men-tuin) ,  où  l'on  peut  admirer  de  ; 
riches  et  brillants  parterres  et  ac-  i 
quérir  soit  des  fleurs ,  soit  des  ci-  ' 
gnons  et  des  graines.  (Un  des  jar- 
diniers fleuristes  les  plus  renommés 
est  M.  Krelage.)  C'est  vers  le  com- 
mencement de  mai  que  les  plates- 
bandes  étalent  leurs  plus  magnifi- 
ques floraisons.  Le  sol  qui  produit 
ces  belles  fleurs  n'est  autre  chose 
que  du  sable  fin  mêlé  avec  de  la 
bouse  de  vache. 

Les  jardins  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  sont  fournis  de  fleurs 
par  le^  pépinières  de  la  ville  de 
Itariem.  Cependant  le  prix  des  tuli- 
pes n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
élevé  qu'autrefois ,  et  il  est  bien 
rare  aujourd'hui  qu'un  amateur  ait 
"à  dépenser  au  delà  de  100  florins 
pour  l'oignon  de  Tespèce  la  plus 
rare.  La  tulipomanie  prit  nais- 
sance au  zvii*  siècle,  vers  l'année 
1684.  Lorsqu'elle  était  à  son  plus 
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haut  point  d'engouement,  la  valeur 
des  oign^QB  de  tnltpes  atteignit 
un  chififre  extravagant  :  Toignon 
d*uB©  tulipe  non)méc  VAmirai 
Lieptênthoek  coûtait  4400  florins. 
L'oignon  d'ane  autre  tulipe,  nom- 
mée le  Semper  augmtus,  s'est 
vepdu,  dit-on,  jusqu'à  13  000  flo- 
rins. De  ce  dernier,  il  pe  resta 
plus  un  jour  que  deux  oignons, 
Tun  à  Amsterdam,  l'autre  à  Harlem^ 
Pour  l'un  d'eux  furent  offerts  4600 
Ûofïu»,  \\ns  une  voilure,  deux 
cbevaux .  gris  pommelé  avec  leur 
harnachement  complet  ;  une  autre 
personne  offrit  douze  arpents  de 
terre,  et  ne  put  l'obtenir.  —  «  On 
troUT©  dans  les  registres  de  la  tille 
d'Alkmaar,  dit  Pari  val  .  qu'on  y  a 
fâît  en  1637  une  tente  {>ublifiue  au 
profit  de  la  Chambre  des  orplie- 
lins.  d'environ  cent  vingt  tulipes, 
avec  leurs  caïeux  ,  au  prix  de 
90  000  florins.  Plusieurs  de  cps 
fleum  avaient  des  noms  particu- 
liers: l'amiral  d'Enklinizen  fut  ven- 
du 520(1  florins;  le  vice  roi  4'203 
llorins.  et  deux  autres  nommés  bra- 
bançonnes, 3800  florins.  »  '  ' 

Il  paraît,  du  reste,  que  les  tu- 
lipes devinrent  un  simple  prétexte 
d'agiotage,  un  tnardié  à  terme , 
comme  il  y  en*  de  nos  jours  à  la 
bourse,  pour  k  rente,  ou  %ns 
les  jiorts  de  mer,  pour  des  -mar- 
chandises vendues  d'avance  -et  de- 
vant #tre  livrées  à  épu4Liti  fixe. 
Les  uns  vendaient- oe  ^u*iU  n'a- 
vaient pas  ,  les  autres  .ce.  qu'ils 
n'auraient  jamais  j  le  mar^  pas- 
sait 4e  main  en  ;  on  payait  les 
différents;  et  pendant  tout  ee 
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trafic,  Im  innocentf's  fleurs  qui 
en  étaient  Tobjoi,  n'avaient  souvent 
point  pris  la  (loine  de  n;)ltre.  Ces 
extravagances,  dans  lesquelles  l'a- 
mour d^s  fleurs  avait  sans  doute 
moins  de  part  que  l'amour  de  l'ar- 
gent, amenèrent  des  contestations, 
les  acheteur»  se  refusant  à  payer 
les  sommes  convenues.  Le  gou- 
vernement fut  obligé  d'intervenir, 
et  depuis  ,  ces  prix  exagérés  tom- 
bèrent rapidement.  —  On  a  recueilli 
de  biiarres  anecdotes  dans  la  lé- 
f^nâé  dorée  des  martyrs  de  la 
lulipe.  On  sait  l'histoire  de  ce 
matelot  qui ,  «  fati^îué  d'attendre 
chez  son  armateur,  et  voyant  des 
oignons  sur  une  planche,  s'imagina 
de  déjeuner  poui*  tuer  le  temps  ; 
il  tira  un  morceau  de  pain  de  sa 
poche ,  prit  un  oignon ,  mordit 
dedans,  le, trouva  amer,  le  jeta,  on 
prit  OD  autPB,  et  ainsi  de  suite, 
pendaiît  onte  fois.  L'armateur  ni- 
tervint  trop  tard  et  chassa  à  coups 
de  trique  le  mktelot  dont  le  repas 
frugal -lui  coûtait  plus  de  trente 
mille  florins.  Un  déjeuner  de  Cléo- 
i-àtre!  Le  malotru  avait  assaisonné 
son  pain  êOt  avec  onze  oigiiuus 
uniques.  »  —  Autre  histoire  :  un 
savetier  de  La  Haye,  qui  consacrait 
à  Ift  culture  d'un  petit  jardin  tout 
Je  temps  qu'il  ne,  donnait  pas  au 
raccommodage  des  vieux  souliers, 
était  parvenu  à  obtenir  une  tulipe 
noire.  La  renommée  de  la  mer- 
veille végétale  en  la  possession  de 
l'heureux  mortel  se  répand  rapi- 
dement; un  matin  il  reçoit  une 
députation  de  la  société  des  Tuli- 
pUfi  de  Harlem  ;  on  marchande  la 
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Heur;  on  lui  en  offre  200  florins  , 
sar  son  refus,  les  offres  montent 
jusqu'il  lôOO  Hoiiiis,  à  ce  i-rix  il  se 
décide  à  livrer  sa  chère  tulijit: ,  tn 
faisant  toutes  les  recomaiaiulaiions 
sur  les  i^récautions  dont  il  faut 
l'entourer.  Mais  à  peine  les  députés 
la liannent-ils ,  qu'ils  la  jetentàterre 
et  récniserit.  Le  savetier,  furieux, 
veut  se  précipiter  sur  eu  x  :  a  Imbécile 
lui  disent-ils,  nous  l'avons  trouvée  , 
nous  aussi ,  la  tulipe  noire;  mais 
nous  ne  voulions  point  avoir  de 
mal;  c'est  pourquoi  nous  venons 
de  la  détruire,  parce  que  nous  savons 
que  le  hasard  ne  te  favorisera  pas 
deux  fuis,  et  que  tous  les  soins  que 
tu  pourras  donner  à  la  culture  de 
ton  jardin ,  ne  t'en  redonneront 
point  une  autre  ;  aussi,  si  tu  avais 
demandé  10000  florins,  tu  les 
aurais  eus.  Le  sa?etier,  dit-on, 
mourut  (le  chagrin. 

Maisons  de  campagne.  —  Le  goût 
des  fleurs  est  assez  généralement 
ré  pan  lu  en  Hollande,  mais  c'est  la 
ville  de  Harlem  qui  doit  ùire  re- 
gardée comme  la  métropole  du 
monde  jardinier.  Toute  la  banlieue, 
à  huit  milles  de  distance ,  n'est 
qti*un  assemblage  de  jardins  admi- 
rablement culiivés  et  de  maisons 
de  campagne.  Elles  sont  dispersées, 
les  unes  le  long  du  Bois;  celles-h\ 
sur  les  bords  de  la  Spaarne;  d'au- 
tres enfin  sont  adossées  aux  dunes 
qui  s'étendent  à  l'occident. 

COMMERCe  ET  INDUSTRIE.  —  L^n- 

duslrie  de  Harlem  a  été  autrefois 
beaucoup  plus  florissante  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui  Les  lilatures  et 
les  manufactures  de  coton ,  établies 


j  sous  le  ]>alronage  du  roi,  après  la 
j  séparation  de  la  Hollande  et  de  la 
'  Belgique,  ont  pris  un  ;.;rand  déve- 
loppement. Harlem  est  aussi  re- 
nommée pour  ses  blanchisseries  de 
toiles.  On  voit  encore  çà  et  là  les 
grandes  bandes  de  toile  étendues 
sur  les  vertes  prairies  pour  un  blan- 
chiment naturel  à  l'aide  de  l'eau 
et  du  soleil.  Avant  la  découverte 
du  blanchiment  par  le  chlore, 
les  belles  toiles  de  la  Frise  et  de  la 
Silésie  étaient  envoyées  ici  pour 
être  blanchies. 


ROUTK  24. 


(Au      et  au  ÎS.  K.) 

BL0E1IINIUUL.-^XJ»  BLAAOTVB  TRAPFBN . 
—  RUINES  OU  CHATEAU  DE  BRéDE- 
RODE*  —  ZANOPO0RT>  BPAARNDAM. 

Bloemeudaal,  —  v.  à  3  kil.  N.  0. 
de  Harlem,  s'étend  au  pied  de  la 
chaîne  de  dunes,  qui  commence  sur 
ce  point  et  s'étend  jusqu'à  la  mer. 
Des  bosquets ,  dcsallôes  ombragées, 
des  maixins  de  campagiie,  font  de 
Bloemendaiil  un  des  lieujr  de  pro- 
menade les  plus  fréquentés  des  en- 
virons de  Harlem.  On  s'y  rend  soit 
par  le  viliao^e  d'Overveeîi  (à  l'O,); 
soit  par  la  chainiaiito  route  dite 
Klever  laan.  l.a  doiu  ciir  de  l;i  leai- 
pérature,  due  sans  doute  au  voisi- 
nage des  duuc:>  et  à  la  riianière  dont 
elles  abritent  des  vents  du  nord, 
a  permis  de  faire  quelques  planta. 
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lions  de  vigne.  Ces  (liiiics,  où  les  |  Bré'Jerode^iii  fut  un  dm  trois  pre- 

lapins  j  ullulent,  atieij^nent  jus(]ir;\   /jiierssignataiies du  fameux corapro- 


00  nirt.  de  hauteur.  Ou  monte  sur 
l'ilDc  de  ees  (Unu'S,  h  l'O.  <le  Bloe- 
raendaal  ,  près  du  /onirrzor^^  (lieu 
de  récréation  peniiiiiit  l'i'ié),  endroit 
fréquenté  h  cause  de  l'hôlel  qu'où 
y  avait  établit  A  i  kil.        vers  le 
N.,  se  trouve  iin  asile  d'aliénés, 
nommé  Mcercnhenj.  C'e>t  ])rès  de 
là  qu'est  la  plus  élevée  de  ces  dunes, 
appelée  Blaauv^e  troipprn  (les  mar- 
ches Ueues).  De  ce  point  culminant 
la  vue  embrasse  un  vaste  panorama 
qui  compreûd  la  \ille  de  Harlem  et 
les  plaines  verdoyantes  qui  s'él en- 
dent  à  l'K.;  les  [loUlers  de  l  am-ien 
lac  de  Harlem;  Amsterdam,  le  bras 
de  mer  qui  la  sépare  do  la  Nord-Hol 
laode ,  eD£û  versl1>.  toute  la  chaîne 
des  dufies,  plœ  ou  moins  arides, 
plus  ou  xm\x\^  coUvcnes  de  végé- 
tation .  qui  ondulent  dans  un  espace 
de  4  kd.  jusquW  la  mer  du  n^rd. 

Ruinps  du  château  de  bréderode, 
—A  TE.  et  au  pied  des  Biaauwe  Irap 
pen,  se  twwX  les  ruines  d'an  cliA. 
leau ,  ^  peuvent  avoir  une  certaine 
importance  pour  les  nationaux,  à 
cause  des  souvenirs  historiques 
qu'ils  y  rattacbent  ;  mais  en  réalité, 
comme  ^e^  n'ont  ni  ;:rnndeur  ni 
caractère  architectural,  elles  n'of- 
frent qu^iQ  très -médiocre  inifiét 
aux  étrangers;  (Ou  s'adresse  pour  vi- 
siter CCS  ruines  à  une  petite  feime 
située  h  côté,'  et  où  l'on  peut  se  pro- 
curer du  lait.)  ^  Cè  château,  dont 
une  tour  en  ruines .eslencore  debout, 
fut  jadis  la  résidence  des  comtes  de 
Br^erode ,  une  dei  plus  anciennes 


lamilles  du  fittjrfl.  C'est  un  comte  dé  'sùr^  golfè  de  fY. 


mis  de  1566,  <!:*est  lui  qui  entra  à  la 
téte  des  nobles  à  Bruxelles,  puisdans 
là  salle  du  sénat;  c'est  lui  qui  adressa 
un  discours  à  la  duchesse  de  Parme 
pour  demander  l'abolition  de  l'inqui- 
sition ;  et  q»ii  enfin,  dans  le  t>aii* 
quetdes  confédérés^  leur  fitadoptif 
le  nom  de  Gueux,  et  joua  uu  si 
grand  r^  dans  la  lutte  Amtre 
l'Espagne.  «  Bréderode  descehdaît 
en  droite  ligne  des  comtes  de  Hot* 
lande,  jadis  souveraine  du  pays.  A 
ce  tilre  il  avait  plus  de  droit  à  ré- 
izner  sur  les  pwrinces  que  Pht* 
lippe  II,  l'héritier  des  usurpations 
de  la  maison  de  Bourgogne.  Il  espé- 
rait proHter  du  désordre  qu'il  pré- 
voyait pour  relever  l'antique  hon- 
neur de  sa  maison.  »  <  Lothrop 

Molley  .  IgbM  lT,  chap.  VI  ) 

Zandpobrt.— Après  avoir  visité 

les  ruines  de  Bréderode,  on  peut 
gagner  ce  village ,  situé  à  peu  de  dis- 
lance à  ïhZ.  On  passe  par  Vel/en  et 
on  suit  une  chaussée  bordée  pour 
ainsi  dire  de  maisoaa  de  campagne 
et  longeant.^  dunes.  Les  larges 
.dtées  que  lH>n  parcourt  sont  omlrra- 
gées  d'arbres  touffus.  Le  village  de 
Zandpoort  est  entouré  de  très-bdies 
terres.  On  revient  par  Scbootep  à 
Harlem  <&  kil.). 

SpaarnâaH.  —  On  pourrait  aussi 
de  2audpoort  aller  à  Sfoamdam ,  v. 
situé  sur  une  chaussée  près  de 
l'embouchure  de  la  Spaame  dane 
l'Y  (àenvirun^  kil.  de  Harlem); 
on  y  toit  des  écluses  colossales,  et 
on  y  jouit  d'une  belle  perspective 
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(A  10.) 

ZANDVOORT. 

Zandvoort  (8  kil.  de  Harlem). 
Petit  port  de  pêcheurs,  établisse- 
ment de  bains  de  mer  et  bon  hôtel. 
(Diligence  tous  les  jours  à  l'arrivée 
•du  premier  train  du  chemin  de  fer, 
prix  60  cents.— Voiture  à2clîPvaux, 
3  ou  4  florins.)  On  traverse  pour  s'y 
rendre  toute  la  chaîne  des  dunes. 
Dans  les  petites  vallées  qui  s'éten- 
dent entre  ces  dunes,  on  cultive  la 
pomme  de  terre  sur  une  grande 
échelle  et  on  obtient  d'excellents 
produits.  Zandvoort  est  le  lieu  de 
hains  de  mer  favori  des  habitants 
d'Amsterdam.  Cette  localité,  de  jour 
en  jour  plus  fréquentée  par  les  bai- 
gneurs, est  plus  tranquille  et  moins 
mondaine  qne  rétablissement  de 
Scheveningen  (p.  140) ,  avec  lequel 
sa  concurrence  devient  de  plus  en 
plus  marquée.  Les  prix  sont  pres- 
que les  mêmes. 

On  peut  retourner  par  la  môme 
chaussée  agréable  jusqu'au  Klaphek 
(barrière).  De  là  on  passe  devant 
Elswoud,  heureusement  situé  ;  puis 
devant  Elswoudhoek  ,  le  célèbre 
Kraant  jelek ,  lieu  fréquenté  par  les 
habitants  de  la  ville,  qui  viennent 
s'y  distraire  dans  la  belle  saison;  le 
Kolk  (enfoncement  où  l'eau  va  se 
perdre)  et  le  village  à'Overveen 
(1  kil  1  /2  de  Harlem),  tout  entouré 
de  jardins  de  fleurs. 

m  Avant  ou  après  la  visite  de  Zand- 
voort, on  peut  faire  une  excursion 
pour  voir  l'aqueduc  situé  pr6s  de 
Leiduin,  sur  le  canal  de  Leyde, 


d'où  Téau  limpide  des  dunes  est 
transportée  à  Amsterdam  par  le 
moyen  de  belles  machines  i\  vapeur 
et  d'un  tuyau  perpendiculaire  haut 
de  50  mèt.  » 

TroiftléoM  «3cotirsi<m. 

.  (AU  S.) 
HBBMSTBDB. 

Heemstede  (environ4  kii.  de  Har- 
lem), joli  V.  situé  à  peu  de  distance 
des  polders  de  l'ancien  lac  de  Har- 
lem. On  peut  aller  d'ici  •  voir  le  Cmc- 
quius,  «  une  des  trois  machines  qui 
ont  servi  à  le  dessécher  (F.  p.  187). 
—  On  engage  les  étrangers  à  visiter 
la  vaste  campagne  appelée  Groe- 
nendaal  et  Boschbeek,  où,  arrivé 
au  belvédère  de  M.  Hope,  on  jouit 
d'un  beau  panorama,  v  En  se  diri- 
geant de  cette  campagne  du  cOté 
de  ro. ,  après  avoir  traversé  le  vii- 
lape  de  Bennenhroek  {2  kil.  1/2  de 
Heemstede),  on  arrive  à  la  chaussée 
de  La  Haye  à  Harlem;  snr  cette 
route,  on  passe  devant  le  monument 
érigé,  au  Mannenpad,  en  riiur)n(Mir 
de  Witte  de  Haamstede  et  des  l»ra- 
ves  citoyens  de  Harlem.  On  rentre 
par  le  Boû  à  Harlem. 

Quatrième  exonifiion. 

POLDERS  DE   l'ancienne  IISB 
DB  BARLSAC 

Bistotn  di  la  fwrmatûtn  $t  du  dMtéefte- 
menl  de  la  mtr  de  ffartem, 

La  mer  ou  le  lac  de  Harlem ,  ou 
plutôt  la  vaste  plaine  verdoyante, 

I.'Od  peut  aussi  y  aller  depuis  Har- 
lem en  bateau  par  la  Spaarne,  ou  bien 
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lea  pùUkrê  (iattH  desséchées  et 
endiguées)  qui  en  oocnpent  ia  place 
aiyb«ird*Jitti,8'éteDdent  au  N.etàl'B. 


les  noms  seuls  ont  été  conservés. 
En  1591,  un  des  trois  vjllaiîes  avait 
déjà  disparu;  en  1647,  c'en  cU.t 


deJaViUedeHarlemfauS.Jlss'éten-  fait  des  deuf  autres.  Les  lacs  étaient 
dentjusqueprè8deLeyde(r.p.t60)  ,  d'abord  séparés  :  en  1531.  il  existait 


au  N. ,  on  ?a  les  côtoyer ,  en  se  ren- 
dant par  le  chemin  de  fer,  de  Hai^ 
iem  à  Amsterdam  (F.  la  Route  sui- 
T«nte~B,  25V  U  est  donc  convena- 
We  de  placer  ici  tous  les  rensei- 
gnements relatifs  à  cet  admirable 
txaTaily  i|]n  honore  le  génie  patient 
des  Hollandais,  afin  que  lé  voya- 
geur^ avant  de  monter  en  chemin 
de  fer,  en  eonnaisse  toute  l'impor- 
tance et  tout  l'intérêt. 

Iiidépendanmient  dès  menaces  de 
rOcéan  sur  leurs  côtes,  les  Hollan- 
datsiiTalent  encore  ici,  dans  Tinté- 
lîeur  même  de  leur  pays,  un  en- 
neiai  redoutable.  Le  lac  de  Harlem 
(bnoDait,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées» une  nappe  d'eau  ayant  24  kil. 
de  longuettr  et  1  kil.  de  largeur, 
avec  une  profondeur  atteignant  en 
eertàîns  endroits  près  de  5  mèt.  Le 
fond  dtt.]ac  était  formé  d'une  cou- 
che de  vase  provenant  d'alluvions  ^ 
et  qui  étût  utilement  employée  dans 
«  la  fabrication  des  briques.  Ce  lac . 
Si  vaste  qu'on  lui  avait  donné  le  nom 
da  mer,  les  habiUnts  de  la  Hol- 
lande l'avaient  vu  se  former  succes- 
sivemènt. 

«  Il  existait  en  1531,  dans  les 
environs  de  Harlem,  quatre  petits 
lacs  insigniftants,  et  k  cété  de  ces 
lacs  florissaient  trois  villages,  dont 

en  suivant  &  pied  le  seittïer  qui  en  cô- 
toie la  rive  oricnt,.îe.  Parvenu  au  bout 
du  sentier,  on  passe  dans  un  bac  sur  la 
digue  o&  est  établie  la  macbine. 


entre  le  lac  de  Harlem  et  celui  de 
Leyde  une  ouverture  encore  si 
étroite  qu'on  pouvait,  dit  une  an- 
cienne chronique,  la  passer  sur 
une  planche;  en  1647  ^  les  quatre 
lacs  s'étaient  réunis,  et  leurs  noms 
particuliers  s'étaient  confondus 
dans  celui  du  lac  de  Harlem,  il  n'y 
avait  plus  qu'un  point  de  terre,  le 
Beinsdorp,  qui  surnageait;  en  1687, 
le  Beinsdorp.  avait  diminué,  et  le 
lac  s'accroissait  toujours;  il  avait 
atteint  onze  lieues  de  circonférence. 
C'était  une  mer,  et  une  mer  ora- 
geuse. Sur  cette  mer  s'étaient  liyiées 
des  batailles  navales;  des  flottes  de 
70  bâtiments  plats  y  avaient^ma- 
nœuvré....  La  traversée  de  ses  eaux 
était  périlleuse:  il  y  avait  eu  des 
naufrages.  >  (Esquiros.)  Chaque 
nouvelle  tempête  ajoutait  à  ses  con- 
quêtes sur  les  territoires  environ- 
nants. ^ 

Sans  les  hautes  diines  qui  la  sé- 
parent de  la  mer,  cette  masse  d'eau, 
animée ,  par  les  orages,  d'une  force 
destructive,  eût  converti  la  .Nord- 
Hollande  en  île.  Dans  une  direction 
opposée ,  i\  l!intérieur  des  terres,  le 
lac  menaçait  d'envahir  d'anciennes 
tourbières  inondées  et  de  recruter 
là  de  nouvelles  forces  pour  menacer 
toute  la  Hollande.  Ce  n'est  qu'à 
force  de  travaux,  de  défense  qu'on 
parvenait  à  le  contenir  et  à  préve- 
nir cette  catastrophe.  Mais  on  dé- 
pensait à  combattre  ses  empiéte- 
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ments  et  à  le  refouler  dans  son  lit 
autant  d'argent  qu'il  en  eût  fallu 
pour  le  mettre  à  sec.  Cependant  le 
lac  de  Harlem  continuait  d'exister, 
lorsque,  le  9  novembre  1836»  les 
eaux,  chanées  par  un  vent  d'ouest 
fitrienzy  s'âancèrent  par-dessus  les 
digues  et  les  rontes,  et  arrivèrent 
jusqu'aux  portes  d'Amsterdam.*  Cet 
événement  décida  du  sort  du  Haar* 
lemmermeer.  Le  lac  avait  menacé 
Amsterdam;  Amsterdam  dit  au  lac  : 
«  Tu  disparaîtras.»  On  ne  flaisait  que 
revenir  à  un  projet  qui  avait  déjà 
été  proposé  deux  cents  ans  aupara- 
vant ^  et  sur  lequel  les  détails  qui 
suivent  ont  été  recueillis  dans  un 
intéressant  article  de  la  Revue  d'fr- 
dimbourg. 

/on  Adriaanstoon  Ueghwater\ 
né  en  1 575  à  Ryp ,  village  de  la  Nord- 
Hollande  (mort  entre  1649  et  1654), 
s'était  distingué  de  bonne  heure 
comme  ingénieur  et  constructeur  de 
moulins.  Il  fut  employé  à  ce  titre , 
de  1608  à  1612 ,  au  dessèchement  du 
BemUer^  polder  de  sa  province 
natale ,  situé  au  N.  de  Purmerend 
(  V.  p.  273).  Le  succès  du  dessèche- 
ment des  polders  de  la  Nord-Hollande 
suggéra  à  Leeghwater  l'idée  hardie 
d^ppliquer  les  mêmes  moyens  au 
grand  lac  de  Harlem.  En  consé- 
quence, en  1 640 ,  fort  derexpérience 
qu'il  avait  acquise,  il  publia  son  ou- 
vrage intitulé  :  c  Be%  ffasrleniflifr- 


i.  Leeghwater^  dont  le  aou),  par  une 
stingiiliftre  prédestination^  signifie  :  qui 

vide  l'eau,  fut  aussi  appelé  en  France 
pour  dessécher  des  marais  près  d'rcs- 
parre,  en  Gascogne,  et  dans  les  envi- 
rons de  MetSi 


meer  Sœk,  «  où  il  affirme  qu'il  est 
possible  de  dessécher  économiqne- 
ment  et  avec  profit  la  mer  de  Har- 
lem f  et  où  11  entre  dans  le  détail  des 
méthodes  les  plus  propres  à  mener 

bonne  fin  cette  gigantesque  en- 
treprise. Il  voulait  entourer  le  lac 
d'une  digue  et  d'un  'canal  de  péri- 
mètre^ établir  150  moulins  d'épui- 
sement, versant  leurs  eaiix  diins  ce 
canal ,  aboutissant  à  un  bassin  supé- 
rieur, entre  Amsterdam  et  Harlem  ; 
de  là  l'écoulement  se  tàisait  natu- 
rellement dans  le  golfe  de  IT  A 
marée  basse.  L'action  intermittente 
et  inégale  du  vent  nécessaire  pour 
communiquer  un  mouvement  d'eu- 
snnMe'  à  tous  ces  moulins,  four- 
nissait une  objection  grave,  qui  de- 
vait de  nos  jours  trouver  sa  soluiion 
dans  l'application  d'une  force  nou- 
velle,  celle  de  la  vapeur. 

Du  reste  le  pays  était  alors  trop 
préoccupé  des  guerres  avec  PEspa- 
gne,  pour  prêter  l'attention  dési- 
rable à  ce  petit^livre ,  qui  cependant 
n'en  eut  pas  moins  trois  éditions.  Le 
projet  était  de  eeuxquele  temps  seul 
peut  mûrir:  Avant  qu'il  pût  être 
convenablement  disciité,  survint  la 
paix  de  1648,  qui  amena  aussi  de 
nouvelles  préoccupations  politiques 
et  commerciales.  FÏustard,  les  guer- 
res désastreuses  avec  Louis  XIV  et 
l'Angleterre  donnèrent  encore  une 
autre  direction  aux  idées ,  et  le  plan 
hardi  de  Leeghwater  fut  perdu  de 
vue'  ou  complètement  ouUié* 

La  question  fut  reprise  vers  1819. 
Le  roi  Guillaume  I*'  concéda  le  des* 
sèchement  du  lac  A  M,  le  baron 
van  Lejfdeu,  Roell  et  Repeloer.  Dif- 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  2^]  DESSÈCHEMENT  DE  LA  MEM  DE  HARLEM.  iÔ7 


férents  moyen»  d*«xéeHtion  fareat 
eneoré  ^mpesét;  mais  reiécutioû 
eUiA^mémB  resta  toujours  i^oumé^. 
L*0Tag6  du  9  aovembre  tS36|  qui 
amena  l'eatu  du  lac  jusqu'aui  portes 
d'Amsterdam  f  un  autre  orage  du 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née, "à  la  smié  duquel  le  pays  de 
lisyde  et  une  |>artie  delaville  furent 
inondéS)  défeidèrest  leroi  à  nommer 
vàiB  eemmisston  chargée  de  dresser 
1»  plan  définitif.  Ce  plan  devait  en- 
core traTerter  une  dernière  période 
d'hésitation .  Hais  bientôt  le  succès 
deè  estais  faits  pour  l'emploi  de  la 
Tapeur  sur  le  Zvtdptof ,  lac  près  de 
iGoodfr,  dont  le  dessèchement  fut 
eiitrepria  en  1839,  et  la  discussion 
à  la4]aelle  les  ouvrages  publié!!  par 
^iittOBS  et  Grew  donnèrent  lieu, 
impriml»rent  une  direction  plus  cer- 
taine pour  la  solution  du  problème. 

Si  iea  eapitattx  n'affluaient  plus 
dana  le  pays  comme  au  temps  de  sa 
première  conception,  ro{tëratjon 
*  eUe-méme,-  par  suite  des  progrès 
de  l'ai^t,  était  devenue  infiniment 
plna  fkeile;  on  possédait  des  ma- 
ditfiea  dont  tous  les  moulins  du 
monde  ne  pouvaient  soutenirla  con- 
cctfrepee. 

lyun  autre  côté  on  savait  maii;i- 
tenant,  par  une  longue  expérience, 
quelle  était  la  dépense  annuelle 
nécessaire  pour  contenir  les  eaux 
du  lac;  or  comment  Tesprit  pra- 
tique des  Hollandais  ne  se  serait- 
il  pas  laissé  gagner  quand  on  leur 
prouva  que,  pour  dessécher  cette 
^vaste  superficie  et  pour  entretenir 
iea  digues  après  sa  transformation 
en  polder,  il  n'en  coûterait  pas  plus 


annuellement  que  pour  lejnaintien 
des  digues  actuelles?  Le  deiiséçhe- 
meot  fut  donc  résolu  par  les. états 
généraux  en  183^  et  les  travaux 
commencèrent  en  1840. 

La  première  opération  consista  & 
former  autour  du  lac  une  double 
digne  ayant  à  sa  base  un  chemin 
de  halage,  avec. un  canal  de  fuite, 
dans  lequel  Teau  pompée  pût  être 
versée  et  portée  à  la  mer ,  soit  au 
moyen  de  la  Spaame  (F,  p.  183) 
et  par  les  écluses  établies  à  JETalfw^g 
(r.  p.  I90jt,  soit  parles  écluses  dp. 
Katwyk  (F.  p.  161).  Pendant  ce 
teriips  une  commission  avait  été  étu- 
dier  en  Angleterre  les  puissantes" 
machines  d'épuisement  employées 
dans  les  mi^ps. 

Des  sondages  exécutés  avec  soin 
avaient  démontré  que  la  profondeur 
du  lac  était,  ei»  moyenne,  de  4  mèt. 
L'énorme  quantité  d'eau  enfermée 
par  la  digue  était  donc  de  724  mil- 
itons de  mèt.  cubes.  Les  eaux  d'in- 
filtration et  de  pluie  ont  été  éva- 
luées à  36  millions  de  mèt.  cubes 
par  an  pendant  la  durée  du  dessé: 
chement  et  à  64  millions  après 
l'épuisement  terminé.  Les  ingé^ 
nieuTs  évaluaient  la  quantité  d'eau 
)à  élever  par  mois,  du  fond  des  ca- 
naux d'amenée  an  canal  de  fulte^  à 
36200000  mht  cubes. 

Trois  énormes  machines  à  vapeur 
suffirent  pour  ce  travail.  Elles  fU" 
rent  élevées,  Tune  près  de  Wamumd 
(1**  station  du  chemin  de  fer  de 
LeydeàHarlem.— F.  p.  164)  ;  celle-ci 
I  L  J  itpelée  la  Leeghwaier,  en  l'hon- 
neur de  l'ingénieur  du  xvji*  s.  dont 
il  vient  d'être  parlé;  l'autre,  près 
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de  rancieime  issue  de  là  Spaarne, 
sortantda  Jsedeflarlem ,  et  à  peu  de 
distance  de  Heemstede  (r.  p.  184). 
Cett^  machine  fut  appelée  le  Cruc- 
qaius,  rappelant  le  nom  d'un  habile 
ingénieur  hollandais  qui mait  dans 
la  première  moitié  du  zviii*  s.  ;  la 
troisième,  enfin,  fut  établie  au  S. 
£.  de  Halfweg(F.  p.  190)»  entfe  cet 
endroit  remarquable  de  la  route  de 
Harlem  à  Amsterdam  et  le  village 
de  Sloten.  Elle  reçut  le  nom  de 
Leyden,  d'après  celui  du  baron  m 
Leyden ,  qui  publia  un  ouvrage 
étendu  sur  le  dessèchement  du  lac. 
Ces  trois  machines  furent  construi- 
tes &  la  fonderie  Hoyle,  dans  le 
Cornouaîlles. 
La  Leeghwater  entra  la  première 
.  en  fonction ,  le  7  juin  1848  ;  la 
troisième  machine  ne  commença  à 
agir  qu'au  mois  d'avril  1849.  La 
Leeghwater  fut  établie  dans  une 
tour  ronde,  assise  sur  une  forêt  de 
pilotis*.  Cette  tour,  d'où  sortaient 
0020  bras  formidables,  faisant  mou- 
voir autant  de  pompes,  a  été  com* 
parée  à  un  polype  aux  immenses 
suçoirs. 

Les  onze  pompes,  travaillant  à 
la  fois,  soulevaient  le  poids  énorme 
de  66  mèt.  cubes  d'eau  ou  66  mille 
idlogrammes.  * 

Halgré  les  interruptions  forcées 
de  travail  causées  par  la  difficulté 
de  chasser  Teau  par  le  canal  à  la 
mer,  toutes  les  fois  que  le  vent 
soufflait  avec  violence  du  nord  ou 
du  nord-ouest,  cette  gigantesque 

1.  Vllltistrotion  du  6  décembre  1849 
a  donné  le  dessin  de  cette  tour  et  celui 
de  la  machine. 


entreprise  fut  menée  à  bonne  fin 
dans  l'espace  de  39  mois.  Durant  ce 
temps,  les  machines  avaient  tiré 
924366  lis  mètres  cubes  d'eaa  et 
consommé  25  789930  fcilog.  de 
houille.  La  mer  de -Harlem  était 
desséchée  ! 

Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de 
déverser  les  eaux  du  lac  dans  le  ca^ 
nal  de  périmètre;  il  fàllait  encore 
s'assurer  du  débouché  facile  de 
celui-ci ,  afin  de  ne  pas  nuire  aux 
polders  voisins.  Les  grandes  marées' 
qui  se  font  'sentir  à  Jùttwyk  per- 
mettent, à  marée  basse,  l'écoulé* 
ment  naturel  du  produit  des  ma- 
chines et  des  polders  par  le  canal 
élargi  et  prolongé  dont  11  a  été 
parlé  bi'dessus. 

L'autre  point  choisi  pour  le  dé- 
gorgement des  eaux  fut  Spaam- 
dam  (p.  183),  sur  le  golfe  de  l'T. 
Là  la  marée  n'est  pas  «à  beaucoup 
près  aussi  sensible  que  sur  les  côtes 
de  l'Océan,  et  il  a  fàliu  établir  une 
machine  horizontale  de  200  che- 
vaux. Elle  mettait  en  mouvement 
dix  roues  à  palettes,  représentant 
une  largeur  de  22  mèt.,  chargées 
de  produire  un  courant  dans  le  ca- 
nal ,  d'élever  les  eaux  à  70  centim: 
.environ  et  de  les  pousser  dans  le 
golfe  de  IT. 

18  000  hectares  de  terre  retrouvés 
ont  été  vendus  et  ont  produit, 
dil-on,'en  moyenne  478  fiorina  par 
hectare.  Les  essais  de  culture  de 
ces  poMers  ont  parfaitement  réussi. 
On  oommença  à  y  semer  du  colza , 
qui  donna  une  magnifique  récolte. 
La  dessiccation  du  sol  est  maintenue 
au  moyen  des  machines  à  vapeur. 
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qui  fonctioDDent  eneore  et  msin- 
tienDent  le  niveau  de  Teau  dans  les 
canaux  à  40  et  quelques  çentimèt. 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  Quand 
il'  y  a  trop  plein,  une  machine 
élève  l'eau  par-dessus  la  digue  et  la 
déverse  dans  le  canal  qui  fait  le 
tour  des  polders  de  l'ancien  lac; 
puis  la  machine  à  vapeur  située  à 
Halfveg  fonctionne  à  son  tour 
pour  maintenir  le  niveau  d'eau  dans 
le  canal  fie  périmètre. 

Déjà  une  population  assez  consi- 
dérable  s'est  étahlie  sur  le  sol  nou- 
Tellement  desséché;  d^à  s'y  élè- 
vent des  villages  et  des  églises.  De 
vertes  prairies  se  couvrent  de  trou- 
peaux» U  oû  naguère  des  navires 
sillonnaient  l'eau  d'un  lac.  les  oi- 
seaux des  champs  cherchent  un  abri 
dans  les  arbres»  qui  se  multiplient 
de  jour  en  jour»*  à  la  place  des 
bandes  d'espèces  aquatiques  qui 
venaient  chaque  année  s^abattre  sur 
ces  rivages,  mais  les  ont  désappris 
et  les  cherchent  vainement.  Ajou- 
tons, pour  terminer,  qu'il  y  a  une 
ombre  à  ce  brillant  tableau.  Cette 
magnlQque  conquête  faite  sur  la 
nature  par  le  génie  de  l'homme,  la 
nature  la  lui  fait  payer,  comme 
toutes  celles  qu'il  lui  arrache.  La 
fièvre  est  endémique  dans  les  pol- 
ders de  FHarlemmermeer  et  se  ma- 
nifeste surtout  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  quand  les  exhalaisons  de 
cette  terre  fangeuse  versent  dans 
l'air  ces  miasmes  qui,  en  tant  d'en- 
droits du  globe,  donnent  paissance 
aux  fièvres  paludéennes. 


ROUTE  2^>. 

DC  HARLEM  A  AMSTEROAM. 

(fcn  chemin  de  fer,  i6b70  mèt.,  ouvert 
le  20  septembre  1839.) 

6  convois  par  jour  en  été  :  4  convois 
en  hiver.  Trajet  en  30  min.  —  Prix  : 
If»  cl  I  fl.;  il*  cl.  70  c.  ;       cl.  45  c. 

Le  chemin  de  fer  d'Amsterdam  k 
Harlem  est  le  premier  chemin  de 
fer  qui  ait  été  construit  en  Hollande. 
«  Ce  chemin  de  fer  est^  dit  M.  Har- 
mier,  un  travail  étonnant  de  har- 
diesse. Il  passe  entre  le  lac  et  les 
vagues  profondes  de  l'T,  sur  un  sol 
fangeux  que  l'eau  mine  de  chaque 
cété.  Il  a  fallu  jeter  là  des  milliers 
de  fascines,  les  couvrir  de  couches 
de  terre,  puis  remettre  des  fascines, 
puis  du  sable  et  de  la  pierre;  bref, 
il  a  fallu  créer,  en  quelque  sorte, 
tout  l'espace  que  ce  chemin  devait 
parcourir ,  car  à  la  place  oû  s'étend 
aujourd'hui  le  raOway,  il  n'y  avait 
qu'un  marais.  • 

En  quittant  Harlem,  la  voie  fer- 
rée traverse  U  Spaarne  sur  un  pont 
en  fer  d'une  belle  construction, 
dont  deux  arches  du  milieu  s'ou- 
vrent,  après  le  passage  du  train, 
pour  la  circulation  des  navires ,  qui 
est  très-considérable.  Le  mécanisme 
en  est  si  bien  établi  que  deux  hom- 
mes suffisent  à  le  manœuvrer  rapi- 
dement. 

On  se  retrouve  de  nouveau  a.: 
milieu  de  cette  uniformité  d'as- 
pect qui  est  le  caractère  dominant 
du  pays,  et  qui  est  d^autant  plus 
prononcé  ici  qu'on  s'avance  sur 


Digitized  by  Google 


190 


DE  HARLEM  A  AMSTERDAM.      [ROUTE  25] 


une  chaussée  étroite  et  parfaite-  ^ 
ment  droite,  dont  la  ligne  inflexi-  ^ 
hle  est  mieux  accusée  encore  par  , 
le  canal  qui  la  borde.  Cette  chaussée 
élevée  est  établie  sur  la  diprue  qui 
servait  à  contenir  autrefois  (sur  la 
droite)  les  eaux  da  lac  de  Harlem. 
Bientôt  cependant  un  aspect  tout 
nouveau  vient  surprendre  le  voya- 
geur et  interrompre  la  monotonie 
du  parcours  :  on  aperçoit  à  g.  une 
nappe  d*eau  étendue,  dont  les  flots 
viennent  mourir  au  pied  de  la  chaus- 
sée sur  laquelle  on  chemine;  cette 
nappe  d*eau  fait  partie  du  goLfe  al 
longé  du  Zuiderzée,  nommé  VY 
(prononcez  ai),  et  sur  lequel  est  j 
Amsterdam. 

On  se  trouve  ici  à  la  seule  sta- 
tion intermédiaire  entre  Harlem  et 
Amsterdam. 

Halfweg  (mi-chemin).  C'est  à 
cette  station  que  sont  les  puissantes 
écluses  qui  protègent  contre  l'enva- 
hissement de  la  mer  la  vaste  éten- 
due des  polders  de  Vancienne  mer 
de  Harlem.  Si  on  les  ouvrait,  toute 
la  contrée  serait  submergée  dans  Té- 
tendue  d'une  cinquantaine  de  kil.  ; 
les  digues  elles-mêmes  disparaî- 
traient sous  l'eau;  l'inondation  at- 
teindrait la  ville  d'Amsterdam. 
(Test  pour  prévenir  un  pareil  dan- 
ger que  ces  écluses ,  ainsi  que  les 
digues,  sont  ici  l'objet  d'une  sur- 
veillance assidue.  Une  direction 
spéciale  de  ce  service  public  est 
établie  iti. 

Château  de Zitanenhurg  (chAteaii 
des  Cygnes).  Cet  ancien  édifice, 
appelé  aussi  la  maison  Ter  Hat^  si- 
tué près  du  chemin  de  fer,  est  la 


résidence  de  l'ingénieur  des  eaux. 
11  y  a  deux  cent  cinquante  ans,  le 
château  était  encore  à  une  distance 
de  2500  pieds  du  lac  de  Harlem; 
avant  le  dessèchement,  les  eaux  du 
lac  en  baignaient  déjà  les  murailles. 

Le  chemin  de  Ter,  qui  fait  ici  un 
coude ,  se  dirige  de  noiiyeau  en  li- 
gne droite  vers  Amsterdam,  dont 
le  voisinage  est  annoncé  par  une 
multitude  de  moulins  à  vent,  desti- 
nés à  moudre  le  grain  nécessaire  à 
l'alimentation  de  la  ville  ;  quelques- 
uns  sont  construits  sur  des  bastions 
qui  ne  servent  plus  aujourd'hui  à 
la  défense  militaire  d'Amsterdam. 

Gare  du  chemintie  fer  hoUandmâ 
(  Haarlemmer  Spoorweg) .  La  gare  oà 
l'on  descend ,  en  arrivant  à  Anta* 
terdam,  a  une  façade  de  style  grée. 
A  quelques  pas  de  là ,  la  porte 
Guillaume  (WiUemspoort) ,  par  la- 
quelle on  entre  en  ville,  après  avoir 
franchi  un  canal  de  ceinture,  a 
des  colonnes  corinthiennes;  et  c'est 
une  singulière  impression  pour  des 
voyageurs  curieux  et  cherchant  avi- 
dement la  physionomie  de  la  ville 
capitale  de  la  Hollande,  que  ce  styla 
d'ar.hitecture pseudo-grecque,  éga- 
ré dans  les  parages  brumeux  et  les 
marécages  du  Nord.  Mais  on  oublie 
vite  cet  anachronisme  d'arc b  teo» 
ture ,  à  mesure  que  l'on  pénètredasa 
cette  ville  coupée  de  cent  canaux* 

jV.  B.  La  slalioii  est  très-éloignée 
.plus de  1  kil.  du  centre  d'Amster- 
dam, où  sont  les  principaux  hôtels.  Oa 
y  trouve  des  omnibuê  (30  cents) ,  ou  des 
voitures  (rt*gtfon/«s),  qui  transportent 
plus  directement  aux  différents  bétels 
(SO  cents  ou  i  fl.) 
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CapHaic  de  la  Hollande:  à  87  kil.  de 
Rotterdam;  18'ikiL  d'Anvers  ;  TîO  kil. 
de  Bruxelles;  570  kil.  de  Paris. 

PopoLATiOM.  —  (ReœDsementdu 
31  décembre  !860)  369532  liab.«. 

HÔTELS,  —  IJùiei  deji  Pays-Bas^  rue 
Doelenstnuit  (rae  aa  centre  «TAmster- 
dam  (fl  Plan  E  i)n^0ud9  DoéUn  (vieux 
Doelen),  même  rue  (b  Plan  E  S).  Bon- 
deel  (la  Kotonde\  même  rue  (c  Plan). 
—De  oude  Grmf(\e  vieux  Comte),  rue 
K.alverstraat,  2lo.  —  !)e  h'pizfr^krooji 
(la  Couronne  impériale),  rue  Kalver- 
straat,  38.  —  De  }funt  (la  Monnaie), sur 
le  Scbapenpiein,  a  l'extrémité  de  la  rue 
Kalveratraat.^  Sfod  BUberfeld  (la  ville 
ElberfeldXn*  50,  Acbterbnrgwal ,  à  Te. 
%t  à  pen  de  distance  du  Dam  (place 
du  Palais).  —  De  Star  (l'étoile),  b6tel 
très- fréquenté  par  les  Français,  Nés, 
n"  41,  près  du  Rokin.  —  Hôtel  anglais 
et  américain  (tbe  Bible),  rue  Warmoe- 
straat,  n°  (il9,  au  N.  E.  et  a  ^eu  de  dis- 
tance du  Dam.  —  ^leuwe  Siadi-herberg 
(nouvelle  auberge  de  la  Ville),  sur  l'es- 
tacade  do  port,  près  des  débarcadères 
des  bateaux  à  vapenr  (Y.  p.  206).  —  De 
Mm  (le  Itièm),  hôtel  où  descendent 
les  commis  voyageurs,  Papenbrug- 
steeg,  n*  582,  sur  le  Damrak,  large  ca- 
nal qui  s'étend  derrière  la  Bourse.  — 
Ol'îfrplf  ,  rue  Nieuwe-Dyk,  n°  326, 
entre  le  Dam  et  VY,  etc. 

Restaurants.  —  De  Zeten  Kerken 
van  Rom$  (les  sept  Églises  de  Rome), 

1. 1341  SI  réformés;  3165  de  TÊglise 

wallonne;  ',098  mennonites;  II 10  re- 
montrants; 35  876  luthériens  ;  'i't?  pres- 
bytériens; 163  épiscopauxj  755  sépa- 
ratistes réformés;  59  343  catholiques 
romains;  348  jansénistes;  ai  catholi- 
ques grecs;  8  ffères  morales;  loo67 
Israélites. 


sur  le  Rokin  (canal).  —  Le  Rettavrant 
français,  Rokin,  n«  162.—  Grand  Café- 
restatiraïUf  suc  le  Dam,  au  coin  de 
la  rue  Kalverstraat.  —  De  Kerttnhoom 

(le  Cerisier),  rue  Kalverstraat.  —  De 
Jonye  (ïrart/*  (le  jeune  Comte  },  même 
rue.  —  La  Ville  de  Mtmich  ,  café-res« 
taurant  allemand  ,  rue  Warmoestraat, 
no  (,«1.  —  Pe  Pool  (le  Polonais),  Rokin. 

Cafés.  —  Le  Grand  Café-restaurant, 
au  premier  étage,  sur  le  Dam,  au  coin 
de  la  rue  Kalverstraat;  un  des  plus  iré" 
quentés  par  les  étrangers  ;  on  y  trouve 
les  principaux  journaux  français,  aile- 
mands  et  anglais.  —  Les  cafés  :  Fran- 
çais ,  Polonais,  du  Nord,  rue  Kalver- 
straat. —  Café  de  la  Monnnif,  sur  le 
Schapenplcin,  à  l'extrémité  de  la  rue 
Kalverstraat.  —  Café  lioscamm  ,  sur 
le  Damrak  près  de  la  bourse. 

Confiseurs  et  patissiehs.  —  Xm-* 
man,  Sarimmin  rue  Kalverstraat 
Boon,  sur  le  Rokin,  etc. 

Poste  aux  lettres  (Postkantoor). 
—  Derrière  le  palais  (Plan  35). 

Bureau  du  téli- ghaphe.  -  Derrière 
le  palais  (hôtel  de  la  poste  aux  lettres 
à  l'aile  droite). 

Le  bureau  dtt  télégraphe  miernational 
est  situé  sur  le  Damrak  H,  n*  84. 

BUREAU  DBS  PASSE-PORTS.  —  SUT  le 

Dam,  vîs-à-vis  du  palais. 

Ghamob  db  monnaie.— Sur  le  Dam, 
près  de  la  rae  qui  descend  au  quai  du 

Bokin;  —  sur  le  Voorburgwal,  près 
rhôtel  des  postes.  (Il  n*y  a  point  de  signe 
extérieur  suffisant  pour  indiquer  aui( 
étrangers  ces  bureaux  de  change.) 

Bal\s.  —  Le  Doelen^  rue  Doelen- 
straat;  —  Au  Rokin,  établissement  bftti 
sur  le  canal,  sur  pilotis.  —  Heerens- 
graeht,  près  du  Leliegracht  (quai  des 
Lis),  bains  r.isses,  etc.  — École  de  «a- 
tation  sur  l'Y  (  V.  la  digue  de  l'Ouest, 
p.  wry).  —  Établissement  de  bains  sur 
TAmstel. 

TusATRES.—  On  peut  s'étonner  qu'une 
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ville  aussi  importante  qu'Amsterdam 
n'ait  point  un  théâtre  spécial  pour  l'o- 
péra Les  t)iéàtres  sont  ouverts  depuis  le 
oommeiiceineiit  do  mois  de  septembre 
jusqu'à  la  fin  de  mai.  Us  allerneiit  leurs 
npréseutatioas.  Le  iMdfre  la  Ville 
(Stads  Schouwbnrg),  près  de  la  porte  de 
Leyde  (Plan  28),  théâtre  nationil  où 
l'on  joue  la  tragédie,  la  comédie  et  le 
vaudeville  en  langue  hollandaise.  La 
salle  peut  contenir  I800  spectateurs. 
Les  représentatioûs  n'y  ont  Heu  que 
trois  fois  par  semaine  :  le  lundi,  le  mer- 
credi et  le  samedi;  le  mardi  et  le  jeudi 
on  y  donne  des  représentations  d*opé> 
ras  italiens  ou  allemands.  Toutes  '^e 
terminent  ordinairement  par  nn  ballet. 

Prix  dti  place»* 

Premières  on  baloons   2  11.  so  c 

Secondes  on  loges   9  •» 

Premier  ampbitbé&tre   1  50 

Parterre   1  to 

Il  y  a  encore  plastenrs  petits  théâ- 
tre, généralement  mandais,  tels  que  le 

grand  théâtre  des  Variétés,  rue  Am- 
stelstraat  (Plan  29);  le  Théâtre- Fran- 
çais, sur  le  Singel  (Plan  SO);  le  Salon 
des  Variétés  ,  rue  Amstelstraat  (Plan 
28).  Le  prix  d'entrée  donne  droit  à 
une  consommation.  Dans  plusieurs  de 
ces  salles,  il  est  permis  de  Aimer. 

CoMCSRTS.  -  SaU»  Froêcaii,  rue  du 
Mes,  près  du  Rokin  (Plan  31);  Odéon, 
mr  le  Singel,  près  du  Koningsplein 
(place  Royale et  dans  quelques  autres 
salles  publiques  ;  le  prix  d'entrée  donne 
droit  à  une  consommation,  et  il  est 
permis  d'y  fumer.  —  Salle  du  Parc 
(Plan  33).  Dans  la  belle  saison,  on  y 
donne  des  concerts  tous  les  dimanches, 
de  1  h.  à  4  h.,  et  le  joor  de  7  h.  1/2  à 
11  h.  ~  Le  Catino,  etc. 

Sociérts (Cercles).  —  (K.  p.  25h). 

Libraires-  —  Caarelsen  et  C«,  Dan:i, 
près  du  palais,  —  de  La  Chaux  et  ûls, 
la  plus  ancienne  maison  d'Amsterdam, 


KaiversUddl  ;  —  Huist  van  Keulen; 
—  Jager;  —  Loman  J.  C;  —  Meijer 
R.  C,  Vysendam;  —  Mûller,  librairie 
ancienne;  Tan  BaUienes  «t  C^, 
Yoorborgwal»  derrière  le  palais;  — 
Van  Delden;  —  Van  Gelder;  —  Van 
Gogh  ;  —  yo  Van  Langenhuysen  C.  L. 

MA'rAKiNS.  —  Les  principaux  sont  si- 
tuée cians  trois  rues  qui  partent  de  la 
place  du  Dam  :  T  vers  Le  S.,  ia  rue  Kalr 
verstraat,  la  plus  passante  de  tonte  la 
Tille;  Vers  le  N.,  la  me  Niêuwe-Dykf 
et  vers  le  K.  E.  la  rue  WarmtMirtMt^ 
la  première  à  g.,  la  seconde  à  dr.  de 
la  bourse  et  du  canal  Damrak. 

On  fabrique  à  Amsterdam  deux  U- 
queurS' justement  renommées,  le  cura- 
çao et  l'anisette  de  Hollande.  On  peut 
acheter  le  ruraçao  à  l'adresse  suivante  : 
Wynanlt  Fockind,  me  Pijlsteeg  (J.), 
près  et  à  TE.  dn  Dam,  et  l'ontstlle  (ânez 
Bols,  dans  le  Looqje ,  Rosengracht  (ca- 
nal des  Roses). 

Marché  aux  fleurs.  —  Se  tient  les 
lundis  et  vendredis  snr  le  quai  dn 
Woorburg\\'al,  derrière  le  palais. 

Kermi ::-sK  (  V.  Vîntioduniion).  —  Celte 
fête,  qui  est  tout  à  la  fois  une  foire  et 
une  espèce  de  carnaval  hollandais,  au- 
quel prennent  part  non-seulement  la 
population  onvrière,  les  domestiques, 
etc.,  de  la  ville  d'Amsterdam,  mais 
aussi  les  paysans  de  la  Nord-  Bollande, 
commence  le  deuxième  lundi  de  sep- 
tembre. Elle  dure  quinze  jours.  Les 
habitants,  déposant  leur  flegme  ordi- 
naire, y  manifestent  une  animation  ^ 
bruyante.  Tc  utefois  pendant  le  jour  . 
on  ne  s'apei  (^uit  guère  qu'on  soit  à  une 
époque  de  folle  gaieté»  si  ce  n'est  à 
cause  dn  nombre  des  boutiques  en  pUbi 
vent  et  des  spectacles  provisoires  éta- 
blis dans  la  ville,  et  peut-être  aussi  à 
certains  jours,  en  passant  près  de  la 
bourse,  quand  TédiGce  est  envahi  par 
des  troupes  d'enfants  à  qui  on  concède, 
et  qui  mettent  amplement  â  profit  la 
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permission,  d'y  faire  nu  Upage  étour- 
saut  de  tamboiin  (K.  p.  31  S).  C'est 
la  Mirée  que  les  troapes  joyeuses 

M  mettent  à  circuler  par  couples  qui 
se  suivent,  en  chantant,  en  criant,  en 
se  poussant  et  faisani  violemment  ir- 
ruption au  milieu  des  places,  déjà  en- 
combrées par  la  foule.  C'est  la  place  du 
Marché  au  beurre  (Botermarkt)  qui  est 
le  point  central  de  tout  ce  joyeux  con- 
eews.  Le  premier  samedi  est  le  jour  le 
'^^hn^dmmé  de  ces  satarnales.  C'est  snr- 
IMgl^  le  soir  que  semble  commencer  le 
branle  :1a  foule»  composée  de  couples 
des  deux  sexes,  continue  à  circuler 
pendant  la  nuit.  Les  peintres  de  la 
Hollande  ont  contribué  à  la  célébrité 
de  ces  fêtes  nationales.  Nous  avouons, 
pour  notre  part,  n'avoir  trouvé  aucune 
aÉ|to  d'intérêt  ni  de  caractère  origi- 
nal à  la  kermesse  d'Amsterdam  ;  elle 
ne  BOna  a  laissé  que  le  souvenir  d'une 
broyante  eobne. 

Jardins.  —  Le  Parc  (p.  258).  —  Le 
Jardin  bol  a  nique  (p.  258).  —  Le  Jar- 
din zoohrji'jH,"  (p  257),  tous  les  trois 
situés  l'un  près  de  l'autre,  derrière 
l'entrepôt  et  à  i'O.  d'Amsterdam. 

IliallM  de  trouver  UM  adresse  dénuée 
dans  la  vine  d'Ameterdaïa. 

Il  y  a  là  une  difliculté  inextrica- 
ble pour  les  étrangers,  s'ils  n'ea 
ont  pas  la  clef.  C'est  parce  que  nous 
avons  éprouvé  cet  embarras,  sans 
en  pouvoir  d'abord  trouver  la  solu- 
tion, que  nous  croyons  devoir  pla- 
cer ici  des  indications  indispensa- 
bles et  qui  manquent  dans  tous  les 
guides. 

Disons  d'abord  qu'on  se  [iiocure 
dans  tous  les  hôtels  le  livre  des  adres- 
ses {Algemen  adresbovk),  [mhiià  cha- 
que année.  Y  cherche«t-on  l'adresst 


libellée  à  son  Dom  Qe  prendrai  par 
exemple  le  iiom  et  Fadresse  de  feu 
M.  Fodor,  qui  a  légué  ses  collec- 
tions à  la  ville)  (F.  p.  252}  : 

KmersgradiU  by  de  Yijzelstraat  I, 
I»**  533. 

Si  Ton  n'a  encore  appris  que  deux 
mots  de  la  langue  hollandaise  dans 
le  parcours  que  l'on  ^ient  de  faire 
en  Hollande  pour  arriver  à  Ams- 
terdam, ce  sont  certainement  ceux 
(le  gracht  (canal)  et  de  sfraat  (rue). 
On  comprend  donc  ici  à  première 
vue  qu'il  y  a  une  double  indica- 
tion :  celle  d'un  canal  et  celle  d'une  • 
rue.    Le   Keizersgracht ,   un  des 
plus  beaux  canaux  d'Amsterdam , 
ayant  une  longueur  de   plus  de 
3  kiL,  afin  d'indiquer  vers  quelle 
partie  de  ce  vaste  développement 
il  faut  se  diriger,  on  ajoute  le  nom  • 
de  la  rue  la  plus  voisine;  ainsi  ici  : 
by  de  Vijzelstraat  (près  de  la  rue 
Vyzelstraat).  On  se  ferait  une  très- 
fausse  idée  si,  ayant  le  nom  du 
canal  et  le  numéro  de  la  maison, 
l'on  pensait  arriver  en  suivant  par 
exemple,  d'un  bout  à  1  autre  le  quai 
du  Keizersgracht  jusqu'à  ce  qu'on 
ftît  à  ce  numéro.  On  s'apercevrait 
bientôt  que  les  numéros  sont  distri- 
Iniés  d'une  maniôie  fragmentaire 
entre  chaque  quai,  commençant 
d'un  cô!é  et  finissant  de  l'autre,  et 
puis  tout  à  coup  interrompus  dans 
leurs  séi  ics,  de  sorte  qu'à  côté  d'un 
chilTre  élevé  oa  recommence  tout  à 
coup  une  nouvelle  série  de  numé- 
ration. Pour  avoir  raison- de  cette 
confusion  et  de  ces  difficultés,  il 


d'une  personne,  on  la  trouve  ainsi  '  faut  se  rendre  compte  du  sy^iémo 
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de  niinu'Tiitage  aciopté  par  i.>ute  la  | 
ville  (système  bi/arre  et  fiiii  ne  sau- 
rait jamais  avoir  la  inrine  clarté 
que  celui  qui  consiste  h  avoir  une 
seule  série  de  cliiiïres  depuis  le 
comrurncement  d  une  rue  ou  d'un 
canal  jusqu'à  son  antre  rxliéniité, 
en  mettant  les  numéros  pairi>  d'un 
côté  et  les  numéros  impairs  de  l'au- 
tre). Il  faut,  pour  se  diriger  à 
Amsterdam,  connaître,  outre  le  nu- 
méro, la  LETTRE  DE  I/ALPUAIiF.T  qui 

désigne  le  quartier,  suivant  le  sys- 
tème suivant  : 

Systèmê  de  nutnerotage  (h's  mai- 
sons. —  Toute  la  ville  est  divisée  en 
quartiers  plus  ou  moins  grands 
marqués  chacun  par  une  lettre  sim- 
ple ou  double;  et  à  chacune  de  ces  i 
lettres,  simple  ou  double,  corres- 
pond une  série  de  numéros  de  mai- 
,sojis  depuis  1  jusqu'au  ileriiier. 

Toute  la  partie  centrale  de  la  ville 
circonscrite  par  le  Singel  (canal)  et 
la  partie  qui  s'étend  à  l'E^  et  au 
S.  K.  jusqu'au  Keguliers^n-acht 
(plus  ie  quartier  marqué  juir  un  X, 
qui  reste  en  dehors  de  ces  limites) 
sont  marquées  par  des  lettres  sim- 
ples, depuis  A  jusqu'à  Z  ;  les  autres 
quartiers,  les  plus  extérieurs,  sont 
marqués  ji.ir  des  lettres  doubles, 
deptiis  AA  jusqu'à  ZZ. 

Le  premier  quartier  appartenant 
à  la  lettre  A  est  compris  entre  les 
canaux  du  Rokin  et  celui  du  Woor- 
burgwal,  et  il  s'étend  depuis  le 
Dam  et  la  rue  Halsteeg  jusqu'au 
premier  pont  sur  le  Rokin;  —  le 
quartier  où  est  la  rue  Doelenstraat 
appartient  au  B;  —  celui  où  est  la 
rue  JUlverstraat  appartieot  kVlù,  etc. 


A'.  /^  Comme  te  svstème  (ie  nu- 
mérotage  des  maisons  est  compli- 
qué, on  fera  bien,  si  Ton  a  beau- 
coup de  visites  à  faire  dans  la  ville, 
d'acheter  un  petit  plan  d'Amster- 
fiAM ,  donnant  l'indication  des  lettres 
di  >  i illérents  quartiers  diversement 
coloriés.  (Chez  A.  Braakensiek.) 

Les  numéros  des  maisons  sont  en 
chiiïres  si  petits,  qu'il  est  difficile 
en  plein  jour  de  les  lire,  si  l'on  a 
la  vue  basse  ;  à  I*éclairage  de  nuit, 
cela  est  tout  à  fait  impossible. 

Les  noms  à  l'antrle  des  rues  ou 
des  quais  sont  mis  d  uu  côté  seule- 
meol. 

Stations  ou  chemin  de  fer.  —  U  y 
en  deux  :  1»  celle  du  cite  min  de  fpr 
^ 0 //u iïiij  (Hollandsch  ou  Haarleramer 
SpoorwegS  vers  Harlem,  Leyde,  La 
Haye,  Rotterdam  ;  à  l'extrémité  N.  de 
la  ville  (Plan  3G);  — 2^  celle  du  chemin 
rhénan  (Rijn  Spoorweg),  versUtrecbt 
Dosseldorf,  Cologne,  Hanorre,  Berlin, 
au  S.  de  la  ville;  près  de  l'Amstel 
(Plan  S7). 

YoiTuaas.  —  Omnibutf  de  l*h6tel  k 
la  station,  2o  cents. 

Vvjiî  intes.La,  course,  80  c^nts  .  pour 
la  statioa  du  chemin  de  fer  rhénan,  i  fl. 

DlUOBMCES  D*AM8TERDAIf  à  : 

Amerafoart  (Ploor  et  C'«),  partaai  du 
Dam,  hoek  Pijpenm,  tous  les  jours,  à 
8  h.  du  matin  et  4  h.  s.  (trajet  en  5  h, 
30  m.)-  Prix  2  fl.  50.  —  (Van  Nyme- 
geu),  partant  de  Botermarkt,  le  lundi 
et  le  mercredi,  à  4  h.  1/2  du  soir. 

Muiden  et  Naardeiif  sur  la  côte  mé- 
ridionale da  Zuidenée  (Floor  et  C^«)t 
tous  les  joars,  même  endroit  et  même 
heure  de  départ  que  ei-dessos.  (Trajet 
jusqu'à  Muiden,  1  h.  4o  m.  Prix  :  1 11.) 
~  (Trajet  jusqu'à Msardea,  2.  b.  aa  m. 
I  Pria  ;  i  fl.  &0.) 
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i\ vAf»/.,  harderwyk  (côte  S,  E.  du 
Zuiderzte),  idem. 

fkampen^  même  h.  de  départ  que  ci- 
dessus  (trajet  en  is  b.)-  Prix  :  6  11.  n* 
-«  Zwolle,  même  b.  de  départ  (trajet 
en  14  h).  Prix  :  5 11.  75. 

■•Tifalion  ÛÊMtkMtUm  da  r«f auM 

A  VO.  du  Zuiderzée  ( Nord-HoUayide). 

Bateaux  a  vapelk  d'Amsieui>am  à: 
A  Hcmnav  (  K.  ci  •  dessous  :  Nieuwe 
Diep). 

Nieutee  Ukp  (port  da  Melder»  à  Tex- 
trémité  N.  de  la  Nord-Hollande  )  (En- 
treprise des  bateaux  des  frères  Zur- 
mMm),  En  correspondance  avec  les 
trains  des  cbemins  de  fer  et  le  bateau 
à  vapeur  du  Texel.  —  Embarcadère  à 
Amsterdam  ,  près  de  Jacthavi  n  (sur 
l'Y).  —  Traversée  en  *;  h.  environ.  — 
Départ  d'Amslertiam  tous  les  jours,  à 
9  h.  du  iiiatm  et  h.  s.  On  arrive  à. 
Àtkmaaf  vers  midi.  Au  retour  pour 
Amsterdam,  on  part  de  Nieuwe  Diep 
à  a  h.  do  matin.  —  Les  prix  sont  fixés 
ainsi  qa*ii  suit  :  d'Amsterdam  à  : 

l'avillon.  In-  chauiUrc  2«  t  li  tmkrr . 

Purmerend..  ofl.yo  ofl.60  0113?» 
Aikmaar....  2  50  1  50  0  85 
Nieuwe  Diep.  iH   »»    3   »»    1  70 

Jkutre  service  par  le  bateau  à  vapeur 
(Stad  AUcmaar)  entre  Zaomdamt  Ww" 
merfier^  Alkma/at  tX  NieutceDiip.  Dé- 
part d'Amsterdam  tous  les  jonrS,  ex- 
cepté le  mardi,  et  retour  tous  les  jours 
de  Nieuwe  Diep,  excepté  le  mercredi. 


D'Amsterdam  (départ  à)   midi. 

Zaandam.   I  h.  »» 

Wormerveer   1  45 

Aikmaar....   3  i5 

Nieuwe  Diep  (arrivée  à)   9  15 

RETOim. 

De  Nieuwe  Diep  (départ  à)  . . .    5  m. 

Aikmaar.                                 8  15 

Wormerveer                          9  45 

Zaandam  il  »» 

Amsterdam  (arrivée  à)  il  45 
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N.  Diep  (Zaandam  et  AtkmaarX  au- 
tre service  journalier  par  les  yachts 
(Mercurius,  Prins  van  Oraoge  et  Zaan- 
stroom,  n«*  1  et  2).  S'adresser  à  Am- 
sterdam, cbes  R.  Bronwer,  Raamskooi. 

—  Embarcadère  au  Nieuwe  Stads  her- 
berg  (sur  l'Y).  —  Départ  à  7  h.  30  rain. 
du  matin  (il  y  a  un  départ  du  soir  dont 
l'heure  varie  selon  le  service  d'hiver  ou 
d'été)  ;  —  de  Zaan  lara,  â  h  h.  3o  min.  ; 

—  d'Alkiriaar,  à  1 1  h.  —  Les  prix  sont 
aiiibi  fixés  d'Amsterdam  a  : 

Nieuwe  Diep....     3  11..  »     2  tl. 
Aikmaar   i     50    o  85 

Le  bateau  à  vapeur  partant  à  minuit 
de  Nieuwe  Diep  est  en  «"orrespondance 
avec  la  dtiiyenee  d'Alluutinr  à  Harlem. 

Pu  rtmerend  (y tichi  en  fer  :  Stad  Pur- 
merend). Embarcadère  au  Nieuwe 
Stads  berberg  (sur  l'Y).  Service  jour- 
nalier. Départ  le  malin  à  T  b.  rie  mardi 
à  6  h.),  à  to  h.  30  m.,  le  soir  à  4  b.  ' 
15  m.,  à  7  h.  —  Prix  des  places  :  pre- 
mières, f>o  cents  ;  deuxièmes,  60  cents; 

—  en  prenant  les  billets  de  retour  (re- 
tour billeten",   le  prix  diminue. 

Zaandam  (bateaux  à  vapeur  :  Mer- 
curius  et  Prins  Van  Orange).  Service 
joarnalier.  Départs  très- fréquents  à 
7  b.,  7  b.  30  min.,  10  h.,  midi,  etc.^ 
Prix  :  40  ;  35  cents. 

Hoof  A  (port  sur  le  Znîderzée).  Bn 
correspondance  avec  Medemblick  (au- 
tre port  plus  septentrional).  Embarca- 
dère au  Nieuwe  Stads  berberg  "(sur 
l'Y). Service  journalier  le  dimanche  ex- 
cepté) (traversée  en  'i  h.K  Départ  à  4  h. 
30  min.— Eu  correspondance  avec  Me- 
demblick (autre  port  plus  septentrio- 
nal), les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Il  y  a  encore  d'autres  services  de  ba- 
teaux a  vapeur  pour  Zaandam^  Pur- 
merend^  Aliemaar  et  Atevtce  Diep  [V* 
Vîndieatenr  (Reiew^ser)  qui  s'imprime 
tous  les  mois.] 


AMSTERDAM. 
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BnkhuiMm  (port  de  la  Vord-Hollaode. 
m  l€  Zoîdenée)  par  le  bateau  allant  à 
Ba^Ungm  (trajet  en  a  b.  9o  m.).  Prix  : 
s  fl  se;  1  fl.  se. 


A  i  E.  du  Zuttlerzie  iFrise,  Gromngue, 
etc.). 

Kai'  j>e>i^  Zfi  olh,  Deieiiter,  Zutyhen 
(bateaux  a  vapeur  :  la  Ville  (Stadi  De- 
venter  et  Amiral  Kinsbergen).  Service 
jonmalier  (exo^té  le  samedi).  Embar- 
cadère à  Amsterdam,  au  Nieuwe  Stads 
berberg  (sur  l'T).  Départ  à  7  b.  du 
matin  ;  de  Rampen,  à  1  b.;  de  ZwolJe, 
à  2  h.  (a  Zwûlle,  on  trouve  une  dili- 
gence do  correspondance  avec  Tuen- 
the)  ;  de  Deveuier,  à  5  h-  3o  min.  — 
Arrivée  à  Zutphen,  à  6  h.  30  min.  — 
Prix  :  I  fl.;  2  fl.  50. 

Retoor  de  Zutpben  à  Amsterdam.  Dé- 
part de  Zatpben,  à  s  b.  da  matin.  Arri- 
vée à  Amsterdam,  à  4  b.  dn  soir.  * 

Ztcolle  (bateaux  à  vapeur  :  Stad 
Amsterdam  et  Stad  Zwolle).  Service 
journalier.  Embarcadère  au  Nieuwe 
Stads  herberg  (  sur  l'Y).  En  correspon- 
dance avec  Mepiielf  Assen^  Groninyue 
et  Viendam,  —  Fonr  tes  beores  de  dé- 
part et  le  temps  employé  dans  le  tra- 
jet, consulter  VlndSee^êur  (Reîswijzer). 

Haderwykj  sur  la  côte  orientale  du 
•  Zuidirzée  (bateau  à  vapeur  :  Stad  Har- 
derwyk'.  Embarcadère  h  Amsterdam, 
au  Nieuwe  Stads  herberg.  Départ  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche. 

Uarlimjen  fport  de  la  Frise  sur  le 
Zoidenée)  toucbantàfinilrAtitienrNord- 
Hollande)  tous  les  jours  à  1  b.  mat. 
(le  lundi  à  7  b.  s.)  (traTersée  en  6  b.). 
—  Prix  :  4  il.;  2  fl.  50.  —  En  correspon- 
dance avec  les  voitures  de  Leeuwarden 
et  Groningue 

Groninyeii  i  (iruningut')  (bateau  a  va- 
peur ;  Stad  Harlinyen)  (  V.  ci-dessus 
tiarlitigen).  Erabarcadere  au  INieuwe 
Stads  berberg.  Départ  à  7  b.  ia  matin  ; 


d  Enkhuiten ,  à  9  h.  30  min.  ;  d'Har- 
lingent\  l  b.  ;  de  ZMmoonièH,  à  3  b. 

-  Arrivée  à  Groningue,  à  lo  b.  dn 

soir. 

Lemmer  (port  de  la  Frise).  Embar^ 
cadère  près  du  Nieuwe  Stads  herberg 
i  sur  l'Y).  Départs  :  lundi ,  jeudi,  samedi, 
11  h.  mat.;  le  mardi  a  3  h.  du  soir, 
i  traversée  ea  4  h.  j  —  Prix  des  places  : 
Pavillon  4  fl.  50  cents;  l*^*  kajuit  (pro- 
nonces cayeut) ,  3  fl.  ;  2*  kajuit,  2  fl. 

-  En  correspondance:  l«  avec  une  di- 
ligence allant,  par  Snték,  k  iMMwarcbn. 
Prix  des  places  de  Lemmer  à  Leeu- 
warden, 3  fl.  —  a«  avec  une  diligence 
pn':,]y  Heerenreex  (Prise),  —  Prix  des 
p  laces,  1  tl.  8â  cents. 


Au  S»  d^Amêlêrdam, 

J?olf  erdom  (bateaux  à  vapeur  :  Cas- 
tor, PoUnx  et  Amidtia).  Service  jour- 
nalier (le  lundi  excepté).  7  h.  mat.  Em* 
barcadère  sur  la  rive  gauche  de  l'Ams- 
tel,  près  delà  rue  Kerkstraat.  On  passe 
par  Alf  hfti  et  Gouda. 

Leyde  (bateau  à  vapeur  :  Volhar- 
ding).  Service  journalier  (le  dimanche 
excepté^.  Par  l'Amstel,  embarcadère  au 
Berebyt  (on  passe  à  Ouderkerkerk,  Ui- 
tboom  et  Alpben).  Départ  à  3  b.  du 
soir.  Arrivée  à  Leyde,  à  p  b.  Prix  :  I  II. 
40;  l.fl. 

Anrcm  ''bateau  à  vapeur:  Aniicitia). 
Embarcadère  sur  la  rive  franche  ^de 
l'Amste! ,  près  de  la  rue  Kerkstraat. 
Départs  le  dimanche  et  le  jeudi. 

Gofiiwhem  (bateanx  à  vapeur  :  Ams- 
terdam et  Gorincbem).  Départs  le  mer* 
credi  et  le  samedi  à  0  b.  mat.  Prix  : 
1  fl.  80;  t  fl.  25.  S'adresser  à  Onde 
turfmarkt,  près  de  la  Banque  néerlan- 
daise (Hokin^. 

Utre»  ht.  Même  bateau  et  même  dé- 
part que  pour  Goriwhem.  —  Prix  : 
su ,  6u  cents. 

Boit'lê-Duc  (1.  Hertogenb^sch),  les 
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mardis  et  vendredis;  même  bateau  et 
même  heure  que  pour  Goriwhgm,  — 
Prix  :  3fl.  %o;  2fl.  80. 

Mltdalburg  (Ile  de  Walcheren).  Em- 
barcadère sor  TAmatel.  Passant  à 
Gùuda^BottBrdwnei  Dordrecht.—  Pour 
les  jours  et  les  heures  de  dé(»art,  voir 
VindicatauT  (RelswUier). 

BAROEfl  BT  TREKSCHUITEN    à  Hoom 

(par  Purmerend),  tous  les  jours  plu- 
sieurs fois. 

A  Einm (par  Broek etMoûmkendam;, 
tous  les  jours  plusieurs  fois, 

A^Haa/rlmt  tous  Tes  jours  plusieurs 
lois. 

A  Naardm  (par  Muiden),  tous  les 
jours. 

*  Navigation  exiérieuve. 

Manheim  (duché  de  Bade)  (bateaux 
à  vapeur  :  Europa,  Azie,  Anierika  et 
Africa).  Départ  les  5, 1 5  et  35  de  obaque 
mois.  —  S'adresser,  pour  les  informa- 
tions^àG.yan  derMaadeo,  Amstel,  près 
de  la  rue  Paardenstraat.' 

AHonorHambourg.  Départ  six  fois 
par  mois.  (Traversée  en  33  ou  36  h.)  — 
1"  cl.  15  fl.;  Il"  cl.  10 fl.;  3«  ci.  6  fl. 

Copenhague  et  SMtin,—  Prix  :  40  fl.  ; 
25  fl  -,  îO  fl. 

Stockholm.  (Traversée  en  6  jours.)— 
Prix  :  dO  fl.;  45  fl.  ;  15  fl. 

PiUrshurg  (en  7  jours),  80;  50  fl. 

BordeaiKB,  tous  les  31  jours.  Traver- 
sée eu  80  à  90  h.  ~ Prix  :  .so  fr.;  35  fl. 

Li^xmnt-GibraUar'Mwrteille,  etc.— 
Tous  les  mois.  Prix  jusqn'r»  Gibraltar, 
«Ofl  ;  35  fl.  ;— à  Marseille  :  100  fl.;  5.5  fl. 

Londres.  Départ  le  samedi  (Trajet 
en  18  h.;.  —  Prix  :  30;  'io  fl. 

MBOipales  ooriosités  d'Amiterdam. 

Le  musée  du  Trippenhuis  (p.  217); 
-  le  musée  Van  der  Hoop  (p.  3to)  ;  — 
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l'Hôtel  de  ville  fp.  2iS);  —  le  Palais 
royal  (p.  212;  ;  —  la  Bourse  (p.  3i5);  — 
les  étahlIssëmeoU  maritimes  (p.  255); 

-  le  Leprozenhuis  'p.  248);  —  le  jardin 
zoologique  (p.  257);  —  le  jardin  bota- 
nique (p.  258)  -,  —  le  pnrc  'p.  258);  — 
les  collections  particulières  (p.  249); 

—  ateliers  pour  la  taille  du  diamant 
(p.  253);  —  les  promenades  surles quais 
et  les  digues  du  port  extérieur  (p.  205). 


WstolM  d< 

Amsterdam  ne  peut  se  glorifier 
d'une  origine  fort 'reculée.  Presque 
toutes  les  chroniques  holiaLiUaises, 
longtemps  avant  de  parler  d'Ams- 
terdam ,  font  mention  des  villes 
d'Alkmaar,  de  Harlem,  de  Leyde, 
de  Docd/echt ,  de  la  petite  ville  de 
Vlaardingen,  etc.  —  Vers  '1  fin  du 
XI*  siècle,  quel<iues  pêcheuia  ayant 
bûLi  leurs  cabanes  sur  les  bords  de 
VAmstel  et  sous  la  protection  d'un 
château  des  seigneurs  d'Amstel, 
devinrent  les  fondateurs  de  cette 
ville.  Gilbert  II,  seigneur  d'Amstel, 
voulant  défendre  la  ville  naissante 
contre  les  attaques  des  Frisons,  y 
bâtit  des  ponts  et  des  tours.  Le 
comte  Florent  IV  accorda  en  1235 
des  franchises  à  cette  localité.  Flo- 
rent Via  donna ,  vers  1290,  en  fief  à 
un  de  ses  barons.  En  1296,  les  K'en- 
nemers  ,    peuple   qui   habitait  la 
Nord-Hullande,  la  dévastèrent,  et 
inondèrent  tout  le  pays  d'Amstel, 
en  perçant  la  digue  que  ses  pre- 
miers colons  y  avaient  construite. 
Peu  aprJfS,  les  habitants  rebâtirent 
leur  ville,  et  pour  contenir  les  eaux 
de  l'Amstel  ils  construisirent  ces 
levées  de  terre  que  les  Holiaiidais 
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désignent  sous  le  nom  de  dam. 
D'après  la  traditiun,  le  premier 
dam  aurait  été  élevé  à  l'endroit  où 
se  trouve  actuelleuieat  If  pont  dit 
Papenfinuj  sur  le  Water  ou  Dam- 
rak  ;  plus  tard  seulement  un  se- 
cond dam  a  été  construit  ail  centre 
de  la  ville,  où  il  forme  la  grande 
place  dite  le  Dam.  Le  comte  Guil- 
lautne  IH  réunit  celte  ville  à  son 
domaine,  j)arce  que  son  seij^neur 
avait  trempé  dans  l'assassinat  de 
Florent  V  A  partir  de  cette  époque, 
Ift  Tîlle  obtint  de  nouveaux  jirivi- 
légt's  ei  ne  cessa  de  s'accroître; 
mais  en  1452  elle  fut  à  moitié  dé- 
truite I  ar  un  incendie.  Avant  l'an- 
née Amsteidam  n'était  dé- 
fendue que  pai. une  palissade;  elle 
fut  alors  entourée  de  murs  en  pier- 
res. 

En  lôi.j,  les  anabaptistes  furent 
'  sur  le  })oint  de  s'en  emjjarer  pen- 
dant la  nuit;  mais  les  bourgeois 
s'étant  rassemblés,  les  anabaptistes 
se  réfugièrent  à  rhùlel  do  ville,  où 
ils  furent  tués.  Ceux  qui  survécu- 
rent périrent  dans  les  supplices. 

La  prospérité  commerciale  à  la- 
quelle Amsterdam  devait  s'élever 
plus  tard  s'annonça  dès  l'année 
]'M'iS),  lors  de  sa  réunion  h  la  ligue 
ïianst  atique  ;  mais  c'est  au  .\vi*  s  , 
et  après  le  siège  dWnvers  (lôH,')}, 
que  son  commerce  prit  son  véritable 
essor.  <(  Quand  la  fiaix  de  Mimsterfut 
conchie  (  1G'*8)  entre  l'Kspagne  et 
les  Provinces -Unie'j.  la  fermeture 
de  l'Esciut,  stipulée  au  profit  de 
ces  dcrniùres,  rendit  inévitable  la 
ruine  d'Anvers,  qui  s'endormit  du 
môme  sommeil  que  Bruges.  »  Les 


villes  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam 
élevèrent  leur  fortune  comnierciale 
sur  les  ruines  des  cités  flamandes. 
La  route  nouvellement  découverte 
vers  l'Inde  par  le  cap  de  Uujme- 
Eispérance,  dans  laquelle  les  na- 
vigateurs hollandais  suivirent  de 
prt'S  les  Portugais,  qui  s'y  étaient 
aventures  les  premiers,  ouvrit  une 
ère  nouvelle  aux  négocianti.  d  Ams- 
terdam. Celte  ville  devint  des  lors  la 
métropole  du  commerce  en  Europe; 
elle  réunit  toutes  les  affaires  que  fai- 
saient anciennement  Venise  ,  Sé- 
ville,  Lisbonne,  Bruges  et  Anvers. 

Les  guerres  civiles  et  la  domina- 
tion odieuse  des  Espagnols  avaient 
fait  émigrer  à  Amsterdam  un  grand  ^ 
nombre  de  marchands  flamands  ; 
la  ville  s'augmenta  aussi  d'un  certain 
nombre  de  riches  familles  protes- 
tantes françaises,  que  les  persécu- 
tions religieuses  et  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  forcèrent  également 
à  chercher  à  l'étranger  un  sol  hos- 
pitalier, où  elles  pus>eut  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  Amster- 
dam devint  ainsi  le  rendez -vous  de 
toute  s  les  sectes.  Elle  acconla  aux  , 
réformés  de  France  le  droit  de 
bourgeoisie  et  de  maîtrise  ,  fit  des 
avances  d'argent  aux  ouvriers  pour 
rcmonterleurs  métiers  etleur  donna 
l'assurance  du  [)lacement  de  leurs 
prod u  i  t  s  ;  el  1  e  fi  t  co  nstr u  i  re  m  i  lie  mai- 
sons  pour  les  loger.  Amsterdam  fut 
cependant  une  des  dernières  villes 
h  adopter  le  calvinisme.  E'influence 
des  couvents,  qui  étaient  fort  nom- 
breux à  Amsterdam ,  et  celle  des 
magistrats,  qui  étaient  tous  de  fer- 
vents catholiques,  paral^saieut  les 
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efforts  des  réformés.  Celle  ville  con- 
servait ainsi  une  attitude  isolée  et 
même  hostile  au  reste  de  la  Hollandf. 
Ed  1577,  le  parti  palriote  tàchu  de 
s'en  emparer  par  surprise,  mais 
l'expédition  ne  réussit  point,  et  le 
.  coIonelHelling,  qui  la  commandait, 
fut  tué.  Pendant  ce  temps,  les  prê- 
tres et  les  magistrats  ne  cessaient 
rie  conspirer,  et  don  Juan  était  sur 
le  point  de  joindre  Amsterdam  ;\ 
toutes  les  villes  dont  il  venait  de 
s'emparer;  mais  une  conspiration 
dirigée  par  un  nommé  Guillaume 
i;ai  ùez  clian^^ea  l'aspect  dos  choses. 
Les  magistrats  furent  arrêtés  dans 
•  la  salle  du  conseil  ;  on  saisit  tous 
les  moines,  ot  les  arracliant  au  peu- 
ple qui  voukit  les  mettre  au  gibet, 
on  embarqua  les  uns  et  les  autres, 
a  La  milice  fut  réorganisée  et  les 
églises  catholiques  ouvertes  au  culte 
réformé,  à  l'exclusion  des  catholi- 
ques. La  réforme  était  désormais 
un  fait  accompli  daus  cette  petite 
province.  » 

Kn  i:,S7,  Leicester,  qui  avait  été 
reconnu  stathouder  par  quebjues 
provinces  des  Provinces-Unies,  tenta 
de  s'emparer  d'Amsterdam  par  tra- 
iiison,  mais  son  entreprise  échoua. 

'Libres  d'une  guerre  de  quatre- 
vingts  ans,  les  étals  généraux  s'ef- 
forçaient d'acquitter  ])ar  unesévère 
économie  les  dettes  immenses  qui 
avaient  été  contractées;  ranis  les 
vues  ambitieuses  de  Gudiaume  11 
ne  s'arrangeaient  pas  de  cette  ré- 
forme. II  voulut  conserver  la  même 
quantité  de  troupes  et  parcourut 
les  villes  pour  les  entraîner  vers  ses 
idées.  Amsterdam  lui  fit  déclarer 
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par  une  députât  ion  qu'elle  n'était 
pas  décidée  ;\  le  recevoir.  (ïUiiiaume 
voulut  chàtiei-  cette  insolence  ;  mais 
les  babit.ints  se  mirent  en  é^r*t  de 
défense,  ouvrirent  les  écluse.-*,  et 
le  pays  inondé  ne  permit  pas  d'ea 
;ij>proc]ier  (IGôU). 

Ce  sont  encore  les  mêmes  moyens 
de  défense  auxquels  on  eut  recouis 
dans  la  déjdorable  guerre  que  l'or- 
gueil blessé  de  Louis  XIV  fit  h  la 
Hollande.  Lorsque  dans  les  ét;jts 
l)rovinciaux  de  la  Hollande  le  corps 
des  notables  consent-^it  à  subir  le 
sacrifice  d'une  partie  du  territoire 
de  la  république  pour  sauver  l'au- 
tie,  et  que  les  députés  des  villes  se 
rangeaient  pour  la  plupart  à  la 
même  résolution,  les  représentants 
d  Amsterdam  s'oppo.^èrent  énergi- 
quement  à  ces  timides  conseils,  que 
déûjenlait  d'adleurs  l'attitude  me- 
naçante du  peuple.  Les  riches  cam- 
pagnes fiireni  de  nouveau  livrées 
à  l'inondation  (1G7'2). 

Kn  1 787,  les  prétentions  du  prince 
d'Orange  au  pouvoir  absolu  ayant 
soulevé  contre  lui  un  parti  consi* 
liérabie,  le  duc  de  Brunswick,  à  la 
tète  de  'iuOOO  Prussiens^  entra  fen 
Hollande  pour  le  soutenir.  11  n'é- 
prouva de  résislance  sérieuse  qu'aux 
environs  d'Amsterdam,  qui  fut , ce- 
pendant obligée  de.se  soumettre. 
Les  patriotes  fiyent  proscrits. 

Au  mois  dcr  janvier  1795  ,  les 
Français  entrent  dans  Amsterdam, 
sous  la  conduite  de  Picbegru,  qui, 
forcé  de  céder  aui  ordres  formels 
des  représentants  du  peuple  en 
mission  auprès  de  Tarmée  (Rober- 
jot,  Alquier  et  BeOegarde),  fait 
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malgré  lui  ia  qonquête  de  la  ilol- 
laode.  Il  craignait,  .disait -il ,  d'ex* 
poser  6on  armée  à  une  destruction 
certaine,  si  les  Hollandais,  comme 
ils  ne  manqueraient  pas  de  le  faire, 
rompaient  encore  une  fois  leurs  di- 
gues; mais  la  rigueur  de  l'hiver 
permit  de  faire  passer  l^rtiUerie  sur 
la  glace  des  rivières,  et  bientôt  des 
escadrons  de  cavalerie,  traversant 
les  flots  consolidés,  allaient  à  <rez- 
trémité  de  la  Nord-HoUande  s'em- 
parer de  la  flotte  de  guerre  hollan- 
daise^ retenue  par  les  glaces  dans 
le  port  du  Hefder. 

En  1606»  le  prince  Louis-Napo- 
léon devient  roi  de  Hollaude  ;  il  ab- 
dique en  1810,  et  la  Hollande  est 
réunie  à  la  France. 

En  1811,  l'empereur  Napoléon 
visite  la  ville  d'Âmst«rdam.  Cette 
ville,  devenue  simple  chef-Uett  du 
département  du  Zuiderzée,  vit  dé- 
croître sa  prospérité;  son  titre  "of- 
ficiel de  troisième  ville  de  l'Empire, 
qu'un  décret  de  Napoléon  lui  donna, 
ne  compensa  point  l'anéantissement 
de  son  commerce. 

A  la  Restauration  (1814) ,  Amster- 
dam devint  la  capitale  du  royaume 
des  Pays-Bas,  tnais  c'est  La  Haye 
qui  resta  la  ville  de  résidence 
royale. 

Les  meilleures  histoires  de  la  ville 
d'Amsterdam,  écrites  en  liollai.dais, 
sont  celles  de  Gasp.  Cummelin  (Bes- 
chrijving  dcr  stadt  Amsterdam), 
1694,  2  vûl.  in  fol.  ;  —  et  de  J.  Wage- 
naar  (Beschiijving  van  Amsterdam), 
1760,  3  vol.  in-fûl.  ou  13  vol.  in-8. 
—  Celle  de C.  van  de  Vyver  (Bescrij- 
ving  van  Amsterdaui)  3  v.  in-8. 


HominM  oélAlirM  né*  4  Amsterdam. 

La  plus  grande  illustration 
d'Amsterdam  est  Baruch  Benedict 
Spinoza  (1633,  1677).  —  Parmi  les 
peintres  on  compte:  //.  van  Stein^ 
wyck  (né  en  1589)  ;  Adriaan  van 
dm  Velde  (1639,  1672);  Ger.  van 
(Un  Eeckhout  (1621,  1674)  ;  Kaff 
(1630,  1693);  Karcl  du  Jardin 
(1635,  1678)  ;  Willem  van  dm  Velde 
(1633>  1707)  ;  les  deux  tan  der 
Neer,  père  et  fils  (nés  en  IfilS  et 
1643);  /.  B.  Weenix  (1644,  1719); 
Va 7\,  Un  ysum  (  1 682 ,  1 7  49)  ;  Jacob 
de  WiUiim,  1764).  etc.... 

Description  topographiqoe 
4*iMBetertfsiii. 

AMSTERDAM,  capitale  et  la  ville 
la  plus  grande  du  royaume  ,  est 
certainement  une  des  plus  singu- 
lières et  des  plus  étonnantes  villes 
de  l'Europe.  On  l'a  surnommée  la 
Venise  du  Nord\  à  cause  de  la 
conformité,  provenant  des  canaux 
intérieurs,  qui  existe  enire  la  cité 
de  l'Amslel  et  la  ville  de  l'Adria- 
tique. Elle  est  située  à  52"  22' lat.  . 
N.  et  2"  3:J'lonp:.  E. 

VAie  est  construite  entièrement 
sur  pilotis,  h  cause  de  la  n;^ture  fan- 
geuse du  sol ,  -composé  de  iimou  et 

1.  n  C'est,  dit  M.  Maxime  Du  Camp, 
eo  passant  dans  les  quartiers  peu  fré- 
quentés..., que  j*ai  compris  la  resseoi« 
blance  qui  existe  entre  Amsterdam  et 
Venise.  Cette  ressemblance  est  bien 
lointaÏDe,  m  tous  cas,  car  à  la  cité  bol- 
landaise  il  manquera  toujours  le  si- 
lence* la  solitude  et  raspeçt  artistique- 
ment monumental  qui  font  de  la  vieille 
«  reine  de  l'Adriatique  »  une  ville  uni- 
que et  incomparable.  » 
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de  sable  inconsistant:  ces  piiolis  qui 
sont  la  partie  la  plus  coûteuse  des 
constructions,  ont  quelquefois  jus- 
qu'^à  16  nièt.  de  profondeur.  Klle  a 
la  fcflnpe  d'un  croissant ,  dont  la 
base,  ou  la  ligne  la  plus  large  s'é- 
tend sur  le  golfe  de  l'Y,  et  dont  les 
eitréaMtéMftflformées  par  deux  îles  |  < 
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cpii  communiquect  à  la  ville  pa^dês^ 
pontS'leyis.  On  estime  sa  circon- 
féraeoefkU  kil.  158  mèt.  Les  rem- 
paitsijgg^  ceignent  sont  défendus 
mt  par  an  large  canal 
aemHDimiaire  {Singelj ,  dont  les 
sinuosités  correspondent  aux  saillies 
des  bastions.  Ces  remparts  ne  ser- 
vent p1«^|la  défense  de  la  vlUe  et 
iU  ont  été  obnvertis  en  pAneoades 
pii)>U(|nes;  iIsik*ont  pins  aucun  ca- 
ractère de  fortification. 

La  riviàre  VAmstel,  qui  a  donné 
son  ^  Amsterdam  (primitive» 
ment  Mngiéà(m  \  digue  de  l'Âms- 
tel  )  ,  .divise  ia  ville  en  deux 
grandes  parties  :  celle  située  à 
roriéot  s^appelle  Oude  ;i<fde  ^l'an- 
cien eô  té),  parce  qu'elle- a  été  ha- 
bitée la  première;  Tantre,  située 
à  Tocddent,  s'appelle  J\F«eiitre  xyde, 
(le  nouveau  c6lé).  Près  de  l'hôtel  du 
Bondeely  l'Amstef  prend  (au  pont 
Doelenbrug^  situé  à  cet  endroit,  et 
bâti  en  1683),  le  nom  de  Jtofttn, 
qu'il  garde  jusqu'à  la  bourse;  puis 
il  Rappelle  Damrah^  nom  qu'il  con- 
serve jusqu'au  pont  Neuf,  où  à  tra- 


litude  de  canaux,  qui  communi- 
quent entre  eux  et  la  divisent  en 
90  îles,  présentant  pour  la  plu- 
part la  forme  d'un  paralléloprrîmme 
allongé  ;  334  ponts  servent  à  met- 
tre ces  îles  en  communication,  et 
des  écluses  à  maintenir  le  niveau 
de  l'eau.  Kn  voyimt  la  singulière 
osition  de  cette  ville  ainsi  frac- 


vers  une  forte  écluse,  lise  décharge 
dans  ry. 

Amsterdam  est  entrecouple  dans 
toutes  les  directions  par  une  mal- 


tionnée  en  îlots  faciles  à  isoler  par 
la  rupture  des  ponts,  les  personnes 
qui  ont  présen^  à  l'esprit  les  terri- 
bles souvenirs  des  puerres  civiles 
qui  ont  ensanglanté  Paris,  ne  pour- 
ront s'erapêclier  de  penser  aui  faci- 
lit'  s  qu'elle  offrirait  aux  résistances 
de  l'émeute,  si  elle  venait  à  y  écla* 
ter;  heureusement  la  sagesse  des 
habitants  repoussa  la  supposition 
d'aussi  ciuelles  éventualités. 
»  Les  plus  étendus  de  ces  canaui 
sont  î  re X t é r  i  e u r ,  le  Singel-Buitm , 
ou  large  fossé  de  ceinture,  déjà 
nommé  ci-dessus;  puis,  à  rintéri|ur 
quatre  canaux  ]>aiallèles  et  con- 
centriques à  celui-ci ,  qui  sont ,  en 
allant  de  la  circonférence  au  centre  : 
Le  Prinsenurachi  -(canal  des  prin- 
ces), le  Keizcr.sfirackt  (capal.de 
l'empereur) ,  le  lleerengrachf  i ca- 
nal des  seigneurs)  et  le  SingeL 
Les  trois  premiers  canaux  et  sur- 
tout le  Keizersgracht  et  le  Fleeren- 
gracht  «  '^ui  rivalisent  de  beauté, 
ont  chacun  un  développement  de 
plus  de  3  kil.  (Le  développement 
du  canal  extérieur  de  ceinture  a 
plus  du  double  de  longueur).  Le 
Keizersgracht  a  1^0  pieds  de  lar- 
geur. L'eau  des  canaux  a  une  pro- 
fondeur moyenne  de  S  pieds. 
Céscaoaux  sont  bordés  sur  leurs 
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deux  rives  de  quai:^  }ilant(''S  d'ar-  ' 
bres  et  de  maisons  en  briques 
rouge»,  d'uno  iiauieur  et  d'un  as- 
pect uniforme.  Les  quais  et  Ips 
maisons,  cela  va  sans  dire,  sont 
proprement  entretenus;  le  tout 
a  un  air  de  bien -tire  paisible  et 
silencieux  ,  qui  est  un  des  cliar- 
mes  de  cette  grande  cité,  et  qui 
'contraste  avec  le  mouvement  des 
autres  fjuartiers  ,  où  s'agite  le  com- 
merce du  monde. 

Le  canal  intérieur  le  plus  large 
est  celui  de  ['Aiimiel  ;  les  plus  bas- 
ses marées  ne  sont  qu'à  45  centimè- 
tres environ  au-dessous  de  ce  cours 
d'eau.  C'est  par  le  canal  appelé /?o/:m 
et  celui  dit  Damutk,  commençant 
derrière  la  l)ourse,  qu'il  va  déchar- 
ger ses  eauT  dans  l'Y.  Pendant  les 
hautes  marées,  les  écluses  qui  re- 
tiennent les  eaux  deTAmstel ,  restent 
fermées  ptriUanl  quelque  temps, 
et  on  laisse  l'eau  du  golfe  de  l'Y 
se  répandre  dans  les  canaux,  d'où 
elle  est  entraînée  plus  tard  ,  quand 
on  laisse  écouler  l'eau  de  rArastcl. 

Une  grande  quantité  de  va^e  se 
dépose  au  fond  des  canaux,  et, 
quand  un  bateau  pas^e,  cette  vase, 
soulevée  du  fond  ,  vient  troubler 
les  eaux  et  leur  donne  un  aspect 
fangeux  ;  mais  un  inconvénient 
beaucoup  plus  grave  en  été  provient 
de  l'abominable  odeur  que  celte 
agitation  développe  alors,  et  qui 
s'explique  par  les  immondices  de 
toute  nature  qui  sont  déversées  par 
les  maisons  longeant  le  canal.  Des 
machines  h  curer  lunclionnent 
continuellement  pour  enlever  ce 
limon,  qui  est  vendu  comme  engrais. 


On  comprend  difficilement  que  la 
capitale  d'un  pays  si  justement  re- 
nommé pour  l'excessive  propreté  de 
ses  lialtiiants,  con.serve  un  système 
qui  la  conoamne  à  une  infection 
permanente  et  qui  devient  surtout 
pernicieuse  pendant  les  chaleurs. 
La  stagnation  des  eaux  dans  les  ca- 
naux ne  fait  qu'aggraver  l'incon- 
vénient. Pour  y  parer,  la  retenue 
des  eaux  de  l'Amstel  et  leur  écou- 
lement à  marée  basse  ont  une 
grande  efficacité ,  mais  malheu- 
reusement elle  n'agit  directement 
que  dans  un  petit  nombre  de  ca- 
naux. 

L'entretien  ei  la  réparation  des  ca- 
nauvetdes  pontsentraînentiine  sur- 
veillance assidue  et  très-coùleuse  ; 
on  a  calculé  qu'ils  coûtaient  plus 
de  400  000  llorins  par  an.  C'est 
au  parfait  entretien  de  ses  digues 
et  de  ses  écluses  qu'Amsterdam  doit 
de  ne  point  être  envahie  par  l'inon-' 
dation. 

VAmstel,  dont  les  bords  sont 
vantés  comme  si  c  étaient  ceux  du 
Lignun,  «sans  être  sinueux,  a  tout 
le  charme  des  petites  rivières.  Tout 
fleuve  qu'il  est,  il  coule  avec  une 
lenieui-  pleine  de  bonhomie  entre 
des  bords  que  tapissent  des  touffes 
d'arbustes,  derrière  lesquels  se  pro- 
longe une  file  de  maisonnettes,  de 
pavillons,  de  beiceaux,  de  jardins 
adossés  de  prairies,  qui  rappelluut 
quelque  peu,  dit  M.  Desroches,  les 
savanes  de  l'Amérique.  » 

rn)>t  sur  VAmstel  {Amslclbrug 
ou  HiHHjc  slnis,  la  haute  écluse). — 
Ce  pont,  situé  au  S.  d'Amsterdam, 
à  l'entrée  de  TAmstèl  dans  la*  ville, 
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a  une  lont?ueur  de  220  inèt.,  sur 
23  UitîL  de  largeur,  il  psl  composé 
(le  neuf  arches  et  owvert  au  milieu 
avec  uû  pont-levis,  pour  laisser 
passer  les  navires.  On  a  du  haut 
de  ce  pont  (qu'on  appelle  vulgaire- 
in*»nt  le  pont  Amoureux),  une 
belle  v  ue  sur  la  v  lli',  sur  le  cours  de 
î'Annst«^1 ,  •sir  II  <  moulins  pitf'^'«^s- 
qiîp-^  ']r  boids  (et  entre  autres, 
à  dr. ,  sur  le  moulin  formant  une 
tour  trèS'élev^e  ,  avec  une  galerie 
circM !n"rp>  ;  sur  le  Ydchthax'fn,  port 
et  euilmrcadère  des  yaclils  ou  na- 
xlrP't  rl^"  plaisir;  sur  la  station  du 
chemin  de  fer  Rhénan,  etc. 

Dans  une  direction  opposée,  on 
a  nnssi  une  vue  des  plus  intéres- 
santes du  haut  du  iwurrau  pont 
(Nirmvr  h'::t7^ ,  h  ''embouchure  du 
caBal  Bamrak  daus  i'Y  (F.  p.  206). 

Ml  d«  l'T  et  «ifOM. 

On  sait  que  I'Y  (het  IJ ,  pronon- 
cez aï),  est  un  golfe  étroit,  tirant 
son  nom  de  la  forme  qu'il  affecte, 
un  enfoncement  de  la  mer  dj 
Zuidersée  (prononcez  Zeudcrzé) , 
qui  s'avance  dans  les  terres  de  VK. 
à  ro.,  dans  une  étendue  de  24  kil. 
La  plus  grande  largeur  de  ce  golfe 
est  de  4  kil.;  mais,  vis-à-vis  d'Ams- 
terdam, située  ])r's  de  son  entrée, 
sa  largeur  est  beaucoup  plus  étroite. 
C'est  sur  celte  p:iriie  rélrécie  de 
l'y,  que  s'étend  le  port  d'Amster- 
dasQ,  au  centre  duquel  le  canal 
Damrak  (F.  p.  202),  vient  dé- 
chirer les  eaux  de  l'Amstel.  Va\ 
faoe  du'port,  de  l'autre  cOté  de  1  Y , 
«^avancé  une  pointe  d.  terre  de  la 
Nord-HolUnde,  dite  le  Waierland 


et  dans  laquelle  .s'ouvre  le  canal 
<le  grande  iiavi^atiuu  qui  va  au 

]{*"lder. 

J-'accTs  du  port  d  "Amsterdam 
par  la  voie  du  Zuider/.ée,  occasion- 
nait autrefois  des  retards  fâcheux 
et  n'était  même  pas  sans  danger, 
à  cause  <lu  J^awpus ,  barre  située 
k  l'endroit  ou  TV  se  joint  au  Zni 
derzée,  et  que  les  gros  bâtiments 
ne  pouvaient  souvent  fraFichir  qu'a- 
près .s'être  allégés  «l'une  partie  de 
leur  cargaison,  et  en  étant  remor- 
qués à  l'aide  d'énormes  machines 
appelées  chonieau.T ,  consistant  en 
doubles  caisses  en  bois,  qui  s'adap- 
taient aux  flancs  du  bâtiment.  Ces 
grandes  caisses  étaient  remplies 
d'eau;  on  les  vidait  ensuite  au 
moyen  de  la  {»ompe  et  elles  soule- 
vaient alors  le  bAlimenl,  qui,  ayant 
un  moindre  tirant  d'eau,  pouvait 
franchir  le  baric  de  sable.  Mais  ces 
procédés,  quelque  ingénieux  qu'ils 
fussent  ,  prenaient  du  temj)s  et 
étaient  dispendieux.  On  délibéra 
sur  les  moyens  de  remédier  à  cet 
état  de  choses  fAcheux.  «  C*uand 
les  Ilollandaifif  dit  M.  Marmier,  se 
mettent  à  l'ceuvre,  soyef  sûr  qu*i!s 
achèveront  leur  entreprise.  On  a 
d'abord  préservé  les  hassios  de 
l'encombrement  des  sables  ,  par 
de  grandes  digues  qui  défendent 
en  même  temps  la  ville  Contre 
les  inondations  de  l'Y  j  puis  OB  a 
creusé  un  canal  {V.  Route  2()),  qui 
va  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Ce 
crinal,  (]ui  s'éteml  sur  un  espace  do 
jilus  de  <)0  kilomètres,  a  30  mèl, 
de  largeur  et  de  6  à  7  met.  de 
profondeur.  11  n'y  en  a  pas  un 


Digitized  by  Google 


204  D£  HARLEM  A  AMSTERDAM.     [RûUTB  25] 


aussi  large  dans  toute  i'Europe, 
pas  un  «I  monde  entier  qui  ait 
des  écluses  si  fortes  et  qui  soit 
ereuté  si  bas.  A  certaiiiiS  endroits, 
à  3ttiks!oot,'  par  eiemple,  la  sur- 
face de  l'eau  qu'il  renferme  est  à 
dii  pieds  au-dessous  du  ntteau 
de  la  mer.  Maintenant  les  navi- 
res de  commerce,  et  même  les  bâ- 
timents de  guerre  qui  vont  dans  la 
mer  du  Nord  ou  qui  en  viennent 
ne  passent  plus  par  le  Zuîderzée  ; 
l&ott  18  chevaux  les  remorquent  le 
long  du  canal,  l'armateur  paye 
1  franc  60  centimes  par  cheval  et 
par  lieue,  plus  les  droits  d'écluse, 
et  Ton  calcule  que  le  trajet  d'un 
navire  de  la  mer  du  Nord  jusqu'au 
bessin   d'Amsterdam  ,    revient  à 
1000  ou  1*200  francs.  j>  Ce  canal, 
construit  de  1819  à  1825,  aboutit 
à  Nieuwe-Diop  ,  un  peu  à  l'E.  de  la 
ville  du  Helder,  en  face  du  Texel. 
Par  cette  voie  commode  et  aùre , 
les  plus  gros  navires  marchands 
effectuent  directement^  que  le  temps 
soit  favorable  ou  contraire,  en  moins 
de  24  h*  le  trajet  de  la  mer  4u 
Nord  à  Amsterdam.  Il  faut  trois  ou 
quatre  jours  pour  remorquer  les 
grands  navires  des  Indes.  Autre- 
fois, la  navigation  du  Zuiderzée, 
entravée  par  des  bas-fonds,  exigeait 
trois  semaines.  Malgré  ces  avan- 
tages incontestables  obtenus,  il  y  a 
là  encore  des  lenteurs  et  des  fraift 
qui  constituent  pour  le  commerce 
d'Amsterdam,  une  sorte  d'infério- 
rité, si  on  compare  la  situation  de 
cette  ville  à  celle  de  Rotterdam 

t.  Ce  canal  na  répondant  plus  aux  i 


Les  quais  d* Amsterdam  sur  l'Y , 
désignés  sous  le  nom  de  Buitm 
kant  (côté  extérieur),  présentent 
une  longue  ligne  brisée,  qu'on  ne 
peut  apercevoir  en  venant  par  mer, 
parce  qu'ils  sont  eiehés  par  les  dj-  * 
gues  et  les  estacades  jqut  s'étendent 
en  avant  et  divisent  le  port  en 
sept  on  huit  petite  parts  particu« 
liers. 

Deux  grandes  digues ,  ayant 
entre  elles  «  à  leur  naissance,  un 
écartement  de' près  de  1  kiU,  par- 
tent en  divergeant  dn  milieu  de 
cette  ligne  de  quais,  comme  deux 
grands  bras  destinés  à  protéger  4 
dr.  et  à  g.,  de  petits  ports  inté- 
rieurs ,  des  bassins,  des  docks ,  des 
chantiers ,  réunis  dans  les  deux 
îles  qui  forment  les  extrémités  de 
lespèce  de  croissant  que  présente  la 
forme  d'Amsterdam.  Ces  deux  di- 
gues  sont,  par  le  beau  temps,  cou- 
vertes de  promeneurs,  qui  viennent 
y  respirer  Tatr  frais  de  la  mer, 
d'autant  plus  apprécié  qu'il  contraste 
avec  Tair  .  si  .  souvent  infect  de 
IMntérieur  de  la  ville.  Le  panorama 

exigences  actuelles  du  commerce  et  îe 
la  navigation,  on  a  furmé  le  plan  de 
creuser  en  canal  partant  d'Amsterdam, . 
qui,  tr  ^  rsant  l'Y  et  se  dirigeant  à 
l'ouest,  irait  couper  la  ïodj»  étoile  des 
dunes  que  présente  la  Nord-HoUande 
au  fond  du  golfe  de  YY,  U  aboutirait 
au  village  de  Wyk'aan-Zee,  dik  il  se 
réunirait  à  la  mer.  Cet  immense  entre- 
prise, dont  les  frais  sontestimés  à  1 8  mil- 
lions de  lloriDs  (S6  millions  de  francs), 
se  réalisera  bientôt;  du  moins  les  né- 
gociations avec  le  gouvernement  sont 
très-avancées.  La  ville  d'Am^tef-Jani 
contribuera  pour  3  millions  de  tlorins 
aux  frais  de  ce  grand  travail^ 
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wié  qui  se  déroule  aui  regards 
est  d'ailleurs  un  objet  incessant  de 
récréation.  (Pour  connaître  les 
noms  des  principaux  monuments 
d'Amsterdam,  dont  les  dômes  ou 
les  clochers  dominent,  R.  26 
p.  3tf&. 

La  digne,  du  côté  du  couchant , 
enferme  le  bassin  de  TOoest  (Wes- 
ter  dok),  et  s'apiHslle ,  à  cause  de 
cela,  le  We9$erdo1stdijk,  Elle  est 
.  remarquable  par  ses  écluses  colos- 
sales. —  Un  peu  au  delà  de  ces 
écluses  est  Vécole  de  natation 
(Zwemschool) ,  'sur  TY.  La 
chaussée  de  cette  digue,. à  laquelle 
on  arrive  de  plain-pîed  du  côté  du 
quai,  forme  un  parcours  de  plus 
de  1500  mètres,  d'où  Ton  peut 
jouir  du  psnorama'de  VY  et  de  la 
▼ue  animée  du  port ,  avec  sa  forêt 
de  mâts  et  de  cordages,  avec  les  ba- 
teaui  é  vapeur  qui  le  sillonnent,  les 
embarcations,  les  canots  qui  Je  tra- 
Tersent  dans  toutes  les  directions, 
et  les  accidents  pittoresques  que 
forme  Testacade  jetée  entre  les 
deux  digues  et  portant  çà  et  là  des 
maisons  construites  sur  des  pieux 
entre  lesquels  passe  la  mer*  Après 
avoir  parcouru  la  digue,  on  peut, 
au  lieu  de  revenir  sur  ses  pas, 
traverser  en.  bac  le  bassin  intérieur 
et  aborder  dans  une  plantation 
que  l'on  suivra  jusque  près  de  la 
porte  Guillaume  (.WîUemspoort, 
V  p.  190)  et  de  la  station  du  che- 
min de  fer  de  Harlem. 

J«'autre  digue  opposée,  digue  du 
bassin  de  l'£si  (Oosterdoksdijk), 
est  ouverte  à  une  certaine  distance, 
comme  la  première  ;  et  cette  entrée 
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est  également  défendue  par  des 
édases  colossales ,  qui  s*appuient 
sur  un  terre- plein.  L'Oosterdoks- 
dijk ,  a  une  longueur  de  2  kibm. 
et  enferme  des  bassins  bien  plus 
considérables  que  la  première  di- 
gue (y  compris  les  àiantiers  de 
l*Ëtat,  mesurant  neuf  hectares,  le 
bassin  de  l'Est  a  une  superficie 
de  44  hectares),  plus  tout  un 
quartier  composé  d'Ilots,  où  l'on 
trouve  :  les  grands  magasins  de  la 
marine  et  les  chantim  de  VÉtM 
(Rgkswerf),  établis  sur  l'Ile  de  Kat- 
tenburg  (Kattenburger-eiland),  où 
se  confectionne  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  gréeqient  et  l'arme* 
ment  deis  vaisseaux  de  guerre.  (Les 
chantiers  et  les  magasins  attenant 
sont  visibles  aux  étrangers  moyen- 
nant une  rétribution  au  guide); 
l'école  de  marine  (p.  355),  la.  cor* 
derie  (p.  256) ,  la  maison  des  mate^ 
lots  et  l'église  catholique  de  l'Est.— 
Ces  Ilots,  reliés  entre  eux  parades 
ponts,  conmiuniquent  avec  l'entre^ 
pôt  par  un  pont  jeté  sur  le  canàl 
neuf  (Nieuvre  woort),  bordé  d'une 
rangée  de  chantiers  où  des  milliers 
d'ouvriers  construisent  des  navires. 
Les  bassins  enfermés  par  lis  deux 
digues  peuvent  contenir  un  millier 
de  navires  de  fort  tonnage. 

Outre  ces  deux  digues,  E.  et  0., 
protégeantlatéralement  Amsterdam 
contre  les  inondations  qui  la  mena- 
çaient auparavant  à  chaque  tem- 
pête ,  on  construit  (1861) ,  devant  la 
partie  centrale  du  port ,  une  digue  - 
transversale  destinée  à  les  réunir. 
Cette  digue  avait  même  été  déjà 
élevée  en  partie.  Le  terrain  n'étant 
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pasâssez  forme,  cil-  ■>  <  •^t  aflr;iis>^e; 
les  hantes  iiiun'esiie  ihtioont  beau- 
coup (  ontrihiit'  à  sa  (lesiruclioii.  Le 
génie  palieiit  pf  opimalrp  des  Hol- 
landais travaille  de  nouveau  à  vain- 
cre cette  puissante  ennemie  qu'il  a 
déjà  tant  de  fois  soumise:  et,  celte 
fois,  on  ne  doute  nullement  que 
Tentreprise  ne  soit  couronnée  de 
succès. 

Kn  attendant  que  cette  diprue 
transversale  «^'nchève,  il  y  a  une 
espèce  d  esiacode ,  formée  de  ran- 
gées (]p  pieux  (''normes,  qui  s'éten- 
dent entre  les  deux  dipues.  Ces  pieux 
servent  à  séparer  le  jiort  de  TY, 
et  ont  pour  l'entrée  et  la  sortie  des 
bâtiments  des  passes  qui  sont  fer- 
mées jjeiuiant  la  nuit.  C'est  là  que 
se  trouvent  les  embarcadères  des 
bateaux  à  vapeur,  qui  seront  sou- 
vent cités  :  le  Meuice  stads  herherg 
et  le  Jagt  haven;  là,  anssi ,  est 
situé  Vhôtcl  Mmne  stads  herberg. 
Les  personnes  (jui  aiment  à  voir  le 
tableau  animé  d'un  port  de  mer 
sônt  là  au  centre  même  de  son 
activité. 

Le  pont  qui  part  de  l'hôtel  de 
Nieuvve  stads  herberg,  aboutit  au 
qiifiî  (!f'  r;j:né  sous  le  rinnuïe  Hnr in (j 
pakkenj.  C'était  niitrefois  un  quar- 
tier habité  par  des  cnrdiers  et  par 
des  marchands  d'ohjets  à  l'usage 
des  navires.  C'est  ici  que  dans  le 
tem})s  on  eiicaquait  le  hareng,  et 
que  se  faisait,  sous  la  surveillance 
d'un  fonctionnaire  spécial,  l'expédi- 
tion de  ce  poisson. 

Tour  de  ia  Fleureuse,  —  Si  Ton 
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tourne  à  pf.  sur  l^rjuai,  et  après 
avoir  passé  le  Nieuwe  brug',  pont 
sur  le  Damrak.  si  l'on  suit  en- 
core un  peu  le  contour  que  forme 
ici  le  quai,  on  arri\e  bientôt  à  une 
viedle  tour,  bâtie  en  1482  et  placée 
à  l'extrémité  du  canal  de  Gueldre 
i^Geldersche  Kade). Cette  tour  ronde, 
liasse  et  couverte  d'un  toit ,  est 
ajipelée  la  fmir  de  la  Phureuse 
(Schreyers  storen) ,  parce  que  c'était 
autrefois  le  lieu  d*eml>arquernent 
des  navires  partant  pour  toutes  les 
parties  de  la  terre,  et  par  consé- 
quent celui  où  se  faisaient  les  tristes 
adieux,  au  moment  d'une  sépara- 
tion qui  pouvait  être  éternelle.  Ce 
bûtimenl  est  aujourd'hui  le  bureau 
du  caintaine  du  port. 

La  tour  Montàlban  (Montalbaans 
toren),  située  au  sud  de  la  précé- 
dente, sur  le  canal  Oude-Schans, 
fût  bAtie  en  151*2  et  servait  daas  le 
principe  de  tour  de  défense. 

Tour  de  la  Monnaie  (Muts  toren. 
—  Flan  1-2).  Elle  s'appelait  d'abord 
la  tour  des  Uéguliers;  elle  date  de 
l'an  1482  et  était  dans  l'origine  une 
forteresse  qui,  conjointement  avec 
la  roton'if'  [Unadeel),  aujourd'hui 
un  hùiei,  au  cuin  de  la  rue  Duelen- 
straat,  défendait  la  rivière  de  TAm- 

f.  Le  pont  Neuf  (Nieuwe  Brag),  est 

un  pont  déjà  ancien  ;  il  a  été  renouvelé 
en  1681,  et  a  ve.qxi  sa  forme  actuelle  en 
I8*i5  ;  la  première  pierre  fut  alors  posée 
par  feu  le  prince 'Alexandre  des  Pays- 
Bas,  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi  le 
nom  tV AIe:rande7-brvrf  (pont  d'Alexan- 
dre). Il  est  pourvu  de  trés-fortesécluses 
au  moyen  desquelles  on  met  la  ville 
à  Tabri  des  inondations  qui  pourraient 
l'envahir  pendant  les  ouragans  da 
N.  0.  ^ 
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stel  sur  ce  point.  11  s'y  trouvait 
une  portp  <!p  la' vill^*,  rommimi- 
quanl  avec  le  convpnî  i  -,  iu'ffuUcrs, 
situé  alors  à  quelque  distauce  do  la 
ville,  et  dont  ia  tour  conserva  lon^^- 
leraps  le  nom.  Cette  porte  fut  incen- 
diée en  1618,  La  tour  fut  rchâlie  en 
sa  forme  actuelle,  en  partie  ronde, 
en  partie  octogone,  pf  pourvue  d'une 
horloge  à  cadran  et  d  un  cari  lion,  La 
maison  dont  cette  tour  est  Oanfjuéc 
servait  anciennement  de  corps  «le 
garde  bourgeois,  et  dans  les  appar- 
tements du  second  étaj^e,  de  lieu 
de  réumou  pour  les  corps  de  mé- 
tiers. 

Lors  de  l'invasion  des  Français 
(1672-1673),  devenus  niaUres  des 
provinces  de  Gueldro,  «l'Overyssel 
et  d'ytrecht,  le  commerce  d'Ams- 
terdam ne  voulant  plus  riscfuer  ses 
eiivûiâd'or et  d'arj^ent  aux. monnaies 
de«  proTinces,  ooétablit  pour  quel 
que  temps  une  monnaie  dans  la 
ville  d'Amsterdam.  A  cette  iin,  on 
lU  choix  de  ce  corps  de  ^rnrde,  f}ui 
défini  l'hôteldela  monnaie,  d'où  la 
toar  prit  le  nom  qu'elle  porte  encore 
ayjourd'Ilui.  Plus  tard  l'édiOte  cpii 
avait  servi  dr-  -monnaie,  fut  trans- 
formé en  hôtel,  tel  qu'on  le  voit 
actuellement  sous  le  oom  dhôtel 
ile  la  iHonnaie* 

Ciochert  qui  domim'ui  Amster- 
dûm,*—  Les  plus  hauts  clochers  sont 
ceux  de  l'éfçlise  du  sud  (Zuider- 
Kerk.  Plan  4),  église  b&tie  en  1651; 

de  la  vieille  église  (Oude-Kerk. 
Plan  2  et  page  i09) ,  bâtie  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle  $  un  des 
clocherB  les  plus-  hauts  de  la  ville  ; 
»  de  réglisQ  neuve  (Nieuwe>Kerk. 


Pl;m  1  et  [m^o.  'ilO  )  ;  —  de  Téglise 
(le  l  est  (  Wcster-Kerk.  Plan  3  et 
page  211);  son  clocher,  le  plus  haut* 
de  la  ville I  a  100  mèl.  d'élévation. 

On  cora|>rend  aisément  (juc  dans 
un  espace  circonscrit  par  un  canal 
de  ceinture  et  sillonné  de  canaux 
dans  tous  les  sens,  ;\  l'intérieur,  on 
compte  très-peu  de  places  publi- 
ques. Les  principales  sont  : 

Le  Dam  (mot  qui  signifie  digue), 
le  centre  do  la  ville,  le  forum  d'Am- 
sterdam ,  où  sont  situés  l'ancien 
hôtel  de  ville,  aujourd'hui  le  palais 
du  roi,  In  l^f^urse  et  l'église  neuve, 
qui  date  de  1404.  {V.  plus  loin  la 
description  de  ces  monuments.)  Au 
centre  de  la  place  s'élève  le  monu- 
ment dit  de  la  Croix  de  métal ,  con- 
siruit  en  commémoratian  de  l'esprit 
national  mantlesté  en  181^0  et  18:^1. 

Ce  monument,  terminé  en  1856, 
est  de  forme  élancée,  tout  hérissé 
d'angles  et  de  ressauts,  et  d'un  effet 
peu  agréable.  11  est  couronné  d'une 
statue  de  la  Concorde,  A'n  fT^rs 
du  piétlestal  sont  des  têtes  de  lion 
qui  lancent  de  l'eau  dans  un  bassin. 
—  Les  peintres  hollandais  OUt  sou- 
vent reproduit  ia  vue  de  cette  place 
du  côté  de  l'église  et  du  palais.  Le 
musée  du  Louvre  possède  un  très- 
;  l>c  au  tableau  (n*  20*2)  de  Van  der 
Heyden  (année  166^,  qat  repré< 
sente  cotte  vue. 

Le  Dam  réunit  dans  sôs  trois 
principaux  monuments,  placés  les 
uns  pràsdes  autres,  trois  styles  d'ar* 
chilecture  :  grec,  dans  la  bourse; 
ogival,  dans  Téglise  neuve  ;  et  BJé- 
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naissance  ou  romaio,  dans  le  palais 
du  roi. 

Le  Botermarkt  ( ma rc h ù  a u  l)eurre) . 
—  On  y  voit  un  édi fiée  construit 
eu  1593  et  qui  est  le  poids  (Waag) 
de  la  ville.  Au  S.  de  cet  é  lifice, 
sur  une  petite  place  ciite  le  Régu- 
liers plein  y  on  voit  une  statue  de 
Rembrandt ,  élevée  en  1852,  sur  le 
modèle  exécute  par  M.  L.  Rcycr  de 
Malmes.  Le  Botermarkt  et  les  envi- 
rons de  celte  place  sont  le  princi- 
pal rendez- vous  de  la  foule  durant 
le  temps  de  la  kenuesse. 

Les  autres  places  sont  :  le  yieuic- 
markt  (marché  neuH,  situé  entre 
le  canal  Kolveniers-burgwal  et  le 
Geldersche-kade  nui  aboulitau  port. 
An  coiîi  do  In  p  nce  et  de  ce  dernier 
canal  est  le  marché  au  poisson 
(Yischniarkt). 

Le  Westermarkt  (  marché  de 
l'Ouest),  dominé  par  l'église  Wes- 
torkerk(p.  211). 

La  rue  la  plus  fréquentée  d'Amster- 
dam, celle  où  la  circulation  reste 
toujours  active  le  jour  et  le  soir,  et 
en  même  temps  celle  où  se  trmuent 
les  principaux  magasins,  est  la  rue 
Kalrerstraat ,  qui  va  de  la  place  du 
Dam  jusqu'à  la  tour  et  à  l'hôtel  du 
munt  (la  monnaie)  (F.  p.  206).  A 
côté  de  cette  tour,  le  pont  qui,  par 
la  rue  Reguliers-Bree  straat,  mène 
directement  à  la  place  du  Boter- 
markt (F.  ci-dessus).  —  Si,  au  lieu 
de  prendre  ce  pont,  qui  est  en  face, 
on  tourne  à  gauche,  on  passe  un 
autre  pont  et  on  entre  dans  la  rue 
Doelen^ilraat  y  où  sont  les  hôtels  de 


premier  ordre  ;  c'est  l;i  une  ligne 
de  circulation  que  les  étrangers 
doivent  se  rendre  familière  dès  le 
premier  jour  de  leur  arrivée.  La 
me  Kalverstraat ,  peu  large  et  pré- 
sentant une  courbure  irréguliôre, 
est  parallèle  au  canal  du  Rokin 
(p.  202),  avec  lequel  elle  communi - 
que  par  des  ruelles,  dont  quelques- 
unes,  assez  mal  famées,  sont  pour 
elle  un  voisinage  peu  honorable; 
cette  rue  est  bordée  de  trotloip 
étroits  et  inégaux,  divisés  çà  et  là 
par  des  balustrades  en  fer  qui  for- 
ment obstacle  à  la  circulation.  On 
trouve  dans  la  rue  Kalverstraat  uu 
ca  fé-rest  a u  ran  t ,  la  société  Doctrina  et 
Amicitia(F.p.  260)  et  l'église  catho- 
lique dite  le  Perroquet  (Papegaai). 
Les  boutiques  n'ont  rien ,  dans  l'é- 
talage de  leurs  marchandises,  qui 
puisse  intéresser  par  leùr  air  de 
nouveauté  un  Parisien.  Ce  n'est  pas 
sans  doute  Ih  qu'il  faut  chercher  le 
commerce  d'Amsterdam;  c'est  dans 
ses  grands  magasins,  dans  ses  docks, 
dans  le  mouvement  de  son  port,  etc. 

Les  autres  rues  marchandes  d'Am- 
sterdam sont  à  l'autre  extrémité  de 
la  place  du  Dam,  la  rue  Nieuu  e-Dyky 
par  laquelle  on  arrive  à  la  rue 
Harlpmnior-Dyk,  qui  va  aboutir  à 
la  porte  Guillaume  et  à  la  station 
du  chemin  de  fer  d'Harlem. 

N  B.  Les  rues  où  se  concentre  le 
petit  coniuierce,  bien  qu'étroites, 
sont  encore  rétrécies  par  les  trot- 
toirs des  maisons,  souvent  f" miés 
de  grilles  en  fer.  ou  dans  lesquels 
s'ouvrent  des  PHtrutis  de  soiis-sols 
ou  de  caves.  Ces  ouvertures  consti- 
tuent un  danger  permanent  ^  aussi 
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les  habitants  ont-ila  soin  denèpoiot 
cheminer  sur  les  portionsde  trottoirs 
qui  soDt  libres  mais,  qui  sont  trop 
souvent  interrompues  ;  ils  marchent 
sur  les  chaussées  étroites  en  briques 
qui  bordent,  à  dr.  et  à  g.^  le  pavé 
du  milieu  de  la  rue,  abandonné  à 
la  circulation  des  voitures.  Les  rues 
présentent  ainsi ,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  signaler  déjà 
(p.  54),  trois divisionsdlstinctesdans 
une  même  rue.  — Le  pavé  arrive  de 
rScosse  et  de  la  Westphalie  tout 
taillé  à  Amsterdam. 

Vue  panoramique  ^Àm$terdam, 
Si  l'on  jetle  les  yeux,  sur  un  pian 
d'Aroâterdanï,  on  lui  trouvera  de  la 
ressemblance  avec  un  vaste  éventail 
déployé.  «  Rien  n'y  manque,  dit 
M.  E.  Texier,  pas  même  ta  bordure 
dentelée ,  figurée  par  le  large  canàl 
qui  suit  tous  les  méandres  indiqués 
par  les  redans  des  fortifications.  » 
L'église  Oude-Kerk  (Plan  2)  est  placée 
à  peu  près  au  centre,  comme  Test 
dans  un  éventail  le  pivot  autour 
duquel  s'ouvrent  et  jouent  ses 
branches.  Le  clocher  de  celte  église , 
à  cause  de  sa  position  centrale,  est 
donc  un  excellent  observatoire  pour 
avoir  une  vue  d'ensemble  de  la 
grande  cité,  avec  ses  rues,  ses  ca- 
naux parallèles  ou  qui  leur  servent 
d'iiitersection ,  les  ponts  qui  les  tra- 
versent, les  arbres  de  ses  quais,  ses 
clochers,  les  pignons  de  ses  mai- 
sons et ,  dans  une  autre  direction, 
du  côté  de  la  mer,  la  vue  du  î)ort , 
des  milliers  de  navires  avec  leur  fo- 
ret de  mats,  des  docks  et  des  chan- 
tiers avec  les  deux  grandes  dignes 


de  mer,  de  TT-  et  des  côtes  de  la 
Nord-Hollande^  dont  le  bas'  ri?age 
s'étend  en  face  d'Amsterdam. 


Un  très-grand  nombre  de  temptês 
religieux  serrent  aux  différents 
cultes  et  aux  diverses  communions 
de  la  population  d'Amsterdam,, 
composée  sous  le  point  da  vue 
religieux  d'éléments  si  divers  (F. 
la  note,  p.  191).  Ainsi  on  y  trouve 
10  églises  réformées;  3  pour  les 
luthériens  ,  1  pour  les  remontrants; 
1  pour  les  mennonites;  2  wallon- 
nes; 2  anglaises  (presbytérienne 
et  épiscopale)  ;  les  catholiques  ont 
jusqu'à  18  églises  (dont  2  appar- 
tiennent aux  jansénistes);  les  grecs 
en  ont  1 ,  où  l'on  n'oflicie  plus;  les 
écossais  2;  euUn  les  juifs  ont  12  sy- 
nagogues. 

Les  égl  ses  d'Amsterdam,  comme 
cela  a  généralement  lieu  en  Hol- 
lande, offrent  peu  d'intérêt.  Les 
temples  du  culte  réformé  accor- 
dent peu  au  luxe  de  décoration 
intérieure,  et  les  églises  catholiques 
ont  été  dépouillées  au  xvi*  siècle, 
à  l'époque  des  troubles  suscités  par 
la  réforme,  de  celui  qu'elles  possé- 
daient. —  Nous  citerons  seulement 
les  trois  principales  églises  réfor- 
mées :  ' 

Oude-Kerk  (la  vieille  église  ,  au- 
trefois Saint-Nicolas).  Elle  est  si- 
tuée sur  une  petite  place  ,  près  de 
la  rue  Warnioestrnat  (Plan  t>).  La 
grande  nef  est  portée  par  4'2  colon- 
nes :  les  nefs  latérales  sont  accusées 
extérieurement  par  le  pignon  (ie 


qui  les  enveloppeut,  puis  des  bras'  leur  toiture,  qui  s'élève  au-dessus  de 


Digitized  by  Google 


910  DE  HÂRLEM  Â  AMSTfiElDAAC.     [ROUTE  25] 


chaque  fenêtre.  Celle  r^^lise  possé- 
dait (le  l)eai!\  vmaux  ;  un  y  sitrnale 
encore  à  r.'itlentiGn  trois,  lenètres 
dont  ies  vitraux,  peints  par  Dig- 
man,  au  milieu  du  xvi*  siècle, 
représentent  des  sujets  tirés  de 
l'histoire  sainte.  Un  vitrail  repré- 
sente la  déclaratioh  de  l'indépen- 
dance des  Pays-Bas.  On  voit  aussi 
sur  les  fenf^tres  à  dr.  de  l'entrée, 
les  armoiries  peintes  des  bourg- 
mestres de  l.'>78  à  1767.  Les  orgues 
sont  renommées. 

On  remarque  divers  mausolées 
érigés  en  l'honneur  de  plusieurs 
hommes  illustres  :  le  tombeau  de 
l'amiral  J.  van  Heemskerk  (1567- 
1607),  qui  fit  plusieurs  tentatives 
pour  découvrir  un   passage  aux 
Jndeg  par  la  mer  dlaciale,   et  eut 
beaucoup  à  soulTrir  pendant  un 
hiver  passé  à  la  Nouvelle-Zemble. 
U  (ut  tué  sous  les  murs  de  Gibral- 
tar, en  remportant  une  victoire 
sur  les  Espagnols  ;  il  commandait 
comme  amiral,  une  flotte  de  26 
vaisseaux  ;  —  les  tombeaux  de  l'a- 
miral Abr.  van  der  Uutst^  tué  le 
U  Juki  1666  y  en  comliattant  victo- 
rieusement contre  les  Anglais  ;  — 
de  Tamiral  /.  Stceers^  tué  égale- 
ment dans  une  victoire  remportée 
sur  les  llott^  française  et  anglaise 
réunies  (le 22  août  1673);  -«-du con- 
tre-amiral Kofi  dèr  Zaan ,  tué  dans 
uncoaibat  contre  les  Algériens,  le 
16  mars  1669  ;  —  du  feld-maréchal 
boUandais,  P.  TFt>fx,.mortà  Ham- 
bourg ,  le  30  mars  1676  »  inhumé 
ici  le  34  octobre  1779  ;  — *  de  Cor- 
fiffM  JiSM%  ,  tué  dans  un  com- 
bat naval  contre  liçs  ËspagaoU 


en  1633;  etc....  —  Le  rliKher  a 
G8  mèt.  d'élévation  et  possède  un 

carillon. 

Nieuwe-kerk  (église  neuve),  sur 
le  Dam  à  côté  du  palais  (î^lan  1). 
Malgré  son  nom  d'église  neuve, 
celte  église,  une  des  plus  belles  de 
la  Hollande  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  ville  Elle  fut  commen- 
cée en  1404  par  Kggert,  seigneur 
de  PurmerenHe  ,   qui  la  consacra 
à  Sainte -Catherine  ;  on  fut  près  de 
100  ans  à  la  construire  ;  en  1021  et 
en  1576,  elle  fut  presque  entière- 
ment consumée  par  les  tlarames.  Un 
autre  incendie  en  détruisit  l'intérieur 
en  1645.  Elle  est  bâtie  sur  plus  de 
6UO0  pilotis.  La  voûte  est  supportée 
par  52  colonnes.  L'intérieur  est 
éclairé  par  7â  fenêtres  ;  quelques- 
unes  ont  encore  des  vitraux  peints  ; 
on  y  voit  rq)ré8entée  la  levée  du 
siège  de  Leyde  (1567).  Les  grandes 
fenêtres  ogivales  des  transsepts  en 
occupent  toute  la  hauteur  (1).  Une 
grille  en  cuivre,  d*un  beau  travail, 
sépare  le  choeur  de  la  nef.  On  re- 
marque la  chaire  en  hois  d'acajou , 
sculptée  par  Vinkenhrinkj  en  1649, 
d'après  le  modèle  de  celle  détruite 
par  l'incendie  ;  elle  est  décorée  de 
bas-reliefs,  de  pampres  et  de  féuil- 
Uges  d'un  travail  exquis. 

Au  fond  du  cbœor,  s'élève  à  la 
place  du  maltre-autel,  le  mausolée 
du  célèbre  amiral  de  BuyUr , 
(Micbiel-Adriaanszon),  n^n  160Ty 
mort  en  1676,  à  Syracuaei  à  la  suite 
des  blessures  qu'il  reçut  en  oom- 

1.  c'est  une  de  ces  fenêtres  qu'on 
aperçoit  danale  fond  du  tableao  de  Van 
^  dsr  Htifden,  «ité  page  907. 
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battant  contre  l'amiral  français 
Duquusne,  dans  leqnel  ilavait  trouvé 
un  adversaire  dij?ne  de  lui.  Ce 
monument  est  dû  au  sculpteur 
Romboul-Verfuilst  (né  à  Malines. 
en  1624).  On  y  voit  le  héros  couché 
sur  un  sarco{>hage  ,  la  tète  posée 
sur  une  pièce  de  canon,  le  bâton 
de  commandement  .Ma  main.  Deux 
tritojis  sonnent  de  la  conque,  pour 
proclamer  ses  hauts  faits  ;  entre 
deux  colonnes  de  marbre  noir  est 
sculpté  11!»  combat  maritime;  deux 
génie»  Liennent  une  couronne  na- 
vale, et  quatre  autres  les  armes 
de  Hollande  et  des  autres  provin- 
ces, tandis  qu"  la  Ue nommée  sonne 
de  la  trorapeile.  Sur  la  corniche 
on  voit  les  armes  des  Pays-Bas- 
Unis  et  au-dessus  celles  de  Tamiral, 
entourées  de  pavillons.  Dans  une 
niche  ii  dr.  est  la  figure  de  la 
Prudexf^p  pt  dans  une  autre  à  fi. 
celle  de  la  Persévérance.  On  lit  sur 
son  é[utaphe,  que  le  guide  de  Murray 
trouve  (juelque  pou  pompeuse, 
ces  mots  latins:  a  Immensi  tremor 
Oceani.  >■  Contre  un  pilier  du  chœur, 
on  voit  le  buste  du  conlrc-arairal 
Bentinck,  mort  à  l'Age  de  trente- 
six  ans,  des  blessures  qu'il  reçut 
en  combattant  contre  les  Anglais 
au  Doggersbank ,  le  .>  août  1781. 

A  gauche  de  l'entrée  occidentale, 
ou  sous  les  grande*^  r^rint^s  ,  est 
érigé  un  monument  eu  mémoire 
de  l'amiral  Kinsbvrgen,  l'un  des 
b'^rn^  de  Doggersbank  ,  mort  dans 
un  âge  avancé  (n;rj-l8l9).  —  Au 
côté  opposé,  à  dr.  de  l'entrée  oc- 
cUl^ntale ,  on  voit  le  mausolée 
érigé  ea  i'bçm&eurdu  jeune  officier 


de  marine  Van  Speyk,  né  en  1802. 
et  qui,  devant  Anvers,  le  5  février 
1831,  fil  sauter  sa  cha!ouj)e  canon- 
nière, afin  d'éviter,  par  une  mort 
héroïque,  de  la  faire  tomber  au 
pouvoir  des  Belges.  —  Près  de 
rentrée  du  midi  est  le  mausolée  de 
Vomiel,  célèbre  poëte  tragique, 
hollandais,  né  à  Cologne  en  1587 
et  mort  en  1(579,  monument  érigé 
par  la  société  Diligmtia  omnia  ; 
c'est  une  urne  antique  de  marbre 
blanc,  ornée  d"uu  feston  de  feuilles 
de  laurier  el  p'isée  sur  un  piédestal 
do  marbre  noir,  surlequel  sont  écrits 
en  lettres  d'or  le  nom  du  poëte,  la 
date  de  sa  mort  et  celle  de  réfec- 
tion du  mausolée  (1772). 

Lescérémonicsd  inauguration  des 
souverainsont  lieu  dans  cette  église. 

Wi'ster-h'erk  (église  iit  Touest. 
Plan  3).  Celte  égUse» qui  domine  une 
jdace  donnant  sur  le  Keizersgracbt , 
fui  bAiieen  IGIO;  sa  tour  qui  a  près 
de  100  mèt.  d'élévation,  est  la  plus 
haute  d'Amsterdam  ;  elle  possède 
un  beau  carilion.  On  vante  les. 
orgues;  les  volets  en  sont  peints, 
dit-on,  i>ar  Lairesse.  —  Le  peintre 
Mi  colas  Bercbem  y  a  été  enterré  ; 
mais  on  ne  montre  pas  son  tombeau. 
Rembrandt  fut a>ussi enterré tians  la 
Wester  K iM'k. 

/uiik'r  -  Kcrk  (église  du  sud. 
Plan  k).  BAtie  en  161 1.  La  tour  fut 
construite  trois  ans  plus  tard. 

Mozes  en  Aârou.^-Kerk  (église  ca- 
th()lî(juo  de  Moïse  et  d'Aàron. 
Plan  6).  Cette  église  piltores- 
quement  située  à  l'angle  formé 
par-  deux  caifaux  (  Houtgracht  et 
Leprozengracbt  )  »  a  été  b&tie  en 
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1841.  Elle  est  dédiée  à  saint  Fran- 
çois d'Assise. 

L(\  Chapelle  de  France  {F r ans che- 
Kerk),  au  Marché  aux  Arbres, 
n"269,  prèselàTO.  de  l'hospice  des 
orpliLlin.s(Plan  6).  Oayvoit  dix  por- 
traits eu  camaïeu,  peints  par  de  Wit 
(1607-1692),  et  représentant  les 
Êvangélistes  et  les  principaux  Pères 
de  l'Église  ;  une  Sainte  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus,  sculptée  on  marbre, 
par  F.  Ahsiel\  un  tableau  du  maî- 
tre-autel, représentant  VAscerision. 
Le  presbytère  possède  \xuQ  Descente 
de  croix  par  Rubens. 

Synagogue  des  juifs  portugais 
(Plan  7),  au  Muiderstraat,  dans  le 
voisinage  du  jardin  botanique. 
Cet  édifice,  ayant  un  vaste  parvis, 
a  été  bâti  en  1670.  Il  est,  dit-on, 
sur  le  plan  du  tabernacle.  On  en- 
tre dans  le  parvis  par  bn  grand 
portail  bordé  de  maisons,  dans 
Tune  desquelles  demeure  le  grand 
rabbin  ;  dans  d'autres  se  tiennent 
les  assemblées,  le  séminaire  où 
roil  enseigne  Thébreu,,  la  loi ,  etc. 
U  y  aau  parvis  une  galerie  soute- 
nue par  douze  piliers  ,  où  Von 
trouve  un  grand  bassin  à  plusieurs 
robinets,  servant  aux  juifs  pour 
les  ablutions  avant  d'entrer  dans  la 
synagogue.  ^  La  synagogue  des 
juifs  portugais  est  la  plus  importante 
d'Amsterdam.  «  Intérieurement,  dit 
M.  Maxime  Du  Camp,  elle  a  l'air,  avec 
ses  bànc$  alignés,,  sachairepen éle- 
vée et  sa  malpropreté  générale, 
d*une  vaste  salle  d'école  primaire.  En 
baut^  derrière  des  grillages,  usage 
importé  d'Orient ,  Tes  femmes  se 
tienneut  dans  des  galeries  particu* 


lières....  Cela  n'a  ni  la  pompe  des 
cathédralf^s ,  ni  la  froideur  sèche 
des  temples  protestants,  ni  la  gra- 
cieuse élégance  des  mosquées  ; 
c'est  terne  et  suranné.  » 

Deui  autres  synagogues  sont  à 
peu  de  distance  de  la  première, 
dans  les  rues  Hapenburgerstraat  et 
Amstelstraat  ;  —  une  quatrième 
est  sur  le  canal  U  ilenburgergracbt. 

MoBniiMBts  «1  étibMwaeati  «Mit, 

Païaii;  royal  (Plan  8).  —  Ce  bel 
et  grand  édifice,  isolé  au  fond  de 
la  place  du  Dam,  commencé  dans 
Tannée  1648,  fut  terminé  en  1655  ; 
il  remplaça  l'ancien  hôtel  de  ville, 
et  ce  n'est  que  de  notre  temps 
qu'il  a  été  transformé  en  palais 
rOyaU  En  1808,  on  le  disposa  pour 
servir  de  résidence  au  roi  de 
Hollande  ,  Louis- Napoléon.  A  la 
restauration  de  la  maison  d'Orange, 
en  1814  ,  il  conserva  la  même  des- 
tination et  il  l'a  gardée  jusqu'à 
nos  jours. 

Cet  édifice  est,  sans  aucune, 
comparaison ,  le  plus  beau  que 
possède  la  Hollande  ;  il  est  du  à 
rarchitecte  Jacob  van  Campen  (né 
près  de  IJarlem  et  mort  en  1657), 
et  lui  a  acquis  une  juste  célé- 
brité. '  • 

L'ancien  hôtel  de  ville  ayant 
été  consumé  par  un  incendie,  les 
magistrats  d'Amsterdam  lui  en  con- 
fièrent la  reconstruction,  il  est  bâti 
sur  13659  pilotis,  joints  ensemble. 
Il  a  la  forme  d'un  carré  long,  ayant 
91  mèt.  5S  de  longueur,  74  mhC 
de  largeur  et  4S  mèt.  d'élévation 
(61  mét.  avec  le  campanile).  Cet 
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édifice  coûta,  dit-K)n,  trente  mil* 
*  lions  (le  tlorins. 

La  grandeur  de  sa  masse,  la  régu- 
larité de  son  plan  ,  la  beauté  de  sa 
consi  riiction  ,  contribuent  à  le  pla- 
cer au  rang  des  principaux  monu- 
ments modernes. 

<s  Sur  un  grand  soubassement,  au 
rez-de-chaussée,  s'élèvent  deux  or- 
dres de  pilastres,  l'un  au  dessus 
de  l'autre.  L'ordre  inférieur  est,  par 
son  chapiteau,  celui  que  les  mo- 
dernes ont  appelé  composite;  celui 
de  dessus  est  corinthien.  Chacun 
de  ces  ordres  renferme  deux  étages 
ou  rangées  de  fenêtres,  dont  les 
supérieures  sont  dans  la  mesure  de 
celles  qu'on  nomme  en  iiaîicri  mez- 
zanines. Entre  les  grandes  et  les 
petites  fenêtres,  à  chacun  des  deux 
étages,  sont  sculptés  des  festons 
isolés. 

L'avant-corps  du  milieu  est  cou- 
ronné par  un  fronton  dont  le  tym- 
pan renferme  une  grande  composi- 
tion de  sculptures  en  bas-relief. 
Elles  représentent  une  personnifi- 
cation de  la  ville  d'Amsterdam, 
.entourée  de  Neptune,  de  tritons, 
de  naïades,  etc.  Sur  les  acrotères 
du  tympan,  s'élèvent  trois  statues 
allégoriques.  —  La  même  ordon- 
nance règne  sur  la  façade  posté- 
rieure ;  les  façades  latérales  ont  la 
même  disposition  d'étages. 

«  On  ne  saurait  s'empêcher,  dit 
Ouatremère  de  Quincy,-  de  trouver 
monotone  remploi  des  deux  ordres 
(corinthien  et  composite),  qui  pré' 
sentent  le  même  sy^ème  de  pro- 
portion et  le  même  style  de  déco- 
ration, li  y  a  ensuite  pour  les  deux 


étages  une  trop  exacte  répétition 
du  double  rang  de  fenêtres  grandes 
et  petites,  relie  symétrie  trop  e.xacte 
doit  produire  une  impres^^ion  de 
froideur  et  même  de  pauvreté,  à 
force  de  simplicité,  que  les  guir- 
landes répandues  sur  cette  éléva- 
tion, entre  les  d«Mtx  /tages,  ne  sau- 
raient corriger.  Un  regrette  de  ne 
pas  trouver  les  fenèires  principales 
accompagnées  de  ces  beaux  cliam- 
branles  qui  forment  la  riches.se 
naturelle  des  devantures  de  palai*?.» 
Un  reproche  plus  grave  à  faire  à 
la  façade  principale,  c'est  celui  de. 
manquer  d'une  porte  d'honneur  , 
d'une  entrée  principale  bien  accu- 
sée. On  a  prétendu  (jue  les  sept  pe- 
tites portes  d'entrée  pratiquées  dans 
le  soubassement  font  a  lusion  par 
leur  nombre  aux  sept  provinces- 
unies;  et  l'on  a  dit  par  plaisanterie 
que  la  petitesse  de  ces  sept  portes 
était  une  autre  espèce  d*allusion  à 
la  petitesse  des  sept -provinces.  Le 
contraste  entre  cet  édifice  et  celui 
de  la  bourse,  situé  sur  la  même 
place  ,  a  donné  lieu  à  une  autre 
plaisanterie  qui  ne  manque  point 
de  justesse.  Les  habitants  d'Ams- 
terdam appellent  le  painîs  une  mai- 
son sans  porte  et  la  Bourse  une 
porte  sans  maison.  * 

Du  reste,  dans  les  critiques  que 
l'on  adresse  à  l'architecture  de  cet 
édifice ,  il  faut  bien  se  rappeler 
qu'il  n'était  pas  destiné  dans  le 
principe  à  être  une  résidence  royale; 
mais  même,  à  ne  le  considérer  que 
comme  maison  de  ville,  la  Critique 
relative  à  Texiguïtè  de  l'entrée  ne 
subsiste  pas  motos. 
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«  L*inlérieur  du  palais,  remar- 
quable par  sa  boUe  disposition,  l'est 
sur!oQt,dit  Quatremère  de  Oiiincy, 
par  la  grandeur  de  la  salie  princi- 
pale et  par  la  mn-jailicence  de  sa 
décoration.  >•  (.elle  salle,  longue 
de  40  mèl.,  large  de  IS'^.fiO  et  haute 
de  32'". 66,  est  éclairée  des  deux 
côtés  par  trois  rangées  de  croisées.» 
(H le  n'est  supportée  par  aucune  co- 
lonne. 

La  chambre  à  couctier  du  roi  a 
conservé  a  1  ameulîîpnient-empire 
qui  Tornait  au  commencement  de 
ce  siècle.  C'est  la  même  tenture  en 
soie  jaune,  ce  sont  Iss  mêmes  fau- 
teuils, c'est  le  même  tapis.  »  Au- 
dessus  de  la  cheminée  est  une  toile 
importante  de  Nicolas  de  Helde  Sto- 
kadèy  représentant  le  marché  au 
blé  en  Êgypte,  sous  l'administra- 
tion de  Joseph.  On  voit  dans  la  salle 
d'audience  un  tableau  de  Govert 
Fimkt  représentant  Jf.  C.  Dentatus 

.réfutant  Ut  présents  des  SamnUeSy 
«  dans  ce  haut  style  de  fantaisie 
orientale,  dit  M.  Maxime  Du  Camp, 

•■que  Rembrandt  avai^mis  à  la  mode 


leœent,  les  ambassadeurs  Bi^nhes 
sont  habillés  en  Turcs  du  temps  de 
Soliman  le  Magnifique,  et  Curins 
DentatOs  ressemble  à  un  ?ieai  juif 
qui  tient  ans  bourse;  à  part  cet 
9nac(iroQisme  de  pittoresque,  cela 
ne  manque  pas  de  tournure;:  les 
hommes  sont  fièrement  «sampés  et 
le  ooloris  est  plaisant;  m  pendant, 
je  regarde  un  Fgibritiut  dant  le 
camp  de  Pyrrhvtf  par  Ferdintmê 
Bolf  qui  est  d'un  mélodramatique 
outré  et  .en  dehors  de  toute  propor- 


tion! En  me  penchant  du  haut  d'une 
balustrade,  je  puis  apercevoir  le  • 
ve.stibule  oi'i  descend  l'escalier  spé- 
ciaieuient  réservé  an  roi;  c'est  l'an- 
cien tribunal  de  la  ville.  Une  frise 
en  marbre,  sontenue  par  quatre  ca- 
riatides, abrite  trois  has-reliefs  très- 
saillants  représentant  t  Bnitus  fai- 
sant drcapitrr  son  fils;  b*  .htqpmcnt 
de  Salomon  et  un  troisième  sujet 
que  je  ne  puis  définir;  ce  que  je 
réussis  h  distinguer,  nussi  mal 
commodément  placé  que  je  suis, 
me  laisse  croire  que  cette  sculp- 
ture, un  peu  violente,  a  de  bonnes 
qualités  de  modelé  et  de  mouve- 
ment. 

«  La  salle  du  trône  est  une  sallo 
sans  caractère;  au  fond,  sous  uu 
dais,  le  fauteuil  orné  des  armes  « 
des  Pays-Bas  »  et  de  la  devise  de 
la  maison  d'Orange -Nassau  :  «  Je 
maùuienéni,»  -r  Parmi  les  autres 
ouvrages,  pev  dignes  d'Intérêt  d'aii- 
leure,  qu'on  voit  dans  le  palais*, 
on  peut  citer  un  Moïse  peint  en 
1737  par  Jacob  de  Wit  (né  h  Amster- 
dam en  169.) ,  mort  en  1754)  ;  une 


en  Hollande.  C'est  assez  bon;  seu-  'peinture  par  Wappert  et Eeekhout  : 


Van  Speyk  faisant,  sauter  son  bêL" 
viFe(p.  211 ,  2»coL). 

On  fera  bien  de  monter  au  eam-» 
pemile  qui  oouronne  te  pidais  pour 
y  jouir  du  panorama  d'Amsterdam^ 
du  Zuiderzée,  des  polders  qui  rem«« 
placent  le  lac  de  Hadem,  du  vaste 
pays  verdoyant ,  entrecoupé  de  ca- 
naux et  parsemé  de  clochers  et  de 
moulins  à  vent ,  qui  s^étend  jusqu'à 
riiorizcm,  o&^l'on  découvre  dans 
différentes  directions  les  toursd^Har- 
lem,  d'Utrecht,  dPAmersfocfft. 
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Qpi  paye  M  ceQ^^fAur  tMittir  le  pa-  nue)iè  doonéd  M  enfants,  pepdatit 
141^  frt  la  wine  aonune  foor  monter  \^  première  sei&ai&e  de  ieL  \Mrif^96se 


Htt  èampaaite* 

An  N.  du  pillais,  ott  YOit  l'église 
neuve  (p.  210),  et  un  peu  plus  loin 
vers  l'E. ,  la  bourse  : 

La  Bourse  (de  Beurs).—  (Plan  9.) 
Cet  édifice,  élevé  sur  le  Dam  et  sur 
le  Damrakj  CdnAi  qui  s'étend  der- 
rière, a  été  achevé  eu  18  ^5.  Il  a  fallu 
enforicer  dans  le  sol  Ii4000  pieux, 
pour  le  consolider  de  manière  à  j>ou- 
voir  y  asseoir  cette  construction. 
Son  péristyle  ayant  20  mût.  de  hau- 
teur, est  formé  par  dix-sept  colon- 
nes cannelées  d'ordre  ionitjue,  qui 
lu  ni  un  siniruîier  contraste  avec  le 
gciiiti  iibs  iMii^u  uctiuns  de  cette 
ville  de  caFiiiMx  et  de  brouillards.— 
«  Notre  Ifiuir^î  (de  Paris),  dit 
M.  Maxime  iiu  Camp,  est  corin- 
thienne, rvii  fait  semblant:  le  veau 
d'or  n'est  pas  mal  lofié  à  noire  épo- 
que, et  Moïse  aurait  peul-ètf  quel 
que  raison  du  jr^escejidre  dâ  la 

*  î.'àiK  lenne  bourse,  bâtie  en  1G08, 
était  un  édifice  carré  obîong,  re- 
posant sur  des  arcades  voûtées. 
L'Amstel  miUait  à  travers  la  grande 
arcade  du  milieu.  Jusque  vers  l'an 
1622,  les  barques  et  bateaux,  en 
baissant  leur  niAt  ii  bascule,  pas- 
saient sous  cette  arcade;  mais  alors 
on  la  ferma,  sur  le  ))ruit  que  les 
E^gnols  voulaient  faire  sauier  la 
bourse  par  le  moyen  d'un  bateau 
cblU'gé  de  poudre  à  canon.  On  dit 
gue  ce  fut  par  un  des  orphelins  de 
l'hospice  de  la  ville  que  ce  pian  fut 
ééioui^*  C'est  nu  souvenir  de  ce  fait 


(p.  192) ,  de  circuler  dans  la  boarse, 
dans  IHnterTalle  des  Iweres  oônsa^ 
crées  attt  affaires,  et  de  s'y  amu-  " 
ser,  au  tintamarre  des  fifres  et  des  . 
tambours.  On  pousse  l'attention 
jusqu'à  avoir  des  tambours  dans 
l'intérieur  pour  les  louer. 

On  entre  à  la  bourse  à  trois  heu- 
res de  relevée»  lui  aie  Je  ri;^ueur; 
quiconque  outrepasse  d'un  quart 
d  iieure  paye  une  rétribution  de  2r>c. 
Des  préposés  sont  postés  aux  eniruts 
pour  recueillir  ces  amendes,  per-  ♦ 
eues  au  profit  de  l'administration 
des  pauvres.  I.a  bourse  ferme  à 
quatre  heures  et  demie. 

Hôtel  de  ville  {  Stadliuts  — 
(IMau  10.)  Visible  le  matin  avant 
10  heures  et  le  .soir  après  4  heures 
et  la  fermeture  des  bureaux.  F^rix  : 
.)0  cents.  — Sonner  au  coin  de  gau- 
che dans  la  caur.  —  L'hutol  de  vdie 
actuel,  situé  sur  le  canal  oude  Zyds  « 
Voorburgwal,  occupe  l'emplacement 
de  l'ancien  couvent  de  Sainle-(X'cile; 
en  1578  il  fut  converti  en  hôtel  de 
ville  ;  les  princes  et  autres  grands 
personnages  y  logeaient  aux  frais 
de  la  commune;  la  reine  Marie  de 
Médicis,  le  comte  de  Leicester  y  sé- 
journèrent. En  1579  l'Amirauté  y 
installa  ses  bureaux,  qui  y  restèrent 
jusqu'ea  .1795  ;  après  avoir  encore 
servi  comme  bureau  de  marine,  on 
y  transféra  ea  1808  le  '  de  Tad- 
minislration  communale.  H  mérite 
d'être  visité  h  cause  des  tableaux  et 
des  portraits  de  boiu^ginestres,  de 
l^ardes  civi({ues,  etc.,  peint.spar  Co- 


qiiiè.  se  rattache  la  permission  aa-  {vertFlinkf  F,  Mais,  Kofi'der  Ueistf 
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HmthoTàt^  etc. ,  qu'oa  y  consemre 
et  qui  offrent  vti  double  iniérèt, 
comme  aanaleg  boargf^iMa  et  sous 
le  poiDt  de  vue  de  Thistoire  de  l'art 
holkndaia  et  flamande  Ces  diffé- 
reiitQs  peintures  doivent  être  réu* 
nies,  un  jour  au  muiiée  que  la  -ville 
d'Amsterdam  se  propose  de  bfttir 
pour  y  réunir  toutes  seà  collections 
dispersées.  Nous  citerons  les  prin- 
cipales peintures  : 
PfiEMisa  SALON  :^  ^     6.  Prmu 

.  Hàh  {né  à  Malines,  eii  1584,  mort 
Il  Harlem  .«m  1660)  >  gardes  civiques 

'(1037),  tableau  de  seixe  .0gurçs  ; 
un  peu  sec; n"  5.  Warn,  Vat- 
kerl  (né  11  Amsterdam,  en  l<>7û}, 
sujet. analogue  (1627). 

Salle  dbs  BouaoïiESTRBB  :  — 
n*  18/  Van  ûer  Heltî  (né  à  Harlem, 
en  1613,  mort  à  Amsterdam  «  en 
1670),  gardes  civiques  (1639),  une 
trentaine  de  figures. 

[Peinture  facile  et  un  des  beaux  ou- 
vrages du  célèbre  peintre  de  portraits 
que  i'ûQ  retrouvera  bieatdi  au  iiiusée 
d'Amsterdam,  posé  comme  un  rival  en 
regard  de  Rembrandt.) 

N"  19.  Johàn  Spilbery  { né  à  Diis- 
seldorî.  1619-1G90,  élève  de  G. 
Kiiiik),  repas  de  ^^ardes  civiques 
(1653),  grande  toile  le  Miigi-deux 
"figures.  —  W.  nontliorst  (  1604- 
1683),  portrait  de  Marie  de  Médicis. 

Johnn  Lingçlbach  (né  à  Francfort 
sur  le  Mein.  en  mort  à  Ams- 

terdam 1680  '  87) ,  deui  tableaux 

l,  JUn  auteur  hoUaudais,  qui  vivait 
au  zviii*  s.,  J.  Van  Dycft,  a  publié  une 
dêkcription  artistique  et  historique  de 
-  toutes  les  peintures  de  l'bôtel  de  ville 
i^ea  hollandaift^. 


curleui  représentant,  l'un»  là  place 
dtt  Dam,  et  Tautre,  rbôtel  de  viUe 
d'Amsterdam  (1657). 

Comparer  ce  tableau  à  un  tableau  de 
la  coUeclion  Van  Loon,  par  Vaui  der 
Heyden  et  Vao  der  Helde  (F.  p.  251). 

Sallb  DU  Conseil  {  n*  33., 
Adrien  Batk^r  (né  ft  An^erdam, 
mort  en  1686);  gardes  civiques , 
grande  toile  de  vingt-idouz  figures; 

n*  34r  Jacques  Baeker  (Àrtin- 
gen,  1608,  moc^  en  1651 1  —  oncle 
du .  précédent  )  ;  sujet  semblable , 
vingt-sept  figures* 

Au^B  salle  :  ~  n*  30.  Van  der 
lieîtt  :  Six  bourgmestres  ou  éehe- 
vins.  ,    .  ' 

■  Sallb  u'brtbAb  :  ÇomelisÀn' 
tonisxoon  :  n".  1.  Repas  de  gardes 
civiques  ;  anciens  '  costume^  (1 533) , 
-  n*  3  (1554)  et  3  (1539),  mê- 
mes sujets. 

[Ces  braves  gardes  nationaux  du 
xvi*  siècle  se  prennent  au  sérieux  Ce 
sont  ces  bons  bourgeois,  leurs  réunions, 
leurs  repas  de  corps,  qui  inspirait  les 
chefe-d'œuvre  des  plus^ands  peintres, 
des  Rembrandt  et  des  Van  der  Helst 
(p.  224, 231),  et  que  l'on  retrouve  seuls  à 
l'apogée  de  la  grande  peinture  histo- 
rique du  pays.  Qu'on  s'étonne,  aprè? 
cela,  qu'elle  n'ait  point  pris  un  essur 
olympien  !  —  Autre  leuips  ,  autres 
mœurs  I  Si  les  gardes  nationaux  de 
nos  jpurs,  qui  se  sont  certainement 
battus  avec  autant  -de  courage  qu'ont 
pu  le  faire  les  gardes  civiques  d'Ams- 
terdam,  s'étaient  avisés,  peur  l'édificup 
tion  de^  l'avenir,  dè  se  faire  peindre 
par  M.  Horace  Vernet,  dans  une -grande 
toile  et  de  grandeur  naturelle,  réunis 
dans  un  banqu^^^t  chez  véfour  ou  aux 
Yendangeu  du  Bourgogne,  qa»  de  mo« 
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qiieries,  que  de  sarcasmes  eût  suscités 
nuQ  pareille  prétention  ;  comme  ils  au- 
raient été  tournés  en  ridicule  sur  le 
théâtre,  bafonés  dans  les  ehaosons  !  j 

FlTAGE  SLipÉRilirR  :  —  On  a  réuni 
dans  des  armoires  divers  objets  de 
curiosité,  parmi  lesquels  on  retrouve 
la  plupart  des  objets  précieux  qui 
figurent  dans  le  tableau  du  inusée, 
de  va!i  der  Helst,  n"  118,  repré- 
sentant les  svndics  de  la  confrérie 
des  arquebusiers  à  •Amsterdam.  — 
On  y  voit  encore  de  grands  tableaux 
de  gardes  civiques  :  n"  71,  par  Jaa- 
chim  Sandtartinéen  1606  à  Franc- 
fort sur  le  Mein,  mort  en  1688.  — 
Él^ve  de  Ger.  Hontborst)  ;  —  n"  7  2, 
par  Gorert  llink,  (Né  à  r.lé- 

ves,  en  1615,  mort  à  Amsterdam, 
1660.  —  Élève  de  Rembrandt):  — 
n*  74,  même  sujet;  peintre  inconnu. 

Dans  une  chambre  suPÉRlEUfiÉ  : 
—  On  voit  encore,  53,  des  por- 
traits d'administrateurs  d'hospices 
(1640);  et  n*  56,  même  sujet  (1676), 
par  Backer. 

Une  collection  d'armures,  d'an- 
tiquités, de  statuettes,  etc  ,  ayant 
rapport  à  l'histoire  de  la  ville  et  du 
pays,  et  réunie  dans  une  salle  su- 
périeure, complète  l'ensemble  des 
curiosités  de  l'hôiel  de  ville. 

Palaù  de  Juttice  (Paleis  van  Ju8> 
tUie)  (Plan  11.),  sur  le  canal  Prin- 
sengracht  —  La  Bibliothèque  de  la 
vilU  etii  établie  dans  les  salles  des 
étages  Bupécieurs. 

Mtisé«. 

Le  Musée,  situé  sur  le  canal  Kol- 
veniers  burgwal  (Plan  13),  est  ré- 
tablissement qui  mérite  la  pre- 

ROLL. 


mière  visite  de  l'étranger.  Le  local 
actuel  xju'occupe  le  musée  de  l'fitai 
( 's  Rijks  muséum)  ,  tormait  aulre- 
f(.>is  riiabitatitia  de  la  l'amiiie  Trip  * 
(Trippen-Huis). 

Le  musée  d'Amsterdam  est  un 
musée  presque  entièrement  bollan- 
dais.  C'est  un  sanctuaire  où  l'on 
peut  venir  étudier  l'école  de  pein- 
ture si  intéressante  de  cepnys,  (jui, 
malj^^ré  la  vulgarité  des  sujets  traités 
par  elle,  tient  un  ranp  si  impor- 
lant  à  un  des  pôles  extrêmes  de 
l'art  ,  en  regard  dos  écoles  plus 
idéales  et  plus  savantes,  sinon  plus 
habiles,  de  ritalio,  de  l'Kspagne, 
de  la  France.  C'est  là  qu'on  peut 
aciiever  de  taire  connaissance  avec 
les  Rembrandt,  les  van  der  Helst, 
les  Adrien  van  Ostade,  les  Gérard 
Dov,  les  Terburg,  les  Metzu,  les 
Steen,  les  Albert  Cuyp,  les  Ruisdael, 
les  Willem  van  de  Velde....  QueU 
ques-unsde  ces.  maîtres  s*y  montren 
sous  des  aspects  nouveaux  et  inat- 
tendus. L'exemide  le  plus  frappant 
à  citer  est  celui  de  la  grande  toile  de 
van  der  Helst,  représentant  le  ban- 
quet de  la  garde  civique  (n*  117). 
Ce  chef-{r(euvre  et  la  fameuse  ronde 
de  nuit  de  Rembrandt  (n«  275), 
placée  en  face ,  sont  les  deux  œuvres 
capitales  et  hors  ligne  du  musée, 
comme  la  leçon  d'anatomie  de 
Rembrandt  et  le  taureau  de  Paul 
Potter  sont  les  deux  toiles  les  plus 
célèbres  du  musée  de  La  Haye. 

Le  catalogue  de  1858  contient  443 
numéros. 

Le  musée  n'occupe  le  local  actuel 
que  depuis  l'année  1814.  Aupara- 
vant il  était  réuni  dans  le  palais 

13 
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royal  (ancien  hôtel  de  ville)  et  on 
ne  le  voyait  qu'avec  des  cartes  d'en- 
trée. La  création  du  grand  musée 
hollandais  date  de  l'année  1808  et 
est  due  au  roi  Louis-Napoléon.  Les 
tableaux  de  la  Maison  du  bois  (à  La 
Ha^e),  transportés  i  Amsterdam, 
en  foui  il.  !  eut  le  premier  noyau.  Les 
dons  des  corporations,  des  hospices, 
les  legs  des  particuliers,  et  des 
achats  faits  par  ordre  du  roi  vin- 
rent successivement  aui^menter  la 
collection. 

On  acheta  égaleuieiit  la  précieuse 
collection  d'estampes  de  M.  van 
Leyden,  que  des  achats  ultérieurs 
ont  encore  augmentée.  «  11  n'y  a 
pas  de  catalogue  imprimé  de  la 
riche  collection  des  estampes,  mais 
un  catalogue  manuscrit.  Les  por- 
traits liistoriques  réunis  dans  la 
coilectioa  comptent  plus  de  3700 
numéros.  » 

Le  local  actuel  (Trippen-huizen) 
est  tout  à  fait  insuffisant  et  défec- 
tueux, comme  unehabitation  privée, 
mal  adaptée  à  sa  nouvelle  desii na- 
tion; il  manque  d'air  et  d'espace 
et  surtout  il  est  mal  éclairé  par 
les  jours  obliques  des  fenêtres.  Le 
peu  d'élévation  des  chambres  a 
obligé  de  poser  pie.^que  au  niveau 
du  parquet  les  deux  grands  tableaux 
de  Rembrandt  et  de  van  der  Helst'. 
L'insuffisance  du  local  est  générale- 
ment reconnue  et  il  a  été  décidé 


1,  La  salle  qui  les  contient  était  beau- 
coup plus  grande  dans  le  principe  ; 
mais  die  à  été  divisée  en  deux  pièMs, 
dont  rnne'  est  destinée  aux  réanions 
de  raoadémie  des  sciences  et  4es  let- 
tres. 


qu'un  édifice  spécial  serait  construit 
pour  recevoir  non-seulement  la  ri- 
che collection  du  grand  musée,  mais 
encore  celles  du  musée  van  der 

Hoop,  ou  provenant  d'autres  legs 
particuliers,  ainsi  que  les  peintures 
remarquables  disséminas  soit  à 
l'hôtel  de  ville  (p.  215),  soit  dans 
divers  établissements  de  bienfai- 
sance. Mallieureusement,  du  projet 
à  l'acte  il  se  passe  toujours  on  très- 
long  temps  enJ{ollande  et  plus  par- 
ticulièrement peut-être  à  Ams- 
terdam, ville  trop  préoccupée  de 
commerce  pour  s'intéresser  beau- 
coup à  Part  ;  et  il  est  à  craindre 
qu'on  ne  soit  longtemps  condamné 
à  ne  voir  les  merveilles  des  maîtres 
hollandais  que  sous  le  jour  défavo* 
rable  qui  les  éclaire  et  en  allant  les 
chercher  cà  et  là  de  par  la  ville 
dans  les  divers  baUments  qui  les  re- 
cèlent. 

Lé  îMtsie  et  la  collection  Settampes 
sont  visibles  gratuitement  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures  de  l'après-midi,  ex- 
cepté le  iomtâi,  le  dknanehê  et  les 
jours  di  /Ite. 

Les  personnes  qui  désirent  visiter  la 
collection  d'estampes  devront  se  faire 
annoncer  et  attendre  leur  tour,  si  le 
nombre  des  visiteurs  est  trop  grand, 
relativement  au  tocal. 

Il  est  permis  de  copier  des  table*mt 
les  jours  que  le  mnsïe  est  ott«^;  >1 
faut  adresser  sa  demande  «a  conseil 
d'administration  par  l'entremise  d'un 
des  snrveiUants. 

La  NOTICE  DBS  TABLEAUX  (aVCC  faO- 

simile  des  monogrammes)  se  vend  1  fl. 
25  cents.  On  la  trouve  au  mns^e.  — On 
fera  bien  d'acheter  ce  catalogue  (pubhe 
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en  français)  fait  sur  le  plan  des  catalo- 
gues du  Loavre. 

Christoforo  Allori  (né à  Florence, 
1577  ;  mort,  16'21),  élève  de  son 
père,  Alessandro  Allori.  —  l.  Ju- 
dith tenant  la  tAte  d'Holopherne  (re- 
production du  tableau  de  la  galerie 
Pitti,  de  Florence). 

Jan  Assclijn  (Asseîyn)  (né  près 
d'Amsterdam,  e!i  1610;  mort  en 
1 660) ,  61t've  de  Jezaias  van  de  Velde. 

—  2.  Allégorie  sur  la  vigilance  du 
grand  pensionnaire  Jean  de  Witt. 

[Il  faut  être  averti  qu'il  y  a  là  une  al- 
légorie politique  ;  autrement  on  n'y 
verrait  qu'un  vilain  chien  barbet  atta- 
quant un  cygne.  Aussi  a-t-on  pris  la 
précaution  d'écrire  sous  le  cygne  ^  le 
grand  pensionnaire»;  près  du  chien 
«  rennemi  de  l'État  i»,  et  snr  un  œuf 
a  la  Hollande.  ») 

Jacques- André- Joseph  Aved  (n6 
.à Douai,  mort  à  I^uis,  1776). 

—  3.  Portrait  du  statiiuuder  pnuce 
Guillaume  lY. 

Ludolp  Backhuizen  (né  à  Emden, 
1631;  mort  à  Amsterdam,  1709), 
élève  d*Allard  van  Everdinpen.  — 
4.  Le  grand  pensionnaire  de  VVitt, 
amiralde  la  flotte  hollandaise,  s'era- 
barquant  en  1G65.  —  5.  Vue  du  port 
d  Amsterdam,  prise  de  Tembarca- 
ilère  (dit  Mosselsteiger).  —  6.  Mer 
agitée  après  l'orage. 

Jean  de  Baen  (né  à  Harlem,  1633; 
mort  à  Amsterdam,  1702).  —  7. 
Portrait  du  grand  pensionnaire  .lean 
de  Witt.  —  8.  Portrait  de  Cornelis 
de  Witt,  bourgnieslre  de  Dordrecht. 

—  9.  Les  cadavres  des  frères  de 
Will. 

David  iiaiiiy  {né  à  Leyde,  1584; 
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mort.  1638).  —  10.  Portrait  de  Ma- 
ria Reifîersbergen ,  épouse  de  Hugo 
de  Groot  (Grotius).  (K.  R.  30  le  fort 
de  Loe veste! n).  • 

Hmdrik  van  Balen  (né  à  Anvers, 
1560;  mort,  1632),  élève  d'Adam 
van  Oort.  —  li.  Hommage  de  Bac- 
chus  à  Diane, 

Dirk  liarrntz  (Barondscn)  (né  à 
Amsterdam,  1.i:i4;raort,  1592).  — 
12.  Portrait  de  Ferdinand  Alvarez 
de  Tolède,  duc  d'Aiva. 

Jran  Beerfitraaten ou Beerestraten. 
—  13.  La  bourse  des  bateliers  à 
Amsterdam.  —  14.  Les  ruines  de 
l'ancien  hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
après  l'incendie  du  7  juin  1652.  — 
15.  Combat  naval  entre  les  flottes 
hollandaises  et  anglaises  le  12  juin 
1666. 

Cornelis  Bega  (néà  Haï  lem,  1620  ; 
mort,  16G4),  élève  d'Adriaan  van 
Ostade.  —  16.  Le  vieux  savant.  - 

[Peinture  grise  ;  mais  clair-obsci»r 
^?^rmonie1lx  dans  la  manière  de  Rem- 
brandt.] 

^17.  Concert  de  paysans. 

[Nous  préférons  ce  tableau  à  des  su- 
jeta  analogaes  traités  par  Steen.  Avec 
moins  de  verve,  c'est  bien  mieux  exé> 
cuté.) 

Albert  van  lipyeren.  — 18.  Nature 

morte  et  poissons, 

Nicolaas  Ihrdicm  (Bergliem)  (né 
j\  Harlem  ,1623;  mort  à  Amsterdam, 
1083).  —19.  Paysage  italien.  —  20. 
r^aysageen  hiver. —21.  Paysage  en 
hiver.  (Ce  tableau  a  été  vendu  (en 
1809)  aoU)  tlorins).  — 22.  Les  trois 
troupeaux,  paysage  italien.  —  23. 
Le  troupeau  passant  le  gué.  —  2^, 


Digitized  by  Google 


DË  HARLEM  A  AMSTERDAM.      [ROUTE  25] 


Le  passage  du  bac.  —  26.  Ruth  et 
Booz. 

Cerit  Berckh^yden  (Gérard  Ber- 
kheij(ien)  (né  à  Harlem,  1645  ;  mort, 
\Cm}.  —  26.  Vue  du  Dam  à  Ams- 
terdam. 

Hendrick  Derckmati  (né  à  Klim- 
dert,  1629  i  mort  à  Middelbourg, 
1690).  —  27.  Portrait  du  vice-ami- 
ral Adrian  Bankert. 

Dirk  van  den  Bergen,  (né  à  Har- 
lem, 1645;  mort,  1689),  élève  d'A 
drian  van  de  Velde.  —  28.  Le  ber- 
ger et  son  troupeau.  —  29.  Le 
combat  de  bœufs. 

Nicolas  Berlin  (né  à  Paris,  1667; 
mort,  1736).  —  30.  Joseph  fuyant 
l'épouse  de  Putiphar.  —  31.  Suzanne 
au  bain. 

Ferdinand  Bol  (né  à  Dordrecht, 
1611;  mort  à  Amsterdam,  1681)* 

 3'2.  Portrait  de  Ferdinand  Bol.  — 

33.  Portrait  du  sculpteur  Arthur 
Quellinus.  —  34.  Portrait  de  l'ami- 
ral MichielAdriaanszoon  de  Ruijter. 
(Ru  y  ter). —36.  Une  mère  avec  deux 
enfants. 

Jan  Both  (né  à  Utrecbt,  1610; 
mort  à  Utrecht,  1650).  Les  figures 
sont  de  son  frère  Andries,  mort  à 
Venise;  élèves  d'Abraham  Bloe- 
maert.  —  36.  Cour  intérieure  d'une 
ferme.  —37.  Paysage  italien.  —  38. 
Paysage  italien,  passage  du  bac. 

Sébastien  Bourdon  (né  à  Mont- 
pellier, 1616;  mort  à  Paris,  1671). 
—39.  Le  mariage  spirituel  de  sainte 
Catherine. 

Richard  Brakenburg  (né  à  Har- 
lem, 1605;  mort,  1702).  —  40.1n- 
térieiir  d'un  cabaret. 

Léonard  Bramer  (né  à  Delft, 


1596).  —  41.  Portrait  de  Pieter  Cor- 
neliszoon  Hoofl. 

Jacob  de  Bray,  Dirk  de  Bray,  /. 
van  Gating  et  X.  dé  Jong.  —  42. 
Les  syndics  de  la  confrérie  de  St-LttC 
à  Harlem. 

[Figures  de  grandeur  natuette,  lèkes 
bien  étBdié.es.] 

Jan  van  Breda  (né  à  Anvers,  1683; 

mort,  n.^O).  —43.  Vue  de  fUlage 

aux  bords  d'une  rivière. 

Quiryn  Brekelen  Kam.  —  44.  Un 
intérieur.  —  4o.  Le  coin  du  feu. 

Jan  Breughel  (Bruegel  —  dit  de 
veiou^  ^)  (né  à  Bruxelles,  1568;  mort 
à  Anvers,  16'i5).  —  46.  Une  ville 
sur  les  bords  d'une  rivière.  —  47, 
48.  Les  bords  d'une  rivière.  —  49. 
Entrée  d'un  bois. 

[La  finesse  et  la  minutie  delaloaclie 
soat  poussées  à  l'extrême.] 

—  50.  Latone  en  Carie. 

[Même  feuiné  pridenz.  Au  lien  de 
Latone  en  Carie ,  c*esi  Latone 
Flandre.] 

Paulus  Bril  (né  à  Anvers,  1556; 
mort  à  Rome,  1626).  —  51.  l>es 

ruines. 

Michclangiolo  Âmerighi{\e  Cara- 
vage)  né  à  Caravaggio,  dans  le  Mi- 
lanais, 1569;  mort  à  Porto-Ercci'e , 
1(^09).  —  52.  Mort  d'Orion. 

David  de  Conninck  (né  à  Anvers, 
1636;  mort  à  Rome.  1687),  élève 
de  Jan  Fijt.  —  53.  Lâchasse  au  cerf. 
—  54.  La  chasse  à  l'ours. 

Gaspard  de  Craeyer  (Casper  de 
Craijer)  (né  à  Anvers,  1582;  mort 
à  Gand,  1669;  élève  de  Raphaël  van 
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Goxie.     àô.  L'adoration  dea  ber- 
gers. —  56.  La  descente  de  croix. 
C.  tau  Cuylenhurg [néklAHAjB), 

—  57.  Portrait  du  chef  d*escadre 
Willem  Crul. 

Albert  Cuijp  (Guyp)  (né  à  Dor- 
drechty  1605;  fiiort  après  Tannée 
1683).  —  58.  Combat  de  cavalerie. 

—  &9.  Les  beigers  arec  leurs  trou- 
peaux. 

Jatob  Gerriixe  Cuijp  (né  à  Dor- 
drecht,  1S7&)»  père  du  précédent  et 
élève  d'Abraham  Bloemaert.  —  60. 
Famille  hollandaise. 

[Bon  tableau;  sage  peinture.] 

H.  Dempyer.  —  61.  Reddition  de 
la  -ville  de  Hulst. 

Simon  van  der  Does  (né,  1653  ; 
mort,  1717).  —  62.  Jeunes  bergers 
lisant.  —  63  La  bergère.  —64. L'a- 
mour materneL  ' 

Gérard  Dou  (né  à  Leyde,  1613; 
mort,  1680),  élève  de  Bartholoraeus 
Doieudo,  de  Pieler  Kouwenhoven 
et  de  Rembi  riiidt.  —  65.  La  curieuse. 

—  66.  L'ermite.  —  67.  L'école  du 
soir. 

Ce  précieux  panneau  est  mis.  sous 
Terre  comme  une  relique;  c*est  une 
des  peintures  les  plus  célèbres  de  G, 
Dou  Elle  fut  payée  4000  florins  en 
1766  et  17  500  à  la  vente  van  der  Pot 
(Rotterdam  1808).  Le  peintre  semble 
•voir  réuni  à  plaisir  les  difficultés  dans 
<se  tableac,  qnele  temps  a  noirci,  et  qui 
^est  ëcUiré.  par  quatre  lumières  diffé* 
rentes.  Son  imitateur  Schalken  a  repro* 
duit,  lui  aussi,  des  tours  d'adresse  de 
ce  ^enre.  [Ce  qui  est  plus  intéressant 
que  ces  merveilles  de  patience  et  de 
délicate  industrie,  c'est  la  vérité  de 
physionoraie  du  maître  d'école  et  la 
aiâveté  de  quelques  Hgures  d'enfaïUs.j 
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G&rard  Dou  etNieolaag  Berehm. 

—  68.  Portraits  de  Pieter  van  der 
Werf,  bourgmestre  de  Leyde,  et  de 
son  épouse. 

Drasi  (1638-1690),  élève  de^Rem- 
brandt  —  69.  Hérodiade  reçoit  la 
téte  de  saint  Jean-Baptiste. 

[Cette  toile,  d'nn  pemtrp  dont  le«^  ou- 
vrages sont  très-rares,  rappelle  Rem- 
brandt par  la  vigueur  du  coloris  et  la 
fraïu^se  de  la  touche.]  M.  W.  Burger, 
qui  n'avait  point  d'abord  contesté  l'at- 
tribution du  catalogue  du  musée  d'Am- 
sterdam, croit  devoir  restituer  cet  ou- 
vrage à  un  autre  élève  de  Rembrandt, 
"Bernard  Fabritius,  sur  lequel  on  man- 
que de  renseignements.  (  V  j\.  ir,  Musée 
de  Rotterdam,  p.  6^,  un  portrait  inscrit 
sous  le  n°  87. )î 

HendrikDu^U,  —  70.  Vued'une 

rivière. 

Jem  le  Ducq  (né  à  La  Haye,  1636  ; 
mort,  1671),  élève  de  PaulPotter. 

—  71.  Bcurie  de  cavalerie. 

[Tableau  gris  et  froid.] 

Gasimrd  //Mgr// (Gaspard  Poussin, 
dit  le  Guaspre)  (né  à  Rome,  1613; 
mort,  167.')),  élève  de  Nicolas  Pous- 
sin. —  72.  Les  bords  d'une  rivière. 

—  73.  Paysage. 

Corneh's  Dusart  (né  à  Harlem, 
1665;  mort,  1704),  élève  d'Adrian 
van  Oslade.  —  74.  Les  musiciens 
ambulants.  ^  75.  Halle  aux  pois- 
sous. 

Vendu  1665  florins  en  I808,&  la  vente 
de  vaup  der  Pot. 

—  76.  Cabaret  de  village. 

Antoine  van  Dyck  {né  à  Anvers,^ 
1599;  mort  à  Londres,  1641).  — 77. 
Purlrail  de  Jacob  van  der  Borcbt.  — 
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79.  Portraits  du  prince  de  Galles  et 
de  sa  sœur  Marie-Henriette  Stuari , 
enfants  du  roi  Charles  I".  —  79.  La 
MadeieiDe  repentante. 

[Les  chairs  blanchâtres  sont  flss- 
que  s,  grasses,  glnanles  comme  dn 
poisson.] 

Copié  d'après  Ànimne  van  Dyék. 
■  ^  80.  L'agonie  du  Christ.  . 

rofi  den  BukhmU  (né  à  Amster- 
dam, 1621;  mort,  1674),  élève  de 
Rembrandt.  —81.  La  femme  accu- 
sée d'adultère. 

(D'nne  belle  conleor  et  hsmoniems 
comme  un  Rembrandt-,  mais  sans  le 
caractère  et  la  Terve  du  mattre.) 

Albert  mn  Everdingen  (né  à  Alk- 
maar,  I6'2l;  mort,  1675).  —  82. 
Paysage  de  Norvège. 

Hubert  van  Eijck  né  h  Maaseyck , 
1366;  mort  à  Gaiid,  I  V2G),  Jau  van 
Eyck  (né  à  Maaseyck  ,  1  aUO  :  mort  à 
Bruges,  1441).  —  83.  L'adoration 
des  Mages. 

[Le  précédent  catalogue  -du  musée 
d'Amsterdam  enregistrait  trois  tableaux 
des  frères  van  Eyck.  Le  catalogue  de 
l'année  É«5tt  ne  maintient  plus  que  le 
n°  83.  L'authenticité  de  ces  trois  ou- 
vrages a  été  formellement  niée  par 
•    M.  Alfred  Miehiels  et  M.  W.  Bnrger.] 

Ciro  Fem  (né  à  Rome,  1G34; 
mort,  1689),  élève  de  Pietro  da 
Cortona.  —  84.  Le  mariage  de  la 
Vierge  Marie  et  de  Joseph. 

Goverl  Flinck  (né  à  Clèves,  1615; 
mort  à  Amsterdam,  1060),  élève  de 
Lamb'^rt  lacobzen  et  de  Uem- 
l>raudt.  —  85.  Isaac  bénit  Jacob. 

m  G*est  un  moresan  tout  à  fait  Rem- 
branesque,  plus  expressif  que  neranrait 


fait  van  Eeckout,  aussi  beau  d'eiTei 
qu'aurait  pu  le  concevoir  Ferdinand 
Bol.  C'est  surtout  dans  •>  l'expre&âioa 
des  physionomies  •  qu'il  s*est  montré  le 
digne  élève  de  Rembrandt,  plutét  que 
dans  le  choix  bizarre  des  costumes, 
car  il  va  sans  dire  que  le  vieillard  (  IsaacJ 
est  vêtu  à  la  polonaise,  c'est  ri-dire 
d'une  de  ces  houppelandes  lourrées  à 
brandebourgs,  dont  Rembrandt  aimait 
le  décousu  pittoresque.  »  ^Ch.  Blanc.) 

—  86*  Féte  des  gardes  civiques, 
en  réjouissance  de  la  paix  de  Mun- 
ster. 

[Govert  Flinck,  dans  cet  ouvrage,  est 
une  sorte  de  van  der  Helst,  amoltii  ar* 
rondi.  Cette  grande  toile,  on  peu  pins 
haute  et  moins  large  que  le  célèbre  ta- 
bleau de  van  der  Helst  (K.  n<>  li?)  et 
où  les  personnages  sont  également  de 
grandeur  naturelle,  a  été  peinte  à  la 
même  occasion  et  à  la  même  époque."" 
u  Ce  mémorable  événement  nous  a 
valu,  dit  M.  Ch.  Blanc,  plusieurs  des 
plusbdles  œuvres  deréeole  hollandaise: 
la  paix  de  Munster  de  Terburg,  une  des 
grandes  petites,  merveilles  de  l'art,  et 
les  deux  toiles  de  van  der  Helst  et  de 
Flinck....  Govert  n'a  point  celte  magie 
de  son  ni  titre  qui  enveloppe  et  fusionne 
les  parties  dans  le  tout  ;  i!  n'a  pas 
non  plus  cette  puissance  de  détails,  ce 
talent  prodigieux  de  modeler  une  à  une 
les  figures^  dont  àiacnne,  prise  à  part, 
est  une  merveille  de  vérité  ;  mais,  placé 
entre  les  deux  grandes  Influences  de 
son  temps,  il  les  concilie  avec  assez  de 
bonheur,  manant  le  sentiment  du  dé- 
tail a  un  suffisant  respect  de  l'ensem- 
ble, et  les  mâles  rehauts  de  Rembrandt 
a  la  froide  mais  charmante  précision 
de  van  der  Helst.  » 

François  Francken  (  le  Jeune)  (né 
à  Anvers,  1680;  mort.  1642),  élève 
de  son  père  François  Francken  »  le 
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Vieux.  —  87.  Adoration  de  JéW- 
Chrîst  et  de  la  vierge  Marie. 

Hieronimus  Francken  (le  Vieux) 
(néàAiive'-s,  1544;  mort,  à  Paris). 
—  88.  Abdication  de  Tempereur 
Charles-Quiat  à  BruxeUea. 

(OnTrage  dottUemenît  faux  et  en- 
BQyènx  :  en  tant  qae  Frankea  et  comme 
allégorie.] 

A.  van  GoêiMi,  —  89.  Portrait 
de  Hugo  de  0ro(ii  (Grotius),  âgé  de 
12  ans.  . 

Ben^uto  Tisio  da  Garofolo  (né 
âm  environs  de  Ferrare»  1481; 
mort,  1559).  élève  de  Raphaël.  - 
99.#L'adoration  des  mages. 

On  croit  que  c'est  une  copie. 

Jooit  tan  GêêUné  à  Rotterdam, 
,1631;  mort,  1665).  —  91.  Portrait 
de  Joost  van  Geel,  peintre  et  poète. 

Aart  dé  Gelder  (né  a  Dordreoht, 
1645;  mort  à  Amsterdam,  17^7), 
élève  de  Samuel  van  Hoogstraten  et 
de  Rembrandt.  —  92.  Portrait  du 
czar  Pierre  I*'.  —  93.  Un  vesti- 
bule. 

Jfihannei  dauber  (né  à  Utrecbt, 
1646;  mort  à  Amsterdam,  I736), 
élève  de  Nicolas  Bergbem.  —  94. 
Mercure  enlève  lo.  95.  Diane  au 
bain. 

Jan  vanGown{né  à  Leyde,  1596; 
mort  à  La  Haye,  1656),  élève  de 
Jesaias  van  de  Velde.^95.  Une  ri- 
vière. 

[Toile  d'un  gris  maladif;  ce  n'est 
plus  de  ta  peinture,  c'est  du  lavis.J 

—  97.  Vue  du  Valkenbof  à  Nimè- 
gue. 

J4kn  Grif/ier  (né  à  Amsterdam, 


1G45;  mort  à  Londres,  1718).  —  98. 

Une  rivière. 
H.  Gyssels,  élève  de  vanBreugel. 

—  99.  Une  ville. 

Comelis  Cornelissen  van  Uaar- 
km  'né  à  Harlem,  1562  ;  mort,  1637). 

—  100.  Portrait  de  DIrk  Volkersz- 
Koomhert  (poète,  graveur  et  mé» 
canicien).  »  101.  Le  massacre  des 
Innocents. 

[Van  Harlem  est  ici  une  sorte  de  Sal- 
vîati  hoUandais.) 

«  Ce  tableau,  daté  de  tS90,  est  une 
œavrecoiisidérable,  etrantenr  n'est  pas 

sans  talent;  mais  de  tOtts  les  faiseurs 
de  pastiches  florentins  que  produisait 
alors  la  Flandrf^  proprement  dite,  je 
n'en  connais  pas  un  qui  ait  entassé  sur 
une  toile  autant  de  raccourcis,  autant 
de  jeux  de  muscles,  autant  d'efforts  ana- 
tomiques,  sans  que  ces  tours  de  foroe 
soient  rachetés  par  la  fierté  de  style, 
dont  an  delà  des  monts  otf  trouve  en- 
core la  trace,  même  en  ce  temps  de  dé-- 
cadence.  C'est  le  pédantisme  académi- 
que interprété  et  mis  à  nu  par  la  bonne 
foi  batave.  •  ^Vitet.) 

—  102.  Adam  et  £ve  dans  le  pa- 
radis terrestre.  ' 

Jan  Haekaert  {né  à  Amsterdam, 
1636).  —  103.  L'allée  de  frênes. 

[Les  ligures ,  assez  médiocres  du 
reste,  sont  d'Adriaan  van  de  Velde.] 

Janvander  //a^e/i  (n6  à  La  Haye, 
1635).  —  104.  Paysage  hollandais. 

Frans  liais  (né  à  Malines,  1584; 
mort  à  Harlem,  1666),  élève  de  Ca- 
rel  van  Mander.  —  105.  Un  homme 
joyeux.  —  106.  Portraits  de  Frans 
Hais  et  de  son  épouse. 

«I  La  physionomie  de  sa  femme  est 
très-vivante  et  très-gaie.  Bonne  com- 
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mère  pour  le  diable  d'homme  dont  on 
raconté  tant  de  brutalités;  il  a  pour- 
tant l'air  d'an  vrai  gentlemao ,  très- 
distiogné  et  très-solgDé,  très-spiritnel 
et  très-fier.  •  (W.  Bârger.  ) 

Aitrju^t  Christian  Hauck  (iiû  à 
Manheim,  1"4'2;  mort  Hottcrilaiii, 
1801).  —  Portrait  du  vice-amiral 
Jaii  Arnold  Zoutman. 

Johan  Datîrfss  de  llcem  (né  à 
Utrecht,  1900;  mort  à  Anvers, 
1674).  —  108.  Nature  morte.  —  lOy. 
Fleurs  et  Fruits. 

Dnvid  Davidss  de  Ueem ,  père  du 
précédent.  —  HO.  Fruits. 

Barthoioineus  tan  der  Helst  (né 
à  Harlem,  1G13;  mort  à  Amster- 
dam, dans  le  Doeleii-Straat  en  1670. 
—  111.  Portrait  du  vice -amiral 
Egbert  Meeuwiszoon  Kortenaar.  — 
112.  Portrait  d'Andrics  Bicker, 
bourgmestre  d'Amsterdam.  —  U3. 
Portrait  d'Ândries  Bicker,  Andries- 
zoon,  bailli  de  Muiden.  —  114. 
Portrait  dhomme.  —  115.  Portrait 
de  femme.  —  116.  Portrait  de  la 
princesse  Marie- Henriette  Stuart, 
veuve  du 

117.  Banquet  de  la  garde  civique 
(hauteur  TU  cent.,    largeur  538 


de  baint-George);  plus  tard  à  l'hô- 
tel de  ville,  dans  la  chambre  du 
conseil  de  guerre. 

(Cette  ioîle  est  le  clief-d'œavre  de 
van  der  Helst,  et  elle  est  considérée 
avec  la  Ronde  de  nait>  de  Rembrandt, 

vis-à-vis  de  laquelle  elle  est  pliof»*» 
comme  une  des  d  nx  œuvres  capitales 
de  l'art  hollandais.  Elles  en  sont  en 
quelque  sorte  les  deui.  pôles.  L  une, 
celle  de  Rembrandt  «  est  la  poésie; 
l'antre  est  la  prose.  Elles  ont  eela 
de  oommim  cependant  qu'elles  traitent 
tontes  les  deox  on  sujet  vnlgaire  et 
bourgeois.  Mais  tandis  que  van  der 
Helst  le  représente  seulement,  le  réflé- 
chit comme  ferait  un  miroir,  Rem- 
brandt le  métamorphose  et  le  transfi- 
gure par  la  puissance  de  la  couleur. 
Dans  le  tableau  de  van  der  Helst ,  il 
n'y  a  qu'âne  Série  de  portraits  très- 
exactement  étudiés  et  rénnis  dans  nne 
même  tofle.  Rembrandt  introduit  an 
milieu  .des  siens  un  agent  auquel  il  les 
sacrifie  et  les  subordonne,  c'est  le  clair- 
obscur,  l'ombre  et  la  lumière.  Voilà 
surtout  ce  qui  le  préoccupe,  et  il  vio- 
lente son  clair-obscur  par  l'exagéra- 
tion de  l'effet,  comme  il  violente  ses 


prince  Guillaume  II.  —   ^'ëures  par  la  fougue  rapide  de  l'exé- 

cntioD.  Il  est  aussi  impétueux,  aussi 
heurté,  aussi  imprévu  que  van  der 
Helst  est  posé,  égal,  uniforme.  Ce  qui 

est  le  triomphe  de  chacun  d'eux  est  le 
côté  faible  de  l'autre.  Ainsi,  ce  qui  est 


cent.  ;  figures  de  grandeur  natu- 
relle). Ce  chef-d'œuvre  de  van  der 


Helst  représente  un  banquet  de  la  remarquable  chez  v. m  d^r  Helst,  c'est 
garde  bourgeoise,  qui  eut  lieu  le   la  consciencieuse  exactitude  des  por- 


18  juin  1648  dans  la  grande  salle  du 
S'.-Joris-Dnelc,  sur  le  Singel,  à 
Amsterdam,  pour  fôter  la  conclu- 
sion de  la  j)aix  de  Munster.  Les  35 
figures  qui  composent  ce  tableau 
sont  toutes  des  portraits.  Ce  tableau 


traits,  du  premier  au  dernier.  Dans 
le  tableau  de  Rembrandt,  la  ressem- 
blance est  chose  secondaire;  non-seule- 
ment il  s*inquiète.pett  de  celle  des  per- 
sonnages; 9iai8  mémerexactitttde  de  la 
lumière  y  est  si  contestable,  qu'on  a 
longtemps  pris  pour  un  eflet  de  nuit  et 


fut  placé  d'abfird  dans  le  Saint-Joris  '  appelé  ^  Ronde  de  nuit  •  ce  qui  est  une 
Dode  (confrérie  des  arquebusiers  1  scène  éclairée  par  le  soleil.  D'iin  autre 
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côté,  ptiiidant  que  Rembrandt  fait  un 
tableau  plein  d'unité  et.de  l'effet  le 
plus  BaUisMUit,  van  der  Hdst  jiéroule 
une  scène  sans  eflét  et  sans  contraste, 
ofr  rien  n'appelle  particulièrement-  le 
regard,  et  dans  laquelle,  en  passant 
d*aiîe  figura  à  une  antre,  des  premiers 
plans  aux  derniers,  on  admire  la  même 
précision  de  rendu,  et  en  même  temps 
la  même  largeur  d'exécution  franche 
et  facile.] 

Les  qualités  et  les  défauts  de  cette 
Taste  page  proTiennentdn  tempérament 
dn  peintre.  Cependant,  il  y  a  pent4tre 
une  part  à  faire  atix  nécessités  qnll  a 
dû.  rabir.  «  Les  ressemblances,  les  cos- 
tumes, les  accessoires,  dit  M.  Cl;  irîi'y 
Blanc  fHistnrrf>  des  Peintres),  tout  lui 
était  iuipuî9é.£n  exécutant  une  composi- 
tion dont  tous  les  personnages  allaient 
être  reconnus  par  leur^  familles,  dési- 
gnés, saloés  par  la  foale,'il  n'a  osé  sa- 
eriftsr personne,  ni  oublier  aucnn  objet. 
La  nature  rivante,  la  nature  morte, 
tout  fasoUicité,  tout  lui  a  plu.  De  là 
ces  tons  d'une  vérité  inexorable  ,  ces 
bleus  crus  et  froif^?,  nés  jaunes  indis- 
crets, de  là  l'impui  lance  inattendue  de 
la  vaisselle  du  festin'  :  hanaps  montés 
en  or,  bassins  de  cuivre  aux  reflets 
diatoyants ,  Terres  de  Bohême,  relui» 
sants  dfe  vin  généreux,  tous  accessoires 
qaif  par  l'excellence  même  du  rendu, 
le  diqtutent  aux  figures....  Rembrandt 
n'aurait  pas  obéi  à  ces  mille  exigences 
qui  vous  entraînent  dans  les  minuties; 
il  eût  mis  à  la  porte  de  son  atelier  ces 
bourgeois  qui  voulaient  entrer  dans 

I.  La  corne  à  boire  en  argent,  sur- 
montée d'un  saint  George  à  cheval  ter- 
rassant le  dragon,  que  tient  sur  sa 
cuisse  le  capitaine  Corneille  Wits,  se 
voit  encore  à  l'hôtel  de  ville  (p.  917); 
«  Ce  Corneille  Witzen  est  le  m^me  qui 
avait  prêté  4000  lloriub  à  Rembrandt 
et  qui  les  réclama  lorsque  la  chambre 
des  insolvables  fit  saisie  et  vendre  les' 
meubles  de  ce  grand  peintre»  o 
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2'histoire  de  pied  en  cap.  Il  eût  fait  le 
tableau  à  sa  guise....  Mais  si  le  manque 
d'unité  se  fait  sentir  chez  van  der  lielst, 
en  revanche,  quelle  variété  admirable, 
et  combien  de  morceaux  qui,  vus  sépa* 
rément,  sont  de  véritables  prodiges.... 
Malgré  Fi mportance  qu'il  a  donnée  aux 
accessoires ,  van  der  Helst  a  été  sur- 
tout inimitable  dans  le  caractère  des 
tètes  et  des  miins.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  les  iiiuJeler  à  ravir;  il  les  a 
individualisées  avec  une  finesse,  une 
application  surprenantes,  à  ce  point 
qu'un  auteur  hollandais  a  pu  dire  ;  «  Si 
l'on  prenait  toutes  les  mains  de  ce  ta- 
bleau et  qu'on  les  jet&t.'péle>méle,  on 
pourrait  les  rapporter  toutes  aux  per-' 
sonnes  à  qui  elles  appartiennent.  » 

C'est  le  18  juin  l(i48  que  ^nt  donné  ce 
célèbre  banquet  et  van  der  lielst  a  daté 
son  tableau  de  cette  même  année;  si 
cette  date  est  bien  celle  de  Texécutiou 
du  tableau  et  n'est  point  destinée  plu- 
tôt à  rappeler  l'année  où  le  banquet  eut 
Jieu,  on  ne  peut  trop  s'étonner  qu'une 
œuvre  aussi  importante  et  si  compli" 
qnée,  qu'unr  'r  e  de  portraits  si  mer- 
veilleusement étudiés  aient  pn  être 
peints  dans  l'espace  de  quelques  mois. 
C'est  un  véritable  prodige  ' 

— 118.  Les  syndics  de  ia  confré- 
rie Saint-Sébastien  à  Âmstecdani. 
(1667). 

[Peinture  excellente  par  la  vérité  des 
figures ,  par  la  couleur,  par  latoucbe, 

par  l'habileté  avec  laquelle  les  acces- 
soires, malgré  la  précision  du  rendu, 
sont  subordonnés àl  aspect  harmonieux 
de  l'ensemble.  —  Le  vernis  de  ce  ta- 
bleau est  tout  craquelé.] 

Le  musée  impérial  du  Louvre,  à  Pa- 
ris, possède  lé  même  sujet,  à  quelques 
variantes  près  (n>  197)  peint  par  van 
der  Helst  dans  des  dimensions  plus  pe- 
tites. 

Ce  précieux  tableau  du  Louvre,, an- 
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térieur  de  quatre  années  à  celui  d'Am- 
sterdam, parait  être  la  première  pensée 

du  peintre. 

De  même  que  le  tableau  des  Sijndics 
(no  '274)  de  Rembrandt  manifeste  les 
progrès  et  la  perfeotion  de  son  talent 
en  le  comparant  à  eelni  de  la  Ronde  de 
nmt,  de  même  ce  tableau  àtËa-Sf/ndicë 
(n«  118)  de  van  der  Helst  atteste  une 
supériorité  sur  le  Banquet  du  même 
artiste.  «  Postérieur  de  neuf  ans,  il  est, 
dit  M.  Vitet,  d'une  exécution  plus  sa- 
vante et  plus  parfaite  eocore  ;  il  a  plus 
de  chaleur;  le  modelé  en  est  plus  pui^ 
saiil;  la  perspective  plus  profondSi  sans 
que  le  rendu  des  détails  soit  ponr  cela 
moins  merveilleux.  • 

Les  objets  qui  sont  représentés  dans 
ce  tableau  sont,  pour  la  plu^  rrrinde 
.partie,  dans  le  cabinet  d'antiquités  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam. 

B,  van  der  H^t  et  L,  Baehhui- 
ten.  —  119*  Portiait  du  lieutenant 
amiral  Aart  yan  Nés.  ^'120.  Por*. 
trait  de  la  femme  de  l'amiral  Tan 
Nés. 

lodewyk  van  dit  BéUt,  — 
Portrait  de  Tamiral  Aug.  Stellin- 
gweif. 

Janvan  der  Beijâen  (né  à  Go- 
rinehem^  1637;  mort  à  Amster- 
dam, 1712)  et  Adriaan  van  de 
Velde,  — 122.  Le  pont  de  pierre.  — 
123.  Le  pont  levis.  —  124.  0n  ca- 
nal hollandais. 

Pauwets  van  BiUigaard  (né  en 
165S).  -^125.  Le  licenciement  des 
troupes  mercenaires  à  Utrecht  en 
1618. 

Samuel  van  Boogetraten  {né  k 
Dordrecht,  1627;  mort,  1678), 
élève^  de  son  père  et  de  Rembrandt. 
—  126-  Le  conTiTe  indigne. 

Girard  Boet  (né  àBommel,  1648; 
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morlàLaHaye,  1733).— 127,  128. 
Paysages.  129.  Le  mariage  d'A- 
lexandre et  de  Hoxane.  —  130. 
Hommage  rendu  à  Alexandre.  — 
131.  Scène  de  famille. 

Bè»  Bolbem  {né  à  BAle,  1498; 
mort  à  Londres,  1554).  — 131.  Por- 
trait de  Tempereur  Charles  Y.  — 
133.  Portrait  de  l'empereur  Uaximl- 
lien  d'Autriche.  —  134.  Portrait 
d'Brasme.  —  135.  Portrait  de  Ro- 
bert Sydney. 

Metckior  de  BondeeœUr  (né  à 
Utrecht,  1636;  mort.  1695),  élève 
de  Gijsbert  de  Hondeeoeter  et  de 
Jan-Baptist  We«nix.  — 136.  Les  oi- 
seaux morts  —  137.  Animaux  et 
plantes.  —  138.  La  pie  philosophe. 
^  139.  La  Tilla.  —  140.  Combat 
d'oiseaux.  —  141.  La  maie  aux  ca- 
nards. — 142.  ÏA  ménagerie.  — 143. 
La  poule  effrayée.  —  144.  La  pluma 
flottante. 

Gérard Bonthorti  (né  à  Utrecht, 
1592;  mort,  1660),  —  145,  146. 
Portraits  du  prince  Guillaume  II.  — 
147.' Portrait  du  prince  Frédérik- 
Hendrik.  ^  148.  Portrait  de  la 
princesse  Amalia  van  Solms, 
épouse  du  prince  Ftédéric^Hendrik. 
—  149.  Le  joyeux  musicien. 

Pieîer  de  Booge  ou  de  Boœh  (né 
probablement  en  1628),  il  fut  peut- 
être  élève  de  Rembrandt.  —  150. 
Portrait  du  peintre  Pieter  de  Hooge 
à  râge  de  19  aiis.— 151.  Le  cellier. 

Tableau  vendu  4â0  flor,  ea  1765  et 
kOiQ  flor.  eu  1817. 

Johan  van  Bugtenburg  (né  à 
Harlem,  1646;  mort,  1733).  — 152. 
Une  charge  de  cavalerie. 
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Jan  xan  Bvijsum  (Haysum)  (né 
à  Amsterdam,  1682;  mort,  1149), 
élève  de  son  père  Justus  yan  Huij- 
sum.  r~  1S3.  Paysage.  — 154.  L'of- 
frande. 156.  Des  fruits.  —  156* 
Des  fleurs. 

Jaeobw  Jontan  (né  aux  Indes» 
Orientales,  1729;  mort  à  Leyde, 
1184).  — 157.  Le  château  de  Heem- 
stede. 

Karel  du  Jardin  (né  à  Amster- 
dam, 1635;  mort  à  Venise,  1678), 
élève  de  Nicolas  Berchem.  —  158. 
Portrait  du  peintre  Karel  dit  Jar- 
din. —  159.  Portteit  de  G.  Reynst, 
protecteur  de  K.  du  Jardin.  —  160. 
Les  ayn^cs  4^  ^  ]nais>on  de  redu- 
sion. 

arel  du  Jardin, en  sortnnî  f!es  petites 
dimensions  ordinaires  de  ses  Ublcaur, 
s'affaiblit  et  perd  bon  ludividualité.  Ces 
portraits  sont  d'une  exécution  froide 
et  lisse,  d*iiiie  ooulear  fade  et  qui  pâlit 
encore  à  csase  du  redoutable  voisinage 
du  tableau  de  Rembrandt  (  n"  274,  les 
syndics  des  drapiers)  qui  est  placé  en 
face.] 

— 161.  Un  trompette  à  cheval.  — 
162.  Les  muletiers.  —  163.  Le  la- 
houreur  dans  sa  métidrie. 

Ludolf  de  Jong  (  Lieve  de  Jong  ) 
(néàOverschie,  1616;  mort,  1697). 
—  164.  Portrait  du  vice-amiral  Jan 
van  Nés.  —  165.  Portrait  de  la 
femme  du  vice-amiral  van  Nés. 

Jacob  Jordai'Hs  (né  à  Anvers, 
1593;  mon,  1678).  —  166.  Ua  sa- 
tyre. 

Willem  Knlf  (nè  h  Amsterdam, 
16i0;  mon,  loi^a).  —  167.  Nature 
morte. 

Hendrick  de  Keyter  (né  à  Utrecht^ 


1565;  mort  k  Amsterdam,  1621).  ^ 
168.  Portrait  de  Romhoul  Hooger- 
beets,  de  sa'femme  et  de  ses  en- 
fants. 

Nieolaas  Koedijk  (tfé  &  Zaandam , 
1681).  —  169.  Portrait  du  lieute- 
nant amiral  Fieterssoon  Hein. 

Roelof  (Rodolphe)  Koete  (né  A 
Zwolle,  1655;  mort,  1725).  -  170. 
Portrait  de  Henric-Gasimir,  comte 
de  Nassau. 

PhUip  de  Koning  (né  à  Amster- 
dam,  1619;  mort,  1689),  élète  de 
Rembrandt.  —  171.  Entrée  d'une 
forêt. 

);éra/rd  de  LaHnse  (né  à  Liège, 
1640;  mort  à  Amsterdam,  1711), 
élève  de  son  père,  Renier  de  Lai- 
resse.  ^  172.  Le  pouvoir  légitime. 
Allégorie  (peinteen  gTisaille).~173. 
La  Révolution  (idem).  —  174. Mars, 
Vénus  et  T Amour.  —  175.  Mars, 
Vénus,  Cupîdon  et  Mercure.  —  1-76. 
Diane  et  Endymion.  —  177.  Sélétt- 
cus  abdique  en  faveur  de  son  fUs 
Antioclms. 

[Peinture  fade  et  théâtrale.] 

Lanfrane  (Giovanni  Jdmfraneo 
(né  à  Parme,  1581  -,  mort,  1647).— 
178.  Saint  Jean*Baptist6. 

Lucas  de  Leyde  (Lucas  van  Ley- 

den)  (néàLeyde,  1494; mort,  1533). 
—  179.  Portrait  de  Philippe  de 

Bourgogne,  comte  de  Hollande. 

Heridrick  van  Limborch  (né  à  La 
Haye,  1680;  mort,  niSB),  élève  de 
Brandon,  de  Robert  Duvaletdevan 
der  WerfT.  —  18().  Des  enfants  qui 
jouent.  —  181.  Les  bergers.  —  182 
Aniuur  et  Psyclié. 

Johannes  Lingelbwh  (né  à  Franc* 
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fort-sur-le-Mein,  1625:  mortà  Am- 
stecdam,  16S7).  —  183-  Port  ita- 
lien avec  <ies  lazzaroni.  —  184. 
Port  de  mer  de  la  Méditerranée.  — 
185.  Le  œanége. 

Johannes  Lingeïbach  et  Jan  Wy- 
nants.  —  186.  Le  carrefour. 

Jan  Livens  (né  à  Leyde,  1607).  — 
187-  Portrait. 

Nicolas  Maas  (né  à  Dordrecht, 
1632;  mort  à  Amsterdam,  1^93), 
élève  de  Rembrandt  (F.  une  dis- 
cu^ion  relative  à  Nicolas  Maas 
dans  les  musées  de  Hollande  de 
W.  BQrger,  t.  II,  p.  25).  —  1«8. 
'La  rèveUBe. 

Jan  mn  der  Meer  (le  jeune)  (né  h, 
ytrecht,  1646;  mort  à  Amsterdam, 
17S6),  élève  de  Nie.  Berchem.  — 

189.  T  e  berger  endormi. 

Gabriel  Metzu  (uô  à  Leyde,  1615; 
mort  à  Amsterdam,  en  1658).  — 

190.  Le  déjeiiner.  —  191.  Le  vieux 
buveur. 

[La  figure  tsl  dans  uu  sentinoeut  Un; 
la  couleur  est  grise,  j 

Miehiél  Jiiereveld  (né  à  Delft, 
16«7  ;  mort,  1041).  —  192.  Porti;ait 
de  Guillaume  I*'  (copie  d*apr^ 
C  Wisacher).  —  193.  Portrait  de 
Maurice  de  Nassau.  —  194.  Por- 
trait du  prince  Frédério-Hpnri. 
195.  Portrait  de  Philippe-Guillaume 
d'Orange.  —  196.  Portrait  de  Jan 
van  Olden  Bamevelt  (le  célèl^re 
Bameveld  {V,  p.  101). 

—  197..  Portrait  du  poète  Jacob 
Kats  (F.  p.  139).  —  198.  Portrût 
de  Smeltzing,  général  du  prince 
Maurice.  —  199.  Portrait  de  l'ami*, 
ral  Martin  Hiirpertskoop  Tromp. 


Frans  van  Mier%s{\e  Vieux)  (n6  à 
Leyde,  1635:  mort,  1681),  élève 
d'Abraham  TorenvHet  et  de  Gérard 
Dou.  —  200.  Les  joueurs  de  lutb. 
—  201.  La  correspondance. 

Ce  petit  tableau,  d'une  acécntion  si 
froide  et  si  finie,  a  été  p$iyé.  en  i?71, 
36ie  florins. 

Willem  van  Mieris  (né  à  Leyde, 
1662:  mort,  1747),  élève  de  son 
père  Frans.  ^  202.  Le  marçband 
de  volailles. 

Frans  r an  Mieris  (le  Jeune)  (né 
à  Leyde,  1689;  mort,  1763)  ,  élève 
de  son  père  Willem  van  Mieris.  — 
203.  L'ermite. 

Abraham  Mignon  (né  à  Franc- 
fort, 1639;  mort,  1697).  —  204. 
Nature  morte  et  fruits.  —  205. 
bouquet  renversé. 

Wouterus  Mol  (né  à  Harlem, 
1786).  206.  Copie  d'après  la  Vierge 
à  la  chaise  de  Haphaël. 

Pieter  van  Mol  (né  à  Anvers, 
1680;  mort  à  Paris,  1650),  élèv.ede 
Rubens.  —  207.  Ecce  Homo. 

Judocus  de  Momper  (né  à  Bruges , 
1580;  mort  à  Anvers,  1638)..— 208. 
'Un  paysage. 

Imis  de  Moni  (né  à  Breda,  1698; 
mort  à  Leyde,  1771).  —  209.  La 
jardinière. 

Panilus  Manelse  {né  à  Utrecht, 

1571;  mort,  1638).  -  210.  Portrait 
de  Frédéric,  roi  de  Bohème.  — 
211.  Portrait  de  Maria  van  Utrecht. 
épouse  de  JanvanOldenbameveldt. 
^  212.  La.belle  bergère. 

Frédéric  Mmàneron  (né'à  Edam, 
1633;  mort  .à  Amsterdam.,  1686), 
élève  de  Jan  Asselyn.  213. 
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Paysage  italien  (figures  d'Adriaan 
van  de  Veide. 

Emmanuel  Murand  (né  à  Amster- 
dam, 1622;  mort,  1700),  élève  de 
Philip  Wouwermaa.  —  214.  La 
vieille  ferme. 

Munïlû  (né  à  Séville,  1618;  mort, 
1683).  —  215;  L'Annoncifttion  de  la 
Vierge, 

Johannet'  M^ent  (ni  à  Bruxel- 
les, 1613),  él^Te  de  A.  yjM  Ôpstal 
et  de  van  der  Horst.  —  216.  Por- 
trait de  Famiral  Gomelis  Tromp.  — 
217.  Portrait  de  la  femme  de  Fami- 
ral C.  Tromp. 

Manhys  Naheu  (né,  1647  ;  mort, 
1721).  _  218.  Saint  Jérôme. 

PeeUr  Nefs  ou  Neefs  (né  à  Anvers , 
1570 i  mort,  1651).  —  219.  Une 
église.  —  220.  L'église  Notre-Dàroe 
à  Anvers,  —  221.  Une  église,  effet 
dè  lumière. 

Aart  van  der  Neer  (né  à  Amster- 
dam, 1619;  mort,  1683).  —  222. 
Paysage  en  hiver. 

Eglon  Hendr  ik  van  der  Neer  {né 
à  Ambiertlam,  1G43;  mort  à  Dus- 
seldoif,  1703).  —  223.  Le  jeune 
Tobie. 

Caspar  Netscher  (né  à  Heidelberg, 
1639  ;  ni  oit  à  La  Haye ,  1684) ,  élève 
de  KostLM  et  de  Gérard  Terburg. 
—  224.  Portrait  de  Constantin  Huy- 
gens,  le  père.  —  225.  Une  mère 
avec  ses  deux  enfanta. 

Reinier  Noom  s  (Zeeman) ,  (nô  à 
Amsterdam,  1012).  —  229.  Com- 
bat naval  de  Livouiûej  le  14  mars 
1653. 

Adriaan  van  Ostade  (né  à  Lu- 
beck,  1610;  mort  à  Amsterdam, 


1685) ,  élève  de  Frans  Hais.  —  227- 
Un  atelier. 

[Le  dsir-obscnr  de  ce  tableam,  la 

transparence  des  ombres,  rappellent  la 
maDièro  de  Rembrandt.  Le  panneau  est 
à  peine  couveit.j 

—  228.  Le  repos  des  voyageurs. 

Ce  tableau  est  signé  et  daté  1671. 
«  Le  peintre,  dit  M.  W.  Bùrger,  avait 
déjà  soixante  et  un  ans,  maïs  on  ne 
s'en  aperçoit  gaère.  La  touche  est  tou- 
jours leste  et  ferme  à  la  fois.  » 

Isack  van  Ostade  inù  à  Lubeck, 
1617  ;  mort  à  Amsterdam ,  1671).  — 

229.  Une  auberge  de  village.  — 

230.  l  e  paysan  en  goguettes. 

/.  (hidcenroge.  —  231.  Un  atelier 
de  Tisserand. 

Isaar  Ouwatcr  (né  à  Amsterdam , 
1747  ;  mort,  1793).  -  232.  La  tour 
inachevée  de  l'église  neuve  à  Am- 
sterdam. —  233.  Le  poids  Saint-An- 
toine, à  Amsterdam. 

Fruncescn  Mazzuoli  (né  à  Parme, 
l.W'i;  mort,  1040).  —  234.  La 
V  ierge  et  l'enfant  Jésus. 

[Dans  ce  tableau  attribué  an  Parme- 
san, nous  retrouvons  plutôt  les  têtes  de 
réoole  de  Léonard  de  Vinci  et  -de  Ber- 
nardine Luini.] 

Johannes  Peters  (né  à  Aîivcrs, 
1624;  mort,  1677).  —  235.  Destruc- 
lion  de  la  tlotte  anglaise  dans  le 
port  de  Chattam,  I6G7. 

Egbcrt  van  der  roel  (nu  à  Rot- 
terdam). —  236.  Intérieur.  —  237. 
Les  ruines  de  la  ville  de  Delft  après 
l'explosion  du  magasin  à  poudre, 
1654.  (V.  p.  85.) 

Cornel Poeknbury  (né  à  U Uechf , 
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IBRO;  mort,  1660),  élève  d'Abra- 
ham Bloemaort.  —  238.  Les  bai- 
gneuses. —  239.  La  sortie  du  baîo. 
—  240.  Expulsion  dû  paradis.  — 

241.  Les  baigneuses  épiées. 
Paul  Potter  (né  à  Enkhuizen, 

1625;  mon  à  Amsterdam,  1654), 
élève  de  son  père  Pieter  Potter.  — 

242.  Les  coupeurs  de  paille.  243. 
La  cabane  du  berger. 

Ce  n'est  qu'une  sorte  d'eiedipnte 
ébaacbe,  dont  M.  W.  Bûrger  trouve 
rattribntion  à  P.  Potter  contestable. 

—  244.  La  chasse  aux  ours. 

Tableau  détestable  et  que  cependant 
le  nom  authentique  de  P.  Potter  a  fait 
payer  7000  florins  en  18'i8.  Il  est  daté 
de  l'année  1649,  deux  ans  après  son 
célèbre  taureau  de  La  Haye  (  F.  ^.  ii2). 
Smith,  dans  son  catalogue,  dit  que 
cette  toile  a  snbi,  par  suite  des  restau- 
rations, tant  de  changements  et  de  mu- 
tilations, qu'il' faut  un  «il  très^fln  pour 
y  découvrir  trace  de  l'œuvre  originale. 
Elle  aurait  été  repeinte  du  haut  en  bas. 

— 24S.  Orphée  charmaiit  les  ani- 
maux. 

[Tableau  curieux,  mais  d'une  exé- 
cution froide  et  maigre.  Orphée,  en  ca- 
valier du  temps  de  Louis  XIII,  bottes 
moBes,  manteau  rouge,  pourpoint  bleu 
i  taiUades.  assis  sur  un  tertre,  attire 
autour  de  lui,  par  sa  lyre,  une  troupe 
variée  d'animaux,  parmi  lesquéis  on 
distingue  un  lion,  une  licorne,  un  élé- 
phant, un  dromadaire....]  «Chaque  ob- 
jet, dit  Smith,  est  peint  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  dans  le  détail, 
mais  on  doit  avouer  que  peu  de  ces 
animaux  ont  l'expression  caractéris- 
tique de  leur  espèce.  Le  feuillé  des 
arbres  est  fin,  la  lumière  est  dtffhse, 
incertaine.  » 
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—  246.  Lee  bergers  et  leur  tien» 
peau. 

Ce  tableau  a  été  payé  lo  053  florins 
en  !S08.  0ne  répétition  de  ce  tableau 
est  chas  le  duc  de  Bedfort. 

Frans  PourbtUt  le  père  (né  à 
à  Bruges,  1.540;  mort  à  Anvers, 
1580).  —  247.  Portrait  d'Biisabeth, 
reine  d'Anglfeterre. 

ÀdamPynaeher  (né.  à  Pijnacker 
(Hollande  mf'»ri(îionaîe)  1621  ;  mort, 
1673).  ^248.  Les  borda  d'ua  lac 
italien. 

Julius  Quinkhard  (né  à  Amster- 
dam, 1736;  mort,  1776).  —  249. 
Les  amateursde  musique. 

Johannes  van  Sa/œstein  (ué  à  La 
Haye,  1672;  mort,  165T).  —  250. 
Portrait  de  Snoci^.  —251.  Portrait 
de  la  femme  du  précédent. 

Tieboui  Bêgkrt  (né  à  Dordrecht, 
1710;  mort  à  Amsterdam,  1768). 

—  552.  Portrait  de  Wageoaar,  ar- 
chiviste de  la  ville  d'Amsterdam.  — 
253.  Portrait  du  peintre  lin  Ten 
Gompe. 

.  Guidù  RaU  {né  à  Bologne,  1575; 
mort,  1642).  —  254.  Marte-Made- 
leine. 

Jutepeâibm  (l'Espagnolet),  (né 
dans  le  royaume  de  Valence,  1588; 
mort  à  Naples,  1656).  255.  La 
vanité. 

Jan  daasxe  Rieiichoof  (né  à 
Hooro,  1652;  mort,  1719).  —  256. 
Le  cahne.  ^  257,  U  tourmente. 

Pieter  de  Ring,  —  258.  N&ture 
morte. 

Cocfiroef-Roepel  (né  à  La  Haye, 
1678;  mort,  1748).  ^  259.  Fleurs. 

—  260.  Fruits. 
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Willem  Romyn.  —  261.  Le  trou- 
peau dans  la  rivière.  —  262.  Halte 
près  d'une  fontaine.  —  263.  Le  trou- 
peau au  repos 

Hans  Rnttenhamer  (né  à  Munich, 
15r4  ;  mort  à  Augsbourg,  1604). — 
2f  i  M  il  IL  et  î'enfant  Jésus, —266. 
Mars  et  Vénus. 

lluhens  (né  à  Siegcn,  comté  de 
Nassau,  1577  ;  mort  à  Anvers, 
1640).  ~  266.  Le  portement  de  la 
croix. 

[Ébanehe  facile  de  son  gnuid^tablaan 
est  âa  musée  de  artuellfes.) 

—  267.  L*amoar  filial.  (Copie  d'a- 
près Rûbmt,)  ^  268.  La  rencontre 
de  Jacob  et  d'Esaû. 

Jacob  Ruiidael  (né  à  Harlem, 
1630;  mortenî681).— 269.  Son  châ- 
teau de  Bentheim.— 270.  Lacascade.. 

[Tableau  remarquable,  mais  auquel 
je  reprocherais  une  touche  trop  égale 
dans  les  arbres,  les  eaux,  les  rochers.] 

/•  de  Itiitter.— 271.  La  cuisinière. 

Bathel  Suyseh  (née  à  Amsterdam, 
1664;  morte,  1750).  —272.  Le 
bouquet.  '  ' 

«  Cette  Racbel  (fille  du  professeur  et 
anatomiste  de  ce  nom)  était  une  vail- 
lante femme  qui.mourat  i  quatre-vingt- 
six  ans  et  peignit  jasqa*à  son  dernier 
Jour.  Malgré  son  assiduité  &  peindre, 
ellen'apasiaissé beaucoup  de  tableaux, 
sans  doute  à  cause  du  soin  qu'elle  y 
mettait.  Elle  avait  dix  enfants!  Il  pa- 
raît que  les  enfants  lui  coûtaient  moins 
a  faire  que  les  fruits  et  les  fleurs.  » 
(W.  Bùrger.) 

David  Jiijckaerl  (Ryckaert)  (né  à 
Anvers,  1613;  mort,  1677).—  273. 
L'atelier  d'un  cordoonier. 


Rembrandt  van  Rijn  (né  prôs  de 
Leyde,  1608;  mort  à  Amsterdam, 
1660).  —  274.  Les  syndics  des  dra- 
piers (1661);  la  toile  a  1  mèt. 
sur  2  mèt.  74. 

[Merveilleux  de  elair-obsour,de  tonip 
lité,  de  sainte,  d*<eiret,  de  réalité  citante, 

animée,  expressive.  Comme  on  sent  la 
puissance  de  ce  magicien  de  îa  pein- 
ture! Jamais  il  n'a  pu  voir  ces  tons 
chauds  et  profonds  dans  lesquels  il  en- 
veloppe ses  personnages.  Il  invente  sa 
lumière  et  ses  ombres.  Tout  est  indiqué 
avec  une  largeur  extrême  de  pineeeu  ; 
et,  en  se  mettant  au  point  de  vue,  les 
têtes  sont  parfaitement  modelées.  Cette  ^ 
toile  prouve  qu'il  n'y  n  point  de  sujet 
absolument  vulgaire,  et  que  l'art  trans- 
figure tout.  Ce  ne  sont  ici  que  de  sim- 
ples bourgeois,  des  marchands  de 
draps;  et  cependant,  tout  en  ieur  lais- 
sant leur  naturel,  il  leur  communique 
je  ne  sais  quelle  gravité  et  quelle  gran- 
deur. Un  ^ntervaUe  de  dix-neuf  an- 
nées sépare  ce  tableau  du  suivant  (la 
Ronde  de  nuit).  Dans  le  tableau  des 
syndii?s  des  drapiers,  il  y  a  moins  de 
fougue  de  jeunesse,  mais  il  y  a  tonte 
la  vigueur  du  talent  arrivé  à  §a  pleine 
maturité.] 

—275.,  La  Ronde  de  nuit  (1642); 
la  toile  a  3  mèt.  69  sur  4  met  35. 

[On  est  ici  en  présence  d'une  peinture 
qui  passe  pour  être  l'œuvre  capitale  du 
musée  et  de  fart  boUandais,  de  celle  que 

Ton  place  au  premier  rang  des  ouvrages 
de  Rembrandt.  Disons-le  tout  de  suite, 
ce  n'est  pas  une  peinture  complète  et 
parfaite,  tant  s'en  faut!  mais  c'est  sans 
contredit  une  des  plus  surprenantes 
qui  existent.  Elle  nous  semble  être  pour 
le  musée  d'Amsterdam  ce  que  le  mar- 
tyre'de  saint  Marc,  du  Tintoret,  est 
pour  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Ve- 
nise.. Cest  une  peinture  de  premier  jet. 
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d'une  vigueur  de  Ion,  d'une  audace 
d'effet,  d'une  fougue  de  piuceau,  inima- 
ginables ;  moins  un  tableau  qae  la  plus 
puissante  des  ébaucbesJ  .Quelle  que 
seit,  du  reste,  la*  première  impres- 
sion que  cette  peinture  toos  cause,  im- 
pression de  mécompte  peut-être  et  de 
répulsion,  quelques  défauts  qu'on  y 
dérnuvre  àl'analvse,  il  faut  reconnaître 
que,  si,  après  avoir  fait  une  large  part 
à  la  critique,  on  s'oublie  à  la  regarder, 
plus  on  la  contemple  et  plus  elle  s'illu- 
mine, plus  on  est  sui-juijué  par  la  ma- 
gie de  «ce  démon  de  Tombre  et  de  la 
lumière^  «  réputation  de  la  Ronde 
de  nuit,  dit  M.  W.  Bûrger,  est  univer- 
selle. Les  Hollandais,  les  Anglais,  les 
Allemands,  en  ont  écrit  avec  un  enthou- 
siasme prodigieux.  M.  N  enwenhuis 
(dans  son  livre  publié  à  Londres  en  1834^ 
appelle  ce  tableau  une  des  merveilles 
du  monde  (one  of  the  wooders  of  tke 
world).  1* 

[Une  faut  pas  toutefois  que  le  génie 
qoi  éclate  dans  cette  peinture  empécbe 
de  reconnaître  les  lacunes,  les  bisarre- 
ries  étranges,  les  obscurités  (fatuités 

qui  y  sont  mêlées.  On  peut  ne  point  s'ap- 
pesantir sur  la  laideur  grotesque  du  ga- 
min, coitle  d'<in  casque,  courant  dans 
le  coin  du  tableau,  a  gauche;  sur  celle 
des  têtes  sacriliées  dans  l'ombre  des 
derniers  plans,  ^sur  le  vague  d'expres- 
sion des  figures;  sur  Tinégalité  de 
l'exécution,  qui  donne  plus  de  valenr^à 
certains  accessoires  qu'aux  figures,  étc. 
mais  n'est-ce  pas  une  inexcusable  er- 
reur de  la  part  du  grand  maître  du 
clair-obscur  d'avoir  si  singulièrement 
éclairé  son  tableau,  qu'il  en  ait  fait  une 
énigme  ?  On  hésite  pour  savoir  s'il  est 
éclairé  par  le  soleil  ou  par  une  lan- 
terne, si  c'est  le  jour  ou  si  .c'est  la 
nuit.  On  est  d'accord  pour  reconnaître 
aujourd'hui  que  c^est  la  lumière  du  sor 
leil,  venant  de  gauche  à  droite,  qui 
brille  dans  quelques  points  de. cette 


salle  obscure,  où  sont  réunis  les  gardes 
civiques.  Elle  tombe  sur  le  capitaine, 
dont  les  vêtements  d'un  noir  opaque' 
l'absorbent,  et  sur  le  lieutenant,  tout 
habillé  de  jaune,  qu'elle  fait  resplen- 
dir. A  gauche  de  ceux-«i,  l'admirable 
figure  vêtue  de  rouge,  et  qui  est  d'un 
mouvement  si  vrai  et  si  heureux,  par- 
ticipe, à  un  moindre  degré,  à  cette 
clarté.  Tout  cela  est  harmonieux  et  lié 
d'une  manière  naturelle.  Mais  voici 
tout  à  coup  que  cette  gradation,  que 
.  cette  marché  diatonique,  comma  dirait 
un  musicien,  est  brusquement  brisée 
par  une  note  qui  détonne  à  l'aigu  : 
une  petite  fille  placée  sur  un  plan  éloi- 
gné, une  fille  nal  ote,  aux  yeux  bleus 
ronds,  à  la  blonde  chevelure  eraperlée, 
et  vêtue  comme  une  fée  des  Mille  et 
une  nfiit.t,  s'illumine  sans  qu'on  com- 
comprenne  d'où  lui  vient  cette  clarté 
extraordinaire,  qu'elle  ne  réfléchit  pas« 
mais  qu'elle  semble  rayoniier,  comme 
si  elle  était  un  foyer  de  lumière,'  ttn 
transparent  allumé  au  pilieu  de  cette 
nuit  Cette  fantastique  apparition  est, 
à  tous  les  égards,  la  plus  grande 
énigme  du  tableau.  Un  coq  mort  atta- 
ché par  les  pattes  et  pendant  à  sa  cein- 
ture semble  être  quelque  provision 
diabolique  de  la  petite  sordire.  (Selon 
M.  Scheltema,  ce  petit  poulet  mort  se- 
rait un  prix  destiné  an  vidnqueur  du  tir. 
Singulier  prix  en  vérité  I  Toute  cette 
garde  civique,  avec  son  chef  en  tête, 
en  Tirhp  costume,  son  capitaine,  le  che- 
valier Bannjng  Goux,  seigneur  de  Pu- 
merland,  son  lieutenant,  van  Ruyten- 
berg,  seigneur  de  Viaerdingen,  portant 
une  hallebaTde,'sortiraient  simplement 
pour  faire  l'exercice  à  feu.  Cette  expti-' 
cation  me  paraît  conltestable,  car  on 
aperçoit  à  peine  deux  ou  trois  arque- 
buses, et  au  contraire  une  quinzaine  de 
hallebardes.  SUe  est  cependant  admise 
par  les  auteurs  modernes.  )  Je  reviens  à 
la  petite  sorcière.  Je  n'ai  point  encore 
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dit  combien  je  u  Uuuve  affreuse,  et 
combien  elle  me  gàle  le  tableau  ;  et  il  y 
&  un  oerUio  coaragè  àte  dire,  car  elle 
a  ses  admiratears,  i  qui  aile  inspire 
des  dithyrambes.  — Elle  est  aussi  înio- 
telligible  par  la  forme  que  par  la  cou- 
leur; celte  figure  n'est  pas  ccmstroite; 
elle  est  du  dessin  le  plus  vague,  d'une 
exécution  IArb<''e  et  déliquescente.  - 
r.c  tambour,  placé  à  droite,  une  assez 
laide  figure  de  plus  parmi  les  autres, 
est  si  malheureosement  coupé  par  le 
caâre,  qa'll  en  révolte  Qoe  impression 
fAi^beose;  on  Tondrait  enlever  là  bor 
dure  ponr  voie  le  reste  de  la  figure.  Un 
èoiiT^  ooDsciencieux  du  xTni«  8,  se 
plaintque  cette  toile  ait  été  rognée  pour 
la  placer  entre  deux  portes;  celte  as 
^f^rtion,  toutefois,  trouve  des  contradic- 
!  u'^  -  On  le  voit,  la  Bonde  de  nuil, 
ou  luieux  la  Hortii'  'Ji's  nr>juehuiiifrs, 
comme  M»  W.  Bùrger  propose  d'appe- 
ler ce  tableaa,  est  sons  tons  les  rap- 
ports nne  énigme  abandonnée  aux  in- 
terprétations les  plus'  diverses,  une 
œuvre  étrange,  qui  excite  les  plus  ar- 
dentes admirations  et  soulève  en  même 
lemps  les  plus  sévères  critiques.  Pour 
être  juste,  il  faut  tenir  compte  de  l'ac- 
tion du  temps,  qui  a  dû  assombrir  le 
tableau,  noyer  daos  la  pénumbre  quel- 
ques figures  qu'on  distingue  à  peine 
aujonrdlioi,  et,  au  contiiaire,  laisser 
trop  de  darté  aux  têtes,  de  manière  i 
nnire  à  rbarmonie  de  l'ensemble.]  - 

[cette  toile  est  là  pins  grande  qni  ait 
été  peinte  pàr  Rembrandt;  o'est  aussi 
la  plus  exfr  if^i  linaire  par  les  qualités 
saillanteset  sioriginales  de  l'exécution; 
on  s'explique  donc  l'admiration  si  ex 
cessive  des  Hollandais,  mais  on  peut  ne 
point  partager  tout  leur  entraînement, 
on  peut  trouver  fausse  oette  échelle  (iib 
comparaison»  i  l'usage  >du,  patriotisme 
hollandais,  suivant  laquelle  des  œu- 
vres telles  que  la  Ronde  Je  miil  de 
Rembrandt  ou  le  Taureau  de  Paul  Pot* 
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1er  sont  mis  sur  le  même  rang  que  U 
Tiousji(fnraliun  de  Raphaël.] 

Malgré  la  longueur  de  cette  note, 
nous  placerons  ici  quelques  observa- 
tions pleines,de  justesse  de  M.  Maxime 
du  Camp. 

«  La  façon  dont  Rembrandt  a  distri- 
l>ué  la  lumière  dans  cette  toile  est  tout 
à  fait  iv":  i'  ;  aire  :  ce  qui,  je  le  dis  a  re- 
gret, lui  o-st  arrivé  souv(^'nt  et  selon  les  • 
1  besoins  de  ses  colorations  préconçues. 
Les  deux  points  lumineux  sont  la  pe- 
tite ûlle  et  le  iieuteuanl,  deux  6/cw»c« 
qui  se  détacbent  et  reluisent  snr  l'en- 
semble général  ;  tout  le  reste  de  la  com- 
position est  dans  l'ombre  ou  du  moins 
dans  la  demi-teinte,  à  l'exception  des, 
têtes  qui  brillent  en  relief  sur  les  fonds 
bruns.  Je  crois  l'art  des  clairs-obscurs 
moins  difficile  à  pratiquer  savamment 
qu'on  ne  l'a  dit;  les  oppositions  violen- 
tes d'omhre  et  de  lumière  sont  d'une 
réussite  presque  toujours  certaine  an 
premier  aspect.  Je  crois  qn'il  est  plus 
aisé  de  peindre  des  personnages  sous  dés 
jonrsfrisants,  éclairés  par  desclartés  de 
convention  et  distribués  avec  prémédi- 
tation, ([ue  de  les  représenter  en  [  Icine 
lumière,  je  dirais  inènn;  on  plein  air  avec 
l'éclat  presque  uniforme  d'une  atmo- 
sphère ambiante  autour  d'eux,  comme 
excellait  à  k  faîrePaul  Véronèsc,qy  iest 
certainement  le  plus  grand  luminariste 
de  tous  les  peintres.  Il  est  facile  de  don- 
ner du  relief  et  de  la  vigueur  à  un  vi- 
sage, lorsqu'on  noie  d'ombre  toutes  les 
parties  qui  l'environnent  ;  mais  c'est  un 
inconcevable  lourde  force  que  de  pein- 
dre des  personnages,  sous  le  ciel  ou- 
vert, sans  projection  d'ombre,  sans  au- 
tre œuddé  que  celui  de  leurs  propres 
formes.  Dans  la  Garde  de  ntiil,  l^elTet 
obtenu  est  immense,  mais  le  moyen  est 
trop  visible;  or,  il  ne  faut  jamais  dé- 
voiler son  dieu*  La  couleur  de  ce  tableau 
est  devenue  proverbiale  ;  elle  est  étooF* 
diasante,  elle  aveugle,  elle  est  poussée 
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aassi  loin  que  possible,  aa  delà  eUe 
serait  dangereuse,  j'allais  dire  coupa- 
ble; elle  procède  par  einpîtemenls  vio- 
lents, reliés  entre  eux  par  des  glacis 
que  les  restaurations  ont  un  peu  fati- 
gués ;  mais,  parfois  aussi,  elle  semblo 
affolée  et  eomme  prtte  d«  vertige  lors- 
q«'éUets*élèTe  en  reliefs  réels  sur  les 
fraises  blanches  el  sur  les  damasqaisn* 
res  des  gorgeriDs. 

"  Qnoi  qa'il  en  de  ces  observa- 
tions, ce  tableau  est  un  cbef-d'œuvre. 
Il  étonne,  li  éblouit,  il  écrase,  mais  il 
ne  charme  pas;  il  manque  de  ce  qui 
fait  la  grandeur  des  noaltres,  mime 
dans  lem  yidenoes  les  ^us  ezcessi- 
fes,  il  manque  de  sérénité,  et  n*a  point 
modifié  en  moi  cette  opinion  que  la 
Leçon  d'anatomie^  peinte  dix  ans  avant, 
est  la  véritable  pièce  capitale  de  l'œuvre 
de  Rembrandt.  » 

En  regard  du  tableau  de  Rembrandt 
est  celni  de  van  der  Helst.  V.  p.  224  On 
peut  ainsi,  sans  déplacement,  se  livrer 
à  l'étnde  et  à  la  comparaison  des  ma- 
nières de  ces  deux  peintres.* 

Pieter  Saenredam  (né  à  Assen- 
delft,  1597;  mort  à  Harlem,  1666). 

—  276.  La  grande  église  de  Harlem. 

—  277.  Une  église  gothique. 
Herman  Saftleven  (né  à  Botter- 
dam,  1609;  mort  à  Utrecht ,  1685), 
élève  de  van  Goyen.  —  278.  Vue 
d*une  rivière,  —  279.  Vqe  du  Elhin. 

—  ^SO.  Village  au  bord  d'une  ri- 
vière* 

Jaecîb  Sandmrt  (né,  1606;  mort 
1683).  —  m.  Portrait  de  Pieter 
Cornelisz.  Hooft,  drossart  de  Mui- 
den. 

GoâftM  Stheiùftm  (né  à  Dor- 
drecht)  1643;  mort  à  Xa  Haye, 
1706),  élève  de  Samuel  van  Hoog- 
stjraten  et  de  Gérard  Dou.  —  382. 


Portrailde  Guillaume  III,  roi  d*An- 
gleterre.  —  283.  Le  fumeur  de  ta- 
bac—284.  Le  feu  et  la  lumière.  — 
285.  La  variété  des  go^ls.  ~  286. 
Chacun  son  goût. 

Sékoofl  (né  à  Schoorl  (Hollande 
septentrionale),  149&;  mort  à 
Utrecht ,  1&63) ,  élève  des  Cornelisz, 
de  M  abuse  et  d'Albert  Darer.  — - 
287.  Xa  fiUe  de  Sion. 

/acobiif  van  StMwppeu  (né,  1623). 
—  288.  Portrait  de  Ftançoie-Ku- 
gène,  prince  de  Savoie. 

Kivnl  Slabbaart,  —  28d.  La  prière 
avant  le  repas. 

Pieter  mn  Slingeîand  (né  à 
Leyde,  1640^  mort,  1691),  élève  de 
Gérard  Dou. — 290.  Lliumme  riche. 
— 291.  La  répétition. 

François  Snyders  (né  à  Anvers, 
1n79:  mort  à  Bruxelles,  1657), 
élève  de  Hendnck  van  Balen.  — 
292.  Fruits  et  gibier  mort.  293. 
Gibier  mort  et  légumf^s. 

Johan  Adriaan  van  Staveren,  — 
294.  —  Le  vieillard  en  prière. 

Jan  Steen  (né  à  Leyde,  1626; 
mert;  16T9),  élève  de  Nicolaas 
Knuffer,  d' Adriaan  van  Qstade  et 
de  van  Goyen. 

Ce  n'est  pas  an  musée  d'Amsterdam 
qn*on  peut  apprécier  convenablattttt 
le  talent  si  vanté  (  V.  p'.i71  et  If  6  >  de 
Jan  Steen.  Voici  eomment  M.  W.  Ber- 
ger classe  lesFtableanz  de  ce  peintre 
qui  y  sont  réunis  :  «  H  y  en  a  un  de 
la  meilleure  manière,  sans  être  d'im- 
portance [N°  300];  un  autre  très -bon 
f265l;  un  autre  intéressant,  en  ce  qu'il 
est  le  portrait  du  peintre  lui-même; 
deox  on  trois  fort  médiocres  et  un  on 
deux  asses  mauvais.  • 
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—  295.  Portrait  de  Jan  Steen.— 
290.  Paysanne  écurant  un  pot  d'é- 
tain.  —  297.  Le  Joyeux  retour.  — 

298.  Le  boulanger  Ostwaard.  — 

299.  Le  charlatan.  —  300.  La  cage 
du  perroquet. 

Le  tableau  le  plus  remarquable  de 
Steen  au  musée  d'Amsterdam,  «  dessin 
correct,  modelé  très-ferme;  la  lumière 
partout  avec  des  dégradations  merveil- 
leuses; le  ton  local  vigoureux  comme 
chex  les  vénitiens.  »  (W.  Bûrger.  ) 
[Le  lourd  faiiteaU  placé  sar  le  premier 
plan  est  idèntîqneiaent  le  même  qae 
celai  qui  figure  dans  le  Tabka»  de  la 
vie  humaine  du  musée  de  La  Haye. 
G*est  un  meuble  d'atelier,  dont  la  mise 
en  œuvre  ne  nous  semble  guère  heu- 
reuse de  part  et  d'autre.] 

»  30t. Une  noce  de  village. 302. 
La  fête  de  Saint-Nicolas. 

[Cette  scène,  bien  arrangée,  plairait 
par  le  natafel  et  lanaîTeté,  si  les  figu- 
res n'étaient  pas.  grotesqaes.]- 

Abraham  van  Stry  (né  à  Dor- 
direcht,  1753;  mort,  1826).— 303. 
La  leçon  de  dessin. 

David  Teniers  le  jeune)  (né  à 
Anvers,  1610;  mort,  1690).  —  304. 
Le  cabaret  de  village.  —  305.  Le 
corps  de  garde.  —  306.  L'heure  du 
repos.  —  307.  Tentation  de  saint 
Antoine. 

Gérard  Terburg  (né  à  ZvuUe , 
1608;  mort,  1681,  à  Deventer), 
élève  de  son  père.  —  308.  Le  con- 
seil paterneL 

«  Une  des  meilleures  oeuvres  du  maî- 
tre, dit  Smith,  et  de  la  plus  haute 
beauté.  »  Par  malheur,  la  peinture  est 
très-usée  en  plusieurs  endroits,  ce  qui 
diminue  de  beaucoup  ia  valeur  du  ta- 


bleau. —  Tous  les  amateurs  connais- 
sent cette  composition  par  un  chef- 
d'ceavre  de  WiHe,  ^avnre  ftite  non 
d'après  cet  original,  mais  d'après  une 

répétition  offrant  de  légers  change- 
ments et  qui  appartient  ai^joard'hoi  à 

lord  Ellesmêre.  Ily  en  a  encore  une  ré- 
pétition avec  variantes  au  musée  de 
Berlin.  •>  (w:  Bûrger.) 

Copie  d'après  Gérard  Terffurg. 
909.  La  prestation  de  serinent 
à  Poccasioade  la  paix  de  Hanster, 
en  1648. 

Maikeu$  TerweHin  (né  à  La 
Haye,  1670;  mort,  1750).  —  3K>. 
Portrait  de  lâ  princesse  Anne  de  la 
Grande-Bretagne,  femme  du  prince 
Guillaume  IV. 

l^tm'cttf  $mn  Toi.  —  311.  La 
souris. 

CcmeUi  Trwut  (né  à  Amsterdam, 
1697;  mort,  1750).  —312.  Portrait 
de  Comeli»  Troost. 

Jacob  van  der  Ulft  (né  à  Gorin- 
chem,  1627).  —  313.  Un  port  de 
mer  en  Italie.  —  314.  Vue  d'une 
ville  en  Italie. 

Van  Veen  (Otto  Venius)  (né  à 
Leyde,  làô8  ;  mort  à  Bruxelles, 
1629).  —  315.  Claudius  Civilis  est 
fait  prisonnier.  —  316.  Claudius 
CSvilis  excite  ses  compatriotes  à  se 
défendre  contre  les  liu mains.  — 
317.  Briniû  éiu  chaï  par  les  Cani- 
nefdtes.  —  318  Civilis  défait  les 
Romains  près  du  lUnn.  —  319.  Ci- 
vilis bloque  les  Romains  à  Vétéra. 
—320.  Civilisassi6ge  Vétéra.  — 321. 
Prise  de  Vétéra.  —  322.  Réunion  des 
Gaulois  à  Kefans.— 323.  Valentinus 
est  fait  prison  mer. — 324.  Le  souper. 
—  325.  Les  Bataves  défaits  par  les 
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Romains  — 326.  Traité  entre  Civilis 

et  Cérialis. 

Velasquez  (né  à  Séville,  1599; 
mort  à  Madrid,  1G60).  —  327.  Por- 
trait de  Charles  Ballhazar,  fils  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espnf?ne. 

Esayas  van  de  Vcldc  (né  à  Leyde, 
1597:  mort,  1648).  —  AUacher 
le  grelot  aii  chat  (proverbe  hollan- 
dais). 

Willem  van  de  Velde  (le  jeune) 
(né  h  Amsteidam,  1633;  mort  h 
Londies,  1707).  él^ve  de  son  {)ère 
Willem  van  do  Velde  et  de  Simon 
de  Vli.'ger.—  329.  Un  port.  —  330. 
près  lie  la  rôle.— 331 .  La  forte  brise. 

—  332.  i  f  ombat  naval  des  quatre 
jourSj  eu  Ititiô. 

«  Cette  peinture  représente  la  prise 
du  vaisseau  de  guerre  anglais  le 
Pritwe-Royal,de  cent  canons,  l**  n 'uin 
1666,  troisième  jour  de  la  baïaïUe  don- 
née par  Ruyter  à  la  flotte  anglaise 
commandée  par  Tamiral  Monk  et  le 
prince  Rapert.»  ^  Da  6  au  13  juin, 
Will.  van  de.  velde  Tenait  chaque  jour 
à  la  flotte  dans  l'intention  de  prendre 
des  esquisses  de  ce  qui  allait  se  passer. . . . 
U  se  faisait  conduire  sur  une  galiote 
aux  places  oè  l'on  pouTaitle  mieox 
voir.  »  , 

—333.  La  capture  amenée  ao  port. 

—  334.  Le  port  d'Amsterdam. 
Adriaan  van  de.  Veldt  (né  à  Am- 
sterdam, 1639;  mort,  1672),  élève 
de  Jean  Wynanls.  —  335.  Le  pas- 
sage da  bac. 

«I  Belte  production,  très  -  étudiée,  » 
dit  Smith. 

<—  336.  La  cabane. 

[Peintuve  lisse,  luisante  comme  de  la 
porcelaine;  on  la  éprendrait  pour  un 


Karei  du  Jardin  de  la  plus  belle  qua- 
lité. Le  paysan  à  cheyal  est  une  ûgure 
heureusement  trouvée.  Tableau 
vendu  4090  (lor.  en  1796  et  83iH>flor. 
en  im,] 

Adriaan  van  der  Venue  (né  à 
Delft,  1589;  mort  à  La  Haye,  1662), 
—  337.  Pùrtraitsdu  prince  Maurice 
et  des  personnes  de  sa  suite  à  cheval. 

Adriaan  ton  der  Venne  et  Jan 
Brengel.  —  338.  La  pêche  aux 
âmes. 

Une  multitude  de  barques  chargées  de 
prêtres  de  différentes  religions,  longent 
les  rives  d'un  fleuve.  A  droite  sont  les 

catholiques,  précédés  par  un  fou;  à 
gauche  les  protestants.  Les  prêtres 
jettent  et  retirent  leurs  filets,  pour 
sauver  ceux  qui  menacent  de  tomber 
dans  l'hérésie,  u  La  composition,  dit 
M.  W.  Bûrger,  est  une  allégorie^  très- 
spirituelle,  pleine  dlallusions  caustiques 
et  surtout  excellemment  peinte.  Les 
têtes  du  premier  plan  ont  une  physio- 
nomie et  une  vivacité  incomparables. 
Van  der  Venne  cisèle  ses  figures  comme 
le  plus  fin  médailliste.  »  Le  paysage, 
l'eau  et  le  ciel  sont  peints  par  Breu- 
ghel. 

Ahrah  nm  VerhoQm  (né  à  Harlem). 
^339.  Une  forêt. 

«  Peinture  libre  et  magistrale ,  dit 
M.  W.  Bfirger,  tournant  au  atyle  dé- 
coratif. ■ 

Lieve  Verschuuor  (  né  à  Rotter- 
dam).  -—  340.  Arrivée  du  roi  Char- 
les II  d'Angleierre  à.Kotterdam.  — 
341.  [/estrapade. 

François  Werwilt  (né  à  Rotter- 
dam, 1598  ;  mort,  1655).  —  342. 
Portrait  du  fils  de  l'amiral  Aart  van 
Ne^ 
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Johannes  Victor!^  (né  ,  1600  ; 
mort,  1G70),  élève  de  Rembrandt 
van  Rijn.  — 343.  Joseph  expliquant 
les  songes. 

David  Vinckcnhoons  (né  à  Mali- 
nes,  1578  i  mort,  1G29).  -  344.  Le 
prince  Maurice  allant  à  !a  chasse. 

Cornelis  Visscher  (né  à  Amster- 
dam). —  345.  Portrait  du  prince 
Gufllaume  1*'  sur  son  lit  de  pa- 
rade. 

Simon  de  Vliegcr  (né  à  Amster- 
dam, 1612).  —  346.  Les  régates. 

Hendrik  van  VheU  —  347.  La 
vieille  église  à  Delft. 

Arie  de  Vois  (né  à  Leyde,  1641). 
—  348.  Le  marchand  de  poisson 
jovial,  -r  349.  Le  joyeux  joueur  de 
violon. 

Benier  van  Tries.  —  350.  lifaa* 
Citation  rustique. 

Ben^fikC&rnéUsjiQon  froom  (né 
à  Harlem,  1566;  mort,  1640).- 
3âl.  Les  galères  espagooles  copiées 
à  fond  devant  Gibraltar,  1607. 

/ofi  Wemisi  (né  à  Amsterdam, 
1644;  mort,  1719),  élève  de  son 
père  Jan  Baptiste.  352.  La  mai-, 
son  de  campagne.  353.  Gibier 
«t  fruits.  354.  Ctibier  mort  et  at- 
tirail de  chasse. 

AâiHaan  van  d&r  Werff  (né  à 
Kralinger  Amhaeht,  1651*,  mort  à 
Rotterdam ,  1722) ,  élève  de  Cornelis 
Picole tt  et  d'Eglon  van  der  Neer. 
«~  355.  Portrait  de  A.  van  der 
Werff.  -  356.  Vénus  embrassée 
par  l'Amour.  —  357.  La  leçon  de 
danse.     358.  La  sainte  famille. 

Ce  tableau  a  été  vendu,  en  1782, 
6S0O  flor.,  et  &22&  flor.  en  m$. 
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Pieter  ran  der  Werff  (né  à  Rot- 
terdam, K6ri  -.mort .  1718^,  élève  de 
son  frère  A'inaan  van  (ie!■^VerfT.  — 
350.  Saint  Jérôme.  —  ;36().  Ciipidon 
orné  (le  guirlandes.  —  361.  La  le- 
çon (le  (le.ssin. 

Emanuelde  Witt('{nù  àAlkmaar, 
1607;  mort  à  Amsterdam,  1692).— 
365.  Intérieur  d'é^'lise. 

Benjamin  Wolff  (né  à  Dessau, 
1758;  moi1  h  Amsterdam,  18^5). 
—  363.  Portrait  de  Franch  is  ,  roi 
de  France.  C.opie  d'a{»rés  le  Titien. 

Phili-p  ]youtoerman  (né  à  Har- 
lem, 1620;  mort,  1608),  élève  de 
son  père  et  de  .lau  Vijnants,  —  364. 
Combat  de  paysans. 

[On  ne  reconnaît  pas  ici  Wonwer* 

man;  ce  n'est  pas  son  coloris  fin,  et  le 
faire  est  plus  large  qae  d'habitude.] 

—365.  L'école  d'équitation.— 366. 
Le  maréchal  ferrant.  ^  367.  Un 
paysage.  —  368*  La  chasse  au  cerf*' 
—369.  La  chasse  au  héron. 

Tendu  3u3o  ûor.  en  i80B. 

—  370.  Les  paysans  victorieux. 
Vendu  36!»  flor.  en  i8ol. 

—  371.  L'abreuvoir.  —  372.  Le 
cheval  blanc  ombrageux. 

Ce  panneau,  dans  lequel  on  retrouve 
la  finesse  de  p  ik  eau  du  maître,  a  été 
vendu,  en  isi^,  28  835  flor. 

Pieter  Wouwerman  (né,  1625; 
mort,  1683),  élève  de  son  frère 
Philip  Wouwerman.  —  373.  Assaut 
de  la  ville  do  L'oevonicn.  1672. 

liionias  Wjjck  (né  à  Harlem, 
1616;  mort  ,\  Londres,  1686).  — 
374.  Intuncur  rustique. 

Jan  Wijnants  (Wynantz)  (né  à 
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Harlem,  1600;  mort,  1670)  et 
Àdriaan  van  d$  VMe,  —  375. 
Paysage  ondaleux  avec  chasseurs. 


^  376.  Paysage  et  troupeau.  — 
377.  La  ferme. 

TAfiLBADX  0*ARTISTBS  IHGOMNVS  W 
HT*  BT  ]>U  XV*  SIfiCLB. 

378.  Portrait  de  rempereur  Cbar> 

leinagne. 

379  Portrait  de  Blanche  d'Ara- 
gon, épouse  de  l'empereur  Charle- 
magne. 

380.  Portrait  de  la  comtesse  Jac- 
queline de  l?,ivif»re.  (  V.  p.  160.) 

381.  PorliMit  (le  Fraus  vau  Bor- 
seleii .  f  V.  p.  166.) 

382.  Kijlise  gothique. 

383.  Marip  et  l'enfant  Jésus, 
afccompaguéâ  de  quatre  saintes  fem- 
mes. 

384.  La  danse  aux  œufs  (xvi^  s.). 
38ri.  i'ui Irait  de  Kenau-Simons 

Hasselaer  en  costume  de  femme  et 
armé  (1573). 

386.  Le  joueur  de  Clavecin. 

387.  Portrait  de  Gasto  Foisseius, 

388.  Portrait  de  Robert  Dudley, 
comte  de  Leicester. 

380.  Portrait  de  Gaspard  de  Co- 
iigny.  • 

390.  Portrait  de  Philippe  IV,  roi 
d'Kspagiie. 

391.  Portrait  d'Elisabeth  de  Bour- 
bon ,  femme  du  roi  Philippe  IV. 

392.  Portrait  d'Albert,  archiduc 
d'Autriche. 

393.  Por Irait  de  la  femme  de 
l'archiduc  Albert. 

394.  Le  Christ  prêchant  dans  une 
barque  de  pêcheurs. 

39&.  Portrait  du  pape  Adrien  VI. 


École  italienne. 
xvi«  siècle. 


396.  Marie  Madeleine. 

397.  La  sainte  famille. 

398.  La  Madeleine  pénitente. 

399.  Le  mariage  spirituel  de 
sainte  Catherine. 

400.  La  sainte  famille. 

Aeol0  «spagnol*.  ^ 

XVII*  siècle. 

401.  La  gloriâcation  de  Marie. 


xn*  et  xvn*  siècles. 

402.  Quarante  portraits  de  princes 
d'Orange,  de  comtes  de  Nassau  et 
autres  personnages  illustres,  pro- 
venant de  la  maison  de  Honselaais 
dijk.  Sur  quelques-uns  on  lit  les 
noms  suivants  : 

Le  prince  Guillaume  d'Orange, 
Agé  de  52  ans,  assassiné  à  Delft, 
1584. 

Le  prince  F'hilippe  Guillaume 
d'Orange  ,  nir  '  de  64  ans,  mort  en 
1617,  a  15 ni  velles. 

Le  prince  Maurice  (rOrange,  âgé 
de  58  ans,  mort  à  La  Haye,  1625. 

Le  prince  Frédéric-Henri  d'O- 
range, âgé  de  64  ans,  mort  à  La 
Haye,  1647. 

Le  prince  Guillaume  d'Orange, 
âgé  de  25  ans,  mort  à  La  Haye  çn 
1650. 

Le  prince  Guiliauuie  d'Orange, 
ué  à  La  Haye,  14  novembre  1650. 

Le  comte  Adolphe  de  Nassau, 
Agé  de  28  ans,  tué  à  Heiligerlée, 

1 568. 

Le  comte  Louis  de  Nassau,  âgé 
de  36  ans,  tué  à  Moock,  1574« 
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Le  comte  Henri  de  Nassau,  A^ô 
4e  24  ans,  tué  à  Moock,  1574. 

Le  eomte  Philippe  de  Nassau, 
figé  de  39  ans,  tu6  sur  les  bords  du 
Rhin,  1Ô95.  .  ^ 

Le  comte  Guillaume-Louis  de 
Nassau,  stathouder,  ftgé  de  60  ads^ 
mort  à  Leeuwarden,  1604. 

Le  comte  Louis  de  Nassau,  lieu- 
tenant ^néral  de  cavalerie,  âgé  de 
39  ans,  mort  1604. 

Le  comte  Johan  de  Nassau,  âgé 
de  71  ans,  mort  à  Dillenbourg, 
1606. 

Le  comte  Bmest-Casimir  de  Nas- 
sau, âgé  de  &9ans,  tué  devant  Ru- 
remonde,  1632. 

Le  comté  Guillaume-Ftédéric  de 
Nassau,  1632. 

Le  marquis  Spinola,  parifters- 
vêlât  ôtc.,  etc. 

403.  Portraits  des  frères  du  prince 
Guillaume  ^^ 

404.  Le  comte  Adolphe  de  Nas- 
sau.- 

405.  Le  prince  Maurice  et  le  gé- 
néral Stakenbroek. 

i  406.  Le  prince  Casimir,  comte  de 
Nassau. 

407-408.  Ernest  Casimir,  comte 
de  Nassau. 

409.  Portrait  de  Sophie  Hedwig, 
de  Brùnswick,  épouse  du  comte 
Emest-Gasimir  de  Nassau* 

410.  Portrait  d'Amélie  de  Solms, 
douairière  du  prince  Frédéric - 
Henri. 

411.  Portrait  de  hk  comtesse  de 
Solms,  douairière  de  JanWolphaart 
djs  Brederode. 

412.  Le  commandant  Héraugière. 
(F.  p.  37). 


413.  Le  capitaine  Ripperda. 
414-41Ôr416-417.  Portraits  d*ih- 
connus. 

418.  Portrait  de  Bemardus  Pre* 
votius,  pasteur  remontrant. 

419«  Grotius,  à  Tâge  de  48  ans. 

420»  Le  receveur  van  Uitenho- 
gaard. 

421.  Willem  van  de  Velde,  se- 
crétaire de  Grotius. 

422.  Ia  femme  de  Willem  van  de 
Velde. 

423.  Une  dame. 

424.  Le  seigneur  de  Bas  et  sa 
famille. 

425.  Abraham  deWisscher. 

426.  MagtildaBas,  veuve  d'Abra- 
ham de  Visscher. 

427.  Le  vice-amiral  Witte  Corne* 
lisioon  de  With* 

428.  La  reddition  de  Bois-le-Duc, 
en  1629. 

429.  Une  or^e  dé  .village. 
•  430.  Combat  de  paysans. 

431.  L'auberge  rustique. 

432.  Gibier. 

SUPPLEMENT. 

AîbeH  Durer  (né  à  Nuremberg, 
1471;  mort,  1528).  —  A.  Portrait 
de  Bilibald  Pirkheimer. 

Johan  van  Hugtenburg  (né  à 
Barlem,  1646;  mort  à  Amsterdam, 
1733).  —  B.  Portrait  du  prince 
Guillaume  III. 

Theodurus  de  Keyser  (né,  1595; 
mort,  1669).  —  C.  Portrait  de  l'a- 
miral Pieter  Pietersz  Hein. 

Joanne»  Ivtma  (le  jeune) «  (né  à 
Amsterdam,  1685).  —  D.  Portrait 
d*un  orfèvre. 
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Frans  Post  (né  à  Harlem,  1680). 

—  E.  Portrait  de  Jean-Mauricf^  de 
Nassau  Siegen,  gouverneur  du  Uié- 
9il.' 

Rachel  Ruysch  (née  à  Amster- 
dam. 1664  ;  mort,  1750).— P, Fleurs. 
— >  G.  L'éclat  des.  fleurs  est  fugitif. 

J.  van  Spronck.  —  H.  Portrait 
de  Kies.  bourgmestre  de  Harlem, 
durant  le  siège,  1572. 

AnthonU  Palamedenoon  Stefoens 
(né  à  Betft).^I.  Portrait  du  prince 
Frédéric-^Henri. 

Artûtët  ineoimut,  J.  Portrait 
de  Guillaume  w  Oldenbameveld. 

—  K.  Portrait  de  ramîral  w  Was- 
senaar  van  Obdam. 

CABINET  DBS  BSTAMPES. 

Le  musée  possède  une  précieuse 
collection  d'estampes,  une  des  plus 
riches  du  monde ,  particulièrement 
en  maîtres  hollandais  et  flamands. 
La  majeure  partie  de  cette  collec- 
tion fut  réunie  par  M.  van  Leyden  ; 
elle  fut  complétée  par  le  roi  de  Hol- 
lande, Louis  Bonaparte. 

'MUSAS      VAH  DBA  HOOP. 

U  est  ouvert  du  i*'  mai  au  31  oct. 
de  10  h.  du  matin  a  4  h.  —  On  paye  le 
dimanche  10  cents  par  personne;  le 
lundi*  35  e.;  les  autres  jours,  se  c.  — 
le  Catalogne  se  vend  35  c. 

Ce  musée  est  situé  (Plan  14)  dans 
les  bâtiments  de  l'académie,  qui 
donnent  sur  le  quai  du  Kolveniôrs- 
burgwal  et  qui  appartenaient  autre- 
fois à  uu  hospice  des  vieillards  (ou- 
demannenhuis).  Celte  collection , 
comprenant  198  tableaux  choisis, 


[larmi  lesquels  il  y  en  a  un  certain 
nombre  de  la  plus  belle  qualité  (qua- 
rante sont  modernes)  a  été  léguée 

à  la  ville  par  M.  van  der  Hoop, 
ancien  membre  de  la  première 
chambre  des  États  ;  mort  en  mars 

18^4.  Les  droits  de  la  succession 
s'élevèrent  à  50  000  florins.  Cette 
collection  doit  être  uu  jour  réunie 
aux  tableaux  du  musée ,  dans  l'édi- 
fice spécial  que  doit  faire  construire 
la  ville  d'AiiLsterdam. 

-  Agama.  —  1,  2.  Intérieurs. 
Pietcr  Janssoon  van  Asch  (né 

en  1603*. —  3.  Paysage  boisé. 

Jan  Asselyn  (né,  1610;  mort, 
1G60).  —  4.  Paysage  avec  une  ruine 
et  (les  figures. 

lAidolf  Bnkhuizen  (né,  1631: 
oiuri,  1709).  —  5.  Vue  du  port 
d'Amsterdam.  —  6.  Vue  prise  sur 
le  cMlevanl  lac  de  Harlem. 

[Bon  sentiment  da  clair-obscur.  ] 

Jacob  Baeker  (né  à  Harlingen, 
1608;  mort,  1651),  travailla  chez 
Rembrandt.  7-  7.  Une  salle  avec 
des  portraits  'de  personnages  de 
distinction  de  grandeur  naturelle. 

s 

Couleur  lourde,  ombres  noires. 

A. van  Beerestraaten  {mort,  1687). 

—  8.  Vue  d'hiver. 

Cornelis  Bega  (né,  1620;  mort, 
16G4).  —  9.  Intérieur  avec  des  gens 
faisant  la  prière. 

Nicolaas  Berghcm  (né,  1624; 
mort,  1683).  —  10.  Site  d'Italie. 
Lointain  montagneux.  —  11.  Pay- 
sage avec  animaux,  deux  paysannes 
et  autres  figures. 

—  12.  Allégorie  à  l'occasion  du 
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dernier  agrandissement  d'Amster- 
dam. 

[On  connait  peu  Berghem  comme 
peintre  de  ces  grandes  machines  allé- 
goriques ;  et  c'est  heureux  pour  lui.  j 

.Dirk  van  Bergen  (né  vers  1645; 
mort,  1689).  —  13.  Paysage  boisé 
avec  animaux. 

Gérard  £efikft«yden  (né,  1645; 
mort,  16d8).  — 14.  Vue  du  Bam  et 
de  la  ci-devant  maison  de  ville 
d'Amsterdam.  .^15.  Vàe  de  la  ci- 
devant  maison  de  ville  d'Amsterdam . 

[Froid  de  couleur,  iJuais  vrai.] 

—  16.  Môme  sujet.  —  17.  Vue  de 
l'ancienne  Bourse  d'Amsterdam.  — 
18.  Intérieur  d'église.  -7 19.  Paysage 
avec  un  château. 

Abraham  Bloemaart  (né,  1564 
ou  1567;  mort,  1658).  —  20.  Une 
marchande  d'œufs. 

Ferdinand  Bol  {né y  1611;  mort, 
1681).  —  21.  Portrait  de  Michiel 
Adriaanzoon  de  Ruijter  (Ruyter). 

Jan  Both  (né  vers  1610;  mort, 
1651).  —  22.  Paysage  boisé,  effet 
de  soleil. 

/onet  Àndries  Both  (né  vers  1610  ; 
mort,  1650).  —  23.  Un  site  dite- 
Ue^  magnifiqujB  paysage  de  grande 
dimension. 

Bartholomeu»  Brpihbergh  (n^^ 
▼ers  1620;  mort,  1660).  —  24. Trois 
portraits  en  pied  dans  un  paysage. 

Quiryn  Brekelenhamp,  —  25.  Une 
boutique  de  tailleur. 

[Pzcèlient  tableau;  très-vrai;  bien 
édairé.) 

—  yc.  Une  femme  donnant  la 
bouillie  à  un  enfant. 

HOLl. 


Janten  Campe  (né,  1713;  mort, 
1761).  —  27.  Vue  sur  le  Keizers- 
gracht.  On  y  voit  la  maison  qu'ha- 
bitait feu  le  sieur  A.  van  der  Hoop, 
le  donateur  du  musée. 

Aelbert  Cuyp  (né,  1605;  mort, 
env.  1685).  —  28.  Animaux. 

[  D'une  belle  coolear.  ] 

—  29.  Un  cheval  noir  et  autres 
figures.  —  30.  Portrait  d'un  homme 
de  guerre. 

A.  Cuyp  (ébauche  remarquable 
attribuée  à).  —  31.  Vue  sur  la  ville 
de  Dordrecht. 

Gérard  Dou  ou  Dov  (né,  1613; 
mort,  1G80).  —  32.  Une  vieille 
femme  tenant  un  dévidoir. 

[Une  «envre  excellente  du  peintre. 
La  figure  est  admirablement  étudiée.] 

«  33.  Ermite  en  méditation. 
[Gris.  Faire  minotienx.] 

Hendrik  Dtibbels,  —  34.  Mer  hou- 
leuse. 

Kareî  Dujardin  (né  vers  ir>3.^; 
mort,  ir)78).  —  35.  Paysage  avec 
muletiers,  etc. 

[  Peinture  froide  et  bleuâtre.  ] 

—  38.  Portrait  d'un  seigneur  avec 
un  chien  et  un  lièvre  mort. 

D'après  K.  Dujardin.  —  37.  Pay- 
jsage  (site  d'Italie)  avec  figures, 

Antonie  tan  Dyck  (né,  1599, 
mort,  1641).  —  38.  Portrait  de 
J.  B.  Franck ,  à  Tage  de  28  ans. 

[Carnation  colorée  ;  exécution  franche 

et  large.] 

Gerbrand  van  den  Eeckhout  (né, 

14 
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1621  ;  mort,  1674).  —  39.  Un  chas- 
seur dans  bois. 

Àldert  mn  Eimdingm  {né,  1621  ; 
mort ,  1 675) .  —  40.  Site  de  Norwége. 

Séboitioan  Frcmken  (né^  1575; 
moct,  1636).  —  41.  Parabole  de 
l'Enfant  prodigue. 

[Sntouré  de  sujets  en  grisaille.] 

(;arofofo(BenTentttoTi8ioda)  (né, 
1481  ;  mort,  1559). -;-42.  Une  aaiote 
famille  dans- un  paysage. 

Jfanvan  Gool  (né,  1685;  mort, 
1763).  —  43.  P&y^age  avec  bé- 
tail ,  etc. 

/oofi  vofi  Graasbeek  (né,  1608; 
mort,  1668).  —  44.  Trois  paysans 
dansants. 

Jan  Haekaert  (né  vers  1636) 

45.  Paysage  montagneux. 
'  Jtm  tan  der  Hagen*    46.  Graçd 
paysage  boisé. 

mrhHeUt  (né,  1589  ;  mort,  1656), 
frère  du  suivant. --47.  Une  fémme 
jouant  du  clavecin. 

Fram  Hak  *(né,  1584;  mort, 
1666).  ^  40.  Une  dame  en  robe  de 
de  velours. 

I  «Portrait superbe,  de  première  force.» 
(W.  Bûrger.) 

Jan  van  der  Heydc  (né,  1637; 
mort,  1712)  et  Adiiaan  van  de 
Velde  (né,  1639;  mort,  IG72).  ^ 
49.  Vue  sur  la  ville  d'Amersfoort. 

Bartholome\ts  ran  der  Helts  (né , 
1613;  mort,  1670).  —  TiO.  Portrait 
d'un  homme  de  guerre. 

Meindert  Hobhema  (néenv.lGll). 
—  Moulin  à  eau  entouré  d'arbres. 
—52.  Paysage  avec  maison  rustique. 

« 

[Ce  petit  paysage  est très-vanté.  Les 


nuages  et  les  arbres  nous  semblent 
lourd»,  et  le  tableau  nous  paraît  man- 
qner  de  transparence  aérienne.] 

Melchior  de  HûndekœUr  (né, 
1636 i  mort,  1695).  —  63.  Un  paon, 
un  dindon  et  autres  oiseaux. 

Pieter  de  Eoo^e  (Hooch)  (né  pro- 
bablement, 1628).  54.  Intérieur 
avec  une  mère  et  son  enfant. 

[Très-beau  de  lumière;  chaud  de 
ton.] 

' —  55.  Intérieur.  Une  femme  as- 
sise près  d'une  fenêtre;  un  homme 
est  debout  auprès  d'elle.' 

•  Prodigieux  de  lumière  et  de  per^ 
spective  !  »  (W.  Bilrger.) 

—  56.  Intérieur  avec  effet  de  so- 
leili  une  femme  ayant  un  enfant 
sur  ses  genoux,  etc.  —  57.  Un  sei- 
gneur et  une  dame  assis  devant  une 
maison  de  campagne. 

[EzoeUent  de  lumière  et  de  clair-ob- 
scur; cependant  les  tniis  et  les  volets 
rouges  attirent  trop  la  vue;  les  bri- 
ques faites  une  a  une;  les  enduits  des 
joints  trop  muiuLieuseraent  faits.] 

Samuel  van  Hoogstraten  (nè, 
1627;  mort,  16Î8).  —  58.  Une 
femme  malade. 

[  Encore  une  femme  malade  d'amour, 
à  voir  la  langueur  de  ses  regards.  Ta- 
bleau intéressant  et  plein  de  charme.] 

Arnold  lloubraken  (né,  IGGO; 
mort,  1719.  .—  59.  Un  atelier  de 
peintre, 

«  Petite  scène  qu'on  trouve  probable- 
ment peu  décente .  dit  M.  W.  Bùrger, 
puisqu'on  l'a  dissimmee  dans  l'ombre.  » 

van  Huynan  (né,  1682  ;  mort, 
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t7'»9).  —  60.  Fleurs.  Composition 
symbolique  : 

«  Àenmerk  lelien  det  velu,  etc, 
«  Considéret  îegUt  des  champs^  etc.  » 

—  RI .  Fruits. 

}\  îiiem  de  Keyzi  r  (n  ''  vers  1647  ; 
mort,  1692).  —  62.  Un  vieillard 
ayant  un  livre  à  la  main. 

Aaîbert  Klomp.  —  63,  64,  65. 
Paysages. 

Nicolaa.':  Koedijk  {né,  1681).  — 
66.  Une  dame  jpuant  du  clave- 
cin, etc. 

«Belle  et  large  peintore,  simple  et 

harmonieuse,  dans  le  style  de  P.  de 
Hooche.  »  (W.  Bûrger.) 

Johannee  ùinffelbaeh  (Dé,  1625; 
mort,  1687).  ~  67.  Le  départ  pour 
la  chasse.  • 

NieoUuuMaas  {néf  1G32;  mort, 
1693).  —  68.  Une  vieille  occupée  à 
filer. 

£tlet  de  lumière  franc  «touche  hardie 
et  juste». 

—  69.  Portrait  de  C.  de  Witt. 
Jean-Louis  de  Marne  (né,  1744; 

mort,  1829).  —  70.  Paysage. 

Van  derMeery  de  Delft  (né,  1628; 
mert,  1711?).  — 71.  Intérieur,  une 
femme  debout,  ea  robe  bleue,  li- 
sant une  lettre. 

[Froid,  gris,  mais  d'un  clsdr  ob- 
scur habile  et  vrid.] 

Gabriel  MeUu  (né,  1615;  mort, 
1658).  —  72.  Un  intérieur  avec  une 
dame  en  robe  de  velours  rouge  et 
un  seigneur  reyenant  de  la  chasse. 

(  0n  Hetsn  très-fin  et  de  première  qua- 
lité,] Provenant  des  collections  Ghoi- 


seuil  eonti,  Galonné,  etc.,  et  payé 
13  3ao  florins  en  1833. 

Du  môme  ou  de  Q.  Brckelen- 
kamp  :?).  —  73.  Une  poissarde,  etc. 

Michiel  Miererelt  (né,  1567  :  mort, 
1641).  Portrait  du  poète  Jacob  Catz 
(F.  p.  139).  —  75.  Portrait  de  P.  C, 
Hooft. 

Irans  van  Mieris  (né,  1635; 
mort,  Î68Î).  —  76.  Une  dame  avec 
une  cage  d'oiseau ,  etc. 

Willem  van  Mieris  (né,  1662^ 
mort,  1747.)  —  77.  Une  boutique 
d'épicier.  —  78.  Un  chimiste.  — 
79.  Paysage  arcadien.  Sujet  mytho- 
logique. —  80.  Une  dame  assise, 
ayant  une  ponime  dans  la  main,  et 
un  seigneur  à  côté  d  elle. 

Àbrahum  3Iignon  (  né  ,  1639; 
mort,  1679).  ~  81.  Nature  morte» 
fruits,  etc. 

Jan  Miense  Molenaari  —  82.  Des 
gens  autour  d'une  table,  faisant  Ja 
prière. 

Frederik  Moucheron  (né,  1633; 
mort,  1686).  Adriami  mnde  Velde 
(né,  1639;  mort,  1772). —  83.  Pay- 
sage (site  d'Italie)  avec  animaux. 

Michiel  de  Musscher  (né,  1645; 
mort,  1105).  —  84.  Tableau  de 
mille. 

Aart  van  der  Neer  (né  env.  1619; 
mort,  1683).  —  85.  Sujet  d'hiver^ 
orné  de  beaucoup  de  figures.  —86. 
Paysage  boisé. 

Çonstantijn  Neischer  (né,  1675; 
mort,  1722).<— 87. Portrait  en  pied 
de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre. 
—  88.  Portrait  en  pied  de  la  reine 
Marie  d'Angleterre. 

Gaspard  Neischer  (  né  ,  1639  ; 
mort,  1684).  «->  89-  Un  portrait. 
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Adfiaaa  mm  Odode  (vA,  1610; 
mort,  168&).  —  90.  Un  intérieur 
avec  &tre  Tustique  et  beaucoup  de 
figures. 

[Peinture  ravissante;  ûue  de  ton, 
harmonieuse;  d'un  daiiHAeeur  plein 
de  channe  et  de  Térilé.  —  Une  perle 
du  musée.]— Ce  peanean  de  14  pouces 
de  haut  sur  iS  de  large  a  été  payé  en 
1173  {vente  du  duc  de  Choiseuil) 
8800  fr.;  en  1777  (vente  Dubarri) 
78fto  fr. 

—  91.  Intérieur  avec  deux  figures. 
Iinae  wn  Maé»  (né»  1613; 

mort,  1671).  -  92.  Paysage  avec 
^maison  rustique  et  figures. 

Fonêlm  PotUr  (né,  1625;  mort, 
1654).  —  93.  Des  chevaux  dana  un 
paysage.  —  94.  Un  paysage  avec 
des  vaches.  —  95.  Un  épagneul. 

[Peinture  saU  ton,  sèche  et  pau- 
vre. Fausse  atlnbution.l 

—  96.  Nature  morte. 

M.  W.  Bflrger  attribue  cette  tête  de 
mort  an  père  de  Paul  Potter. 

Adam  Pijnaeker  (né,  1621; 
mort,  1673).  —  Paysage  rocailleux 
avec  cascade ,  etc. 

Bembrandi  van  Rijn  (né,  1608; 
mort,  1669).—  98.  Tableau  COnnu 
sous  le  nom  de  la  fiancée  juive. 

Ce  tableau  (rendu  en  1825  ,  pour 
SOOOfr.)  n'est  pas  terminé.  M.  W.  Bûr- 
ger  pense  qu'il  est  de  la  dernière  an- 
née de  la  Tie  du  peintre.  Rembrandt  a 
rarement  produit,  dit  K..  Smith ,  quel- 
que chose  de  plus  fin  en  portraiture 
que  le  caractère  et  l'expression  du  gen- 
tleman....  (qui  s'avaacepour  embrasser 
sa  fiancée). 

PelfUt  Pavlut  Rvbem  (né,  1557  ; 


mort,  1640).— 99.  Portrait  d'Helena 
Forman. 

[Couleur  tiop  éblouissante. La  bou- 
che est  une  cerise.] 

*  —  100.  Portrait  de  Marie  de  Mé- 

dicis. 

Rathel  Ruisch  (née ,  1 664  :  morte , 
1750).—  101.  Riche  ordonnance  de 
fleurs,  insectes,  etc.  —  102.  Fleurs. 

Jacob  Ruisdael  (né  vers  1630; 
mort,  I6i5l).  —  103.  Une  cascade. 

[Tableau  important  comme  grandeur 
et  comme  composition.]  • 

— 104.^  Vue  près  d*un  moulin  à 
bij  Duurstede. 

(Très-fort  de  ton. Nuages  gris  <i'un 
mouvement  heureux.  On  remarque  les 
trois  jeunes  filles,  simplement  coiffées, 
qui  s'avancent  sur  le  chemin.  ) 

—  10^.  Site  de  Norwëge. 

[Noir  et  lourd.  Dans  ces  tableaux 

faits  à  la  manière  d'Everdingen  ,  qui , 
lui,  avait  vu  la  Norwége ,  Ruisdaél 
ces«îp  d'être  le  peintre  de  sentiment  qui 
émeut  et  fait  rêver.] 

—  106.  Paysage  avec  un  moulin 
k  eau, 

[  u  n  peu  dor  et  sotabre.  ] 

Pieier  Saenredam  (né  ,  lô97; 
mort,  1666).—  107.  Vue  mténeure 
de  l'éfflise  d'Assendelf. 

Johan  Àdriaan  van  ^taveren.  — 
108.  Un  ermite. 

Jan  Stem  (  né  ,  1636  ;  mort , 
1678).  —  109.  Une  jeune  fille,  la 
lête  appuyée  sur  un  oreiller  blanc; 
à  côté  d'elle,  un  médeciu  lui  tàte 
le  pouls.  . 

{La  jeune  malade  a  l'air  de  rire  sons 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  25]         MUSÉE  VÀN 


DER  HOOP. 


S45 


cape  du  médecin;  elle  sait  mieux  que 
lui  les  tenants  et  les  aboutissants.] 
M.  Weslhreene  considère  cet  ouvrage 
comme  nnedct  meiUenns  productions 
àe  Stoen.  «  Ce  petit  MÛUeau ,  dit 
M.  W.  Bftrger,  est  de  la  grande  pein- 
tare  sur  '  r  ites  plans,  et  d'une  exécu- 
tion si  ample  et  si  serrée  en  même 
temps,  d'un  dessin  si  savant,  d'une 
mimique  si  juste,  d'une  couleur  si  pro- 
fonde, qu'il  rappelle  les  figures  de  gran- 
deur naturelle  par  les  Vénitiens.  » 

—  110.  Lg  jour  dos.  Rois  ou  la 
société  joyeuse  (WestriieeQe}. 

Op.  prétend  que  lliomme  qui  fume  i 
droite  est  Jean  Steen  lui-même ,  et^  que 
la  femme ,  vue  de  dos  et  Tétne  d'an  ca- 
raco bleu  et  d'une  jupe  rouge,  serait 
sa  première  femme  Marguerite ,  fille  du 
peintre  van  doyen.  M.  Wei-trheene  ne 
signale  point  cette  particularité  à  l'oc- 
casion de  ce  tableau.  «  En  général , 
dit'îl je  crains  qu'on  ne  soit  allé 
trop  loin  '  en  assignant  un  si  grand 
nombre  de  tableaux  comme  repré^ 
sentant  des  scènes  de  la  vie  du  pein- 
tre. • 

— «  11  h  Une  orgie. 

1"  Une  femme  vêtue  d'une  robe  noire 
est  étendue  renversée  sur  un  banc.  Sa 
robe  laisse  voir  des  bas  rouges.  Sa 
main  tient  encore  une  pipe*  Près  d'elle 
est  un  vieillard  ivrè  comme  elle*  Des 
musiciens,  dans  le  fond,  rient  de  voir 
une  vieille  femme  voler  un  manteau. 
Chaude  peiniore  dans  laquelle  nous 
trouvons  pour  notre  part  des  charges 
grimaçantes.  1  «  Le  tableau,  dit  M.  Wes- 
trheene,  est  plein  d'effet  et  d'harmo- 
nie. Le  crépuscule  y  ù&i  reudu  à  mer- 
veille.» 

—  112.  Une  société  faisant  do  la 
musique;  composée  d'après  Iq  pror 
vorbe  bollaadais  :  «  Zoo  de  ouden 


zoîigen  ,  zoo  piepen  de  jongen.  » 
{Quand  les  vieux  cbanteot  les  jeu- 
UQs  sifileot). 

[Grande  toile  d'un  coloris  chaud 

mais  les  têtes  des  personnages  sont 
mal  construites  et  l'exéention est  néglî - 

gée.j 

—  Portrait  du  peintre  et  de 
sa  femmé. 

Cela  est  contesté.  M.  Westhreeae  o'y 
voit  qu'a»  Aommtf  $t  vtiâ  ftmmê  btwanf 
$M9mblt.  «  Ce  tableau,  dttil»  est  peint 
avec  soin  et  dans  la  manière  de  F.  van 
Miens.» 

Abraham  Stork  (né  vers  16M)). 

—  11'».  Vue  du  Dam  et  de  la  ci-de- 
vant maison  de  ville  d'Amsterdam. 

—  11,').  Mer  agitée,  avec  dei»  lia- 
vires.      116.  Mer  aj^itée. 

Abraham  tau  dett  Tempel  (nu  à 
I.eydo,  i:.87-,  mort,  1675). 

Excellent  poilraitiste  (F*  le  musée 
de  Rotterdam). 

—  117.  Portrait  deGrotiusUS.- 
Une  dame  en  habit  antique. 

Da»idïeniws  (né,  IGIO;  mort, 
1G94).  —  119.  Une  féte  flamande^ 

[Grand  tableau^  qui  est  ou  peu 
image,  j 

— 120.  Paysage  avec  maison  rus- 
tique* —  121.  Intérieur  avec  des 
gens  jouant  aux  dés. 

Gérard  Terburg  (né,  1608;  mort» 
1681),  122.  Un  garçon  ayant  uii 
c  hien  sur  les  genoux. 

(Touche  petite  et  froide.  ) 

D  après  TUien.     123.  Une  sainte 
fa  nulle  dans  un  paysn^^e. 
JDominieut  van  loi  (  d'après 


• 
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«  G.  Don  ou  Dot).  — 124.  Une  femme 
avee  des  enfantSi 

Adriaan  van  Utrecht  (né,  1599; 
mort,  1651).  —  125.  Nature  morte, 
grande  dimension. 

Adriaan  van  de  Velde  (né  à  Am- 
sterdam, 1G39;  mort,  1672).  —  126. 
Portraits  du  peintre  et  de  sa  femme 
dans  un  ^ysage. 

anarre  capitale  du  peintre.  —  Yen- 
due  lesoe  flor.  (en  iSH).  et  à  Londres 

(1833),  1310  guinées.  ' 
— 127 ..Le  départ  pour  la  çiiasse. 
Venda  SO90  fr.  (en  1777);  f6eoo(eD 

—  128.  Une  vache  rouge,  et 
figures. 

Willem  tan  de  Velde  {né,  1633; 
mort,  17U7).  —  129,  130,  131.  Ma- 
rines. —  132.  Un  rivage. 

AbraiMm  Verboom,  —  133.  Un 
joli  paysage. 

Lieve  Verschunr,  —  134.  Marine. 

Jan  Victor  (  V.  une  longue  dis- 
cussion sur  les  Victor  dans  les  mu- 
sées de  Hollande  de  W.  Btirger,  l.  II, 
p.  29  et  suiv.).  —  135.  Un  charla- 
tan dentiste,  etc.  —  136.  Un  phar- 
cutier,  etc. 

Arie  de  Vois  (né,  1641).  —  137. 
Un  payian  fumant  une  pipe. 

Jan  Weeitinx  (  Wcenix)  (ué,  lG44i 
mort,  1719)  —  loS.Une  oie  blanche 
et  autres  oisn  iux.  —  139.  Portrait 
d'homme  en  pied.  —  140.  Un  lé- 
vrier. 

Adriaan  van  der  Werff  (né, 
1659;  mort,  1722).  —  141.  Paysage 
avec  des  faunes. 

(Finesse  sbusive  de  rezécation.  Cer- 


taines figures  ont  la  rondeur  informe 
d'one  vessie.} 

^  142.  Une  mère  avec  deux  en- 
fants. —  143.  L'énfance  d'Hercule. 
—  144.  L'enfance  de  Bacchus. 

JBmtaivel  dé  WiUe  (né,  1607; 
mort,  1692).  ^  145.  Un  intérieur 
déglise. 

Phil^  Wvuweman  (né,  1620; 
inort,  1668).  — 146.  Paysage  connu 
sous  le  nom  de  l'AbreuTotr. 

Cette  charmante  composition  peinte 
sar  bois,  et  n'ayant  que  18  pouces  de 
haut  sur 24  de  large,  a  été  vendue  en 
I78S  (venté  de  Calçnne)  64oo  fr.  ;  —  en 
tB20  (Tente  du  peintre  anglais  Benja- 
min West),  7eo  gainées;  —  eniSâf 
vente  Bonnemaison),  20000  fr. 

«  Il  est  impossible,  dit  M.  W.  Bûr- 
ger,  même  chez  Wouwerman  ,  qui  est 
si  spirituel  et  si  adroit,  de  voir  une  com- 
position plus  riche,  plus  animée,  plus 
variée,  plus  brillante.  U  y  a  de  tout  : 
nn  eiel  d*argeDt,  avec  des  nuages^  illu- 
minés par  le  doux  éclat  da  matin  ;  des 
lointains  à  perte  de  vue...*  C'est  clair, 
lumineux,  dans  une  gamme  de  gris 
bleuté,  analogue  aux  reflets  de  la  perle 
ûne.» 

— 147.  Un  gué. 

(D'un  ton  gris,  fin;  d'un  aspect 
froid.  ] 

—  148.  Un  camp. 

Jan  Wijnands  (Wynants)  (né, 
1600;  mort,  1677).  -  149.  Paysage 
dans  les  dunes,  avec  chasseurs.  — 
150,  151.  Paysages.  —  152.  Un 
paysage  sablonneux. 

Herman  Zaftleven  (né  ,  1609; 
mort,  1685).  —  153.  Une  rivière 
avec  beaucoup  de  figures. 

Hendrik  MarUna^om  Zorg  (ué. 
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1621;  mort,  1682).  154.  Un  mar- 
ché, aux  poissons. 

[I>a  nalnrel.  Gonlenr  grise  et  firoide.] 

MAITRES  INCONNUS. 

tecHe  hollaiidam*  —  155.  Tue 
de  la  grande  place  de  Hailem. 
teoU  italienne.  —  156.  Une 
.  femme  en  manteau  rouge  (copie). 
École  espagnole. Un  chevalier 
avec  son  écuyer. 

«  Taillanta  psiatare  de  Fécole  de  Ye- 
làaques.  »  (W.  Bûrger.) 

TABLEAUX  MODERNES. 

Morits  Càlieeh,  —  158.-  Une  fa- 
mille suisse.  159.  La  visite  àTac- 
couchée. 

Hendrih  Gerrit  ten  Cate,  —  160. 
Vue  de  ville  au  clair  de  lune. 

J,  Daswld$*  —  161.  162.  Des 
chiens,  etc. 

AleaMnder  Joseph  Daiv^aiAle*  — 
163.  Paysage  avec  neige. 

Joicobns  Sehoemaker  Doijer.  ^ 
16jl.  Kenau  Hasseiaar  sur  les  rem- 
parts de  Harlem.  —  165.  Van  Speijk 
au  moment  de  faire  sauter  son  bft.- 
tîment.     166.  Même  sujet. 

/.  IhKorron,  ~  Paysage. 

Eelke  JeUes  Eelkama.  —  168. 
fleurs  et  fruits. 

Mme  BurgMij  GUmmer,  —  169. 
Fruits  et  gibier  mort. 

George  GmesHaanen,  —  170.  Un 
vieillard. 

— 171.  Une  vieille  femme  faisant  la 
lecture. 

LamberUu  Johannet  Hansen, 
172.  Une  marchande  de  légumes. 

F.  fftZdedrond.  —  173.  Vue  de 
Saint-Pétersbourg  en  hiver.  ' 


Jehamet  ChrisHaan  Jmsm,  — 
174.  Intérieur  avec  deux  figures. 

Jtaiper  Karssen.  —  165.  Vue 
de  Tancienne  Bourse  d'Amster- 
,dam. 

UlU  Eenrieite  Knip,  —  176.  Des 
chats. 

Janàêam  Kruseman ,  J%*  — 177. 
Tableau  connu  sous  la  dénomina- 
tion de  :  Neérlands  Dichterenrij.  > 

A,  van  der  (Mon,  —  178.  Scène 

d*hiver. 

HendHk  Uijs  {Leys),  —  179.  Un 
intérieur» 

Adriaan  Meulemans.  —  180.  Une 
femme;  effet  dô  lumière. 

Joseph  Judocus  MoerenhonL 
181.  Une  écurie. 

An$honij  Oherman.  —  182.  Un 
seigneur  auprès  de  deux  chevaux  et 
un  domestique. 

Simon  Opxoomer,  —  183.  Yaldez 
et  Madeleine  Hœns  au  siège  de 
Leyde. 

Georg.  Joe,  Johan,  van  Of.  ~  184. 
Fleurs. 

JNstoriui,  —  185.  Une  lecture  de 
la  Bible. 

Christiaan  Julius  Lodewijk  Par- 
tman,  186.  Visite  du  grand-duc 
Alexandre  de  Russie  à  la  maison- 
nette du^czar  Pierre  à  Zaandam. 

Jan  van  Ravenswàij*  —  Un  pay- 
sage avec  beaucoup  de  bétail.  — 
188.  Une  étable  avec  brebis. 

Petrus  van  SthendeU  Un  mai^ 
ché;  effet  de  lumière. 

Petnu  Johannet  Sehotd.  —  190. 
Vue  de  récluscy  dite  :  Willemssluis 
située  au  bord  de  l'T. 
•  MarHnue  SchoumÀn.  -~  191.  La 
chaloupe  canonnière  commandée 
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par  van  S|>eijk ,  au  moment  où  elle 
saute. 

Mlle  H.  C.  Temminck.  —  192. 
Une  fruitière. 
Andriex  Yermeulen.  —  193.  Scène 

d'il  i  vu  r. 

Woutcrus  Verschuur.  —  194. 
Course  en  traîneaux  sur  la  Zaan. 

Michiel  Versteeg.  —  19.^.  Une  so- 
ciété faisant  de  la  ujjsuj'.io.  —  196. 
Une  femme i  effet  de  lumière  de 
lampe. 

Hendrik  Vettewinkel  D%.  —  197. 

iXavire  marchant],  le  l'ievo. 

Johannes  Hendrik  van  West.  — 
Î98.  Une  jeune  fille  a^ant  une 
lettre  k  la  main. 

Nous  plaçons  ici,  à  la  suite  des  mu- 
sées publics,  et  avant  les  collections 

particulières,  deux  hospices  où  Ton 
peut  voir  des  peintures  remarquables. 

La  l^pfoterie  (Leprozenhuis)  ' 
(Plan  19).  Cet  hospice  se  trouve  dans 
le  quartier  des  juifs,  et  s'aunooce 
extérieurement  par  ua  portail,  sur- 
monté des  armes  de  la  ville, -avec 
deux  figurines  de  mendiants,  colo- 
riées; il  est  Situé  au  Rapenburger 

1.  Depuis  le  commencement  de  l'an- 
née fset  la  léproserie  a  été%nprimée 

comme  hospice,  on  a  indemnisé  les  pré* 
bendiers  qui  y  étaient  encore  en Irete  • 
nus  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Les 
tableaux  ont  été  transférés  à  Thôtel  de 
ville»  où  ils  doivent  rester  jusqu'à  ce 
qne  le  musée,  que  la  ville  d'Amsterdam 
a  l'intention  de  faire  bAtir,  soit  achevé. 
On  y  placera  tous  les  tableaux  des  mu- 
sées et  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
établissements  publics.  Le  bâtiment  de 
la  léproserie  sera  converti  en  école 
publique. 


=IDAM.  [KOUT£  25] 

plein,  vis-à-vis  de  la  synagogue  des 
Juifs  portugais  et  il  date  de  Vam 
1402.  Destiné  jadis  à  la  réclusion  et 
au  traitement  médical  des  lépreux, 
il  était  naguère  un  lieu  de  retraite 
pour  des  vieillards  qui,  sous  le  nom 
de  Provenieren  (prébendiers)  ,  y 
avaient  acheté  leur  entretien  à  vie. 
Parmi  les  tableaux  que  possédait  cet 
hospice  les  plus  remarquables  sont 
les  suivants  :  Adrien  imn  Nieuwland 
(né  à  Anvers,  1584-1635)  :  Procession 
des  corps  de  métiers  et  des  lépreux. 
Cette  procession  avait  lieu  le  pre- 
mier lundi  de  janvier  et  le  mardi  sui- 
vant, jours  de  plaisir  pour  les  com- 
pagnons-artisans qui  se  réunissaient 
devant  l'hôtel  de  ville,  avec  traî- 
neaux, tambours ,  fifres,  guirlandes 
et  divers  objets  einbiématujues.  Les 
lépreux,  vêtus  de  manteaux  rouges, 
touillent  des  crécelles  pour  pré- 
venir de  leur  pas.sage  et  recueillent 
les  aumônes  sur  un  plat  d'étain. 

Ce  sont  surtout  les  portraits 
peints  par  Ferdinand  Bol  (né  h 
Dordrecht,  en  1611,  mort  à  Ams- 
terdam en  lb81),  (jui  méritent  de 
fixer  iallui  tion.  Le  tableau  de  six 
ligures  (ju'il  a  peint  en  1640  est  un 
ouvrage  de  ]tremier  ordre.  Les  têtes 
sont  vivantes,  ni  :is  elles  s'enlt;veut 
trop  en  cliir,  aujourd'hui ,  sur  le 
fond  qui  a  noirci  par  l'action  du 
temps;  un  autre  tableau  du  même 
artiste  représente  les  dames  patron- 
nesses  du  Leprozenhuis. 

D'autres  tableaux  de  portraits 
sont  peints  :  l'un  en  1C43,  par  le 
peintre  hollandais  Sa/</roor(,  dont 
notre  musée  du  Louvre  possède  un 
tableau;  Vautre,  composé  de  4  fîgu- 
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res  par  Karel  deMaariné  àHarlem , 
«n  1656,  mort  en  1738). 

Spinhuiê  (maisoii  de  correctioa 
pour  femmes),  —le  Hànit-book  de 
Murray^  dit  que  dans  cet  établisse- 
ment f  eituft  Spinnhuisslecg  ,  on 


la  ?UIe;  elle  pourra  aisément  pro- 
curer les  permissions  nécessaires 
soit  de  M.  Tan  Lemiep,  président  de 
l'Académie,  soit  de  quoique  autre. 
Voici  à  cet  égard  quelques  indica- 
tions utiks,  (|ue  nous  empruntons 


conserve  quelques  tableaux  et  do  à  un  petit  guide  des  artistes  en 
trè»-b«aux  portraite  des  directeurs  I  voyage,  par  M.  W.  Bûrger,  si 
de  l'étaWissement  par  Ruhens  et  computejit  pour  tout  ce  qui  a  rip- 
vanDyek,  qui  méritent  d'être  vus.  !  port  aux  collections  do  peinture 
Cet  établissement,  supprimé  depuis  |  de  la  Hollande  :  «  On  a  dû  aviser 
longtemps,  sert  maintenant  de  bu-  moyen  (rinlroduction  dans  les 
reau  de  police  et  de  laboratoire  '  b'^^eries  parliculi'sres.  par  l'intermé- 
chimique.  —  M.  W.  lU'irger,  indi-  diairedVlr/icf.l  wrV//Jj' (  P.  p/iô8)  ; 
que  encore  la  chambre  d'orphebns  ;  sinon  il  faut  prendre  un  comniis- 


(Weeskamer),  comme  contenant  des 
chefs-d'œuvre  du  xvii"'  siècle. 

COLLECTIONS  PAUXIGlLIÈRIiS. 

4 

Quand  on  a  TU  les  belles  collec- 
tions publiques  d'Amsterdam,  on 
est  loin  d'avoir  épuisé  les  Jouissan- 
ces artistiques  que  cette  ville  peut 
offrir  aux  amateurs  de  la  peinture. 
Lesgaleriesparticulièressont  riches 
encore  en  œuvres  exquises ,  a [> par- 
tenant  principalement  aux  écoles 
Hollandaise  et  Flamande.  Les  maî- 
tres Italiens  y  sont  trts-rares.  Quel- 


sionnaire  à  i'iiôtel  et  se  faire  con- 
duire d'abord  cliez  M.  Practorius, 
un  des  membres  de  la  commis- 
sion  du  musL'e  ,  de  rol)tigcance 
duquel  on  pourrait  obtenir  des 
permissions  pour  deux  eu  trois 
collections  principales.  Pour  le 
reste,  on  tente  la  fortune  avec  le 
commissionnaire  et  on  se  présente 
à  la  porte  îles  liôtels  où  sont  les 
collections,  Kn  parlementant  avec 
le  domestique  ,  en  hollandais  na- 
turedement,  on  peut  obtenir  d't^tre 
introduit.  —  Il  est  convenu  qu'on 
donne  toujours  un  floriu  aiidomes- 


ques-unes  de  ces  galeries  ,  comme  '  tifiue  de  la  maison,  t) 
celles  de  M.  Six,  de  M"»"  van  Loou  et  :  CoUcction  de  M.  Six  van  iltilc- 
de  M,  vanÛrienen,  sont  de  premier  •  yam  (  Heerengraclit,  X  ,  n"  397  , 
ordre  parle  nombre  et  par  la  voleur  j  pros  delà  rue  Vyzelstraal).  —  Cette 
des  ouvrages.  On  devra  donc  cher-  collection  appartient  au  descendant 
cher  à  se  munir  do  recommanda-  ,  du  bourgmestre  Six,  ami  et  prê- 


tions, car  l'accès  de  plusieurs  de 
ces  collections,  comme  celles  de 
M.  van  Brienen,  de  M™**  van  de 
Poil  et  de  M"^  Hodson,  est  diffi- 
cile à  obtenir.  11  suffit  qu'on  soit 


tecteur  de  Rembrandt.  —  «Tous  les 
curieux,  tous  les  artistes,  tous  les 
amis     l'art,  dit  M.  Ciiaries  Blanc 


1.  Publié  dans  l'Annuaire  desartîstes 
et  de  l'amatear  (Paris,  V«  Renonard, 

adressé  à  nue  personne  honorable  do  i^40;. 
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(histoire  des  peiDtm),  connaissent 
le  portrait  du  bourgmestre  Six, 
représenté  debout ,  adossé  à  une 
fenêtre  d'où  fient  le  jour  et  occupé 
à  lire  un  limf  dont  les  reflets  éclai- 
rent seuls  son  ?isage.  Ce  portrait 
est  gravé  d'une  pointe  telleaient 
fine,  que  le  travail  du  graveur 
ressemble  plutôt  à  un  vigoureux 
dessin  à  Penere  de  Chine  et  au 
lavis,  qu'à  une  morsure  du  cuivre. 
Les  amateurs  y  ont  toujours  atta- 
ché un  très-haut  prix'  ;  et,  pour 
eux,  le  bourgmestre  Six,  sera, 
durant  des  siècles ,  un  personnage 
de  l'histoire,  uniq[tt«ment  parce  que 
son  portrait  leur  aura  été  transmis 
par  Rembrandt,  sur.  tmé  des  ces 
ïéuilles  volantes,  dont  la  dernière 
vivra  plus  longtemps  peut-être,  que 
la  mémoire  de  bien  des  empe- 
reurs. »  —  On  voit  entre  autres 
tableaux  de  la  collection  de  H.  Six  : 
deux  portraits  de  ses  ancêtres  , 
par  Bemhrnndt  :  le  portrait  du 
bourgmestre  Six,  portant  un  man- 
teau rouge  ;  la  main  n*est  indiquée 
qu'à  l'état  d'ébauche  ;  celui  de  la 
femme  du  bourgmestre  (.daté  1643), 
ouvrap:e  très-fini  ;  du  même  ,  une 
grisaille  en  ébauche  :  Joseph  ex- 
pliquant les  songes.  —  Van  der 
Helst  :  portraits  du  peintre  et  de 
sa  femme  Constance  Reynsl ,  assis 
à  une  table,  couverte  d'un  riche 
tapis,  avec  les  apprêts  d*une  colla- 
tion ,  «  petite  peinture  exquise.  > 

1.  Une  pièce*  du  2*  état,  provenant 

de  R.  Dumesnil  a  été  payée  3000  francs 
à  la  vente  Debois;  le  3«  état,  vente  Re- 
vilt  2700  fr.  (en  i83â);  deuxième  état, 
vente  Aroiarena  (IMl),  5351  fr« 
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^Alhert  Cuffp:  admirable  paysage 
avec  marine  ;  morceau  capital.  — 
P.  PoUer.:  un  tableau  d'animaux  ; 

—  un  personnage  de  la  famille  Six, 
à  cheval.  —  Adrim  van  Osîade: 
marchande  de  poissons  ;  le  de- 
vant d'une  chaumière;  uo  inté- 
rieur. —  lioac  Ostadê  :  tableau 
d'hiver.  —  Jean  Steen  :  la  fiancée 
Juive.  Dans  la  cour  d'une  maison, 
la  fiancée  est  amenée  par  sa  mère 
à  la  rencontre  de  son  fiancé,  qui 
descend  les  degrés  d'un  escalier. 
Une  jeune  fille  jette  des  flenrs.  Des 
musiciens  Jouent  de  divers  instru- 
ments, à  une'  fenêtre  ;  dans  le 
fond,  une  foule  de  <$urieux.  «  Scène 
pleine  de  vie  et  de  mouvement  La 
curiosité  des  spectateurs,  l'indiflé- 
rence  des  musiciens,  l'hésitation 
de  la  fiancée,  tout  est  admirable- 
ment rendu.  Quant  au  fjadre  de  ce 
tableau,  il  excelle  par  le  brillant  et 
la  transparence.  »  (Van  Westrheene); 

—  la  numgeuiê  d'ft«{ire$,  jeune  et 
jolie  femme,  vêtue  d'Une  jaquette 
rouge ,  bordée  d'hermine.  Le  faire 
de  la  tétè,  des  mains  et  de  plusieurs 
accessoires,  rappelle  toute  la  finesse 
de  van  Hieris  et  le  coloris  peut 
rivaliser  en  fraîcheur  avec  celui  de 
Metztt.  9  (Van  Westrheene).  — 
(Gérard  0oe:  jeune  fille  soulevant 
une  draperie  à  la  fenêtre  ;  —  Den- 
tiste examinant  avec  une  chandelle 
la  bouche  4'un  paysan  effrayé  ; 
peinture  d'une  exécution  très-finiei 

—  Un  charmant  ouvrage  de  Pieîer 
de  Hooch  :  ménagère  serrant  son 
linge.  —  Terhurg  :  duo  de  gdi« 
tare  ;  une  jeune  fille  écrivant. 
Une  excellente  peinture  de  Mierit: 
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la  leçon  de  mua||ae.  —  WcuvM/r- 
mon:  intérieur  d'une  écurie.  ^ 
Nicolas  Maas:  servante  surpre- 
nant une  conversation  galante.  — 
Vm  den  Eeekkoui  :  bénédiction  de 
Jacob.  —  FransSaUi  tôte  de  mu- 
sicien. ^  Un  beau  paysage  de 
Ruysdael  :  cascade  en  Norvège. 
—  Fan  der  Neer;  clair  de  lune.  — 
Paysages  d*Bohbema\  —  de  Wy- 
uants;  —  animaux  de  Berghem; 

Adrien  van  de  Vêlde,  —  Une  mer 
agitée  et  des  dunes,,  délicieux, 
petit  tableau  de  van  de  Feide,  le 
jeune.  ^  Un  corps  de.  garde  de 
Teniers.  —  Un  van  der  Meer,  iuror- 
neuse  et  vigoureuse  peinture.  — 
Weenix  :  gibier,  etc.... 

A  peu  de  distance  de.  la  demeure 
de  H.  Six,  est  celle  de  Mme  van 
Loon,  parente  de  la  famille  Six. 

Cotùction  de  Xme  la  douairière 
van  loon  (Heerengr acht  X . ,  n* 402 , 
près  de  la  rue  Vyzelstraat  ).  ^ 
Nous  nommerons  seulement  quel- 
ques-uns des  maîtres  et  des  ta- 
bleaux que  nous  avons  pu  noter 
dans  un  examen  rapide:  un  grand 
tableau  de  Wouwerman  [d*une 
belle  couleur].  —  Sujet  antique,- 
par  Gérard  de  Lavreese  [bien  com- 
posé]. —  Un  délicieux  Adrien  van 
Osîade,:  joueur  de  cartes,  danseurs 
et  joueur  de  vielle.  ^  Grand  et 
beau  Weenix»  —  Metxu  [peinture 
luisante;  froide  exéciition]. 
Vetkolje  :  }eane  dame,  en  robe  de 
satin  blanc,  assise  à  tàble,  avec  un 
cavalier  qui  se  lève  pour  aller  au- 
•d^^l d'un  tiers  [tiès-fin  de  ton]. 
-^T^^  fÊT  Ëèyden  et  van  der 
Belâe:  aàidSme  Bourse  d'Amster- 


dam. [Disposition  ancienne  des 
bâtiments  à  comparer  avec  celle 
du  tableau  de  l'bôtel  de  ville,  dont 
il  est, parlé  ci-dessus,  p.  216]. 
Van  de  Veldei  animaux.  —  Grand 
paysage  de  Jean  Both  [cbaud  et 
d'une  belle  qualité].  —  ScHi  tableau 
de  G,  Schalken  :  joueur  de  mando- 
line. —  Hieolae  Maas  :  la  laitière. 

Plusieurs  tableaux  de  van  der 
Heyden  ;  Dekier  \  A,  van  de  Velde 
^  Jean  Sfeen:  un  homme  s'appro- 
chant,  avec  un  gâteau  à  la  main , 
d'une  jeune  femme  assise,  vêtue 
d'une  jaquette  jaune  et  d'une  jupe 
bleuâtre.  (Çelon  la  tradition,  ce 
tableau,  dont  lt  van  Westrheene, 
vante  «  le  coloris  fin  et  clair  et. le 
fini  admirable,  »  représenterait  Jan 
Steen  lui<mème ,  courtisant  Ma- 
riette d'Herculens).  Un  médecin 
tétant  le  pouls  à  une  jeune  femme 
malade  ^  et  tenant  de  l'autre  main 
un  urinai,  qu'il  observe  avec  atten-  ^ 
tion.  «La  tête  de  la  jeune  femme , 
dit  totqours  l'admirateur  de  Steen, 
est  vraiment  un  modèle  de  finesse 
et  de  délicatesse.  »  Ce  tableau  , 
s'il  faut  en  croire  ia  tradition, 
serait  encose  un  épisode  «  de 
l'histoire  des  amours  de  l'artiste 
avec  sa  seconde  épouse».  £o  tout 
cas,  et  même  s'il  ne  s'agissait 
pas  de  ses  amours,  il  faut  avouer 
que  l'épisode  est  singulièrement 
choisi;  —  L'enfant  prodigue  («  les- 
figures  de  ce  tableau ,  dit  M.  van 
Westrheene  ,  sont  pleines  de  vie 
et  de  vérité  naïve.  Quant  au  faire, 
il  est  irréprochable  dans  quelques 
détails  ;  mais  d'autres  parties  sont 
d'un  coloris  sale  et  sombre,  et  trai- 
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té«s  avec  une  Aonchalance  ex- 
trême. 9)  —  Un  tableau  de  Bakhuy- 
9m,  »  Paynge  de  Mmuheron  et 
'de  veut  de  Velde.  —  Tableau  de 
van  dm  Eeekhout,  —  Bembrandt , 
grand  portrait  d*homnie  ;  et  por- 
trait de  femme,  faisant  pendant. 

—  À.  Cuyp  :  vacbe.  —  Fou  éer 
Ulfi:  des  ruines  animées  de  beau- 
coup de  figures  [peinture  colorée , 
et  d'une  fine  exécution).  — »  Paul 
Potier:  étude  d'arbres,  [il  n'y  a 
point  de  composition  ;  le  fouillé 
est  délicatement  touché  ;  c'est  bar- 
monieux  de  ton  ;  finement  et  pe- 
titement traité.]  —  Gérard  J>ovi 
une  jeune  fille  tirant  de  la  bière 
d^un  tonneau.  [Efl'et  de  lumière 
dans  le  genre  de  Scbalken]. 

F.  Kisrif .  —  Adr.  van  de  Yelde  : 
animaux.  —  À.  van  OtUtde  :  un 
cabaret  ayec  trois  figures.  —  Beau 
paysage  de  Buysdael  :  forêt  et  tor- 
rent. —  Tableaux  de  Berghem  ; 
Dêkher  ;  van  OstadB-  —  ITyfuiiiff  .* 
paysage  (figures  de  IFouu^ermau) , 

—  farst  du  Jairdin,  As&ehjn: 
effet  de  neige.  —  Beau  paysage  de 
Boift.  —  autre  tableau  ^Atselyn, 

—  G,  Terburg:  deux  joueuses  de 
cartes  et  un  bomme.  [Fin  de  ton]. 

—  Tableau  de  Wwwerman,  — 
Fr.  UUritx  dame  tenant  une 
pécbe.  —  Grand  paysage  d*J$aae 
vanOttade.^  Kaedyk:  intérieur, 
unefemme asftiseà  un  piano.  «  C'est, 
dit  H.  W,  Bûrger ,  superbe  comme 
P.  de  Hoocb,  à  peu  près,  mais 
plus  brun.  > 

ColUction  de  M.  le  baron  van 
Brienen,  —  Cette  galerie  est  visi- 
ble le  mardi  et  le  vendredi  avec 
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une  permission  ée  M.  Praetorius. 
—  On  prétend  du  reste  que  les 
meilleurs  tableaux  ne  peuvent  être 
vus. 

Collection  de  A^*  van  de  PoU 
et  de  Jf Hodrofi.  ^  Deux  cuUeo 
tiens  peu  nombreuses  et  peu  abor- 
dables, dit  M.  Willem  Bûrger, 
mais  très -choisies.  Dans  la  pre- 
mière, Bembrandt  y  superbe  !  van 
Ûyékf  etc..  —  Dans  la  seconde, 
un  WiUem  von  de  Yelde^  d'une 
très-fine  qualité;  un  Bobbenta  ;  un 
Paul  Potier,  daté  I6&4  ;  un  por- 
trait par  «an  Dyck^  des  Buysdael 
et  des  Gérard  Dov ,  etc... 

CoXlecHon  de  feu  M.  Fodor  : 
(Keizer  gracbt  X.,  n*  $33,  près  de 
la  rue  Vyzelstraat).  —  H.  Fodor, 
mort  en  1860,  a  légué  à  la  ville 
d'Amsterdam  sa  précieusecollection 
de  tableaux  (la  plupart  modernes), 
de  dessins,  de  gravures,  etc.,  sans 
frais  de  succession,  en  y  ajoutant 
la  maison  qu'il  babitait  et  un  autre 
bâtiment  à  côté,  ainsi  qu'une  som- 
me de  75000  florins  (150000  fr  ), 
pour  convertir  ces  habitations  en 
un  musée,  où  ces  trésors  artistiques 
doivent  être  conservés  et  qui  por- 
tera le  titre  de  JTuj^  Fodor  et  sera 
ouvert  au  publie. 

Entre  autres  ouvrages  remarqua- 
bles, cette  galerie  possède  un  cé- 
lèbre tableau  du  Christ  consolateur 
d'iry  Scheffcr  ;  le  maître  d'école 
turc,  de  Deeamps  ;  des  tableaux 
de  JRoberl  Fleury  ;  de  Ifetcsoniiier; 
de  Plaetan;  de  Gudin^  etc.;  des 
tableaux  d'ile/i«n5ac/i,  deKoekkoek; 
éeSeheipwut,  etc.;  une  statue  de 
Stmonir,  et  une  nombreuse  colleo 


Digitized  by  Google 


[ROUTB  2Ô]  •       '  • . .  ^  AMSTERDAM. 

tion  de  dessins  de.|pt|tre$  i^nciens 
et  otodçrnçs. 

Cwkétion  de  M.-  Jacob  de  Vos. 
-r  Tableaux  de  peintres  lipllandais 
contemporains,  «de  beaux  dessins 
«l^ancieiis  maîtres  ;  de  Rembrandt , 
une.  trentaine,  s 

ÇoUwtion  de  M  de  Wildt.  — 
M.Jtir.  Bût  f^eT  {Musées  de  la  Hol- 
lande j  II,  24)  dit  qu'on  rencontre 
dans  ce^te  précieuse  collection , 
presque  inconnue,  deux  portraits  en 
pied,  de  grandeur  naturelle,  par 
Théodor  deKeyser;  des  portraits  )  ar 
BBmbrandi^  Ferdinand  Bol,  Sant- 
VùOTt,  Nicolas  Maas,  Anton.  Paîa- 
tn^deSf  Albert  Cuypj  etc.... 

'H  y  a  encore  des  tableaux  pré- 
cieux épars  dans  des  maisons  par- 
ticulières: collections  Je  M.  Gruy- 
ter;  de.  Jf.  Moyef;  de  i/""'  p  Usel- 
HnOj  etc....  V 

Les  cabinets  d'objets  dart,  d'an- 
tiquiiés  el  de  ciniosités  ne  sau- 
raient être  l'objet  d'indications 
précises  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  cet  itinéraire.  Moins 
accessibles  encore  que  les  galeries 
de  tableaux,  ils  ne  s'ouvrent  pas 
au  simple  curieux  q\û  passe,  et  ne 
fait  pas  de  ces  .objets  .une  étude 
spéciale.   


DIVERS   ÉTAPLISSE.MR.MS   A  VISITKR 
DANS  AMSTERDAM. 

MeHenî  f«ar  ]ft  tal]l«*da  diâmaat. 

Les  étrangers  ne  manquent  point 
d'aller  visiter  le  curieux  quartier 
habité  par  les  ju  fs,  qui  contraste 
avec  la  propreté  connue  du  pays, 
(^j^^^iians  ce  ^riier,  et  surtout 
HOLL..  "  '      .  . 
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dafls  le  voisinage  de  la  synap:ogue 
portugaise,  que  .sont  si  tut  s  les  ate- 
liers, pour  la  taille  du  diamant; 
une  des  curiosités  de  la  ville  d'Am- 
sterdam->  qui  attire  l'attention. de. 
nombreux  visiteurs. 

L'art  de  tailler  etde  polir  le  dia- 
mant constitue  l'industrie  la  plus 
remarquable  d'Amsterdam,  a  Pour 
(juarante  marchands  et  entrepre- 
neurs de  taille  de  diamants  que 
compte  la  ville,  on  estime  qu'en 
t  tal  plus  de  10  000  individus,  dont 
environ  9000  Israélites,  y  vivent  de 
ce  commerce  ,  et  que  le  chiffre 
d  affaires  qui  s'y  font  en  diamants 
atteint  annuellement  ;iusqu'à  50 
millions  de  ilurins  (  1U6  millions  de 
francs).»  —  Nous  donnerons  ici 
quelques  renseignements 'relatifs  à 

la  taille  du  diamant  : 

■.     ' .  ,1 

«  Jusqu'à  la  fm  du  xv«  siède,  dit 
M.  Beudant  (Traité  de  minéralogie),  on 
n'a  employé  que  les  diamants  bruts  ;.les 
plus  recherchés  étai^ent  ceux  qui  pré- 
sentaient naturellement  une  figure  py- 
ramidale ,  que  l'on  nomm.ait  pointes 
naïves ,  et  que  l'on  montait  de  manière 
a  ce  qu'ils  présentassent*  oette,  pointe 
en  avant.  Ce  ne  fut  ^Q*èn  1.576  que  Louis 
de  Bergaem  décontrit  Tart  cle  tailler 
le  diamant  et  de  le  polir  au  .moyea  de 
sa  propre  poussière,  et  ce  fut  alors 
seulement  qu'on  connut  toute, la  beauté 
de  celle  substance.    •      '  ' 

««  On  a  t-aillé  le  diamant  de  rliver>es 
manières,  mais  à  mesure  que  .l'art  du 
lapidaire  n'est  perfecâonaé,  6n.a  re- 
noncé "à  plusieurs  focmes  qui  se  res-' 
sentaient*  de  son  ettfanee;  Xèn  se 
tient  aujourd'hui  à  deux  esiièoes  de 
iai]l%  la  ro'9  et  le  brillant.  La  taille 
en  rose  ne  s'emploie  çûe  pour  des  pier- 
re;» de  peu  i^'épaistfeur.  £Ue  i)jréscote 
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d'un  cAté  une  pyramide  à  facettes 
triangulaires ,  et  de  ràatre  une  large 
l»«ae  plate,  destinée  à  être  cachée 
dans  fat  montore,  qai,  dans  ce  cas,  ne 
pent  être  à  jour,  »  comme  cela  a  lieu 
pour  le  brillant,  présentant  d'un  côté 
une  table  entourée  de  facettes  triangu- 
laires, et  du  côté  opposé  une  sorte  de 
pyramide  à  facettes,  destinée  à  être 
enchâssée  dans  la  monture  à  joar  et  à 
réfléchir  1*  lamière. 

AtéHef  de  poltuage  dtamonlf 
(situé  rue  Zuaaeobuigeiitiaat.  'P. 
n*  186>  ^  En  Teoiiat,d6  la  rae 
Dool^iittraat,  la  premièie  maison , 
à  dr.  ^  fabriquas  rouges,  &  croisées 
plein  cintre).  On  entend^  de  la  rne« 
la  bruit  de  la  machine  &  vapeur,  qui 
communiqua  le  mouvement  de  ro- 
tation à  loua  las  plateaux  en  far  au 
meules  de  polissage.  Le  concierge 
mène  les  yisiteuia  dans  lés  atèlierB 
(on  lui  donne  50  cents)  ;  il  les  adre&çe 
i  des  ouvriers,  qui  leur  expliquent 
enfrançâislesopérations.  Cet  atelier 
est  le  (dus  important  de  la  viUe.  On 
peut  y  voir  pratiquer  les  différentès 
opérations. 

La  première  opération  consiste 
dans  la  cowpe  du  diamant.  Pour 
comprendre  cette  opération,  il  faut 

savoir  que  cette  substance  vitreuse,  •  brillant,  selon  le  choix  des, pierres, 
dont  la  structure  est  en  cristaux  |  ou  suivant  l'indication  du  contre- 
plus  ou  moins  parfaits  ,  ûiïrc  an  ■  maître. 


dans  un  ciment  maftfitble  &1a  cha- 
leur et  qui  sé  durcit  en  refroidis- 
sant; puis,  à  l'aide  d*un  fragment 
de  diamant  tranchant ,  fixé'  de  la 

môme  manière,  il  trace,  en  appuyant 
fortement  :  une  ligne  8ttl^  la  pierre 
dure.  U  suffit  ensuite  de  placer  une 

lame  aiguë  et  bien  trempée  sur  cette 
fente  et  de  frapper  dessus  un  coup 
sec  pour  que  la  pierre  se  sépare  en 
deux  fragments.  —  Voici  mainte- 
nant en  quoi  consistent  les  deux  au- 
tres opérations  dont  nous  emprun- 
tons ia  description  à  M.  Maxime 
Du  Camp  : 

Première  taille.  —  Un  diamant, 
fixé  comme  ci -dessus,  est  frotté 
fortement  contre  un  autre  diamaiu 
également  immobilisé  de  la  même 
manière;  c'est  une  sorte  de  polis- 
sage qui  a  besoin  ,  pour  être  bien 
exécuté,  d'une  force  considérable. 
Les  mains  des  ouvriers  sont  entou- 
rées de  gants  qui  j  esst  mlilLiiL  à.  de 
véritables  armures.  Le  travail  se 
fait,  dans  les  deux  cas,  au-dessus 
d'une  petite  boîte  profonde  ,  afia 
qu'aucune  molécule,  si  impalpable 
qu'elle  soit,  de  la  poudre  de  dia- 
mant ne  soit  perdue.  Celte  pre- 
mière taille  se  fait  en  rose  ou  en 


cHidiic  facile ,  c'est-à-dire  qu'elle 
peut  L'trc  tendue  suivant  les  joints 
naturels  de  ses  formes  cristallines 
(ce  clivage  a  lieu  parallèlement  aux 
faces  d'un  octaèdre  régulier).  L'ou- 
vrier lapidaire  ,  ayant  reconnu  le 
sens  de  ce  clivage,  fixe  le  diamant 
brut  sur  un  court  mandrin  de  bois. 


La  taille  définitiïie.  —  Le  dia- 
mant coupé  et  poli  est  serti  daiis  im 
œuf  de  plomb,  de  façon  à  ne  laisser 
paraître  que  la  portion  qu'on  veut 
tailler;  à  l'œuf  est  lixée  une  lige 
qu'on  saisit  dans  une  pince  très- 
forte,  maiiœuvrée  fcomme  un  étau. 
On  appiic^ue  la  facette  du  diamant 
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sttr  une  meal9de  fer  pkrte».  qu'une 
machine  à  vapeur  met  en  mou  ve- 
illent, qui  fait  deux  mille  tour»  à  la 
minute  et  qui  est  enduite  de  poudre 
de  diamant  mêlée  avec  de  l'huile. 
Lapmce,  qui  maintient  le  diamaut, 
demeure  absolument  immobile  en- 
tre deux  pieux  de  fer  ,  dont  Ton 
s'ap  puie  à  sa  gauche  et  l'autre  à  sa 
droite ,  aut  extrémités.  On  charge 
cette  pince  avec  des  poids  en 
plomb»  afin.  d*appUyer  plus  forte- 
ment la  pierre  contre  la  meule,  et, 
ainsi ,  d'accélérer  la  taille?  L'tnivrier 
qui  me  donnait  ces  renseignements,, 
en  travaillant  devant  moi,  est  un 
vieux  juif,  le  plus  habile  qui  soit 
dans  son  mét^;  sa  liesogne  lui  est 
payée  à  la  tâche,  et  îi  gagne  facile- 
ment deux  cent  cinquante  francs 
par  semaine.  C'est  lui  qui  a  taillé  le 
fameux  Koynor^  ce  ddût  il  parle 
avec  fierté,  et  çe  qùijui  a  valu  dix 
milieu  fl6i*ins  et  en  '  outre  -un  beau 
cadeau  de  la  reine  d'Angleterre  :  à 
rËxpdsitiOB  Universelle  de  Paris,  il 
a  obtenu  une  grande  première  mé-. 
drille  d'honneur.  <  * 

>, 

ÉtabUssemenis  maritimes. 

V Entrepôt- dock  (Plan  G.  H.  I.  3) , 
8*étend  le  long  du  Plantage  (F. 
p.  257).  (On  obtient  au  bureau  situé 
à  l'entrée  la  permission  de  le  visi- 
ter. On  donne  50  cents  au  conduc- 
teur.) —  Le  bassin  de  ce  port  franc, 
construit  ea  1828,  a  2500  mèt.  de 
longueur,  14  met.  de  largeur.  Il  est 
bordé  des  deux  côtés  de  spacieux 
magasins, dont  l'eau  baigne  le  pied, 
de  sorte  que  les  marchandise  sont 
hissées  immédiatement  des  .vais» 


seaux  itkns  les  magasins^  où  elles 
doivent  6tre  mises  en  dépôt.  La 
profondeur,  qui  est  de  8  mèt.,  per- 
met aux  plus  forts  navires  mar- 
chandjB  de  venir  s'y  charger"  et  s'y, 
décharger.  Au-dessusderentrée  de? 
magasins,  on  lities  noms  desvilles 
des  diverses  parties  du  monde.  Cha- 
que année,  ont  lieu  plusieurs  gran- 
des veutes  publiques  de  denréeis 
coloniales. 

Chantiers  de  la  marine  royale 
(Rijkswerf)  (île-  de  Kattenbourg) 
(Pian  15).  Us  ont  deui^  entrées  : 
la  première  par  Une  porte  pratiquée 
dans  un  mur  qui  les  sépare  de  la 
rue,  et  qui  a  plus  de  500  mèt.  de 
longueur;  l'atitre  ehtrée  se  trouve 
à  la  sortie, des ^ in ngasins,  on  pas- 
sant ua-  pont.  L'île  de  Katten- 
burg  est  en liëremeiit  occupée  par 
les  habitations  de^  personnes  char^ 
^éesde  diriger  les  travaux,  et  par 
les  ateliers  oik  l'on  exécute  tous 
les  objets  de  construction  et  t'équi* 
[tement  des  vaisseaux  ;  entre  autres, 
par  uue  énorme  forge  pour  les  an- 
cres de  navires. 

École  de  la  marine  (Kweekschool 
voor  deZeevaart),  —  sur  le  Buiten- 
kant(Plan  16).—  Cette  école  fut  fon- 
dée en  1785,  d'après  la  propositioi^ 
et  les  plans  de- M.  Tilsingh;  le 
commerce  en  fournit  les  fonds.  In- 
dépendamment d'une  souscription 
annuelle,  l'école  de  marine  fut  large-  , 
ment  dotée  par  plusieurs  riches  par- 
ticuliers. Des  négociants  hollandais, 
établis  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales, oni  transmis  aux  fondateurs^ 
de  l'institution  une  somme  de  50  000 
florins  en  don  gratuit.  La  grande 
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maison  de  commerce  Hope  fit  cadeau 
à  rétabliasedient  d'une  frégate  qu'on 
voit  eiicore  aujoiïrd*hut  tout  .appa- 
reillée dans  la  grande  cour.  Ce  na- 
vire 9^rt  à  l'instruction  pratique 
des  élèves  ;  chaque  semaine,  ils  y 
font  dee  exercices  et  des  manœuvres. 
On  peut  s'adresser  à  la  direction 
-pour  obtenir  4*y  assister  ;  on  peut 
d'ailleurs  visiter  rétablissement 
dans  la  semaine /le  samedi  excepté. 
On  dépose  son  offrande  dans  un 
tronc  placé  près  de  l'entrée.  — '  La 
façade  de  l'édifice  est  ornée  d'une 
sculpture  de  Ziesieniff  représentant 
la  Navigation  sous  la  fi^re  d'une 
femme  s'app ayant  'sur  le  gouvernail 
d'un  navire.  La  salle  des  commis- 
saires est  ornée  de  deux  tableaux, 
peinU  1^  Sehfllinx  (  1631- 167^  )> 
et  représentaîbt  l'expédition'  de 
Chatbam  en  I6684  dans  laquelle  la 
marine  faoUandaise»  sous  la  con- 
duite 'de  l'amiral  de  Ruyter ,  se 
.'<iouvHt  de  gloire.  On  y  voit  aussi  les 
portraits  de  ce  graind  amiral ,  et 
de  Piet  Hein  (1578^1639) ,  par  F, 
Bol;  de  Witte»  des  Tromp  (père  et 
fils),  et  de  Zoutman  (1734-1793), 
au  crayon.  Dans  le  vestibule  est  un 
grand  tableau,  représentant  Fexpè 
dition  «ômre  Cadix ,  «n  1596.  Cet 
établissement' possède  en  outre  uti 
,grand  nombre  d'objets  importants- 
et  de  curiosités  ayant  rapport  à  la 
navigation.  L'école  compte  environ 
90  élèves,  qui  y  reçoivent  l'éduca- 
tion et  riostructioD  du  marin  y  et 
couchent  dans  des  hamacs. 

La  Corderie  (Lijnbaan).  —  Elle  a 
une  longueur  de  près  de  500  mèt. 

Maùon  de  MateUns  (Zeemans- 
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hais  ou  Matrozenhttii^.  (Plan  17.)-* 
Dans  oe  bfttlmeDt,  adievé  en  18&6, 
les  matelots  de  la'marinê  marchande 
sans,  service  trouvent  le  logement 
et  la  table  à  des  prix  très-modérés. 

La  toeUté  Zetsmanhoop  (EIspôir 
du  marin).  {Pla^  18.)  —  Cette  so- 
ciété, qui  a  pour  but  d'eocourager 
les  progrès  de  ta  marine  marchande 
et  de  fournir  des  secours  au^  veu* 
ves  et  aux  orphelins  des  marins  » 
compte  un  très-gradd  nombre  de' 
membres  honoraires  et  effeetife; 
ces  demies  in  nombre  de  quelques 
centaines  spnt  pour  la  plupart  des 
capitaines  de  navire,  qui,  en  cette 
qualité,  ont  le  droit  de  porter  an 
pavillon  rouge  spécial ,  de  ma- 
ni  ère  à  pouvoir  sef  faire  reconnallre 
en  mer  des  autres  membres  de  la 
société.  Une  salle  de  l'établissemeni, 
bAtie  en  ^^S,  contientdivers  objets 
curieux.  On.a  une  très-beUe  vue  du 
haut  d'une  terrasse  de  Tédifice.  (Les 
étrangers  peuvent  être  admis  le 
matin  en  s'adressent  à  un  domesti- 
que ,  moyennant  une  rétribution  dé 
hO  tients.) 

• 

Après  avoir  visité  les  élnblisscirrents 
de  la  mariné,  les  étrangers  aimeront  a 
ailer  se  reposer  dans  les  J<nv/i;i5  dota- 
niffue  ei  zoologique.  Pour  aller  au  jar- 
din botanique,  oa,pasâera  derrière  les 
b&timeuts,  cdtébS.  0.,  de  l'eiitrepôt.  qui 
sontadosftésdans  touteleartonguettr  ao 
jardin;  après  une  certaine  distance,  ou 
prendra  à  dr.la  première  allée  (kerk- 
laan),  et  on  ne  tardera  pas  "k  aperce- 
voir a  g.  l'entrée  du  jardin.  —  Si,  au 
lieu  de  venir  du  côté  de  l'enlreput,  on 
vient  du  cenlre  de  la  ville,  on  euire 
dans  le  Plantage  par  un  poui  jeié  sur  , 
;  le  canâi  Nieawe  Heeren  Oracht  et  sitoé 
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vis-à-TÎs  des  rues  Haiderstrait  et 

Joden-Breestraat,  En  entrant  dans  le 
Piantagé,  on  a,  à  dr.,  le  Jardin  tiotniii- 
qve:  à  g  ,  le  Parc,  où  l'on  donne  des 
concerts.  Appuyant  on  peu  à  tr  ,  on 
prend  bientôt,  en  face,  l'ailee  du  nù- 
lieu  (midden  laan),  puis  un  peu  plus 
lois ,  on  tourne  à  g.  dans  l'allée  trans- 
venale  (kerkUvi)»  et  on  apersoH  i 
dr.  rentrée  ihi  Jardin  soologiqw, 

•  le  Plantage  (Plantaadj  e) ,  —  1  i  eu 
'  de  promenade  favori  des  habitants 
d'Amsterdam,  y  affluent,  surtout 
lé  diaumche;  d*est  i]nquartier.bomé 
auN.  E.  par  l'entrepôt;  au  S.  0. 
par  le  canal  de  Muiden  (Muider- 
graeht)  ;  il  ést  composé  de  deui  Iles, 
formant  un  carré  irrégoliér,  qui 
communiquent  par  des  ponts  et 
sont  divisées  dans  leur  longueur  par 
uns  allée  phntée  d'arbres  (midden 
laan,  allée  dv  milieu)  que  bordent 
des  maisons.  C'est  donc  u^ep^ome- 
nade^rès-restreinteet  qui  ne  saurait 
ètra  comparée  aux  bois  qui  avoisi- 
nent  Harlem  ou  La  Haye.  Toutefois , 
si  elle  leur  est  inférieure  au  puintde 
'Vue  du  charme  agreste.,  elle  offre, 
soit  à  l'étude,  soit  à  la  simple  cu- 
riosité de«  étrangers^  dès  objets  du 
plus  vif  intérêt. 

Jardin  ioologiquè  (ÏPlàn  34).  — 
On  rappelle  comniunèment  iirlt>  par 
abréviation  des  mots  latins- natura 
artirmagùtrat  sous  lesquels  est  dé- 
signée une  société  particulière , 
comptant  plus  de  3000  membres,  et 
dont  ce  jardin  est  la  propriété.  (Le 
Jardin  est  ouvert  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  .Le  prix  d*entrée  est 
de  7&  cents.)  Cet  établissement 
d'histoire  naturelle ,  commencé  en 
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a  acquisde  grands  développe- 
Dients  et  rivalise  déjà  avec  les  éta- 
i^issements  les  plus  célèbres  de 
TEurope.  La  ménagerie  y  présente 
un  intérêt  particulier  à  cause  de 
la  faune  spéciale  des  lies  de  la 
Sonde,  de  java,  de  Bornéo  et  des 
diverses  côlohies  hollandaises. 

C'est  là  que  nous  avons  pu  voir 
récemment  les  animaux  vivants  les 
plus  rares  la  salamandra  maxlma 
du  Japon  (cryptobranchus  Japoni- 
ctts);  rénorme  'eerpent  boa,  dit  py- 
ttion  bivittatusy  de  Java;  le  crotalus 
durissus  de  l'Amérique  du  Nord,  dont 
leveninestmortelenquelquesminu-  ^ 
tes,  et  ranimai  si  curieux  connu  vul- 
gairem.ent  sous  le  nom  de  paresseux 
(bradypus  ditactylus»  deéurinam). 

On  parcourent  dans  tous  les  sens 
les  diverses  divisionsdu  jardin.  Les 
serpents  sont  dans  upe  galerie  si* 
tuée  à  g.  du  jardin»  contre  le  muj 
de  clMure  ;  près  de  là  une  galerie 
des  siûges  (en  plein  air)  ;  à  l'extré- 
mité, opposée  est  uo  bel  édifice 
adossé  à  Vallée  du.  milieu  (midden 
laan)  du  Plantage,  dans  lequel  on 
trouve  un  vaste  café  au  rez-de- 
chaussée  (on  petit  s'asseoir  dans  le 
jardin  et  s'y  faire  servir  des  rafral- 
chissemenis),  et,  au  prëipier  étage  « 
i^n  musée  d'histoire  naturelle  (ani- 
maux émpaillés>,  qui  prend  conti- 
nuellement plus  d'extension.  - 

Après  avoir  parcouru  cette  pre- 
mière partie  du  jardin  xoologique, 
on  passera  le  canal  sur  un  pont  qui 
mène  à  la  seconde  partie  de  ce  jar- 
din, et  Ton  devra  encore  en  par- 
courir tôus  les  recoins  avec  soin, 
afin  de  ne  laisser  échapper  aucune 
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des  curiosités  de  cette  précieuse 
collection. 

Jardin  botanique  (hortus).  (Plan 


33.)  —  En  sortant  du  jardin  zoolo- 
gique on  tournera  à  g. ,  puis,  inivé 
à  l'allée  du  milieu  (midden  laan), 
on  prendra  à  dr. ,  et  on  ne  tardera 
point  à  trouver  sur  sa  p.  la  ^Tille 
d*entréo  du  jardin  botanique.  On 
sonnera  et  on  sora  admis  à  le  visi- 
ter. (Prix  d'entrée  :  25  cents.)  Les 
serres  renferment  une  collection 
remarquable  de  plantes  des  tropi- 
ques. 

Parc.  —  On  en  voit  l'entrée  en 
face  du  jardin  botanique.  Les  diman- 
ches on  y  fait  de  la  musique  de  1  h. 
à  4.  Ce  jiarc  et  la  belle  salle  qui  y 
est  construite  appartiennent  à  une 
société.  (  Prix  d  enlrée  :  pour  les 
concerts  publics  1  i\.  .50.)  On  y  ur- 
g-anise  aussi  des  expositions.  Les 
arlLs/es  ctr.uiKers  peuvent  louer  la 
salle  pour  donner  des  concerts. 

Exposition  de  Vindustrie.  — 
Quand  il  y  ena une,  elle  a  lien  dans 
lin  local  situé  à  dr.  de  la  station  du 
chc.aun  de  fer  du  Rhin  (on  y  arrive 
par  le  pont  qui  est  en  face  de  la 
rue  Weesper-Straat),  à  peu  de  dis- 
tance entre  cette  station  etl'Amstel. 
Ce  local  appartient  à  la  société  pour 
le  proférés  de  rimUisU  ie  nationale. 
—  L'eipoaitinn  dliortimlture  a 
lieu  dans  le  jardin  attenant  au 
même  établissement. 

Palats  de  Vindimlrie.  —  On  est 
occupé  (année  1861)  à  bâtir,  sur 
l'emplacement  de  Tancienne  porte 
d'Utrecht,  un  Palais  de  l'industrie, 
qui  doit  être  achevé  le  1"'  juil- 
let 1862.  Il  sera  entièrement  con- 


struit on  fer  et  en  verre,  et  il  doit, 
dit-on.  surpasser  en  beauté  et  en 
gi  andi  ur  les  Palais  d'industrie  de 
Londres,  de  Paris  et  de  Munich. 
Les  frais  du  bAtimcnt  sont  estimés 
à  i  ;)(]U0OO  florins  (plus  de  3  mil- 
lions de  francs). 

So«Uté«  ptHfoollétM. 

Les  étrangers  passant  quelque 
temps  h  Amsterdam  trouveront  un 
grand  agrément  à  être  présentés  X 
quelqu'une  de  ces  .^^jciétés,  surtout 
])our  y  passer  les  soirées,  qui  sont 
souvent  inoccupées  pour  eux,  à 
cause  de  l'absence  de  spectacles. 

Arti  et  AmicitÛT.  Sur  le  Rokîn 
(Plan 24).  —  Cette  .société,  dotu  ii  a 
été  parlé  p.  249,  a  été  fondée  en 
\H'']9.  tllea  des  membres  ordinaire  >, 
au  nombre  de  58  ;  100  membres 
étrangers  et  ■8G2  membres  sociétai- 
res. Elle  a  en  outre  9(5  membres 
honoraires,  choisis  parmi  les  illus- 
trations littéraires  et  artistiques  du 
pays  et  de  l'étranger.  Klle  est  con- 
sacrée au  progrès  des  arts  et  à 
des  réunions  de  sociétés.  Il  y  a 
annuellement  deux  expositions  d'ob- 
jets d'art;  l'entrée  est  de  2.')  cents, 
ciu  profit  de  la  caisse  des  veuves 
de  ses  membres.  L'état  de  la  so- 
ciété est  très-Horissant.  Son  capital 
est  de  62  300  florins.  Son  budget 
annuel  de  14  426  florins.  Son  local 
a  été  dernièrement  agrandi  et  em- 
belli. 

Maatschappij  lot  nut  ron'f  alge- 
meen  (société  d'utilité  publique), 
ayant  son  local,  pour  l'administra* 
tiun  centrale,  sur  le  Kolveniers 
burgwal,  près  du  musée  (Plan  13). 
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Celtft  foiDiétôy  fopdée  en  1784,  ^ 
Edam ,  p^LT^nn  simple  ministre 
.  meniuoQitç  d^SCpnnikendam,  nom- 
mé IViénwen^ijzen ,  et  transférée 
quelques  années  après  à  Amster- 
dam^^  est  devenue  la  plus  impor- 
tante et  aoiB  le  ri^port  de  son  or- 
ganisation la  plus  curieuse  des 
sociétés  particuÛères  ;  elle  a  des 
ramifications  dans  lout-  le  royaume 
et  elle  forme  des  groupes  plus  ou 
moins  nombreux  dans  presque  cha~ 
quç  commune  du  pays.  Ces  group^^-s 
^'on  nomme  départements ,  et  dont 
le  nombre  est  aujourd'hui  de  plus 
de  300,  forment  autant  de  sociétés 
fecatese^  indépendantes.  Le  nômbre 
total  de?  membres  est  pour  le  mo- 
ment d^  i  uu  près  14000.  cotisa- 
tion annuelle  de  chaque  membre  est 
de  2  fl.  à  2  A.  ^0,  versés  dans  la 
caisse  générale.  Mais  en  comptant 
lee  sommes  que  les  départements 
prélèvent  sur  leurs  membrcrs  pour 
l'entretien  des  institutions  locales , 
on  trouve  que  laçontribuiioii  est  en 
"moyenue  de  5  fl.  25  çar  an.  —  Le 
but  de  la  société  est  ramélioratioti 
morale  de  la  classe  pauvre  en  répan- 
dant l'instruction  parmi  les  enfants 
et  lesadultes  .  an  moyen  de  publica- 
tions de  livres  élémentaires,  de  cours 
et  de  lectures,  en  créant  des  biblio- 
thèques pour  les  ouvriers,  des  éco- 
les d'instruction  primaire,  des  éco- 
les professionnelles,  des  classes  de 
chant,  des  crèches,  des  salles  d'a- 
sile, des  caisses  d'épargne,  etc..  et 
en  décernant  des  récompenses  h  la 
bonne  conduite  ou  des  médailles  aux 
actes  de  dévouement. 
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la  société  de  100000  flor.  par  an. 
te  C*est  avec  ce  faible  budget  que  la 
société  a  entrepris  d'exercer  sur  Içs 
moeurs  une  sorte  de  magistrature 
anonyme..^.  L'instruction  primaire 
est  en  grande  partie  son  ouvrage. 
Les  excellentes  écoles  primaires 
qui  existent  à  Amsterdam  et  dans 
toutes  les  villes  de  la  Neerlande 
ont  été  modelées  sur  les  types  que 
oette  institution  j^vait  fournis  eUe^ 
même,  eh  ouvrant  dans  plusieurs 
endroits  desécoles  pour  les  pauvres. 
Ce  qui  distingue  la  société  «  ce  sont 
ses  ten4ances  libérales.  EUe  plane 
au-dessuà  des  . sectes  religieuses, 
dont  elle  réunit  les  différents  mem- 
bres [les  juifs- sont  encore  excepté?] 
sur  le  terrain  de  la  morale  et  de  la 
charité.  Une  direction  d'idées,  si 
universelle,  s  opposatoujours.au  dé- 
veloppement dë  icette  institution 
dans  les  provinces  belges.  » 

Félix  Jfmtif,  au  Kéizersgracbt, 
près  de  la  rue  Beerenstraat,  n*.556 
(Plan  25).—  Cette  société  a  été  fon- 
dée en  1777  pour  concourir  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arts; 
elle  compte  près  de  500  membres.. 
Son  nom  vient  des  premiers  mots 
de  rinscription  latine  placée  sur  la 
façade. 

* 

L'édifice  présente  quatre  étages, 
maiâ  la  façade  est  disposée  cijimme 
s'il  n'y  en  avait  què  ttois.  Du  soti- 

bassemcnt  s'élèvent  quatre  grossiss. 
colonnes  d'ordre  corinthien  qui 
soutiennent  le  froniîspice.  Entre 
les  colonnes,  cinq  bas-reliefs  offrent 
les  symboles  du  Commerce,  delà 
Littérature,  des  Beaux-Arts,  de  la 


M.  Esquiros  estime  le  capital  de  '  Physique  et  de  la  Musique,  faisant 
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allusion  aux  cinq  sections  de  cette  ^ 
société.  Un  vestibule  communique 
à  g.  avec  la  salle  de  la  gran^'e 
réunion,  à  dr.  avec  celle  servant 
aux  as-emblées  des  directeurs,  et 
plus  loin  avec  celle  du  foyer;  nu 
bout  du  vestibule  s'ouvre  la  salle 
des  concerts  ét  se  voit  le  grand 
escalier.  La  ^alle  des  concerts, 
où  Ton  entre  par  un  portique  que 
soutiennent  quatre  colonnes  d'or- 
dre loscan  .  est  une  enceitile  ellip- 
tique (le. 23  n)èt. cent,  de  lon^' 


(Plan  27).  — Cette  société  a  été  fon-, 
dée  en  1800.  EIIp  po5isède  une  jolie 
bibliothèque,  composée  principale- 
ment de  toutes  les  nouveautés  lit- 
téraires, des  plus  importants  jour- 
naux et  ouvrages  périodiques.  La 
société  compte  plus  de  dlbOt  mem- 
bres. 


Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
principau.x,  ceux  qui  se  font  remar- 
quer par  quelque  particulanré,  «  Le 


sur  15  mèt.  06  c-eni.  de  large,  et  caractère  dominant  et  distinctif  de 


11  fTièt.  G6  cent,  de  haut.  Les 
concerts  sont  renommés.  H  y  a  en- 
core une  sali  où  on  fait  des  lec- 
tures sur  di  .  "  des 
connaissances-  numauics:  un  am- 
phithéâtre, une  bibliothèque,  une 
colbction  d'instruments  de  pbyi^i- 
que,  un  observatoire.  Les  étrangers 
peuvent  visiter  cet  établissement 
_ moyennant' une  faible  rétribuiion. 

Doctrina  et  Amicitia  ;  Kalver- 
SlraatfPfan  îô).  — Cette  société.corn- 
posée  de  r.é{.rQLiants  et  de  notaluli- 
tés  d'Amsterdam,  est  le  rendez-vous 
ordinaire  des  spéculateurs  avant 
l'heure  de  se  Tendre  ^  la  Bourse.  Le 
soif  en  hfver,  on  y  fait  des  lectures 
sur  la  littéralure,  tes  sciences  ou  les 
arts.  L'étrajiger  introduit  par  un 
des  membres  y  trouvera  une  réunion 
choisie  et  pourra  y  lire  les  journaux 
des  principaux  pays  de  l'Europè. 
Il  y  a  une  bibliothèque  bien  garnie. 
Le  local  où^iége  la  société .  porte 
sur  la  façade  ù  devise  :  Doctrina  et 
Amicitia. 

ï.ers  ^ustum.  (musée  de  lecture). 


la  charité  batave'est  Tinuiative  in- 
dividuelle.... Si  la  HollaTidn.  dit 
M.  Esqiiiros,  est  un  des  pays. où  il 
y  a  le  moins  de  misères  saignantes 
qui  échappent  à  l'assistance  mu- 
tuelle, c'est  que  sur  chaque  besoin 
s'est  gieffé  un  acte  de  charité  par- 
ticulière et  intelligente.  —  Il  n'y  a 
(juère  de  foriune  un  peu  considéra- 
ble qui  ne  soit  grevée  parler  sacri- 
fices (]u  elle  s'impose  à  eLe-raême. 
L'Immoralité  est  fille  des  ténèbres. 
On  croit  donc  ^'f)  Hollnnfîe  qu'il  est 
juste  et  av;inlageux  pour  chacun  de 
concourir  à  la  propagation  des  lu- 
mières dans  la  mesui  e  où  il  est  me- 
nacé par  le  fléau.  Celui  qui  possède 
le  plus  se  trouve  dès  lors  plus  obligé 
qu'un  autre  de  mettre  sa  considé- 
ration et  sa  fortune  à  couvert  contre 
les  mauvais  conseils  de  l'ignorance. 
L'esprit  i)ratique  des  Hollandais  n'a 
pas.  été  déçu  dans  ses  calculs  :  les 
cnmj)tes  .rendus  de  la  criminalité 
annuelle  sont  beaucoup  moins  char- 
gés dans  les  Pays-Bas  que  dans  les 
provinces  belges  où  ces  institutions 


local  très-biea  situé  sur  le  Rokio  \  tuiélaires  n'existent  pas.  1»  —  Sur 
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Jes  dfaconies  et  les  régents  des  hos- 
pices, TOir  à  IhNTRODUGTiQN  le  pa-' 
ragraphe  relatif  à  rorganisation  re- 
ligieuse. 

HoMjnee  des  cirpheiint  nés  dé  ei- 
ÉOffenM  *  hourgeois  de  la  ville,  (Bur- 
gerw^e8lIuis),  dans  la  Kalverslirsat' 
(Plan  30.)—  Ce' célèbre  établisse- 
ttieiit,  appartenant «i  culte  calvinis- 
te» fut  fondé  en  1579  par  Mme  Klaasje 
Hais,  qui  fitélever  là  unpeti  t  nombre 

.  de  jeunes  orphelins  des  deux  sexes. 

.  L*^ificé,  qai  est  un  ancien  cldlre, 
est  partagé  en  ^mx  grands  corps 
;  de  logis ,  Pub  w^eiiîigt  d'hospice  aux 
garçons,  Tautre  aux -illles.  On  entre 

..dans  Tutt  par  une  porte  s'oumnt 
sur  la  nie  Kalverstraat,  dans  Tautre 
par  une  porte  sur  la  rue  Sainte- 
tttciç.  L'entrée  principale  du  côté 
de  la  Kalverstraatest  surmontée  des 
armoiries  de- la  ville  et  de  deux  fi- 
gures sculptées  r  représentant  un 
orphelin  et  une  orpheline  dans 
leur  costume  ordinaire.  On  voit 
dans  la  salle  des  directeurs  (Kegen- 
ten-Kamer)  lès  portraits  ■  dés  an- 
cfennes' régentes  et  quelqueib' ta- 
£ieaut. 

Les  eitrants  admis,  dans  l'éta- 
'  hiissement  appartiennent  à  la  com- 
munion protestante. réformée;  ils 
reçoivent  une  éducation  élémentaire 
et  pratique,  à  la  suite  de  laquelle 
ils  sont  placés  en  apprentissage. 

!.■  "  On  donne  le  titre  de  citoyens 
d'Amsterdam  a  des  bourg^eois  qui  ont 
-  eu  leur  domicile  dans  la  ville  et  qui  y 
ont  accompli  les  devoirs  de  lar  vie  pu- 
blique, comme  membres  de  la  garde 
communale  (schnlter;,  comme  quartc- 
niers  (  vijkmeester),  ou  comme  pompiers 
ibrand  meester).  »  (Esquiros.) 
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L'administration  continue  d'avoir, 
àprès  leur  sortie ,  une  certaine  sur- 
veillance sur  éùxetde  leur  venir  en 
aide,  si.  leur  conduite  est  irréprOk>' 
chabie.  •' 

11  n'est  'pas  rare  de  voir  sortir 
de  cet  étabiissement  des  jeunes 
gens  qui  finissent  par  prendre 
uiî  rang  honorable;' L'immortel  van 
Speyk  (F.  p.  211)  avait  été  élevé 
comme  orphelin  bourgeois  dan  s  cet 
hospice. 

Les  orphelins  sont  costumés  d'un 
habit  lÂ^tiê  XQUge,  moitié  noir,, 
(coul^i^l^^^^  -émaux  des  armoi-  > 
rie»  tlelairiMb),  uniformé  un  peu 
bicarré  et  qui  est  pour  les  étran- 
gers qui  les  voient  passer  dans  les 
rues  une  des  singularités  d'Amster- 
dam ,  mais  qui  facilite  l'application 
des  mesures  de  discipline  extérieure 
arrêtées  &  leur  égeid  :  telles  que 
l'interdiction  imposée  aux  cabare- 
tiers  de  les  admettre  ^bez  eux  ;  là 
défense  de  voyager  sans  être  muni 
d'un  permis  délivré  par  les  direc-, 
teurs.  On  entretient  dans  l'hospice 
400  à  500  enfants  jusqu'à  31  ans. 

Hospice  des  orphelins  de  parents 
non  Imrgeeis  (Diakonie-Weeshuis), 
çdtre  l'Amstel  et  k  Zwanenbùrger- 
strat  (Plan  21).  — '  Cet  hospice,  ap-' 
partenantau  culte  calvinbte,  date 
de  Tan  16d7.  On  lui  a  donné  sa 
forme  actuelle  en  1842.  L'édifice 
forme  un  rectangle,  dont  la  partie 
postérieure  est  arrosée  par  la  ri  • 
vière  Âmstel..  L'intérieur  du  bâti- 
ment se  divise  en  deux  corps  de  logis , 
l'un  recevant  les  orphelinsi  et  l'autre 
logeant  les  orphelines,  au  nombre 
total  de  700  à  800. 
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Hoipice  da  orphéUniea^îiquêt 
foinatfif  (au  Laurier*gracht)  ■  (Plan 
22).  —  Cet  établissement,  dont  la 
fondation  date  de  Tan  1700,  ren- 
feime  quatre  cents  orphelins.  Ils 
portent  pour  costume  un  habit  gris 
foncé. 

Botpice  des  orphelinet  cathoU- 
qnnrcmaiinêM  (auSpui).  — Ce  bâti- 
ment fut  érigé  en  1786.  Au  fron- 
tispice sont  deux  figures  d'orphe- 
lines sculptées  par  Ziecenis.  Les 
chambres  desdirectenrs  sont  ornées 
de  tableaux,  dont  plusieurs  sont 
d'£mmanudl  de  WiUe  (1607<1602). 
Les  peDsicnnaiies  portent  une  robe 
de  drap  noir. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  orp^imols 
{wllofiy  luthérien  f  mennonite  et 
israélite). 

Institut  des  jeunes  aveugles 
(Blinden  instituut  TOor  Kinden)  , 
sur  le  canal  Heerengrach't,  n«  851 
(Pian  23).  —  Cet  établissement 
remonte  aux  premières  années  du 
siècle.  Sur  les  indications  d'un 
Suédois,  élève  de  notre  savant 
Haûy  f  une  loge  maçonnique  en- 
treprit de  naturaliser  cette  créa- 
tion française  en  Hollande.  L'insti- 
tution a  prospéré  ;  elle  vitaigour- 
d'hui  indépendante,  ne  recevant 
Hucun  subside,  ni  du  gouverne- 
ment, ni  de  la  ville;  elle  est  gouver- 
née pnr  six  commissaires  directeurs, 
dont  les  fonctions  sont  gratuites. 
Plusieurs  professeurs  y  sont  atta 
ehés.  L'instruction  se  borne  à  la 


1.  CestsnrJe  canal  ditLaurier-gracht 
que  demeurait  le  peintre  Niwlas  Ber- 
chem  ;  il  futenterré  datt  le  Westerkerk. 
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lecture,  à  récriture,  à  Tétude  de 
la  langue  hollandaise,  de  Tarith- 
métique,  de  la  géographie,  etc. 
Pour  ces  instructions  on  se  sert  de 
petits  blocs  de  bois  sur  lesquels  les 
caractères  de  ralphabet  et  les  chif» 
fresi  sont  gravés.  Les  fiilies  y  appren- 
nent la  couture,  le  trioet,-  Is  bro- 
derie et  plusieurs  autres  ouvrai^ 
(le  main.  Les  garçons ^jE^bnqueBt 
des  paniers  en  osier,  natt^.  4le6 
chaises,  filochent,  tricotent,' iste.; 
occupations  entremêlées  de  leçons 
de  chant  et  de  musique-f^^ftrnmen» 
taie,  et  d'exercices  gymnastiqpes. 
—  On  peut  visiter  l'établissement 
tous  les  mardis  dans  la  matinée;  le 
billet  d'entrée  doit  être  délivré  par 
l'un. des  membres  dii^eet^urs.  Les 
ouvrages  des  élèves  se  vendent 
des  prix  fi;ie8  modérés  et  à  leur 
profit. 

Hospice  des  vieillards  et  des 

vieilles  femmes  (oude  manil^  en 
Vrouwenhuis;  on  le  désigne  aussi 
sous  fe  titre  dediaconiebesjeshuis). 
Vaste  b^itiment,  situé  sur  le  quai  de 
l'Amstel  (Plan  G.  5).  —  Cette  maison 
de  retraite  pour  des  vieillards  des 
deux  sexes ,  du  culte  réformé ,  existe^ 
depuis  1683;  M.  Daiend  Helleman 
légua  toute  son  immense  fortune  à 
ret  hospice.  L'édifice  a  120  mèt  de 
long  sur  73  de  large. 

Maison  de  travail  {Werkhuis)  ^  au 
Weesperveld ,  iur  le  canal  Nieuwe 
Prinsen  gracht  et  près  du  Plantage 
(PlanH.4).— Ce  vaste  édifice,  dont 
la  construction  est  due  à  l'arcbi* 
tecte  A.  van  der  Hart.  sert  de 
dépôt  passager  de  mendicité  ;  il 
reçoit  les  individus  qui ,  privés  de 
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toute  ressource,  cherchent  à  tra- 
vailler.  •  .  <  • 

C'est  en  môme  temps  une  mai- 
son de  travail  et  un  lieu  de  déten- 
tion pour  les  mendiants.  «  Il  y  a  là, 
ditjiistementM.  Esquiros,  un  ensem- 
ble de  faits  qu'on  s'étonne  de  trouver 
réunis.  La  pauvreté  est  un  malheur, 
la  mendicité  est  un  délit. —  De  18'22 
à  184/),  la  population  du  Werkhuis 
était  de  600  i\  900  personnes  par 
■année  ;  depuis  1,S4.">  elle  est  en 
moyenne  de  1000  ;\  l'200  têtes.  r>  Vu 
1860  elle  n'a  été  en  moyenne  que 
de  700  personnes.  —  Le  corps  de 
bi\timent,  long  de  V20  mètres,  sur 
une  larpreur  de  60,  a  trois  étages. 
Il  est  (iitoiiré  d'une  muraille  d'élé- 
vation égale  à  la  hauteur  du  roz-de- 
.  chaussée.  La  porte  donnant  au  N. 
K. ,  sur  le  Plantage,  est  décorée 
d'un  fronton  sculpte  par  Ziezenis. 
Ou  voit  dans  la  chambre  des  direc- 
.  leurs  (Regenten  Kamer)  quelques 
peintures,  et  entre  autres  un  tableau 
tr^'-s-remarriuable  de  Van  derllelst, 
et  dans  lequel  le  Vaagen  trouve 
des  qualités  d'unité  et  d'iiaiinonie 
qui  manquent  ;\  s(>n  célèbre  ban- 
quet de  la  garde  civiiiue  (p.  T2!i); 
un  tableau  de  Santvoort ,  contenant 
quatre  ligures  de  femmes;  et  une 
toile  de  Lairesse,  représentant  la 
répression  du  vice. 

Prison  cellulaire ,  — sîtuée  près 
du  canal  de  ceinture  d'Amsterdam, 
sur  le  Leijdsche  plein,  à  peu  de 
^  distance  du  théâtre  national  de  la 
ville  (I^ian'28;.  Cetédifice,  construit 
en  forme  de  croix,  date  de  l'année 
1852  ;  il  contieut  208  cellules. 


MMSTÉROAi  Jt  iiai«, 

A  ZAANDAM.  A  PURMEREND.  ETO. 


Vnevnïm  BrM^  (prononcée 
Bronk)  et  à  Zaandaoij[TttlgâtrenieDt 
Saardam)  .est  tMitionnellement  la 
cQOfse  obligée  de  tons  tovrittes 
▼onànt  oit  Hollindo;  la  Tirito  4« 
ces  deux  Idéalités  eil  ^àn  prentié^ 
ligne  parmi  tofj3$iê  }iÊi.i(ikomfû 
dation^  qu'on  Ifitr'  Ioraq[ii1ït 
partei(t  poiic  oe  pays.  Çap^ndant, 
rien  4#  moin»  curieux  en  mlit^  et 
de  plus  puéril  que'<ce  que  Pon  va:y 
voir.  Ifais  ne  fût-ce  que  ponriuroir 
le  droit  de  Je  dire ,  tl  e»  n'esit  ftonr 
faire  comme  toitlv'Ie  'Bftindè/eÉ'iie 
C6É»»  çoilittd'^ccom  cepèleH^ 
ûMg^  'SotdéiûÉé^i  p|i^!S^  ]^^jék' 
ne  point  hf^^  pré- 
tipdu^  .ewriositi^s^^  et  4o  tmiff»^ 
toute  la  .  lfoi4^Hollando,  imffÊ^*^ 
Beldeff  •  pour  j  foir  les  digues  gi^ 
gantesquès  élevées  contre  l'enva»- 
biisement  de  la  mer,  et  les  Tsla- 
seaux  de  guerre  faollandàift  iqtti 
staiionnènt  §iùr  la  ra^e  du  iV^téutce- 
piép.  Ajoutons  qpi»  là  |9ord-Hoi-. 
lande  oflHra  ^surtout  de  Tint^^t 
aux  personnel  qui  s'occiupf^  d'a- 
griculture. T'  ^*  V 

Les  moyéi)9  de  commtniieatfbli  • 
d'AtQsMbm  airec  lesdiTersê^lôca- 
lités  sont  trcis-TTuiitipliés  ét  offrent 
de  grandea  IteiKtés  pour  L'aller  et 
le  ^^(tb^.  Nous  lés  '  indiquerons- 
sttccessitèméDt.  :  >  • 

A'.  B.  Pour  l'excursion  de  Zaandara 
et  de  v^fodL,  surtout  si  Von  se  propp9e 
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de  consacrer  ùne  journée  à  faire  une  •  C'est  ainsi*  qu'en  1794-95  un  corps 


tournée  coniplétÉ:,  on  fera  bien  de  se 
faire  accompagner  par  un  domestique 
de  place  pris  à  Amsterdam,  qui  épar- 
gnera les  pertes  de  témps  eV  fer^i  les 
jnarehés  avec  les  loaears  de  voitares. 


1'* 


Xlù  battam  à  vèpwr  part  toute*  les 
demi^heureft-dH  port  d'Amsterdam,  au 
lien  d'embarquement  près  de  Th^tei 
kieuwe-Stads-herberg  if.  p.  191/.  La 
traversée  dé  l'Y  (het  y,  prononcez  :  Ey), 
petit  bras  d'e  mer  entre  Amsterd  im  et 
la  côte  opposée  dite  WaterUnd,  se  fait 
en  quelques  minutes,  —  Prix,  15  cents 
par  personne  pour  la  traversée. 

IWlweMttii.  Outre  les  bateaux,  à 
'Vapeur  faisant  U  traversée  de'  TT,  il  y 
a  encore  des  barqnes  trekscbuiten) 
qjli  partent  dn  même  embarcadère  plu 
sieurs  fois  par  jour  et  font  lé  trajet  en 
8  h.  par  les  canaux,  -r  II  y  a  un  dé- 
part à  3  b.  de  l'après-midi  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi;  em- 
barcadère ail  Texelsche  Kade  —  On 
peut  encore  prendre  le  trekscbiùt  de 
Purmerende,  partant  le  lundi  k'%  h»  de 
raprèMidi  ;  le  mardi  et  le.vendradi, 
à  t'  h.  on  se  fait  alors  descendre  au 
-y*  pont  du  canal  du  Nord,  et  l'on  suit 
à  dr.  le  chemin  qui  longe  le  cOtç  droit 
du  canal  de  BroeK  ;  il  y  a  Une  marche 
■  à  pied     prcs  de  ki  minutes  à  faire. 

On  reiharque,  -en  traversant  lu 
rade»  de  petits  paviHbns  élevés  sur 
des  digues  de  bois  assez  loin  du  iri- 
Tagé  ;  ce  'sont  de  petites  maisons 
d*été  appartenant  à  des  habitants 
d'Amiiterdatii  qiiiy  vont  dans  leurs 
bateaux  piendant  la  belle  .fiftison 
faire  des  pailles  de  plaisir. 

Le  petit  bras  de  mer ,  appelée  l'Y, 
se  gèle  dans  les  hivers  rigoureux. 


de  caYalerie  française  et  d'artillerie 
légère  s'empara, de  la  flotte  hollan- 
daise prise  j»ar  les  glaces  deva'nt 
Amsterdiim.  L-\  marche  des  troupes 
et  l'attaque  eurent  lieu  sur  la  j^tace 
où  elles  bi  vaquèrent  pendant  quel- 
ques jours. 

Le  village  de  Buiksloot,  où  l'on 
débarque,  situé  sur  la  digue  du 
Waterland,  renferme  un  grand 
nombre  de  spacieux  hôtels  disprscf^s 
de  manière  àrecevoir  les  nombreux 
visiteurs  qui  viennent  il  Amster- 
dam.  Nous  citerons  particulière- 
ment les  Miels  de  Boer  et  Geritzen , 
oq  l'on  peut  se  procurer  des  voitu- 
tures  potir  aller  à  Broek  [4  milles) 
et  revenir  pour  4  fl-  ;  pour  Saar- 
dam,  4  fl.;  pour  Monnikendam, 
4  fl.  1/2  ;  pour  Edam ,  5  fl .  ;  — 
L'excursion  complète  ,  soit  :  de 
Broek  à  Saardhm,  par  Monniken- 
dam,  Edaijti  èi  Purmereud  f  de- 
mande une  journée  *  il  en  coilte 
14à  ]&  fl.  6n  ne  trouve  sur  cette 
route  qu'une  seule  auberge  toléra- 
ble,  c'est  à  Pormerende. 

Avant  de  commencer  son  excur- 
sion, on  se  plaira  à  contempler,  tle 
1  autre  côté  du  golfe  qu'on  vient  dp 
travei  ser,  la  vue  lointaine  d'Amster^ 
dam,  dont  les  monuments  se  pr<> 
tilentà  l'horizon.  A  g.  (vers  TE.) on 
aperçoit  les  toitures  des  Docks,  au* 
dessus  desquels  s  é  ève  le  clocher 
d'une  église  (de  l'Est);  puis,,  suc- 
cessivement, PU  allant  vers  la  dr., 
le,  clocher  de  l'église  du  Sud,  de  la 
vieille  église  (oudekerk,  p.  2  9),  le 
campanile  du  palais  royal  (p.  212 
et  presque  à  côté  le  toit  élévé  et  le 
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cloclier  de  l'église  neuve  (nienwe  000  florins  pour  la  briser  et  6u- 
krrk,  p.  et  enfin,     l'cxtiY'-    viir  un  p.issaL'e.        ^  ' 


niilé,  le  clocher  de  l'église  de,rûuest 
(wester  kerk,  p.  '211).  = 

On  devra  visiter  le  Grand  canal 
de  Nnrd-IIoUande  (V.  p.  210).  'ini 
coDQnience  ici.  se  prolonge  jusqu'au 


La  route  par  laquelle  on  se  rend 
de  lUiikslriot  ^  Z;iandam  est  assise 
sur  une  digue,  serpentante  qui  suit 
les  grandes  courbures  de  la  côte.  ^ 
«  Elle  >"a|ipuie  d'un  côté" contre  des 


Helder  et  au  Texel,  parcourant  ainsi  prairies  (pi-idrillées  de  canaux  ;  de 
une  distance  d'environ  (50  kil.  [\  a  Taulie.  elle  descend  par  une  pente 
heures).  C'est  un  des  plus  gian<ls   talonnée  de  larges  dalles  jusque 


travaux  de  ce  genre  qu  on  ait 
jamais  exécuté.  —  Ce  canal  a 
120  pieds  de  largeur  à  si  surface: 
au  fond  'M)  pieds.  Il  jieut  donner 
passage  à  deux  frégates;  sa  pro- 
fondeur est  d'environ  20  pieds  ; 
nul  canal  au  monde  n'offre  peut- 
être  d'aussi  grandes  proportions.  Le 
ni  veau  de  ce  canal,  à  liuilisloot, 
('St  de  10  pieds  au-dessous  de  la 
iiauieiir  moyenne  de  la  mer.  Ce 
beau  travail,  si  utile  h  la  naviga- 
tion, permet  aux  vaisseaux  de  quit- 
ter Amsterdam  avec  la  jilus  grarule 
sécurité  et  en  tout  temps  (  F.  p.  204). 
Commencé  en  1819  sous  la  direction 
(le  Lmgéiiieur  BLinken,  et  terminé 
en  1825,  il  a  coûté  plus  de  30  mil- 
lions de  francs.  Sa  construction  a 
présenté  de  grandes  difiicultés  k 
cause  du  sol  marécageux  qu'il  fal- 
lait iraver.ser.  Il  a  fallu  creuser  à 
une  très-grande  profondeur  dans 
ce  sol  inconsistant,  formé  de  vase  et 
desablf,  juiir  y  asseoir  les  foiida- 
tions  des  écluses. 

Plus  de  ;)000  naviîes  de  giand 
tonnage  traversent  annuellement  ce 
canal.  Pendant  les  grands  froids  de 
l'hiver  la  navigation  est  entravée 
j»ar  la  g'ace  qui  rencombre.  Cer- 


dans  la  mer,  où  l'on  aperçoit  des 
guëlands  se  laissant  bercer  pares- 
seusement par  les  vagues.  » 

La  route  que  l'on  suit  pour  at- 
teindre Broek  est  monotone .  çomme 
le  sont  presque  toutes  les  routes  de 
la  Hollande;  mais  elle  traverse  des 
prairies  d'une  riche  verdure,  .ani- 
mées çà  et  là  par  des  troupeau^  de 
bétail. 

Broek,  v.  de  800  hab.,  est  connu 
de  toute  rEuro[ie  pour  sa  propreté 
poussée  presque  jus(ju'.à  l'extrava- 
gance. Il  occupe  une  assez  vaste 
étendue  de  terrain,  sur  les  bords 
d'un  grand  étang.  Une  partie  des 
habitants  se  livre  à  la  fabrication 
d(^s  fromages  connus  sous  le  nom 
(le  fromages  d  Edam.  L'autre  partie 
se  compose  de  marchands,  de  pro- 
priétaires, de  négociaoïs  retirés  des 
affaires.  ' 

Le  sol  des  rues,  qui  sont  fort  étroi- 
tes, est  pavé  en  briques.  Elles  ont 
jiarlout  des  trottoirs.  Les  briques 
sont  nettoyéeset  entielcnuescomme 
un  carrelage  de  salle  à  manger.  Les 
voilures  né  peuvent  circuler  (ju'au- 
tour  du  village.  Un  avertissemejit 
alliclié  à  rentrée  de  Broek  interdit 
la  circulation  des  chevaux  et  des 


taines  années  on  a  dépensé  jusqu'à  i  voiture^  et  défeud  de  fumer  avant 
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ou  après  le  coucher  du  soleil.  On 

n'aperçoit  dans  les  rues  ni  immon- 
dices ni  brin  d"herl>e.  «  Les  doraes- 
tiques^dit  M.  Maxime  Du  Camp,  sont 
tenus  d'aller  le  matin ,  à  cinq  heures 
en  été ,  à  six  heures  en  hiver ,  Itattre 
les  vCtements  et  cirer  les  chaus- 
sures dans  les  prairies  voisines,  à 
cinq  cents  pas  au  moins  (lu  village 
et  sous  le  vent.  Kn  automne,  des 
enfants  payés,  ad  Jioc  sont  charges 
de  mmasser  les  feuilles  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  tombent,  et  vont 
les  jeter  dans  des  trous  recouverts 
d'un  plancher  et  d'où  le  vent  ne 
peut  les  enlever  pour  les  éparpiller 
de  sou  haleine.  »  Du  reste,  la  pué- 
rile recherche  de  propreté  de  ce 
village  a  donné  lieu  à  des  plaisan- 
teries et  à  des  contes.  I^'Anglais 
John  r.arr,  qui  visita  la  Hollande 
en  1806,  dit  que  a  les  habitants 
sont  si  riches  que  leurs  ustçnsiles 
de  cuisine  sont  en  or.  » 

Si  Ton  ne  voit  ni  chiens  ni  che- 
vaux dans  les  rues  de  Broek ,  on  rry 
rencontre  gu^re  non  plus  d'habi- 
tants. C'est  le  calme  avant  coureur 
du  repos  éternel.  On  peut  mourir 
d'ennui  à  Broek,  mais  on  doit  y 
avoir  rarement  des  irritations  de 
nerfs.  Nous  nous  rappelinis  à  peine 
y  avoir  entrevu  quelque  ménagère 
à  travers  une  porte  ou  une  croisée 
entr'ouverte  :  car  toutes  les  maisons . 
môme  par  le  beau  temps,  sont  clo- 
ses, portes  et  fenêtres,  et  aucune 
rumeur  ne  s'entend  dans  ces  petites 
maisonnettes,  gétiéralement  con- 
struites en  bois,  peinturées  à  l'huile 
en  hlanc.  en  vert,  et  qui  ressem- 
blent à  des  jouets  d'enfants.  On  di- 
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rait  en  vérité  que  ce  village  peigné, 
brossé,  si  bien  entretenu,  est  une 
décoration  dispo.sée  pour  émerveil- 
ler les  touristes,  qui  depuis  tant 
d'années  s'envoient  les  uns.le.t;  au- 
tres contempler  ces  enfantillages. 

Les  mnnons  les  plus  pauvres  ne 
qu'à  un  seul  étage;  celles  des 
riches  ont  des  façades  du  goût  le 
]ilus  varié  et  présentent  ce  mélange 
hybride  de  .styles,  qu'on  désigne 
plaisaramput  en  Angleterre  sou&  le 
nom  de  style  cnckney.  Outre  une 
porte  pour  les  usages  jon  mai lers , 
il  y  a  dans  chaque  maison  une 
porte  principale  qui  ne  .s'ouvre  que 
dans  les  circonstances  solennelles, 
telles  qu'une  naissance,  une  noce, 
un  enterrement.  Lue  des  chambres 
est  entretenue  avec  un  soin  extrême 
par  la  maîtresse  delà  maison,  qui, 
une  fois  par  semaine,  ouvre  les  vo- 
lets", savonne  le  jilancher,  frotte  les 
tablettes,  lustre  les  meubles,  e.ssuie 
les  porcelaines,  puis  remet  tout  en 
ordre  et  le  retrouve  dans  le  même 
état  huit  jours  après. 

Ce  sont  ces  intérieurs  de  m'^isons 
hollandaises  qu'il  serait  bien  plus 
intéressant  encore  de  visiter,  que  le 
village;  mais  on  ne  pourrait  le  faire 
qu'en  obtenant  une  lettre  de  recom- 
mandation auprès  de  quelque  pro- 
priétaire. 

Les  jardins  joints  à  un  certain 
nombre  de  maisons,  prrticipent  de 
la  monotonii'  d'aspect  et  quelques- 
uns  du  goùL  bizarre  et  faux  qui  rè- 
gne dan^  le  village  de  Broek.  On 
y  trouve  réunies  toutes  les  curiosi- 
tés du  genre.  «  Sur  de  petits  canaux, 
de  petits  ponts  rustiqu.es  et  japo- 
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nais  ont  jeté  leurs  petites  arches; 
de  petits  obélisques  s'élèvent  à 
côté  de  petits  pavillons  chinois,  de 
petites  chapelles  gothiques.,  de  pe- 
tits temples  corinthiens;  sur  les 
bassins  nagent  des  cygnes  et  des 
canards  en  zinc  ;  dans  une  chau- 
mière des  automates ,  grandeurna- 
turelle,  d'hommes  et  de  femmes, 
mis  en  mouvement  par  une  criarde 
mécanique  ,  filent ,  tissent  et  dé- 
vident; çà  et  là,  sous  des  bosquets 
taillés  en  losanges,  en  berceaux, 
en  triangle,  etc.,  apparaissent  des 
divinités  de  l'Olympe,  si  fort  badi- 
geonnées tous  les  ans  que  leurs 
formes  engluées  de  peinture  n'of- 
frent plus  que  des  contours  empâ- 
tés et  douteux.  » 

Peut-être  li\  y  a-t-il  moins  lieu 
de  s'étonner,  qu'en  France,  ou  en 
Italie  môme ,  de  voir  régner  ce  mau- 
vais goût  dans  un  pays  où  le  sol 
môme  est  une  conquête  de  l'indus- 
trie, et  où  la  nature  est  beaucoup 
moins  riche  et  moins  variée.  L'n  de 
ces  jardins  les  plus  renommés  est 
celui  de  M.  Van  der  lieek. 

Les  élables  et  les  maisons  où  l'on 
fait  les  fromages  sont  un  objet  de 
curiosité  plus  intéressant.  Il  y  règne 
une  recherche  de  propreté  si  exces- 
sive, qu'elle  semble  être  un  luxe  fac- 
tice fait  pour  émerveiller  les  visi- 
teurs. La  majeure  partie  des  habi- 
tanlsdc  l'Europe  ne  sont  pas  aussi 
bien  logés  que  les  vaches  le  sont  ici. 
Le  parquet  est  tellement  net  que  de 
peur  de  le  sabr  on  n'y  entre  qu'avec 
des  sabots  ou  des  babouches,  dé- 
posés à  l'entrée  pour  cet  usage. 
Toutes  les  précautions  sont  prises 
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à  l'égard  des  vaches,  qui  ne- sont 
pas  comme  dans  la  plupart  de  nos 
éfables  en  France,  au  milieu  d'un 
fumier,  rempli  d'ordures;  on  pousse 
rattent:on  jusqu'à  tenir  leur  queue 
relevée  et  attachée  à  un  crochet 
fixé  au  plafond,  pour  éviter  qu'el- 
les ne  se  salissent.  11  est  inutile 
d'Insister  sur  la  propreté  qui  règne 
dans  la  laiterie  ou  dans  les  cham- 
bres des  fermiers  eux-mêmeS. 

♦ 

2"  Excursion.  \ 
ZAANDAM  (SAARDAM).  . 

On  pput  y  aller  soit  depuis 
Broek,  soit  depuis  Buiksioot  (  V. 
p.  26/»)  ,  soit  au  retour  de  la 
grande  tournée  par  Broek,  Monni- 
kendam,  Edam  et  Purmerend,  qui 
prend  une  journée,  soit  directement 
d'Amsterdam.  On  peut  partir  le  ma- 
tin d'Amsterdam  par  les  bateaux  à 
vapeur  à  7  h.  ou  7  h.  1/2;  aller 
dé]euner  à  Zaandam,  visiter  la  ville 
et  être  de  retour  d'assez  bonne  heure 
à  Amsterdam  pour  utiliser  sa  jour- 
née. 

On  s'embarque  à  Amsterdam  au 
Nieuwe-Stads  herberg  [V.  p.  268). 

A  quelque  distance  d'Amsterdam 
le  bras  de  mer  formant  le  golfe  de 
l'Y  s'élargit  et  l'on  perd' presque  de 
vue  les  côtes  à  cause  de  leur  peu 
d'élévation  ;  dans  toute  la  Nord-Hol- 
lande le  seul  relief  marqué  du  ter- 
rain consiste  dans  la  ligne  des  du- 
nes qui  s'étend  le  long  de  la  mer  du 
Nord. 

En  approchant  de  la  côte,  de  lon- 
gues perches  ou  balises,  portant  • 
une  espèce  de  cage  ou  de  lanterne 
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qui  S'élèvent  au-dessus  de  Teau  ^  ser- 
Tenl  à  signaler  les  bas-fonds.  *  . 
*  Au  moment  de  débarquer,  oh 
est  frappé  de  Taspect  singulier 
d'une  innombrable  'quantité  de 
moulins  ambiant  embrasser  le  cir- 
cuit de  Zaandam,  où  Ton  aborde 
par  iin  port;  de  forme  elliptique  et 
dont  les  maisons,  peintes  en  vert 
et  en  jaune,  offrent  les  plus  piquan- 
tes bigarrures. 

Zaandam  (vulgairement  appelé 
Saardain)  est  une  ville  de  près  de 
12000  hab.  Soix  nom  provient  de 
la  petite  rivière  de  Zaan  qui  traverse 
la  ville  et  de  dam  (digue).  ISIle  a 
été  débaptisée  en  souvenir  du  czar 
Pierre  le  Grand,  et  les  étrangers 
l'ont  aplpelée  Saaidam  (CzaKlam)^ 
Mais  les  Hollandais  lui  ont  conservé 
son  vr«i  nom. 

JltTELR.  —  Otter  (la  Loutre),  situé 
sur  le  bord  de  l'eau  et  d'où  la  vue  cm- 
-brasse  le  mouvement'  de  la  navigation. 
—  Wapen  tan  Zaandam  (Armes  de 
Zaandam).  —  Wt^ten  tan  A^iHwdam 
(Armes  d'Amsterdam). 

Café.  —  De  Beurs,  derrière  l'hétel 
de  viller 

Bateaux  a  vapeur.  —  Départs  fré- 
quents d'Amsterdam  dans  la  belle  sai- 
son. Embarcadère  au  Nieawe  Stads 
berberg.  pour  les  heures  de  départ 
et.les.prix,  V,  p.  iftS.  Le  trajet  de  l'T, 
d'Amsterdam  à  Zaandaqi,  dure  1  h. 

YoiTfRES.  —  On  trouve  à  louer,  à 
Zaandan),  des  voitures  à  un  cheval  ou 
a  deux  chevaux  pour  aller  a  Broek, 
6  et  8  fl  ;  ou  pour  faire  la  grande  tour- 
née (K.  p.  264),  14  à  15  fl. 

Zaandam,  située  à  l'embouchure 
de  la  Zaàn,  s'arrondit  autour  d*une 
anse  mignonne  formée  par  le  détroit 


de-VY.  «C'est,  dit  M.  Maxime  Du 
Camp,  vif,  joyeux' et  très-monté 
en  couleur.  Les  bateadx  avancent 
leur  beaupré  jusque  sûr  les  quais, 
oû  sont  rangées  des  maisons  de 
bois  peintes  en  vert,  en  gris,  en 
rose,  réchampies  de  nuances  clai- 
res qiii  sont  d'un  efîet  Imprévu  et 
d'une  gaieté  agréable  pout  les  yeux 
fatigués,  en  HoUande,  par  les  tons 
uniformément  rouges  de  la  brique.  » 
Ces  maisôns  sont  pour  la  plupart 
entourées  d'eau,  d'arbres,  de||jalils 
jardins,  et  elles  communl^^iéftt 
avec  la  rue ,  pavée  eu  briques^'  f«r 
des  ponts  jetés  sur  le  canalV  ' 

La  ville,  entrecoupée  de  canaux 
étroits,  est  principalement  formée 
d'une  longue  rué  bordée  de  petitei 
maisons,  et  de  moulins  à  vent,  qui 
se  prolonge  pendant  près  de  éeùx 
lieùes  sur  les  rives  de  la  Zaan,  JUS» 
qu'aux  Villages  de^aandyjL,  Koeg, 
Wbrmeyeer  et  Rrommenie.  (On 
trouve  à  Zaandam  des  voftures 
pour  aller  à  ces  iriHâges.) 

Ces  inoiHins*,  dont  quelqûes^niM 
ont  des  proportions  monumentales; 
rendent  -  toutes  sortes  de  services; 
ils  servent  à  pomper  l^eau  et  à  des- 
sécher le  sol,  ausciagedulx)i8,àla 
fabrication  du'papier,  à  la  pulvéri- 
sation du  tabac  à  priser,  à  broyer 
^es  couleurs,'  à  battre  le  chanvre,  à 
moudre  le  grain,  etc.  Ceux  destinés 
à  la  fabrication  de  l'huile  de  cobEa^ 
qui  est  pour  Zaandam  l'objet  d'un 
commerce  important  ,  -méritent 
une  attention  particulière.  On  n^ 
manque  pas  dans  le  cours  de  l'excur- 
sion de  visiter  l'intérieur  d'un  de  ces 
moulins  en  activité  et  de  voir  com- 


by  Google 


[ROUTE  •26] 


SAARDAM. 


269 


ment  IMiuile  s'exprime  t!o  la  laiuic  j  viiers  du  clmntier  d'iin  riche  arma- 
des  graines  oléagineuses  renft^rmées  leur  nom. né  Mijiiheer  Calf.  Ofi  prè- 
dans  des  sfics  de  treitli>,  soumis  à  tend  qu'il  fut  surpriset  reconiiu  dans 
une  grandt;  pression.  Dans  quelques-  |  son  grossier  costume  de  uavaiîleur 
uns  de  ces  moulins  on  réduit  en  !  par  le  duc  de  Marlliorough;  que  les 
poudre  iiue  à  l'usage  des  ménagères  '  autres  ouvriers  l'appelaient  famdiè- 
hollanrî.i;^  >  une  sorte  de  grès  tiré  remeat  Pieier  Buas  ou  maître Pier;e, 
des  eïivuùîis  de  Brôme.  «  D'autres  qu'il  fumait  et  buvait  avec  eux.  Ce 
exécutent  un  travail  analogue  sur  i  qui  atteste  des  goûts  plus  relevés, 
un  tuf  volcanique  apporté  du  Rliin ,  i  il  étudiait  dans  le  mt'me  temps  les 


près  d'Andernach ;  une  fois  pulvé- 
risé, il  n  1^  propriAfé  de  former, 


mathématiques,  la  physifjue,  ainsi 
que  l'anatomie  chez  le  ct'lèbrc  pro- 


avec  !?i  chaux  ei  le  f^al)Ie,  un  ci-  ,  fesseur  Ruysch.  Du  reste,  si  la  tra- 
meal  ijui  se  durcit  à  Tenu  >  et  stjrt  dition  paraît  être  exacte  par  rap- 
pour  la  coûslruction  des  digues,  etc.  port  k  l'habitation  d^.  cette  cabane 
Les  habitants  de  Zaaudam  pas-  |  par  Pierre  P^,  son  séjour  y  fut  bien 
sent  pour  être  trùs-riches,  et  les  |  moins  long  qu'on  ne  le  répète  et 
moulins  sont  une  propriété  im-  i  ne  fut  peut  être  que.  de  quelques 
portante  qui  compte  dans  Tappré-  !  jours.  Nous  n'avons,  pour  notre 
ciation  des  fortunes.  On  évalue,  en  i  part  ,  en  visitant  cette  cabane  , 
effet,  à  100000  florins  le  capital  né-  éprouvé  d'autre  sentiment  que  le 
rf<;<^riire  pour  la  construction  et  ;  regret  de  nous  être  déplacé  pour 
iex'.  i.nitatibn  d\m  moulin,  en  y  un  objet  historique ,  sinon  douteux, 
comprenant  les approvisioûoemeïrts  ;  du  moins  d'un  très-méiJiocre  inté- 


que  r*^!le-ci  exige. 

Cabane  de  Pierre  le  Grnnd. 
Cette  fameuse  cabane  est  poin- 


rêt.  is'ous  retrouvens  cette  impres- 
sion dans  le  volume  de  M.  Maxime 
Du  Camp,  qui  décrit  ainsi  la  cabane 


grande  majorité  dos  voyageurs,  le  dans  son  état  actuel  :  Klle  tombe 
motif  unique  de  l'excursion  de  Zaan-  en  ruines,  elle  se  disjoint,  elle  est 
dam:  et  une  foule  importune  de  à  jour.  Pour  la  protéger,  on  l'a 
guides  spéculant  sur  cette  banale  enveloppée  d'une  construction  en 
curiosité,  viennent  olTiir  d'y  cou-  briques,  de  sorte  qu'elle  ressem- 
duire  les  étrangers.  C'estdanscotto  I  ble  à  ces  miniatures  de  chalets 
maisonnette  en  planches  brutes  et  qu'on  achète  en  Suisse  et  qui  sont 
qui  est  toute  déjetée  et  penchée,  contenues  dans  des  boîtes  qui  ont 
que  se  logea  pendant  quelque  temps  elles-mêmes  la  forme  d'un  chalet, 
le  czar  Pierre  1".  en  Tannée  1696.  j  C'est  une  vraie  cahute  de  pécheur, 
lorsque,  dans  le  des>ein  d'étudier  la  :  composée  de  deux  pièces,  garnie 
construction  maritime,  il  vint  à  |  de  fenêtres  croisillouiu'es  de  [dorab, 
Zaandam,  incognito,  sous  le  nom  et  si  basse  (pi'ou  louche  de  la  main 
de  P'iefre.Mikhaïlof,  s'inscrire  avec  les  poutres  du  plafond..  Le  lit  res- 
quelques  jeunes  Russes  parmi  lesou-  j  semble  k  une  planche  dans.)ine  ar- 
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moire;  la  table  est  large;  les  Fau- 
teuils, il  y  en  a  trois,  ont  un  siège 
triangulaire  en  bois  dont  le  sommet 
s'appuie  contre  un  dossier  formé 
d*un  simpiOTondin.  Dansi  la  eham> 
bre  à  coucher,  une  haute  cheminée 

chambranle  plat,  de  faïence  émail 
lée ,  Il  plaque  de  fonte ,  à  manteau  de 
bois  noir,  s'élève  contre  un  des  pan- 
i^eaux.  Bans  le  linteau  supérieur  on 
a  encastré  une  tablette  de  marbré 
blanc  sur  laquelle  je  lis  :  Petto  ma- 
SnOf  Alexander,  Cette  familière  in- 
scription m'a  pani  d'une  modestie 
douteuse.  Plusieurs  souverains,  ve- 
nus en  curieux  dans  cette  chau- 
mière à  laquelle  je  trouve,  malgré 
moi,  quelque  chose  de  puéril  et  de 
poseur^  ont  fait  graver  leurs  noms, 
leurs  titres,  la  date  de  leur  visite, 
sur  des  marbres  blancs  accrochés 
aux  murailles.  Ces  murailles,  du 
reste,  disparaissent  littéralement 
sous  les  inscriptions  de  toutes  sor- 
tes dont  on  les  a  affligées;  tous  les 
badauds,  tous  les  béotiens  des  qua- 
tre parties  du  monde  ont  teou  à 
honneur  de  graver  là  leurs  noms 
inconnus  et  ridicules.  Kt  cependant, 
sur  une  table,  trente-deux  cahiers 
très^ros  sont  entassés,  qui  con- 
tiennent les  noms  de  tous  les  visi- 
teurs. Des  drapeaux  russes  et  hollan- 
dais s'étendent  contre  le  plafond 
comme  une  tenture  bigarrée  de 
blanc,  de  rouge  et  de  bleu. 

«  A  côté  de  cette  chambre  s*eD 
trouve  une  autre  décorée  des  por- 
traits de  Pierre  et  de  sa  femme  et 
d'un  tableaa  donné  par  H.  Anatole 
Demidoif.  Là  aussi,  sur  les  portes, 
les  murs,  les  solives,  les  linteaux, 


les  volets,  je  vois  des  noms  plus 
nombreux  que  les  sables  du  désert. . 
Aioje  besoin  de  vous  dire  que  quel- 
ques riches  enthousiastes  ont  abusé 
de  leurs  bagues  en  diamant  pour 
rayer  les  vitres,  toujours  sous  le 
prétexte  d'inscription.  C'est  révol- 
tant de  bètise« 

c  Dans^cette  maison  de  bois,  da- 
tée 1696,  qui  a  été  durement  se- 
couée par  une  Inondation  en  1835, 
et  dont  le  parquet  est  tout  déjeté,  je 
n'ai  eu  aucune  ,  pensée  philosophi- 
que de  circonstance,  je  ne  me  suis 
point  attendri  à  l'idée  de  ce  légis- 
lateur à  coups  de  hacbe  dormant 
sur  ces  quatre  planches,  je  n*ai 
point. fait  de  parallèle  historique,  je 
n'ai  point  récité  les  vers  de  la  P<h 
treide,  je  n'ai  point  admiré  l'inscrip- 
tion dictée  par  Tempereur  Alexan- 
dre :  Bien  n*eit  trop  petit  pour  un 
grand  homme;  je  n'ai  point  évoqué 
l'ombre  des  vieux  rois;  je  n'ai  point 
frémi  en  pensant  à  l'avenir  de  la 
puissance  russe,  parce  que  je  n'y 
crois  guère,  et  je  m'en  suis  allé, 
comme  un  simple  mortel,  sans  de- 
mander '  à  Dieu  de  donner  au 
monde  un  génie  pour  le  diriger, 
car  j'ai  cette  conviction  baroque 
que  les  peuples  sont  assez  grands 
pour  se  gouverner  tout  seuls.  —  Il 
y  a  selon  moi,  à  Zaandam,  quel- 
que chose  de  bien  plus  curieux  que 
cette  impériale  masure ,  c'est  la  ri* 
vière,  c'est  la  Zaan....  large,  limpi- 
de.,.. Sur  chacune  de  ses  rives,  s'é^ 
lèvent  ces  jolies  maisons  coloriées, 
tout  entourées  d'arbres  et  de  jar- 
dins, et  derrière  lesquelles  on  voit 
tourner  les  moulins  agiles.  Ces 
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constructions  peintes  m) ont  pres- 
se rappelé  les  maisons  de  Gon- 
stantlnople. 

s*  S^onraion. 

I 

BROEK  •  HIONNICKENOAM,  .EDAfli  > 
PURMEREND  ET  ZAANDAM. 

Cette  excursion  demande  une 
journée ,  sans  y  comprendre  rexcur* 
sion  à  111e  Marken.  Il  faut  partir 
de  bonne  hei;re  d'Amsterdam.  (Pour 
les  bateaux  à  Vapeur  et  ^es  voitures, 
V,  p.  195.) 
D'Amsterdam  àBroek  (F.  p.  264). 
On  parcourt  les  mêmes  campa- 
gnes ;  ce  ne  sont  de  tous  côtés  que 
polders  ou  prairies  semblant  en  cer- 
tains endroits  plus  basses  que  le 
niveau  de  Ja  mer,  encaissées  entre 
les  digueset  coupées  par  des  canaux. 
Elles  ont  été  souvent  submergées; 
les  inondations  de  18'20  et  de  18"2r» 
n'ont  fait  qu'une  mer  de  tout  le 
pays.  En  hiver,  elles  sont  couverles 
d'eau  ;  aussi  nomme-t-oii  le  cautoii 
Waterland . 

Monnickeudam.  2700  liab.  (hô- 
tellerie Doelen),  doit  peut-être  <?on 
nom  et  son  origine  à  un  ancien 
m(  iiastère  situé  à  l^mboucliure  du 
Moiinick  (moine),  dans  le  Zuiderzée. 
Le  port  est  petit  et  en  partie  encom- 
bré de  sable.  «  Un  clocher  d'église, 
une  tour,  des  maisons  de  briques 
harmonieusement  groupées,  des 
mâts  de  bâtiments  et  des  voiles  de 
pêcheurs,  tels  sont  les  principaux 
traits  de  cette  petite  ville.  »  En 
1850  la  valeur  du  hareng  frais  pé- 
ché dans  le  Zuiderzée  et  vendu  à 
l'enchère  dans  cette  petite  ville, 
s'est  élevée  à  2^5  000  fr.  C'est  de 


Monnickeudam  qu'on  peut  tdler 
le  plus,  facilement,  dans  une  barque 
qui  met  une  petite  heure  à  faire  la 
traversée,  visiter  111e  de  Harken. 

BKcnrtton  à  VU»  i»  MartMB. 

Cette  petite  île,  séparée  de  la 
cdte  par  un  étroit  canal,  a  trois  kil. 
de  longueur  sur  X  kil.  de  largeur. 
"  £lle  fut  séparée  du  continent  à  la 
fin  du  XIII*'  s.«  dît  M.  Esquiros,  à 
qui  est  due  TintAressaDte  descrip- 
tion qui  suit.  Anciennement  elle 
formait  une  des  propriétés  d'un 
cloître  de  la  Frise;  on  y  voyait 
alors  de  magnifiques  jardins  entre- 
tenus par  les  moines.  L'état  actuel 
de  l'tleést  très-peu  connu  des  Hol- 
landais eux-mêmes.  A  Marken,  l'ar- 
rivée d'un  étranger  est  un  événe-  • 
ment.  Une  barque  .«urmontée  d'une 
voile  y  conduit  de  Monnickendam 
en  moins  d'une  heure  par  un  bon 
vent;  mais  cette  heure  met  des  siè- 
cles entre  les  habitants  de  l'île  et 
ceux  du  continent.  L'entrée  du  port 
est  étroite.  Construit  en  1834  et 
amélioré  en  \H')'A,  ce  port  est  ex- 
cellent; des  bâtiments  de  pèche 
serrés  les  uns  contre  les  autres  y 
dressent  fièrement  leurs  mâts.  A 
terre,  vous  vous  trouvez  sur  un 
sol  plat  et  uni,  de  niveau  avec  la 
mer  et  que  protège  une  digue  de 
circonvaliation.  A  la  surface  de 
celte  plaine  s'élèvent  des  tertres 
construits  de  main  d'homine,  sur 
lesquels  se  sont  établis  des  groupes 
de  maisons  décorées  du  titre  de 
lM)urp:ades.  Les  maisotis  sont  con- 
struites en  bois,  les  unes  peintes, 
les  autres  goudronnées,  couvertes 
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de  tuiles  ou  de  chaume.  La  plupart 
des  ])()u^ga(lt;^  se  ressemblent  :  il 
•  y  en  a  }»oui  tant  une  qui  se  distingue 
entre  toutes  nar  le  luxe  de  ses  con- 
structious  et  ({u'on  ap[u  lie  ici  la 
capitalr*  de  Marken  ;  c'est  la  bour- 
gade de  il^glise.  La  maison  du  ])as- 
teur  y  est  bûtie  en  pierre.  Un  ca- 
dran èolaire  en  bois,  un  jardin  frui- 
tier composé  de  quatre  grands  arbres 
(les  seuls  à  peu  près  qui  existent 
dans  l'Ile) ,  des  volets  qui  préser- 
vent de  la  pluie  et  des  vents  de 
mer,  en  voilà  assez  pour  que  les  ha- 
bitants considèrent  cette  demeure 
comme  un  ornement  dont  ils  ont 
lieu  d'être  fiers.  Près  de  là  s'élève 
Téglise;  h  côté  de  l'église  l'école,  et 
non  loin  de  l'école  la  maison  de 
ville.  Les  habitants  de  Marken,  au 
nombre  de  950,  professent  tous  la 
religion  réformée.  L'école  reçoit 
200  enfants  des  deux  .sexes.  Les  ha- 
bitants, depuis  un  temps  .immé- 
III  li  il,  pratiquent  d'une  maison  à 
l'autre  un  passage'  sur  des  petites 
chaussées.  Cette  organisation'  des 
chemins,  ces  tertres,  ces  petites 
maisons  uniformes ,  tout  cela  donne 
aux  bourgades  de  Marken  l'air  d'une 
cité  de  castors.  On  ne  cite  qu'une 
trentaine  de  ttaisons  qui  aient  une 
cheminée. 

Le  sol  de  l'île  est  une  argile  tr^^s- 
féconde  ;  il  prodiut,  outre  le  foin , 
des  joncs  qui  croissent  en  grande 
quantité  et  qu'on  exporte.  Ces  di- 
verses récoites  donnent  par  an 
10000  florins.  On  compte  dans  l'île 
22  vaches  et  environ  300  moutons 
(on  pourrait  en  nourrir  3000).  La 
plupart  des  eaux  de  puits  étant.saur 


M  Â  BROEE.        [ROUTE  S6] 

màtres,  les  bai)itanîs  n'ont  pour 
abreuver  les  bêtes  à  cornes (joe  l'eau 
pluviale,  celle  qu'ils  iwivent  eux- 

mème<. 

Tous  les  habitants  font  la  môrntj 
chose  où  peu  s'en  faut;  ils  vivent 
de  la  pêche.  Pommes  de  terre,  lé- 
f^umes.  objets  manufacturés,  tourbe, 
tout  est  apporté  chaque  seniaine  de 
Monnickendam,  deHoorn  ou  d'Am- 
sterdam. .\utrefuis  ds  prenaient 
une  part  considérable  à  la  grande 
pêche  -,  mais  ils  y  ont  à  peu  près 
renoncé.  Kn  revanche  le  nombre 
des  pêcheurs  de  plies  s'est  beau- 
coup augmenté;  on  compte  aujour- 
d'hui 90  bâtiments  destinés  à  cetjle 
pèche. 

Les  pêcheurs  de  plies  montent 
•chaqu'e  dimanche  vers  minuit  dans 
leurs  bjltiments  ;  ils  paj-sent  la  se- 
maine sur  le  golfe  et  ne  rentrent 
chez  eux  que  le  samedi.  Le  poisson  * 
pris  est  jeté  au  milieu  de  la  barque 
dans  un  réservoir  plein  d'eau  salée. 

Les  insulaires   de   Marken  ont 
adopté  un  costume  uniforme.  Cet 
hahilleraent,  d'un  style  oriental, 
ressemble,  au  lurban  prcs,  <\  celui 
des  anciens  maraelucks.  Le  carac- 
tère est  particulier  comme  le  cos-  . 
tume;  La  vie   de  la  famille  est 
exemplaire.  Le  mari  étant  absent 
une  grande  partie  de  Tannée  ,  c'est 
à  la  femme  que  revient  l'éducation 
des  enfants,  et,  sous  ces  cabanes 
couvertes  de  chaume,  il  y  a  sou- 
vent de  9  à  12  enfants;  les  femmes 
font  en  outre  tous  les  habillements, 
même  ceux  des  hommes  ;  elles  s'oc-. 
cupentdela  culture  des  terres,  etc. 
Les  mœurâ  des  hommes  se  distiu- 
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guent  par  une  grande  sobriété  : 
cette  tempéitince  est  une  raison  de 
.longévité  ;  on  rencontre  dans  l-ile 
beaucoup  de  vieillards.  À  la  viie  de 
ces  figures  calmes  comme  la  mer 
par  un  beau  soir  d'ét^,  on  se  prend 
à  aimer  cette  méiiiucLiiû  lionorable, 
ces  pauvres  gens  riches  des  biens 
qu'ils  ignorent.  » 


canal  du  Nord,  au  centre  de  trois 
polders:  le  Purmer,  kVE.  ;  k  ^y or- 
mer,  au  S.  0.;  et  le  Beemstcr, 
au  N.'.  îl  se  fait  à  Purmerende 
un  grand  commerce  de  beurre  et 
surtout  (te  fromages  produits  par 
les  nombreux  troupeaux  qui  paissent 
dans  les  prairies  des  polders  du  voi- 
sinage. Cette  petite  ville  a  un  aspect 
d'aisance  et  de  propreté. 

Dans  toute  celte  région  de  la 
^ol  d-Hoiiaade  les  femmes  ont  une 
coiffure  singulière  et.  plus  riche 
qu'élégante,  consistant  en  un  ban- 
deau d'or  qui  traverse  le  front  et 
en  plaques  d'or  placées  sur  le  côté 
des  tempes,  comme  les  oreilleres 
de  26  florins  les  50  kil.]  Suivant  ;  (]ue  Ton  met  aux  chevaux  et  qui 


Edam.  4900  hab.  Cette  ville  est 
le  siégd  d'un  grand  commerce  de 
fromages.  On  fabrique  sur  son  ter- 
ritoire les  fromages  à  écorce  rouge 
qui  se  transportent  par  tout  le 
monde.  [Le  coun^  ét;«it  en  1858, 


une  légende  locale,  déjeunes  tilles 
d'Ed  am  allant,  en  1430,  faire  boire 
leurs  vache.s  dans  le  lac  de  Purmer, 
trouvèrent  une  femme  nue,  na- 
geant à  la  surface  Je  i  eau.  Cette 
fille  sauvage  apprit  à  se  vôur,  à 
manger  du  pain  et  à  filer.  Un  bas- 
relief  fixé  sur  un  mur  de  la.  ville 
conserve  le  souvenir  de  cette  his- 
toire merveilleuse. 

Entre  Edam  et  Pu rmerénd  s'éten- 
dent les  riches  pâturages  du  polder 
de  Purmer ,  oà  l'on  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  qui  ont  rem- 
placé l'ancien  lac  de  ce  nom,. qui  a 
été  desséché. 

'  Une  belle  roule  conduit  à  Pur- 
merend  où  l'on  s'arrête  pour  pren- 
dre un  repas  et  pour  faire  reposer 
les  chevaux. 

Purmered  ou  Purmerende. 
4200  hab.  {Hôtels  :  de  Vergulde 
Roskam;  Heeren-logement.  )  Celle 


petite  ville  es>t  située  sur  le  grand  [  viogtaine  de  villages. 


sont  désignées  sous  le  nom  dCOgrij^ 
zeer. 

On  trouve  h  I^umerendc  de  nom- 
breuses occasions  de  retour  à  Am- 
sterdam par  les  trekachuiten  ;  mais 
ordinairement  on  continue  en  voi- 
ture sa  tournée,  et  on  la  finit  par 
Zaandam  où  l'on  peut  s'embarquer 

1.  Le  Beemster^  le  plus  grand  de  ces 
marai.«,  dont  le  dessèchement  avait 
été  commeocé  au  commenceiàent  du 
xvn«  siècle  par  le  célèbre  Leeghwater, 
a  été  desséché  en  isuK,  et  les  travaux 
de  desséchemeat  ont  duré  quatre  an- 
nées. C'est  on  des  polders  les  pins  fer- 
tiles ;  on  y  élève  d'excellents  moatff&s« 
Le  Tieenister  présente  une  cr-'aiide  dé- 
pression du  soi,  et  est  appelé  a  cause 
de  cela  la  jaue  de  Beemstei\  Le  point 
le  plus  bas  de  cetté  cavité  est,  dit  on,  à 
tretite-deux  pied^  au-desSôus  duniveau 
du  Zuyderzée. 

À  cet  endroit  est  le  village  appelé 
Midden  BMftM/er  i  Milieu  dtt  Beetnster). 
Le  polder  du  Beemster  a  unerCirccdi-v 
férence  de  sept  lieues  et  renférnle  une 
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direclemont  pour  Amsterdam,. si  l'on 
arrive  à  temps  pour  prendre  le  ba- 
teau à  vapeur.  Il  vaut  mifux  reve- 
nir en  voilure  jusqu  à  Buiksloot, 
par  la  digue  serpentante  qui  suit 
le  bord  Ua  la  mer. 

Le  domestique  <le  place  ne  man- 
que point,  durant  cette  tournée,  df» 
faire  visiter  un  grand  moulin  à 
huile  et  Tintérieiir  d'une  ferme  où 
l'excessive  reolierche  de  propreté 
n'est  pas  la  seule  chose  à  considé- 
rer. Les  jiaysans  qui  l'habitent,  si 
l'on  peut  appeler  ainsi  des  indî\idus 
ne  rappelant  en  aucune  façon  les 
iuiaf:es  que  ce  nom  éveille,  sont 
eux-mêmes  un  ul)jei  de  curiosité. 
Dans  une  de  ces  fermes,  nous  avons 
vu  im  petit  ouvert  sur  un 

côté  de  Téiabie  et  un  peu  plus  élevé 
que  le  plancher  ;  et,  dans  ce  petit 
salon,  les  femmes  de  la  ferme,  as- 
sises et  travaillant  autour  d'une 
table,  dans  un  costume  si  frais  et 
si  correct  qu'on  ne  peut  se  dé- 
fendre de  l'idée  qu'il  y  a  là  une 
mise  en  scène  prépar<^e  pour  Téba- 
hissement  des  visiteurs.  A  l'extré- 
mité de  rétable  sont  les  apparte- 
ments de  la  famille;  les  chambres 
à  coucher,  avec  leurs  bahuts  gar- 
nis de  porcelaines,  sont  de  petites 
bonbonnières. 

Une  chose  qui  commande  une  at- 
tention plus  sérieuse,  c'est  de  voir 
réunis  ici  des  instrumenis  de  phy- 
sique ,  tels  qu'un  pèse  -  liqueurs  , 
un  thermomètre  et  un  baromètre  : 
tout  cela  nous  jette  bien  loin  des 
souveniri  de  la  Yie  rurale  en 
France. 

Ces  vacliers,  parmi  lesquels  il  y 


en  a  de  millionnaires,  sont  peut- 
èire  les  plus  riches  de  l'Europe. 

Dê  Purmêr»nd  à  Born  :  diligence 

arajet  en  2  h.  i .>)  toits  les  j.  (excepté 
le  dimanche)  à  .8  b.  30  m4t.  et  5  h.  30  s. 

ROÛTE  27. 
D'AMSTERDAM  AU  HELOER. 

NORD-ROLLANDB. 

La  partie  de  la  province  de  Xnnrd- 
Holland  (Hollande  septentrioii.il!  j , 
qui  s'étend  au  N.  de  l'Y,  forme  une 
grande  presqu'IIp  (l'envinn  60  kil. 
de  longueur,  entre  la  mer  du  Ncrd 
et  le  Zuiderzée,  et  dont  le  sol  tst 
presque  partout  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'océan.  Elle  est  protégée 
contre  les  efforts  destructifs  de  ce 
demie!"  d'abord  par  une  longue  li- 
gne de  dunes,  et  elle  est  défendue 
dans  prestpie  toute  Tétendue  de  ses 
côtes  au  moyen  de  digues  puissan- 
tes qui,  sur  certains  points,  comme 
dans  le  voisinage  du  Helder,  attei- 
gnent une  grande  élévation  et  ne 
le  cèdent  en  hauteur  qu'à  celle  de 
Weslknpelle ^  de  Tlle  de  Walche- 
ren.  Cette  presqu'île  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur,  du  S.  au  N., 
par  le  canal  du  Nord  {V.  p.  265)  ; 
u  ilette  ))rovince  est  l'une  de  celles 
où  le  génie  industrieux  et  patient  des 
Hollandais  s'est  le  plus  opiniatré- 
ment  exercé  dans  sa  lutte  contre 
l'eau  des  marais  et  les  flots  de  la 
mer.  Il  y  a  quelques  siècles,  disent 
les  chroniqueurs,  que  le  sol  où  s'é- 
lève  Alkmaar  était    inondé  par 
43  lacs.  Aujourd'hui,  à  la  place  de  ' 
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ces  eaux  funestes,  on  aperçoit  de 
vertes  prairies  traversées  par  de 
longues  allées  d'arbres,  i)arseniées 
de  riantes  maisons  de  c-impacrne  et 
une  ville  de  10  000  âmes,  élégante, 
auiiuée ,  enrichie  par  urf  commerce 
actif.  C'est  dans  cette  ville  d'Alk- 
maar  que  chaque  i>emaine,  de  tous 
les  villages,  de  tous  les  hameaux 
de  la  province  arrivent  les  produits 
agricoles  qui  doivent  être  répandus 
par  les  canaux  dans  le  reste  du 
royaume,  ou  transportés  en  pays 
étranger.  » 

Quel  que  soit  Tiatérêt  que  pré- 
sente, sous  certains  rapports,  la  par- 
tie de  la  Nord-Hollande  dont  nous 
allons  parler,  cependant  l'horizon- 
talité du  sol,  l'aspect  uniforine  des 
prairies  ,  des  polders  ,  de  ce  sol 
traversé,  dans  toutes  les  directions, 
de  canaux,  causent  une  impression 
de  monotonie;  aussi  cette  partie 
est-elle  peu  visitée  par  les  touristes. 
Les  habitants  n'ayant  point  le  con- 
tact des  étrangers ,  ont  conservé 
une  physionomie  plus  originale 
sous  le  rapport  de  leurs  habitudes, 
de  leur  manière  de  vivre  et  de  se 
vêtir. 

Le  mode  même  de  transport  sur 
le  canal  ajoute  encore ,  s'il  est  pos- 
sible, à  la  monotonie  du  voyage. 
«Je  préférerais,  dit  M.Maxime,  le 
plus  humble  hlet  d'eau  tombant 
d'une  pointe  de  rocher,  la  plu»  pe- 
tite source  gazouillant  dans  son  lit 
de  mousse,  à  cette  onde  impassible 
qui  n'a  ni  colère  ni  murmure.  À 
dr.  et  h,  g.  de  ce  canal ,  j'aperçois 
une  terre  humide  et  marécageuse, 
des  maisons  én  briques,  isolées 


l'une  de  l'autre,  enfermées  pour  la 
plupart  dans  un  enceinte  de  petits 
fossés  ou  de  petits  canaux.  Le  jour, 
oh  jette  une  planche  sur  le  fossé 
pour  communiquer  avec  les  voisins, 
le  soir  on  retire  le  pont  mohile  et 
voilà  rhabitaliou  gardée  comme 
une  forteresse;  et  l'on  s'en  va  ainsi 
d'écluse  en  écluse,  et  le  lieu  que 
l'on  va  voir  ressemble  à  celui  que 
l'on  quitte,  et  rien  ne  rompt  l'uni- 
formité du  tableau,  si  ce  n'est,  de 
temps  à  autre,  l'apparition  d'un 
gros  navire.» 

La  puissante  végétation  des  prai- 
ries, l'abondance  et  la  beauté  des 
troupeaux  qui  les  couvrent,  la 
grande  quantité  de  beurre  et  de  fro- 
mages qu'ils  produisent,  sont  pour 
les  Nord-Hollandais  une  source  d'ai- 
sance et  de  richesse,  qui  se  traduit 
entre  autres  dans  les  ornements  en 
or  et  dans  les  bonnets  de  dentelle 
qui  font  partie  de  la  coiffure  des 
femines.  (  F.  Purraerend,  p.  273.) 
Ces  ornements  sont  très-souvent  en 
or  pur,  même  chez  les  femmes  de 
condition  peu  élevée;  ces  bijoux 
constituent  un  luxe  qui  se  transmet 
dans  les  familles.  On  peut  voir  le 
dimanche  dans  l'église  d*Alkmaar 
un  grand  nombre  de  femmes  ainsi 
singulièrement  parées,  et  juger  en 
même  temps  jusqu'à  quel  point  el- 
les méritent  la  réputation  de  beauté 
que  l'on  veut  bien  faire  à  la  fraî- 
cheur de  leur  teint  et  k  leur  em-^ 
bonpoint. 

Bateaux  a  vapeur.  —  (Four  les  dif- 
férents navires,  le»  différents  départs 
et  les  prix,  des  places,  F.  Amsterdam  : 
£iikuw9'DHPt  p.  195.;  Le  trajet  d*Am- 
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stêrdam  à  Nienwe-Diep  se  fait  en  un 
peuplas  de  6  h 

Après  avoir  traversé  l'Y.  !o  v  vage 
S€  fait  pir  le  grand  canal  du  JSord. 

On  peut  diviser  son  voyage,  si  on  dé- 
sire s'arréier  pour  visiter  Alkmaar,  et 
combiner  le  temps  de-  soq  séjoor  dans 
celte  Tille  avec  celai  du  passage,  à 
Alkmair.  da  bateaa  «ttut  aa  Nieawe- 
Oiep.  D*an  autre  cAté»  on  peot  sVm- 
barqaer  à  Amsterdam  poarZaandam, 
visiter  cette  ville ,  et  reprerfdre  le 
p^tit  bateau  a  vapeur  qui  fait  le  ser- 
vice de  la  Zaaii,  de  Ziiandara  a  Aik- 
maar.  Dans  celle'  dernière  ville,  on 
prend  le  bateau  d'Amstei:damàNieawe- 
Diep.  En  passant  ainsi  par  Zaandain» 
OD  évite  les  pertes  de  temps  qu'entratne 
le  passage  des  écluses  dans  le  voyage 
direct  par  le  grand  canal  du  Nord^pris 
en  partait  d'Amsterdam. 

Un  ireUs'huH  (wwf  harge),  qui  part 
le  matin  a  7  h.  <i  Amsterdam ,  et  qui 
est  remurqué  dans  le  grand  canal  par 
deIK  ckevaux,  arrive  à  Alkniaarà  ih., 
et  à  S  h.  au  Nieuwe-Diep.  Le  samedi, 
le  trekschuitne  part  d'Amsterdam  qu'à 
$  h.  du  soir,  on  passe  le  dimanche  au 
Helder,  et  en  en  repart  le  lundi  matin. 

On  peut  encore  s'arrêter,  pour  visi- 
ter Alkmaar  au  retour  du  Helder),  et 
prendre  a  Alkmaar  la  diligence  qui 
part  pour  Harlem  a  'i  h.  (Prix,  1  fl. 
75  cents.)  On  ai  rive  a  Harlem  vers  5  h 

«  Dans  les  hàUU  de  la  M erd-HoUande, 
le  voyageur,  s'il  ne  veut  pas  être  ex- 
torqué. dp\t  faire,  ses  prix  .d'avance 
avec  rbôte,  soit  pour  le  dindr,  soit 
pour  tout  autre  repas,  ayant  soin  de 
stipuler  tant  par  tête.  Ce  pays  est 
peut-être,  de  tout  le  continent,  celui 
où  iien  coûte  le  plus  cher  pour  vivre.  » 
Cette  note  avait  été  empruntée  par  le 
Guide  en  BollatUÊt,  de  Richard,  au. 
hand-book  de  Murray.  Ellfi  S'applique 
sans  doute  à  un  ancien  ordre  de  choses. 
Nous  avoKs  trouvé  les  prix  chers,'  mais 


pas  plus  élevés  que  ceux  des  hôtel-  de 
Sui???c  et  même  qu'un  grand  nonabre 
d'hôtels  d'Italie.    .       .  . 

,jyÀmMîerdam  à  Zaand^m  (  F. 

R.  26,  p.  267).  > 

A  partir  dde  Zaandam,  le  bateau 
remonté  la  rivière  canalisée  de  la 
Zaan,  sur  les  bords  de- laquelle  se 
succèdent  agréablement  jusqu'à 
Wormerveer  de  petites  maisons 
«  peintes  en  vert  et  à  toitures  rou* 
ges,  ombragées  par  des  arbres  et 
entremêlées  d'une  infinité  de  mou- 
lins à  vent.  »  Il  s'arrêie  c\  Wonner»- 
iteer  et  plus  tard  près  de  Marken; 
quelque  temps  après,  il  traverse, 
dans  une  petite  étendue,  un  lac 
connu  sous  le  nom  de  Alkmaarder 
ou  Langemeer ;  puis  il  entre  dans 
le  canal  du  I^oni,  et,  jusque 'près 
d'Alkmnar  on  a,  à  quelque  distance, 
à  droite,  le  polder  du  Schermer- 
Meer.  Le  sol  de  la  région  maréca- 
geuse qîi'on  traverse  continue  à 
être  à  un  ni  veau, inférieur  à  celui 
du  canal. 

Porrr.ATiox,  près  de  n  ono  hab. 

Uùjii.s.  —  Toelast  ^  tenu  par  Van 
dcr  Haagen,  propriétaire  de  la  dili- 
gence entre.  Alkmaac  et  Barlem.  — 
Burg  dm,  tebiî  par  Yan  den  Berg.  — 
Alkmaar  Wapen  Yan,  Wed ,  tenu  par 
Groot. 

m 

Diligence  j  our  Harîem  (trajet  en 
4  hO  tous  les  jours  a  r>  h.  l,'*?  matin; 
Il  h.  et  1  h.  45  m.  soir.  —  Trix,  i  fl. 
4.'>  cents.  —  Les  mardi ,  mercredi  et 
vendredi,  départ  à  7  h.  matin. 

JV-  B*  Ces  indications,  données  par 
le  Gttt'rfe  de$  wyagturs  (Reisgids)  dt 
Planfwga  (I86i.  n«  k),  diffèrent  de 
celles  dn  Reiswijxer  {}\  B* 38). 
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On  fait  remonter  la  fondation 
d'Alkmaar  au  commencement  du 
viii«  s.  Elle  futdéiraite  en  1303  par 
ordre  de  Jean  d'Ave.snes,  comte  de 
Hollande  et  de  Eainaut.  à  cause  de 
ses-  soulèvements  continuels.  Les 
Frisons  la  ravagèrent  plusieurs  fois. 
A  l'Afvo'^H'»  de  la  lulte  de  la  Hol- 
lande ouiiire  lu  domination  e^^pa- 
gnole  ,  cette  vii-le  s'est  honorée 
par  une  énergique  défense.  — 
Après  la  prise  de  Harlem,  le  duc 
d'Albe  fit  assiéger  Alkmaar;  les  'às- 
siégeants  comptaient  10  000  hom- 
mes, la  garnison  ne  comptait  que 
800  soldats,  soutenus  par  loOO  bour- 
geois en  état  de  porter  les  armes. 
Les  bourgeois  cl  la  garnison  sa- 
vaient d'avance  le  sort  qui  les  ;it 
tendait  s'ils  étaient  forcés  d'^  se 
rendi'e.  Malgré  les  ruines  de  Har- 
lem qui  le  leur  annonçaient,  ils  se 
préparèrent  à  tout  soulfrir  jiour  la 
cause  de  la  liberté  hollandaise.  «  Si 
je  prends  Alkmaar ,  écriv;iit  le  duc 
d'Albe  h.  Pluiippe  H,  je  suis  résolu 
à  lig  pas  laisser  une  créature  en 
vie  :  on  couj  era  la  tête  à  tout  le 
monde.  »  Les  espérances  des  assié- 
gés se  fondaient  sur  l'Océan.  «  Les 
vastes  écluses  appelées  le  Zyp,  au 
moyen  desquellc:s  on  pouvait  inon- 
der très- promptement  toute  la 
Nord-Hollande,  étaient  à  peu  de 
distance  de  la  ville.  En  les  ouvrant 
ël  en  abattaift  quelques  digues,  les 
liabiiants  pouvaient  charger  la 
mer.de  corn'  .  '*  pour  eux  Leur 
ciuis'.-nterneul   ei;iit  indi>,[^ensable 


la  perle  de  toutes  les  récoltes  alors 
sur  pied.  La  ville  était  serrée  d'as- 
sez près  pour  que  ce  fiUune  affaire 
de  vie  et  de  mort  que  de  tenter 
d'en  sortir..  Un  charpentier  de  la 
ville  entreprit  l'aventure.  Le  18  sep- 
tembre, après  une  canonnade  qui 
avait  duré  12  heures,  don  Frédéric 
ordonna  l'assaut  à  3  h.  de  l'après- 
midi.  On  donna  trois  fois  l'assaut 
avec  une  fureur  croissante,  on  le 
repoussa  trois  fois  avec  un  courage 
infatigabl(\  On  versait  sur  les  as- 
siégeants de  l'eau  bouillante,  de 
rhu'le  chaude ,  de  la  poix,  de  la 
chaux  vive.  Des  cerceaux  enduits 
de  goudron  enflammés  étaient  lan- 
cés autour  du  cou  des  soldats,  qui' 
luttaient  en  vain  pour  se  débarras- 
ser de  ces  brûlants  colliers.  La  lutte 
tlura  ([uatre  heures;  les  femmes  et 
les  enfants  allaient  sans  ces.se  des 
arsenaux  aux  murailles  pour  appor- 
ter des  munitions  ;\  leurs  pères  et  à 
leurs  frères.  L'obscurité  arriva  en- 
fin, et  les  Es;>agnols  se  retirèrent 
;\  regret,  laissant  lOOO  hommes  au 
moins  dans  les  tranchées.  —  Le 
lendemain,  on  recommença  le  feu." 
Après  701)  coups  de  canon,  don  Fré- 
déric ordonna  l'assaut,  mais  en 
vain.  Les  Espagnols  refusèrent  do 
monter  à  la  bièche;  ils  croyaient 
sans  doute  que  le  démon,  objet  du 
culte  des  Hollandais,  défendait  la 
place.  j>  —  Ce[)endant  le  charpen- 
tier d'.Vlkmaar  avait  porté  à  Sonoy, 
gouverneur  de  la  j)rovince,  Tordre 
du  prince  d'Orange  d'inonder  le 
pays.  L'(cuvre  avait  déjà  été  com- 
mencée. Le  courageux- artisan  par- 


pour  cbUe  opération  qui  eaUaiaaiti  vmt  à  rentrer  k  Alkmaar^  .maût  il 
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perdit  ttbd  dépêche  dans  laquelle 
Sonoy  prévenait  les  bourgeois  que 
si  le  danger  devenait  pressant  il 
romprait  les  grandes  digues  de  ma< 
Dière  à  engloutir  tous  les  Espaç:nols. 
Cette  résolution ,  révélée  à  don  Fré- 
déric, lui  fit  une  vive  impression; 
il  leva  le  siège  le  8  octobre  et  alla' 
rejoindre  le  duc  d*Albe  à  Amster- 
dam. 

PMoriptkm  iopofrapbtqoe. 

àSkmm  (Alkmaer),  dont  le  nom 
qui  signifie  (tout  mer)  provient  des 
laes,  des  étangs  et  des  marais  qui 
renvironnatent  autrefois,  est  située 
sur  le  grand  canal  du  Nord,  «\ 
6  ou  8  kil.  de  la  mer.  Le  Scbér- 
meer,  un  des  plus  grands  lacs  de 
ta  Hollande,  s'éteodait  au  S.  £.  ;  les 
bateaux  le  traversaient  pour  se  ren- 
à  1*Y  et  à  Amsterdam.  11  a  été  des- 
séché et  est  remplacé  par  des  prai- 
ries. 

ta  ville  d'Allnnaar  est  renommée 
pour  la  propreté  de  ses  rues  «et  de 
ses  maisons.  —  On  cite  parmi  ses 
principaux  édifices  : 

Vhôtel  deville,-^  dontlaconslruc- 
tion  date  des  premières  années  du 
zvi*  s.  Il  a  une  tour  assez  remar- 
quable et  présente  dans  certaines 
parties  une  ricbe  ornementation  go- 
thique. 

Viglvte  SainULnufent ,  —  bel  édi- 
fice gothique  construit  à  la  fin  du 
XV*  s.  et  qui  a  été  récemment  res- 
tauré. On  y  yoit  la  tombe  du  comte 
Florent  V  de  Hollande  ^  mort  en 

L*ancienne  église  Saint-Laurent 
avait  une  tour  si  élevée  qu'elle  pou- 
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vait  servir  de  phare  aux  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Cette  tour  s^écroula 
en  1468  et  endommagea  tellement 
l'église  par  sa  chute  qu'il  fallut  la 
démolir  et  en  reconstruire  une  nou- 
velle. 

Atkmaar  fait  un  çommerce  consi- 
dérable de  fromage  et  de  beurre;  il 
s'y  tient,  pour  la  vente  de  ces  den^ 
rées,  uii  marché  hebdomadaire  aur 
quel  se  rendent  les  fermiers  des  en- 
virons, dans  un  rayon  de  plusieurs 
lieues  à  la  ronde;  les  jours  de  mar- 
ché y  ces  fromages  de  forme  ronde, 
si  connus,  sont  entassés  sur  la  place 
comme  des  boulets  dans  un  arsenal 
Quatre  millions  de  kilogranmies  de 
fromage  s*y  vendent  annuellement. 

A  proximité  de  la  ville,  on  (otf, 
qui  rappelle  en  de  petites  propor- 
tions le  bois  de  La  Haye  ou  de  Har- 
lem, offre  une  agréable  promenade 
aux  habitants. 

Enviroiit  d'Alhmaar. 

Entre  Alkmaar  et  la  mer  sont  sî* 
tués  trois  viUages  portant  le  nom 
de  la  famille  d'Bgmont  (Egniond), 
^g^nd  BùtneHf  le  plus  éloigné 
vers  le  S.  0.  ;  Egmtmd  op  den  Uoeff 
et  le  troisième  au  milieu  des  dunes 
près  de  la  mer  et  nommé  à  causé 
de  Egmond-aan-xee  (Kgmond- 
sur-mer).  On  y  a  élevé,  en  1833,  un 
fanal,  surmonté  d*uh  lion,  en  mé- 
moire  du  lieutenant  van  Speyck, 
qui  se  fit  sauter  ave<^  son  navire 
(K.  p.  2tl).  C'est  à  EIgmond  Binnen 
qu'était  situé  le  château  de  la  fa- 
mille d'Bgmont  ;  il  fut  détruit  par 
les  Espagnols  vers  le  temps  où  le 
duc  d'Albe  fit  trancher  la  tête  au. 
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comte  d'Egniont  et  .^  comte  'de) 
Homes  '  (lo68)  ;  il  n*6n  reste  que 
des  fragments.. —  Descartes  se  re- 
tira pendant  quelque  temps  df»ns  ce 
village  ^  il  y  était  àu  mois  de  mars 
.  Ifô^.  —  On  y  voyait  une  opulente 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  d*a- 
bord  pour  des  religieuses  «  par  Thier- 
ry comte  de  Hollande  ;  elle  fu 
réduite  en  cendres  par  les  calvi- 
nistes. 

Bergen.— Ce  village,  sitii(';  i\  en- 
viron ;>  kil.  N.  0.' d'Alknianr,  est 
célùbre  par  la  victoire  remportée  le 
i  19  septembre  1799,  sur  les  Anglo- 
Russes,  par  le  général  Brune,  com- 
mandant les  troupes  françaises  et 
hollandaises.  Le  duc  d'York,  géné- 
ral en  chef  d^^  l'armée  combinéf ,  dut 
accepter  une  capitulation  et  se  rem- 
barquer. 

D'Alkmaar  à  Uarlem  (Y.  l\,  28). 

BxeanlmM  dans  la  Hord^HoUAiids. 

I^AJkmaar  une  route  se  dirigeant 
?ers  TE.  et  n'offrant  aucun  inté- 
rêt ^  conduit  en  3  h.  à  Hom. 

Horn.  —  9900  hab.  —  (Hôtel  : 
Doelen)» 

DiLlOENCBS  :  pour  Ènkhuizen  (ira- 
jet  2  b.),  tous  les  jours  (excepté  le 
samedi  et  le  dîmanclie)  à  7  h.  matin,  à 
I  b.  So  et  à  7  b.  30  soir;  —  pour  Me- 

(Jevihlik  (tr  i jet  «  h.  30),  toUS  les  jours 
à  3  h.  du  soir;  en  correspond,  avec  le 
bat.  vaj).  d'Amsterdam  ;  —  pour  /*//»- 
mcrfitd  tirrtjet  '2  h.  ir>),  de  là  en 
bateau  jusqu'à  Amsic  dmn ,  tous  Ir» 
jours  à  G  h.  30  mat.  et  à  3  h.  30  hoir. 
[Prix  :  f  ft.) 

La  Ville  (le  Horn  tire  son  nom  de 
la  forme  recourbée  de  son  port. 
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«  Unj^  digue  Solide  la  protège  corf- 
tre  les'surprises  dô  la  mer,  qui, 
malgré^tte  défense,  est  entrée  aa 
mois  de  janvier  1856.  dans  ime  des 
mes.  300  pècbeurs  environ.  logés 
pour  la  plu])art  dans  des  <»banes, 
vivent  à  Horn  des  fruits  de  ki  mer. 

Dans  le  Stadhuis  (hôtel  de  ville), 
«gracieuse  construction  de  IblS, 
retouchée  avec  assez  de  goût,  »  on 
conserve  l'épée  de  l'amiral  espa- 
gnol de  Bossu,  prise  par  les  Hol- 
landais après  un  sanglant  enga- 
gement. —  Cette  ville  a  vu  naître 
le  navigateur  Wouter  Corneliszoon 
Schoutrn ,  qui  le  premier,  en  I6U», 
doubla  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l'Amérique,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance et  l'appela  cap  Ifnrn.  Les 
frais  de  rexi  cu.uon  avaient  été 
[  faiis  en  partie  par  Jacques  Lr- 
\  maire,  négociant,  qui  fit  avec  lui 
j  le  voyage  comme  directeur  de  l'as- 
'  sociation.  Le  passage  entre  la  terre 
de  Feu  et  une  terre  très-élevée  qui 
fut  nommée  «  île  fles  États  »  reçut 
le  nom  de  di-troit  de  Lemaire.  — 
On  fait  naitre  aussi  à  Horn  Abel 
.lanszoon  Tasman,  qui  découvrit  la 
terre  de  Van-Diemen  et  la  Nou- 
velle-Zélande; mais  suivant  d'au- 
tres il  naquit  dans  la  province  de 
(iroriingue.  —  (]eltc  ville,  comme 
beaucoup  d'autres  villes  de  la  .N'oid- 
Hollande,  a  beaucoup  perdu  de  sou 
im porta nco  commerciale. 

«  De  Horn  Knkhnizen ,  dit 
M.  Esquiros,  nous  traversons  ])ar 
terre  une  cliaîne  de  villages  bien 
autrement  curieux  que  Broek. 
De  jolies  mamus,  mi-parties  de 
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bois,  mi-partios  de  briques,  couver- 
tes les  unes  de  tuiles,  les  autres 
d'un  manteau  de  chaunu'  bizarre- 
ipent  découpé,  s'alignent  le  long 
d'une  route  ])lai.tèe  d'arbfe*;.  Les 
portes  sculptées,  peintes  quelquefois 
de  plusieurs  couleurs,  ne  s'ouvrent 
qu'aux  troiî*  grandes  solennités  du 
foyer  donjestiqiie ,  la  naissance,  le 
mariage,  la  mort.  Le  reste  du 
temps  on  pénètre  dans  la  maison 
par  derrière.  Quand  elles  sont  sim- 
ples, ces  maisons  de  ^ois  ne  man- 
quent point  de  charme;  mais  trop 
souvent  un  goût  maniéré  les  défi- 
gure en  voulant  les  embellir.  Ici  la 
manie  de  la  propreté  s'attaque 
même  îi  la  nature  ;  les  arbres  qui 
.  bordent  la  route  sont  peints  en 
blanc,  d'autres  fois  ils  ont  la  cou- 
leur de  la  maison  devant  laquelle 
ils  a'élèvent  taillés  en  muraille. 

Enkhnizen.  —  500  hab.  (hôtelle- 
rie :  Vaîlt  (Faucon)  :  H  et  Enkhui- 
zer  Vecrhuis;  lioode  Leenw  (Lion 
rouge).  —  C'est  une  ville  déchue 
de  son  ancienne  prot^périté  et  dans 
sa  population  qui  était  de  40  000 
hab.  Il  lui  reste  un  titre  impérissa- 
ble, celui  d'avoir  été  le  lieu  de  nais- 
sance de  P.  PoUer.  «  Au  xvi*  s.,  dit 
M.  Ksquiros,  elle  envoyait  à  la 
grande  pêche  140  b«^tlil1ents,  pro- 
tégés par  20  vaisseaux  de  guerre. 
On  admirait  son  port,  ses  édifices, 
soa  chantier  de  construction  navale. 


le  vent,  de  vieilles  maisons  aux 
écussons  de  pierre  qui  ne  trouveint 
plus  d'habitants,  ni  de  fortunes 
pour  les  remplir,' etc.. ,  tout  cela 
déroule  un  chapitre  d'histoire  qu'on 
pourrait  intituler  :  Comment  meu- 
rent les  lilLes.  •  L'hôtel  de  ville 
date  de  1'  année  IjBRS.  — Charles- 
Quint  et  son  fils  I*hilippe  II  s'em- 
i)ar(iuèrent  ici  pour  l'Espagne,  se 
servant  des  vaisseaux  et  des  mate- 
lots d'Enkhuizen  très-expérimen- 
tés; mais  depuis,  le  port  a  été  en- 
sablé. A  15  kil.  environ  au  N. 
d'Knkhiiizen  est  1&  petite  ville  de 
MedemM'k 

Medemblik.  — •iHOO  hab.  (hô- 
tellerie Viilk].  —  Diligence  pour 
llorn,  tous  les  matins,  en  corres- 
pond, avec  le  bat.  à  vap.  d'Amster- 
dam). Autre  ville  déchue  et  an- 
cienne qui  fut  la  capitale  du  pays 
avant  la  fondation  des  villes  de 
Horn  et  d'Enkhuizen.  Les  Gueidrois 
la  prireDt  et  rincendièreut  en  1517; 
elle  éprouva  encore  un  autre  in* 
cendie  en  1547.  On  y  a  élevé  des 
digues  fort  hautes  pour  la  mettre  à 
l'abri  de  la  mer  du  Zuiderzée. 

C'est  d'ici  qu'on  a  proposé  do 
construire  à  travers  le  Zuiderzée, 
pourledes&écher,  et  le  transformer 
avec  le  temps  en  polders,  une 
grande  digue  allant  de  Medemblik 
à  Stavoren,  sur  la  côte  opposée  de 
la  Prise,  en  laissant  un  canal  an 


Aujourd'hui  qiielle  soli  tude  et  milieu  pour  le  mouvement  des  ma- 
quelle  décadence  !  Une  dae  ancien-  rées  et  l'écoulement  dès  eaux  supé; 
nés  portes  d'Knkhuizen  se  trouve  rieures  de  l'Yssel  et  du  Vecht.  Ce 
à  un  quart  d'heure  de  la  ville  :  gigantesque  travail"  étoit  e&ttmé 
l'herbe  a  effacé  le:*  maisons;  ses  go  millions  de  florins, 
ru^  pleurent;  des  murs  qu*émîette 
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D'Alkmaar  au  Heldor.  le  trajet  se 
lait  en  'A  h.  12  enviion. 

Le  canal  que  Ton  parcourt,  en 
traversant  de  vertes  plaines  hori- 
zontales, s'avance  vers  le  N.  en  in- 
clinant un  peu  à  TO.  et  par  consé- 
quent en  se  rapprochant  des  dunes 
qui  bordent  toutes  les  côtes  de  la 
Nord-Hollande  elles  protègent  con- 
tre l'envahissement  de  la  mer.  A 
14  kil.  environ  d'Alkmaar,  on  ar- 
rive vis-.^-vis  du  village  de  Kamp, 
situé  ;\  g.  sur  le  versant  N.  des  du- 
nes. C'est  à  la  lumleur  de  r.e  vil- 
la^'e  que  les  Anglais,  commandés 
par  l'amiral  Duncan  ,  remportèrent , 
en  1  707,  un  avantage  sur  les  flottes 
fraT>riise  et  lioUandaise  réunies. 

Les  dunes  de  cette  région  de  la 
Xord-IIoilande  fournissent  un  sable 
blanc  qui  est  lransj)orté  en  Angle- 
terre pour  y  être  euiployé  (iuus  la 
fabrication  du  verre. 

Ici  la  chaîne  continue  des  dunes 
qui  défend  la  côte  est  tout  i\  fait 
interrompue,  sur  un  es[iace  d'en- 
viron une  beuK^  de  marche  entre 
Kamp  et  Pciteti  .  village  près  de 
la  mer.  Celte  i)artic  de  toute  la 
côte  de  la  Nonj-Ilollande.  nommée 
le  Ilotidshosciie  ,  (jui  est  la  ])lus 
menacée,  a  été  protégée  par  dif- 
férents genres  de  travaux  destinés 
h  briser  la  violence  de  la  mur:  en- 
tre autres  une  ft)rte  digue  de  sable 
à  Petten.  C'est  probablement  la  la- 
cune de  dunes  qui  existe  sur  ce 
point  qui  a  donné  lieu  à  l'opiniim 
que  1<^  Rhin  auiait  eu  ici,  h  une 
épo:]ue  antérieure  à  la  formation 
du  Zuiderzée^  uue  Je  ses  euibou- 


I.e  canal  traverse,  à  partir  de  là,, 
un  ancien  polder  nommé  .le  lype^ 
dont  les  pâturages  fournissent  d'ex- 
cellents moutons.  Leteteaus'arrètct 
bient.M  ;i  Zand. 

Zand,  dernier  relais  <ie  p6ste,- 
est  situé,  comme  l'indique  son  nom,' 
au  milieu  d'une  mer  de  sable. 

Au  sortir  de  Zand,  la  route  tra- 
verse un  désert  monotone;  à  peine 
trouve -t-on  quelques  minces  et 
cbétives  gruyères  eatrecoupées  d'é* 
tangs. 

L'extrémité  N.  de  la  Nord-Hol-. 
lande  vers  laquelle  on  se  dirige' 
était,  il  y  a  quelques  années,  moins 
large  qu'aujourd'hui.  Le  canal  était-: 
établi  sur  une  langue  de  terre  as-. 
se7  étroite.  Mais  un  immense  pol- 
der, qui  s'étend  àl'E.  ducanal,  a 
été  conquis  par  un  travail  de  trois ^ 
années,  terminé  en  1850.  Ce  polder, 
d'une  étendue  de  3230  hectares,,  a 
été  nommé  Aiuia-Faulotcna ,  en 
l'honneur  de  la  grande-duchesse  de 
Russie  de  ce  nom,  mariée  en  1816  ' 
au  prince  d'Orange,  Guillaume  IL 
On  a  pu  ainsi  refouler  le  Zuiderzée 
qui  est  maintenu  au  moyea  de 
puissantes  digues, 

On  ne  tarde  pas  à  apercevoir  les 
mâts  des  navires  du  port  de  Nieuwe- 
Diep  et  on  y  aborde  bientôt  prcs 
du  grand  p-^nt.  15  m.  de  l'hôtpL 
Nieuwe-Diep  ou  Wiiiemsoord. 
(Ilôt.  ;  Burcj,  prés  du  canal,  et  non 
loin  de  l'endroit  d'où  |)artent  les 
barges  pour  Amsterdam  ;  llecrun- 
logement,  belle  vue  sur  la  baie).  Les  ' 
vivres  sont  pics  chers  dans  celte  lo- 
calité que  partout  ailleurs  en  lîul-  ' 
lande  j  le  poissoo  y  esi  tiès-r^re.Y  , 
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Le  port  du  Nieuwe-Diep,  oft  vient 
89  terminer  le  canal  du  Nord ,  est 
situé  à  2  kîL  miroo  duHelder.  Ce 
port,  formé  par  des  moyens  artifi- 
etels ,  pendant  les  quatre-vingts  de r- 
niS«es  année»,  offre ,  par  de  grands 
môles,  un  abri  sûr  même  &  des 
vaisseaux  de  guerre.  Les  portes  d'é« 
cluses,  à  rentrée  du  bassin^  dites 
éclu»9  à  éventail,  se  ferment  d*él* 
les-mêmespar  la  pression  de  Peau. 
«  On  est  admis,  dit^M.  Bœdeker^  à 
voir  les  beaux  chantiers  et  les  ma- 
gasins, en  demandant  la  permis- 
sion au  coQtre^amirat  (schout  bij 
nacht)à  9  b.  et  1  b.  1/2  (rétribution 
peur  une  à  trois  personnes,  1  flo- 
rin). »  La  majeure  partie  des  Navi- 
res de  provenance  étrangère  qu'on 
voit  dans  ce  ^rt  sont  norvégiens. 

Une  suite  continue  de  petites 
maisons  bordant  le  canal  du  Helder 
8*étend  depuis  le  Nîeuwe-Dicp  jus- 
qu'au Helder.  Elles  sont  protégées 
du  cdté  de  la  mer  par  la  grande  di- 
gue du  Helder.  (Voir  pbis  bas.) 

Le  Helder,  11000  babiunts  (hô- 
tel :  Jieeren '  logement)  ^  est  une 
petite  ville  élégamment  b&tie,  of* 
frant  on  singulier  mélange  de  po- 
pulation :  de  bourgeois,  de  mar- 
chands, de  fonctionnai  reSf  de  sol- 
dats, de  navigateurs  arrivant  des 
Indes  ou  sur  le  point  d'y  aller.  Vers 
la  fin  du  siècTe  dernier,  ce  n*était 
qu'un  village  de  pécheurs.  C'est 
aujourd'hui  une  ville  où  règne  un 
mouvement  commercial.  Napoléon 
y  fit  construire  en  1811,  par  des 
prisonniers  espagnols,  des  fortifica- 
tions qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
fairç  terminer  et  qui  ont  $lé  ache- 


vées par  le  gouvemeinent  des  Pays- 
Bas.  «  Il  avait  de  grandes  vues  sur 
cette  côte  de  Hollande.  —  J'en  fe- 
rai,  disait-il,  le  Gibraltar  du  Nord. 
—  Il  était  venu  lui-même  en  recon- 
nattre  la  situation  et  il  s'était  em- 
baiijué  sur  un  simple  batelet  de 
pêcheur  pour  voir  de  plus  près  les 
contours  du  Texel.  »  Le  Helder, 
par  suite  des  travaux  de  défense  ef- 
fectués, est  devenu  une  position 
stratégique  d'une  très-grande  force. 
Outre  ses  fortifications  et  ses  tran- 
chées, IL  peut  encore  se  défendre 
au  moyen  de  l'inondation  de  tout 
le  pays  environnant.  Les  batteries 
de  la  place,  qui  peut  au  besoin  re- 
cevoir 30  000  h^.,  commandent  le 
MarS'Diepj  détroit  entre  la  pointe 
de  la  Nord-Hollande  et  l'île  du 
Texel. 

Le  Helder  est  presque  le  seul 
point  de  la  côte  hollandaise  où  l'eau 
se  trouve  profonde  au  pied  même 
de  la  digue  qui  s*étend  le  long  du 
rivage.  A  l'intérieur  de  cette  digue 
il  y  a  de  l'eau  stagnante  qui  com- 
munique sans  doute  avec  la  mer, 
car  les  veriatione  de  son  niveau 
suivent  le  mouvement  de  la  marée. 

Digue  dû  Helder.  Cette  digue, 
qui  s'étend  depuis  le  Nieuwe-Diep 
jusqu'au  fort  du  Prince-Héréditaire 
(F.  Erfprins),  au  delà  du  Helder, 
a  près  de  8  kil.  de  longueur.  «  Elle 
s'élève  à  40  pieds  au^diessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  descend  à  200 
pieds  de  profondeur  dans  les  va- 
gues sous  up  angle  de  40  degrés. 
Elle  est  construite  tout  entière  avec 
des  blocs  de  granit  arrachés  aui 
montagnes  de  la  Norvège  [et  dç 
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e^eilrct  prorenaiit  de  la  Belgique]  ; 
sdutéxiae  à  sa  base  par  des  quar- 
tierp  de  roc,  '  couverte  de  terre  ët 
de'gazdn  à  sa  sommité,  elle  sert  de 
route  aux  charrettes  et  de  prome- 
nade aux  bourgeois.  Cest  certai- 
nement Ptme  des  œuyres  les  plus 
côloBsaies ,(  les  plus  '  admirableih  du 
génie  modftrne.  Quand  on  mesure 
du  regard  l'étendue  et  là  profondeur 
de  eetle  muraille  de  roc,  il  semble 
que  les  habitants  de  la  Nord-Hol- 
landè'dqiyent  n*aVotr  rien  à  redou- 
ter êe»^  inondations,  et  cependant 
biep  peu  d'années  se  passent  sans 
jeter  dans  leurs  cœurs  le  doute  si- 
nistre. La  vague  infatigable  monte 
sans  cesse  et  sans  cesse  vient  se 
briser  contre  la  barri&re  qui  l'arrête. 
Plus  le  rempart  est  ferme  et  plus 
elle  semble  inflexible  dans  sa  colère, 
implacable  dans  ses  efforts.  »  (X. 
Marmier.)  On  est  frappé  d'étonne- 
ment  à  la  vue  de  cette  masse  pro- 
digieuse de  pierres  qui  apparaît 
au-dessus  de  l'eau/et  l'imajîinatlon 
reste  confondue  en  pensant  h.  celle 
bien  plus  considérable  encore  qui 
est  enfouie  au-dessous  des  vagues 
pour  asseoir  les  fondations  de  cette 
gigantesque  falaise  artifîcielle.  Elle 
est  encore  éperonnée ,  de  distance 
en  distance,  par  d'autres  digues  ou 
batardeaux  formés  de  poutres  et  de 
facines  recouvertes  de  pierres  et 
qui  s'avancent  de  près  de  200  met. 
dans  la  mer.  Cette  magnifique  je- 
tée mérite  seule  qu'on  fasse  depuis 
Amsterdam  l'excursion  du  Helder 
pour  la  voir.  On  fera  bien  de  la 
parcourir  J.ins  toute  son  étenduo 
depuis  le  Nieuwe-Diep  e^  dp  |jous- 


|er  sa  promenade,  en  snÎTant  au 
delà  la.  route  qui  se 

connue  lîur  lès  dunes  Ijs  long  du 
ri^page»  jusqu'au  village  de  Huisdui- 
nm  et  au  tori  W^jkdvin,  établi  stxf 
le  point  le  plus  é^t^j^  cesb  dunes 
et  dans  les  constructio^duquél  est 
compris  un  phare.  Indépendam-. 
ment  de  l'intérêt  que  présentent 
ces  beaux  travaux  de  rindna^e  et 
de  la  patience  humaines,  on  jouit 
pendant  tout  le  pàrcours  d'une  tr^ 
belle  vue  sur  la  Qiër,  d'abord  silr 
le  détroit  (environ  4  kii.)  entr^le 
Helder  et  l'Ile  du  Texel,  puis  sur  la 
mer  du  Nord;  dont  on  domine  une 
vaste  étendue  du  haut  du  phas^è 
Kijk'duin. 

Bataille  livré*  par  de  Bnyt^  . 

C'est  vis-ft-Tis  de  ci^e  côt»  du 
Helder  que  fut  livrée,  le  %l  août 
1673,  une  ÎNitaiUe  navale  entre 
les  Hollandais  et  la  S|D»1te  anglaise  et 
française  comMnée.  Le  prince  Bu- 
pert  commandait  la  flotte  anglaise 
équipée  par  Charles  Jli  l'escadre 
française  était  conuii«iiii|ée  par  le 
comte  d*Ettr4ei*  l>e  J|«yf0r  et |$^rr 
nelis  IVemp  commandaient  la  lotte 
hollandaise.  L'engagement  fut  lave- 
ment disputé,  quoique  les  Hollan- 
dais fussent  inférieurs  en  nombre. 
Tromp  fut  secouru  dans  un  moment 
[tressant  par  de  Ruyter.  Le^  An- 
glais [terdirent  quelques  bfttii^Éliils. 
Les  Hollandais  n'en  perdiretîl  au- 
cun. C'était  la  troisième  bataille 
navale  livrée  cette  année  entre  les 
llnllan'lais  et  les  alliés.  Dans  celle 
du  7  juin  les  I^pUanda^s  aY^j^( 
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remporté  un  avantage  plus  marquai 
C'est  en  reDdant  compte  des  opéra- 
tions de  cette  campagne  que  d*£8- 
trées  écrivait  à  Golbert  :  «  Je  vou- 
drais4ivoirpayéde.ma  Tie  la  gloire 
que  de  Ruyter  vient  d'acquérir.  9 
Dans  ces  divers  engagements  on 
se  6t  beaucoup  de  mal,  mais  sans 
événement  décisif  . 

UoÊâ  dé  Sévigné  disait  que,  de- 
puis la  bataille  d*Actium ,  on  ne 
véyait  pas  que  les  combats  de  mer 
eussent  rien  produit.  ' 

MfIniMde  !a  Hollande  par  le  général 
BnuM  (1*49). 

Kn  1799,  les  Anglais  et  les  Rus 
ses  (Paul  I*'  avait  stipulé' avec  Pitt 
un  traità  par  lequel  il  devait  four- 
nir 17  000  Rutto  qui  seraient  à  la 
solde  anglaise)  cherchèrent  à  nous 
enlever  la  Hollande.  Le  général  an- 
glais Abercrombie  débarqua  près 
du  Helder,  le  27  août,  dans  les  en- 
virons de  Groot-Keeteh.  Brune 
commandait  l'armée  française  et 
batave  (7000  Français  et  1 0*000  Hol- 
landais). Un  renfort  ayant  porté 
ses  forces  à  30000  hommes,  le 
8  septémbre  il  attaqua  les  Anglais 
(17  000)  Occupant  un  camp  retran- 
ché dans  le  polder  le  Zyp.  Après 
un  combat  opiniâtre,  il  fui  obligé 
de  battre  en  retraite  et  de  se  re- 
plier sur  Atnslerdam.  La  défection 
delà  ftotle  hollandaise,  qui  {tassa 
aux  Anglais,  fut  un  autre  événe- 
ment fâcheux.  Le  Texel  n'avait 
point  été  fermé,  l'amiral  anglais 
Wiîchell  put  y  pénétrer  avec  toutes 
ses  voiles.  Bientôt  apr^s,  13Û0U 
Russes  débarquèrent  et   le  duc 
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dTork  amena  un  renfort  de  400O 

Anglais. 

(Pour  la  suite  de  la  campagne, 
voir  R.  28,  Castrieum  »  p.  287.) 

*  « 

■  T.f>  district  qui  entoure  le  Heider 
]nt sente  un  aspect  triste  et  sau- 
vage ;  ce  n'est  qu'un  banc  de  sable 
arraché  à  la  mer;  et  sans  les  tra- 
vaux considérables  et  incessants  • 
des  habitants  aussi  patients  que  la- 
borieux, celte  contrée  serai^t  un  -  • 
jour  intolérable.  C'est  le  cônsira^ie 
de  ces  merveilleuses  créations  de 
l'industrie  humaine  avec  cette  nature 
nue  et  désolée,  avec  ces  rivages  bat- 
tus par  la  tempête  et  visités  par  les 
oiseaux  de  mer,  qui  donne  à.  cette 
pointe  de  terre  de  la  Hollande  un 
caractère  si  singulier  et  si  frappant. 

Un  autre  spectacle  inattendu, 
celui  de  la  flotte  militaire  de  la 
Hollande,  vient  encore  ajouter  à  la, 
surprise.  Cette .  flotte  est  à  l'ancre 
dans  le  port  et  entre  la  rade  de 
Nieuwe-Diep  et  l'île  du  Texel.  C'est 
dans  cette  position  qu'un  détache- 
ment de  cavalerie  française  s'em- 
para au  mois  de  janvier  1794  de  la 
flotte  hollandaise  arrêtée  au  milieu 
des  glaces. 

Le  fort  courant  qui,  î\  chaque 
marée,  s'établit  dans  le  détroit  en- 
tre cette  île  et  le  Heider  *  empêche 
le  sable  de  s'y  déposer  et  U  con- 
tribue à  maintenir  la  paa$e  libre 
et  Teail  profonde.  (Voit  pv  2i8&, 
2"  colo'nue.) 

t.  On  donne  au  mot  Heider  une  éty- 
mologie  que  Von  peut  trouver  contes* 
table  :  Ucli  (teurt^povie  d'enfer^. 
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ILE  DU  tekel: 

11  y  a  ane  communication  journalière 

■  entre  le  Nîeuwe-Diep  et  l'île  du  Texel. 
Le  bateau  qui  fait  le  trajet  en  2  h,  dé- 
barque à  Oufie  '  Schild',  sur  la  côte 
orientale  de  l'île.  Départ  du  Texel,  à 

•  6  h.  in  min.  matin,  et  4  h.  soir;  de 
Nieuwe-Diep,  a  S  h.  matin,  et  6  h.  soir. 

'«  Tout  au  N.  de  U  Hollande,  dit 
M:  E.  Esquiros ,  ofi  •Teiic<nitre  une 
série  d'iles  égrenées  dans  TOcéan, 
comme  lesperlesd'an  collier  dont  le 

fil  est  rompu.  Ces  îles  [Texel,  Vlie- 
land,  Terschelli  ,  Ameland ,  Schier- 
monnikoog]  sont  les  derniers  reliefs 
d'une  c5te  qui  servait  autrefois  de 

■  rempart  aux  Pays-Bas;  ce  rempart 
a  été  eiifoui  et  les  débris  en  ont  été 
dispersés  dans  la  mer  du  Nord.  [V. 
sur  la  formation  récente  du  Zuider- 
zée  par  riiivasion  de  l'Océan  p.  288 
et  suiv.].  Le  nombre  de  ces  îles  a  di- 
minué environ  d'un  tiers  depuis  le 
temps  de  Pline.  »  Celle  du  Texe! 
est  évidemment  le  prolon^^ement 
de  la  partie  de  la  Nord-HoUa/ide  qui 
se  termine  au  Hekler. 

Le  Texel,  situé  à  l'entrée  du  Zui- 
derzée,  est  la  plus  considérable  de 
ces  iles.  Son  extrémité  septentrio- 
nale est  formée  d'un  canton  con- 
sidérable qui  était  lui-même  une 
île  particulitjre  avant  l'année  1630, 
époque  à  laquelle  il  fut  réuni  par 
une  digue.  Ce  canton  se  nomme 
Eijerland  (pays  des  œufs) ,  à  cause 
de  l'innombrable  quantité  de  mouet- 
tes et  autres  oiseaux  de  mer  qui 
viennent  (une  grande  partie'de  la 
.  Norvège)  y  déposer  leurs  œuf^. 
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On  recueille  ces  iPùh  pour  les  ven- 
dre à  Amsterdam.  L'île  a  22  kiL.  . 
de  longueur  sur  une  dizaine'  au 
plus  de  largeur.  Elle  est  basse, 
mais  garantie  des  irruptions  delà 
mer  par  une  chaîne  de  dunes  qui 
en  longe  la  côte  occidentale,  et  par 
de  hautes  digues  sur  les  points  les 
plus  menacés.  Kn  18"2.t,  un  oura- 
gan du  mois  de  février  ayant  rompu 
les  digues,  la  majeure  paitie.de 
l'tîe  fut  inondée  et  une  grande 
quantité  de  bestiaux  fut  emportée 
par  les  eaux.  La  célèbre  rade  du 
Texel,  où  mouillent  les  vaisseaux 
de  guerre  hollandais  et  les  grands 
navires  de  la  Compagnie  des  Indes, 
est  sujette  à  de  grands,  inconvé- 
nients ;  pour  poiJvoiF  en  sortir  et  ♦ 
gagner,  parle  Mars-Diep,  la  mer  , 
du  Nord,  il  faut  attendre  le  vent 
d'E.  ou  de  N.  E.,  ce  qui  peut,  én 
temps  de  guerre  surtout,  occasion- 
ner de  grands  dommages.  Pour  y 
entrer  en  venant  de  la  mer  du 
Nord,  on  court  risque,  par  un  temps 
d'orage,  d'Atre  jeté  sur  deux  bancs 
de  sable  qui  se  trouvent  à  dr.  et  à 
g.  de  rentrée  du  détroit,  et  OÙ  bien 
des  navires  ont  péri.  "  . 

On  prétend  que  le  fond,  de  la 
mer,  dans  le  voisinage  de  cette 
île,  en  quelques  endroits,  est  em- 
barrassé de  racines  d'arbres  qui 
rendent  la  navigation  de  ces  para? 
ges  dangereux;  et' on  veut  y  voir 
des  débris  de  l'ancienne  forêt  qUi 
couvrait  autrefois  en  grande  partie 
rétendue  du  terrain  occupé  aujour- .  ■ 
d'hui  par  le  Zuiderzée  <  F.  289  p:).  Si 
le  fait  est  exact ,  cette  interpréta  tio n 

nous  semble  attribuer  une  signifi- 
'    •    "       .    .  * 

f  ; 
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eation  exagérée  à  ce  qui  peut  trùs- 
bien  n'être  qu*un  acciilent  isolé. 

La  population  du  Texel  est  esti- 
mée à  5000  hab.y  répandus  dans 
plusieurs  villages  et  une  viUe,  Den- 
Burg,  rîtuée  au  milieu  de  Hle^  à 
une  distante  d'environ  4kiL  du  port 
d'Oude-Schild. 

L'île  a  d'excellents  pâturages  où 
l'on  nourrit  près  de  300U0  mon- 
tons, dont  la  viande  et  la  laine 
sont  estimées.  On  y  fait  avec  le  lait 
de  brebis  un  fromage  vert  recher- 
ché et  dont  la  composition  prouve 
combien,  pnr  rapport  à  ce  genre 
d'aliment,  le  goût  peut  facilement 
se  dépraver.  Ils  tirent  en  ^iïot  leur 
saveur  particnliore  des  excrément;* 
de  brebis  qu'on  met  dans  un  linge 
pour  en  faire  un  sachet  qu'on  laisse 
infuser  dans  le  lait.  ^ 

GoMMtmiCATiON.  —  On  peut  louer  un 
batean  au  port  de  Ottde-SrAt'/d,  et  pas- 
ser, en  5  ou  6  h.,  par  un  temps  favora- 
ble, à  Harlingfny  sur  la  côte  opposée 
de  la  Fri<?c,  Le  prix  de  la  traversée 
serait  d'une  douzaine  de  florins.  A  Har- 
îîngen,  on  tronverait  des  voitures  pour 
gagoer  Leeunvarden  et  Grouitigue» 

Ret4Mir  dn  BéM«r  4  Am«t«rdam. 

Si  l'on  veut  revenir  du  Helder 
par  terre  à  Amsterdam,  afin  d'oh- 
server  les  belles  cultures  des  pol- 
ders (le  l'inlérieur  de  la  Nord- 
Hollande,  il  faut  d'abord  gagner 
le  village  de  Zand,  dont  il  est 
parlé  plus  haut  (p.  281);  de  là, 
une  route  de  traverse  se  dirigeant 
vers  l'E. ,  et  presque  impraticable 
après  des  pluies»  conduit  au.  vil- 
lage de  Schagen. 


AU  HELDER.      [ROUTE  27] 

Schagm  est  situé  au  milieu  des 
polders  de  Tancien  lac  desséebé, 
appelé  le  (Zyp),  où  Ton  récolte, 
ainsi  que  dans  les  environs,  un  lin 
4'une  très*belle  qualité  dont  il  se 
fait  un  assez  grand  commerce. 

Toute  la  contrée  que  le  Toyageur 
traverse  jusqu'à  Amsterdam  est  cou- 
pée de  canaux  et  ne  ressemble  en 
rien  à  celle  qu'il  a  laissée  derrière 
lui  ;  elle  est  revêtue  de  la  plus  ri- 
che végétation  et  nourrit  de  nom- 
breux troupeaux. 

La  route  que  l'on  suit  est  assise 
sur  une  digue  élevée  d^oû  parfois 
l'on  domine  beaucoup  les  prairies 
et  même  les  moulins,  et  parfois  Ton 
se  trouve  au-dessous  du  grand  canal 
qui  traverse  les  polders."  Du  haut 
du  canal  les  mAts  et  les  voiles  des 
navires  dépassent  les  arbres  plantés 
dans  les  parties  basses  du  sol.  On 
côtoie  successivement  le  polder 
Hugo  Waard .  puis  le  Schcnncr- 
mcer.  A  l'endroit  où  ces  polders  se 
rencontrent  avec  le  fauieux  Beem- 
steer  (p.  273),  s'élève  la  petite  ville 
de  Schermerhorn .  On  peut  de  là 
continuer  sa  route,  soit  en  se  diri- 
geajit  sur  rurmrrend  et  Bluiksloot 
(p.  273;  '^64),  «oit  en  gagnant  (9  kiL) 
Allmaar. 

N.  B.  Les  personnes  qu'un  inté- 
rêt de  curiosité  agronomique  n'at- 
tire pas  dans  l'intérieur  de  ces  pol- 
ders, feront  bien  de  s  épargner  les 
dépenses  très-fortes  qu'occasionnent 
les  moyens  de  transport  dans  cette 
partie  de  la  Hollande ,  et  en  môme 
temps  un  temps  assez  long  consa- 
cré à  des  excursions  à  travers  un 
pays  d*aspect  uniforme  et  mono- 
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lone,  elles  devront  reprendre  la 
voie  directe  et  beaucoup  moins  dis- 
pendieuse de  la  iidvigation  par  le 
grand  canal  et  revenir  ainsi  à  Am- 
sterdam, ou  bien  s'arrêter  à 
7naar ,  si  elles  veulent  de  ce  point 
alîer  à  Harlem  et  parcourir  la  con- 
trée la  plus  rap[)iochée  de  la  mer 
gui  s'étend  entre  ces  deux  villes. 

ROUTE  28. 

O'ALKMAAR  A  HARLEM. 

(Enyirott  28  kil.) 

Service  de  diligences  pouf  Bar- 
îein.  Départ  de  l'hôtel  Toelast  tous  les 
jours,  à  6  h.  du  matin  et  '2  h.  de  l'a- 
près-midi; —  de  l'hôtellerie  den  Burg, 
tous  les  jours,  à  11  h.  du  matin; — en- 
treprise J.  Nyman  :  les  lundi,  mercredi, 
''^  vendredi,  à  7  h.  du  matin.  —  Le  trajet 
se  fait  en  4  h.  —  Pvix,  f  fl.  75  cents. 

La  route  présente  le  même  aspect 
de  monotonie  avec  lequel  a  dû  fa- 
miliariser la  tournée  dans  la  Nord- 
Hollande.  Ce  sont  les  mûmes  pâtu- 
rages couver  Is  (le  bttail.  La  contrée 
n'est  qu'une  prairie  verdoyante  que 
bordent  çà  et  là  des  saules.  A 10  kil. 
d'Alkmaar  on  reacontre  le  village 
de  Castricum. 

Bataille  de  Gastricuxn  (llâd). 

On  a  Vu  ci-dessus,  p.  284,  que  les 
troupes  anglo-russes  avaient  débar- 
qué et  s'étaient  établies  dans  la 
Nord-Hotlande;  le  duc  d'Tork,  se 
voyant  à  la  tête  de  'SSOCO  hoïnmes, 
résolut  de  prendre  Tinitiative  de 
Tattaque  contre  les  troupes  français 
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ses  commandées  par  le  général 
]>tLiiie.  Mais  celui-ci  rempoiLa  un 
avantage  signalé  près  de  Bergen, 
Quelques  jours  aprcs  (2  octobre),  il 
y  eut  un  nouvel  engagement  qui 
dura  jusqu'à  la  nuit  sans  être  déci- 
sif. Les  deux  armées  bivaquèrent 
à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre. 

Le  6  octobre,  il  y  eut  une  lutte 
acharnée  autour  de  Cnslricumy  qui 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  L'a- 
vantage resta  au  général  Brune.  Le 
duc  d'Yurk,  convaincu  de  l'inutilité 
d'un  nouvel  elTort,  se  retira  dans  le 
Zyp.  Brune  le  poursuivit,  reprit 
Alkinaar,  y  établit  son  quartier  gé- 
néral. Le  18  octobre  les  coalisés  si- 
gnaient uue  convention  par  laquelle 
ils  s'obligeaient  de  se  rembarquer 
et  (le  rendre  aux  républicains 
8000  prisonniers  faits  dans  les  cam-  ' 
pagnes  précédentes. 

A  Gastricum,  la  route  étant  plus 
rapprochée  de  la  mer,  on  longe 
pendant  quelque  temps  la  chaîne 
des  dunes  qui  s'étendent  le  long  de 
la  côte.  ~  A  8  kil.  environ  de  Cas^ 
tricum  on  arrive  à  : 

Beverwijk.  —  2800  hab.  Cette 
petite  ville,  d'une  propreté  toute 
hollandaise ,  est  située  au  fond  du 
golle  de  VY. 

Aux  environs  de  Beverwijk  se 
trouve  le  Kruidberg,  maison  de  cam* 
pagne  où,  dit-pn,  Guillaume'  III 
donçut  le  plan  de  descendre  en  An- 
gleterre et  de  détrôner  Jacques  ÎI. 

Vyk-aan-Zee  (Vyk-stir-mer). — 
Cette  localité,  située  au  bord  de  la 
mer,  à  environ  3  kil.  de  Beverwqkf  - 
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e^t  fré^ieatée  parles  penoones  qui 
veulent  prendre  des  baios  de  met. 
Elie  est  pour  Beverwijk  ce  que  sont 
Sèheveningeâ  pour  Li,  Haye  etZand- 
voort  pi^ur  Harlem  ;  mais  les  prix  y 
son(  eBCore  plus  modérés  que  dans 
ces  deux  endroits  de  bains. 

Entre  BeVerwijk  et  Harlem  (envi- 
ron 10  Jûl.] ,  l'aspect  du  pays,  jus- 
que-là  si  monotone,  prend  un'carac* 
tère  nouveau  et  varié.  Déjà  près  de 
Bév^rwijk  commeujce  cette'  suite  de 
maisons  de  campagne  qui  devien- 
nent plus  loin  si  nombreuses  dans 
le  voisinage  de  Harlem. 

Une  mer  intérieure,  qui  s'étend 
sur  la  gauche,  est  ici  un  nouveau 
spectacle  offert  aux  regards  :  au  delà 
de  Beverwijk  la  route  côtoie  jusqu'à 
Velzen  le  bras  de  mer  dùMgiiôsous 
lo  uum  do  Vijkermer,  et  qui  est  le 
prolongeiaeiiL  de  l'Y  (K  p.  203). 
Tandis  que  la  vue  embrasse  d'un 
côté  cet.l£  étendue  d  eau,  de  l'autre 
elle  est  récréée  par  les  maisons  de 
campagne  et  les  arbres  qyi  les  en- 
tourent. 

A  partir  de  Velzen  la  roule  s'éloi- 
gne de  la  mer;  ou  ne  tarde  pas  à 
atteindre  Zandpoort  {V,  p.  183),  ei 
bientôt  après  Harlem. 

LE  ZUIDERZÉE. 

Le  Zuiderzée  (ZMjder  zcc,  mer  du 
Sud,  prononcez  Zeuderzé)  est  une 
mer  intérieure",  bornée  au  N.  par 
la  chaîne  d'Iles  qui  s'éten  1  du  lld- 
der  au  DoUart  {hîiiô  ou  lac  formé  ;i 
l'embouchure  de  l'Ems  par  uiie 
inondation  arrivée  en  1277),  et  au 
S.  par  les  côtes  demi-circulaires  des 
provinces  d'Utrecht  et  UeGuddre. 


A  HAMLEM.         [ROUTE  2b] 

La  masse  des  eaux  de  ce  grand 
golfe  occupe  un  espace  de  qua- 
rante-quatre lieues  carrées. 

L'entrée  de  ce  golfe  considérable 
est  parsemée  de  nombreux  bancs  de 
sable,  et  les  côtes  en  sont  bordées. 
Entre  les  avancements  de  téire 
d'Ënkhuizen  (p.  280),  en  Nord-Ho^ 
lande,  et  de,$tayoren,  en  Frise,, 
qui^  lui  forment  une  sorte  d'étrangle- 
ment, ce  golfe  n*a  que  16  kil.;  plus 
au  S.  il  forme  un  grand  bassin  oir- 
culaire,  le  Zuidefzée  proprement 
dit,  qui  a  un  diamètre  de  60  kil.; 
au  S.  0.  il  se  prolonge  par  un 
bras  étroit,  celui  de  TY,  sur  le 
bord  duquel  s'élève  Amsterdam  et 
qui  s'avançant  profondément  dans 
les  terres  jùsqu  à  Beverwijk  (p. '287) 
n'est  plus  séparé  de  la  mer  du  Nord 
que  par  la  chaîne  des  dunes  d'une 
largeur  de  4  kil. 

C'est  à  travers  celte  bande  de  terre 
étroite,  couverte  de  dunes,  qu'on  a 
projeté  de  creuser  un  large  canal 
pour  mettre  directement  Amsterdam 
en  rapport  avec  la  mer  du  Nord,  ce, 
qui  éviterait  à  la  navigation  et  aux 
marchandises  le  long  détour  par  le 
Helder  (F.  p.  204). 

La  profondeur  moyenne  du  Zui- 
dei/LO  n'excède  guère,  dit-on, 
celle  de  la  mer  de  Harlem.  Les  bas- 
fonds  et  les  grands  vents  qui  le  ba- 
layent en  rendent  la  navigation  dif- 
ficile et  dangereuse.  A  cause  de  ces 
bas -fonds  et  de  ces  bancs  de  sable, 
i!  serait  impraticable  pour  les  navi- 
res étrangers  sans  les  bouées  éta- 
blies de  distance  en  distance  pour 
guider  les  pilotes.  «  En  raison  des 
cuuimuuicatiûns  fréquentes,  qu'ont 
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les  Frisons  avec  les  irilles  environ- 
nantes, principalement  avec  Am- 
sterdam, on  volt  ehaqoe  jour  des 
'bfttimdnts  de  transp'trt«  conduirs 
par  d'babilea  patrons  (Beurtmans)  y 
aller  et  revenir.  Le  trajet  qu'ils  par- 
courent dans  la  partie  la  plus  éten- 
due du  Zuiderzée  consiste  une 
quarantaine  dejieues,  que  Von  f  ut 
dans  Tespacé  de  buiVou  dix  heiires , 
fti  le  vent  est  favorable  ;  .mais  quand 
il  est  contraire,  on  languit  quel- 
quefois des  jours  et  des  nuits  avant 
d'atteindre  le  but  de  son  Toyage.  « 

.a  II  est  impossible,  dit  H.  Esqui- 
ros,  de  promener  ses  regards  sur 
les  côtes  du  Zuiderzée,  si  belles 
l'été ,  si  calmes  parfois ,  sans  songer 
aux  catastrophes  qui  ont  fait  cette 
mer,  aux  cités  florissantes  qui  ont 
trouvé  leur  tombeau  dans  ses  va- 
gues. 

.  «  Les  auteurs- latins  ne  font  au- 
cune mention  de  Ténorme  gore  par 
lequel  la  mer  pénètre  aujourd'hui 
si  avant  dans  les  Pays-Bas.  Divers 
récits  indiquent,  au  contraire,  que 
la  Frise  touchait  alors  à  la  Hol- 
lande par  la  terre  ferme.  Il  existe 
une  ear^  de  1&K4  dans  laquelle 
l'auteur,  Abrsham  Ortelius,  recon- 
struit ,  sur  le  témoignage  des  hisio- 
riens,  l'ancienne  configuration  du 
pays  avant  rexisteneê'du  Zuider- 
zée. Là,  s'étpndaitùne  vaste  région, 
entrecoupée  par  différents  lacs  inté- 
rieurs  :  le  plus  considérable  de  ces 
lacs  était  le  lac  [d'eau  douce  nommé] 
Flevo  (Vlieland) ,  dnnt  parle  licite. 
On  i;,'nore  l'étendue  qu'il  pouvait 
avoir.  Ce  lac  s'était  formé,  selon 
Pompouius  Mêla,  par  les  débonle- 

*  HOLL. 


ments  du  Rhin ,  [probablement  le 
bras  qpi  est  aujAurd'hul  ITssel  et 
tombe  dans  le  Zuiderzée  au-dessous 
de  la  ville  de  ZwoUe.]  Il  était  tra- 
versé par  une  rivière  du  même 
nom,  Flemm^  qui  avait  son  em- 
bouchure dans  la  mer.  > 

Le  canal,  nommé  Met  Vlie  (la 
vlie),  qui  existe  aujourd'hui  entre 
les  îles  de  Vlieland  et  de  7eff«Ae^ 
Ling ,  marquait  à  peu  prés  le  cours 
et  l'embouchure  de  cette  rivière. 

On  ne  connaît  pas  bien  la  cauSe 
à  laquelle  est  due  la  formation  du 
Zuiderzée,  et  l'on  varie  sur  les  épo- 
ques où  cette  révolution  physique  a 
eu  lieu.  Quelques  géologues*  ont  • 
voulu  l'expliquer  par  un  affaisse- 
ment du  soi;  mais  il  est  plus  pro- 
bable quelle  n'a  eu  d'sutre  cause 
que  rirrrupfion  de  l'Océan,  venant 
submerger  parties  basses  du 
territoire  après  avoir  rompu  ses  di- 
gues naturelles.  Les  dates  différen- 
tes.  assignées  à  ce  désastre  s'ex- 
pliquent, parce  que  les  invasions 
de  la  mer  ont  dû  ôire  successives. 

La  formation  récente  du  Ziûder- 
Kôe  est  un  événement  si  curieux 
({ue  l'on  lira  sans  doute  avec  inté- 
rêt les  détails  suivants  empruntés 
aux  Principes  de  géologie  de  Lyell  : 
et  îl  paraît  qu'au  temps  de  Tacite , 
plusieurs  liuîs  existaient  à  la  place 
qu'occupe  actuellement  le  Zuider- 
zée. Les  envahissements  successifs 
qui  déterminèrent  la  transformation 
de  ces  lacs  et  d'une  partié  considé- 
rabledu  territoire  environnanten  un 
grand  golfe,  commencèrent  vers  les 
premitîres  années  du  xiii*  s.  et  con- 
tinuèrent jus;]u'à  la  ûa  de  ce  môme* 

17 
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[ROUTB  2B] 


siècle.  Alting  IDexeripUn  Friiiêtt 
1 701  ]  rçnd  compte  de  cet  événement 
d'après  les  documents  menuscrits 
dus  aux  habitants  des  proTinces 
VQÎsines.  Eft  1265»  dît-il,  111e  de 
Wteriiigen  [au  S.  E.  du  Teiel  et  du 
Helder]  faisait  encore  partie  du 
continent  ;  mais  tors  de  plusieurs 
inondations  dont  on  cite  les  dates, 
et  dont  la  dernière  eut  lieu  en  dé- 
cembre \'2'A  ,  elle  fut  entièrement 
séparée.  J.  i  ttkt,  dans  les  inva- 
sions postérieures,  engloutit  plu- 
sieurs grandes  parties  de  Tisthme 
riche  et  populeux  constituant  la 
basse  terre  qui  s"éleii«lait  au  N.  du 
lac  Plevo.  entre  Stavoren  (Frise)  et 
Medernblik  (Nord-Holiande»  p.  *280), 
jusqu'à  ce  qtie.  vers  1282,  la  rirp- 
ture  devint  enfin  comfilète;  depuis, 
cette  brèche  s'est  encore  élargie. 
La  largeur  du  nouveau  détroit  au  S. 


125  millions  de  francs»  et  la  grande 
étendue  dç  terres  rendues  à  l'agri- 
culture donnerait  sans  doute  de 
I>eaux  bénéfices.  Ce  gigantesque 

projet  ne  semble-t-il  pas  sortir  des 
limites  dans  lesquelles  il  est  permis 
à  l*homme  de  lutter  contre  la  na- 
tuTe?  et  n'est-il  pas  à  craindre 
qu'aucune  digue  ne  soit  assez  forte 
pour  résister  à  la  violence  des  as- 
sauts continuels  de  la  mer  du  Nord? 

a  Notons  seulement  comme  une 
curiosité  l'idée  de  compléter  par 
Tartlcs  défenses  naturelles  de  cette 
mer  intérieure  plus  loin  vers  le  N. 
Kn  unissant  par  des  digues  inter- 
médiaires les  îles  du  Texel,  de  Vlie- 
land ,  de  Ter-Schelling  et  Ameland 
au  contin*ent  septentrional,  la  mer 
(lu  Nord  serait  pour  jamais  exclue  du 
bassin  du  Zuiderzée,  et  la  superficie 
productive  des  provinces  de  Hol- 
de  Staveren  surpasse  la  moitié  de  1  lande  et  de  Frise  serait  doublée.  » 
celle  du  Pas-de-Calais;  mais  la  plus 


grande  profondeur  n'excède  pas 
2  ou  3  brasses. 

C'est  celte  brèche  faite  par  la 
mer  que  l'on  a  proposé  de  conribler, 
ce  détroit  qu  M  s'agirait  de  fermer 
pnr  une  digue  puissante  prolongée 
de  Medernblik,  ou  d'Knkhjizen  jus- 
qu';\  Slavoren  (F.  p  .298).  Si  le  tigre 
de  Harlem  .s'est  laissé  ai.^ément  ap- 
privoisé ,  disent  certains  Hollandais , 
ponnpmi  ne  viendrait-on  pas  aussi 
à  bout  (le  museler  le  lion  du  Zui- 
derzée? Cette  mer  intérieure  serait 
successivement  transformée  en  pol- 
ders au  moyen  de  canaux  et  d'éclu- 
ses, qui  en  f .^raient  écouler  l  eau 
dans  la  mer  du  Nord.  La  dépense 
de  ce  travail  serait   estimée  à 


^inoipales  Uea  du  Zuiderrée. 

Côté  Ouest, 

Ile  de  Marken  {V.  p.  271). 

Ile  de  Wieringen,  entre  Medern- 
blik et  îSieuwe-I)  ep  (p.  281).  sépa- 
rée de  la  Nord- Hollande,  par  un 
détroit  de  2  kil.  Elle  a  10  kil  de  lon- 
gueur et  :\  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Sa  population,  d'environ 
1400  hab. ,  se  livre  à  l'élève  des  bes- 
tiaux et  à  la  pêche  maritime. 

Ile  du  Texel      p.  28Ô). 

^         Càté  asi. 

Ile  de  Schokland.  Ile  étroite  et 
allongée,  située  vis-à-vis  des  em- 
bouchures de  TYssel  dans  le  Zuider* 
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zée,  h.  y  kil.  de  la  côte  de  la  jiro- 
vince  d'over-Ysscl.  Elle  a  un  peu 
plus  de  f)  kil.  de  longueur  sur 
600  Miùt.  environ  de  largeur.  Elle 
s'élève  à  fleur  d'eau;  est  cxlrème- 
nienient  basse  et  rnar^'rngeuse. 
Lors  de  l'ouragan  de  182a,  «  les 
raux  montèrent  à  10  pieds  1/2  au- 
dessus  du  sol;  la  grande  digue  fut 
tlétniile  sur  une  étendue  de  jdus 
de  200  met.  ;  d'énormes  pilotis  de 
chênes  furent  enlevés  comme  des 
roseaux.  26  maisons  disparurent; 
des  hommes,  des  femmes,  des  en- 
fants périrent.  —  Kn  Hollande,  dit 
M.  Ësquiros,  les  terres  naissent  et 
di.sparaissent  comme  dans  un  rêve. 
L'île  de  Schokland,  que  j'ai  visitée 
en  1855,  n'existe  plus.  On  a  résolu 
d*engloutir  cette  île,  jqui  ne  se  dé- 
fendait contre  la  mer  que  par  des 
travaux  incessants.  Ia»  pauvres  ha- 
}  iînnts  ont  été  transportes  dans  la 
Xsord-HoUande.  » 

Ile  d'Urk.  Cette  île,  excessive- 
ment petite ,  est  h  l'O. ,  éloif?née  de 
10  kil.  de  nie  de  Schokland.  »  La 
tradition  veut  qu'elles  aient  formé 
autrefois  une  île  unique.  Entre 
Schoklaod  et  U  rk ,  il  est  un  point  de 
la  mer  qui  est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  cimetière;  à  lasur^ 
face  de  Teau  8*élèveDt  quelques  dé- 
bris de  murs.  » 

FRISE. 

La  Frise  (en  hollandais  FriêtUmd 
ou-  Vrietland)  est  une  province  sep^ 
tentrionale  de  la  Néerland^,  bor- 
née au  N.  et  à  1*0.  par  la  mer  du 
Nord  et  le  Zuiderzée,  à  TB.  par  les 
provinces  de  Groningue  et  de  Dren- 


the,  au  S.  par  telie  d'Over-Yssel  et 
par  le  Zuiderzée,  Sa  population  est 
de  272  OOU  hah.  sur  les(|uels  26000 
seuiemeut  sont  cath.oli(jues. 

Le  pays  est  généralement  plat.  Le 
sot  y  est  très-bas,  surtout  dans  la 
(lartie  occidenta.lp ;  il  y  est  mf-me 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et 
exposé  à  de  fréquentes  inondations, 
qui,  vers  la  fin  de  r^iutomne,  s'é- 
tendent souvent  sur  de  grands 
espaces.  Les  villes  et  les  villages  y 
sont  bâtis  sur  pilotis  ou  sur  des  col- 
lines artificielles  appelées  terpen  et 
élevées  par  les  anciens  habitants 
avant  les  travaux  d'endiguement. 
Les  lacs  y  sont  très-nombreux. 
Dans  la  partie  S.  O.,  entre  les  villes 
de  Sneek,  d'Heerenveen,  et  JeZui- 
derzée,  ils  couvrent  presque  la 
moitié  du  sol,  et  ils  se  prolongent 
à  travers  la  Frise,  en  formant  une 
espèce  de  chaîne  dirigée  Vjers  le  N. 

La  Frise  se  défend  contre  la  mer 
par  un  triple  rang  de  pilotis  qui 
entourent  les  côtes,  a  Chacun  de  ces- 
pieux  enfoncés  en  terre,  dit  M.  Esr 
quirosy  revient  à  sept  florins.  Ces 
ouvrages  de  bois  sont  en  outre  sou- 
tenus par  des  quartiers  de  roches  ^ 
d'énormes  morceaux  de  granit,  de 
basalte,  de  trachyte  qui  ont  été  ap- 
portés de  la  Norvège  ou  de  l'Alle- 
magne. Quand  on  songe  que  cette 
formidable  défense  8*étend  sur  un 
rayon  de  vingt -deux  lieues,  et 
qu'elle  brise  l'effort  de  TOcéan,  ap- 
puyé tout  entier  au  flanc  de  la  pro- 
vince,  on  se  demande  quelles  ri- 
rhesses  il  a  fallu  trouver  dans  le  sol 
pour  se  défendre  contre  un  pareil 
ennemi.  Autrefois  ïk  mer  était  1 
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Leeuwarden,  la  capitale  artuellp  rie  ,  pa\s.  «  Les  Frisons  ont  touinnrs  eu 


la  Frise.  Les  magnifiques  campa- 
gnes qui  entourent  la  ville  sont  des 
tLîiain«*  gagnés  sur  les  vagues.  » 
I/>rs  de  la  tempête  des  '»  et  5  fé- 
vrier, une  partie  de  la  Frise  a  éié 
eriv.ihie  par  la  mer  et  rinondation 
fil  purir  beaucoup  «le  personnes  et 
une  (]uaiiLi(6  de  bestiaux. 

Le  ^o'i  de  la  Frise  est  fertile;  la 
mnieure  }>artie  est  couverte  d'im- 
niHiises  prairies,  divisées  jiar  des 
canaux  et  pai semées  de  villa^'es, 
de  iermes  et  d'habitations.  Ces  prai- 
ries sont  la  principale  richesse  du 
pays.  Les  varhos  y  paisMiUl  en  li- 
berté [.eudant  près  de  neuf  nioi^  <lo 
Tannée  ft  de  leur  lait  se  fabriquent 
ce  beurre  f»»  r.ps  fromages  si  renom- 
més, qui  sont  expédiés  au  loin.  Le 
beurre  en  quelques  endroits  se  fa- 
brique par  le  moyen  d'une  mécani- 
que qu'un  cheval  fait  mouvoir  en 
tournant.  Les  chevaux  frisons  sont 
une  race  tiès-belie  et  très-renom- 
mée. «  Si  I  on  excepte  quelques  lo- 
calités dans  les  environs  (le  Lemser, 
Jaux,  L'tngwer  et  la  partie  occiden- 
tale de  cette  province,  les  arbres 
sont  excessivement  rares, 

Cette  province  est  une  de  celles 
de  la  Hollande  qui  doit  le  plus  à 
TexisteDce  des  tourbières. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  la  Frise  des 
landes  considérables,  on  cultive 
avec  succès  vers  le  S.  et  l'E. ,  où  le 
sol  est  moins  bas,  le  froment,  le 
chanvre  et  le  lin,  dont  on  tisse  ces 
toiles  fines,  depuis  si  longtemps  en 
renom  dans  toute  l'Europe. 

Le  commerce  maritime  est  une 
autre  source  de  richesse  pour  ce 


et  ont  encore  de  fréquentes  rohiiions 
avec  la  Norvège,  d'où  ils  apportant 
d'immenses  cargaisons*  de  bois  de 
charpente.  «  Les  grands  lacs  dissé- 
minés sur  le  territoire  et  i  i  irmlii- 
tude  de  canaux  qui  le  traver^eni 
sont  jour  et  nuit  parcourus  par  des 
bateaux  cfiargés  de  voyageurs  et  de 
marchandises.  Outre  le  lipurro  et  le 
fromage,  dont  une  paiiie  est  ven- 
liue  PU  Angletprrp,  on  y  transporte 
aussi  nue  grande  quantité  d'anpruil- 
ies,  de  brochets  Pt  autres  j>oissons 
dVau  douce,  provenant  des  lacs. 

tt  On  reconnaît  un  Fri.sou,  dit 
M.  Esquiros,  à  sa  démarche  indé- 
pendante, à  sa  figure  ouvtTie.  De 
tout  temps  les  Frisons  ont  passé  pour 
indomptables,  in  mâle  et  généreux 
amour  de  la  liberté  s'associe  chez 
eux  au  respect  de  la  foi  jurée.  Les 
Frisonnes  sontrenommées  pour  leur 
beauté,  et  elles  se  font  rcraanjuer 
par  la  singularité  de  leur  coiffure, 
consistant  eu  un  cercle  d'or  sur  la 
tète,  sorte  de  diadème  posé  l)as  sur  le 
front  et  accompagné  de  plaques  d  or 
{ilacées  sur  les  tempes  et  couvrant 
latéralement  les  yeux,  comme  les 
œillères  qu'on  met  aux  chevaux. 
On  reconnaît  à  la  forme  variable  de 
ces  ornements,  qui  ont  été  adoptés 
par  une  grande  partie  des  paysaTines 
de  la  Hollande  ,  à  quelle  province 
appartiennent  celles  qui  les  portent. 
Ces  coiffures,  du  reste,  sont  plus 
étranges  que  jolies,  car  elles  ont  le 
tort  imjianlonnable  de  cacher  abso- 
lument les  clipveux.  Le  prix  d'un 
de  ces  bijoux  d'or  (gouden-hoof- 
dyzer)  s  élève  quelquefois  jusqu'à 
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deux  cents  et  trois  cents  florins. 
Quelle  qu'ait  été  jusqu'ici  la  fixité 
des  usages  et  des  modes  dans  ces 
proviDoes  éloignées.et  en  dehors  du 
grand  mouvement  de  la  civilisation 
européenne,  on  signale  cepyendant 
l'invasion  des  modes  françaises  qui 
menace  de  se  substituer  là,  comme 
elles  l'ont  fait  ailleurs,  dans  un 
temps  donné,  au  costume  national. 

Les  lacs,  si  multipliés,  qui  met- 
tent  oi>stacle . aux  communications 
d'un  endroit  &  un  autre ,  deviennent 
au  contraire  des  moyens  directs  de 
communication  quand  leur  surface 
a  été  consolidée  par  le  froid  de  l'hi- 
ver. Aussi  la  Frise  est-elle,  en  Hol- 
lande, le  pays  privilégié  des  pati- 
neurs. Dès  qu'un  enfant  est  en  âge 
d'avoir  des  patins  «  on  le»  lui  attacha 
aux  pieds.  AcerûÛRes  époques,  pour 
'  entretenir  l'émulation  etl'hahileté,  il 
y  a  des  concours  entre  les  patineurs. 
Le  vainqueurpbtient  pour  prix  quel- 
N|ue  objet  de  valeur.  11  y  a  aussi 
quelquefois  des  courses  sur  la, glace 
entre  les  femmes.  «  Il  est  curieux 
de  voiî*  glisser,  comme-dès  appari- 
tions, sur  la  glace,  ces  filles  du 
nord,  belles,  hardies  et  graves ,  qui 
passent  dans  un  nuage ,  la  t&tç  cou- 
ronnée d'un  nimbe  d'or  et  de  den-* 
tdles.  Attacher  les  patins  aux  pieds 
d'une  de  ces  reines  rustiques  est  un 
honneur  fort  brigué  par  les  jeunes 
gens.  » 

La  Frise  est  une  province  de  la 
Hollande  si  peu  visitée,  que  nous 
croyons  intéressant  de  réunir  ici 
les  divers  rensei.LînemeiUs  transmis 
par  les  observateurs  modernes.  A  ce 
titre,  nous  emprunterons  au  petit 


volume  de  M.  G.  Stinim  les  indica- 
tions suivantes,  relatives  aux  oi- 
seaux de  passage,  qui  y  sont  très- 
abondants. 

N  Les  vatmeausB  viennent  par 
bandes  dès  le  commencement  du 
printemps  faire  leur  ponte  dans  les 
vastes  prairies  de  la  Frise.  Leurs 
œufs  sont  très-recherchés  par  le» 
habitants.  ^  Les  cigognes ,  égale- 
ment oiseaux  de  passage,  habitent 
aussi  ces  contrées  pendant  la  belle 
saison  :  elles  ne  se  réunissent  ja- 
mais par  bandes,  on  ne  les  voit  or- 
dinairement que  deux  à  deux  et 
quelquefois  seules.  Elles  jouissent 
dans  ces  lieux  de  la  plus  parfaite 
tranquillité.  Ces  oiseaux  bâtissent 
leurs  nids  sur  les  toits  ,*8lir  les' che- 
minées ou  au  fatte  des  hautes  meu- 
les de  foin.  Ils  viennent  chaque  an- 
née annoncer  le  retour  des  beaux 
jours  et  retrouver  leur  nid,  quë 
l'on  â  eu  soin  de  conserver  scrupu- 
leusement pendant  leur  absence. 
Les  paysans  attachent  beaucoup  de 
prix  à  posséder  sur  leurs  maisons 
les  nids  de  ces  oiseaux,  quoique- 
fort  malpropres  lorsqulk  ont  des 
petits.  La  plupart  de  ces  gens  croient 
'fermement  qu'ils  protègent  les  mai- 
sons où  ils  viennent.  —  Les  corhecna; 
et  les  eomeUles  mantelées  sont  si 
peu  farouches  que,  chaque  hiver, 
ils  s^ntroduisent  dans  les  villes, 
pour  y  chercher  une  nourriture  que 
la  rigueur  du  froid  leur  rend  sou- 
vent difficile  à  trouver.  —  Les  gri- 
vcs  paraissent  en  très-grand  nom- 
bre dans  le  courant  de  l'automne. 
Leur  séjour  n'est  pas  de  longue  du- 
rée :  elles  semblent  ne  s'arrêter 
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dans  la  Frise  que  pour  se  reposer 
(les  falif^iies  de  leur  émigralion  ; 
car,  aussitôt  que  les  froids  arrivent, 
elles  disparaissent  presque  toutes 
pour  habiter  des  climats  moins  ri- 
goureux. Quelques  personnes  profi- 
lent du  passage  dr»  ces  oiseaux  pour 
leur  tendre  des  pièges  :  aussi  en 
prend-on  beaucoup  quand  la  saison 
le  permet.» 

Histoire  de  la  FrlM. 

On  pense  que  les  Frisons  sont  is- 
sus d'une  peuplade  appelée  Firesc, 
que  Ptolémée  place  dans  ia  €her- 
sonnèse  cimbrique  (le  Danemark). 
Tacite  est  le  premier  historien  qui 
en  fasse  mention.  lU  étaient  divisés 
en  Frim  majores  ei  minore$'e%^é~ 
.tendaient  entre  le  Rhin,  la  mer  et 
l'Ems.  Drustis  les  soumit  Tan  10  av. 
J.  C.  Tacite  nous  a  transmis  sur  eux 
les  détails  intéressants  qui  suivent. 
«  La  nation  émit  pauvre,  et  Drusus 
ne  lui  avait  imposé  d*autre  tribut 
qu'un  certain  nombre  de  peaux  de 
cuirs  de  bœufs  pour  Tusagé  de  nos 
troupes.  Personne  ne  les  avait  in* 
quiétés  sur  la  grandeur  et  la  force 
de  ces  cuirs,  jusqu'à  Olennius,  qui, 
chaii^é  du  commandement  de  la 
Frise,  choisit  des  peaux  d*aurochs 
pour  modèle  decellesqu'on  recevrait 
Cette  condition,  dure  partout  ail- 
leurs, était  impraticable  en  (jerma- 
nie,  oûlesanimauxdomestiques  sont 
petits»  tandis  que  les  forêts  en  four- 
nissent d'énormes.  Ils  furent  réduits 
à  livrer  d'abord  les  bœufs  mêmes, 
ensuite  leurs  champs,  enfin  à  don 
ner  comme  esclaves  leurs  enfants 
et  leurs  femmes.  De  là  l'indignation , 


les  piauUes  et  la  guerre  ,  dernier 
remède  à  de*^  maux  Hoiit  on  n'obte- 
nait point  le  soulagement.  Ils  sai- 
sissent les  soldats  qui  levaient  le 
tribut  et  les  mettent  en  croix.  Olen- 
nius dut  son  salut  à  la  fuite.  »  Les 
Honiains  vinrent  en  force  pour  ré- 
primer cette  rébellion,  mais  ils  es- 
suyèrent des  écliecs.  «  On  apprit 
par  des  transfuges  que  neuf  cents 
Romains  avaient  péri  auprès  d'un 
bois,  après  un  combat  prolongé  jus- 
qu'au lendemain;  que  quatre  cents- 
autres,  voulant  se  défendre  dans 
une  habitation .  mais  craignant  d'è* 
tre  trahis,  s'étrnent  mutuellement 
donné  la  mort.  Depuis  ce  temps, 
ajoute  Tacite,  le  nom  des  Frisons 
fut  célèbre  parmi  les  Germains*  Ti- 
bère dissimula  nos  pertes  pour  ne  pas 
confier  à  quelqu'un  la  conduite  d'une 
guerre.  Quant  au  sénat,  il  s'inquié- 
tait peu  si  le  nom  romain  était  dés- 
honoré aux  extrémités  de  l'empire. 
La  peur  des  maux  domestiques  pré^ 
occupait  les  esprits,  et  i'oii  y  cher- 
chait un  remède  dans  l'adulation.* 
Cracite,  Atm,  IV,  72,  74;  trad.  de 
Burnouf.)  On  lira  sans  doute  avec 
plaisir  un  autre  récit  emprunté  au 
gran^  peintre  de  l'antiquité  :  les 
Prisons,  ayant  pour  chefs  Verritus 
et  )!alorix,  s'étaient  emparés  d^un 
territoire  vers  le  Rhin.  «  Menacés 
des  armes  romaines  s'ils  ne  retour- 
naient dans  leur  ancien  itéjour,  ou 
s'ils  n'obtenaient  de  César  ces  nou- 
velles'demeures,  Verritus  et  Halo- 
rix  se  rendirent  à  Rome.  Là,  en 
attendant  que  Néron,  occupé  d'au- 
tres soins,  leur  doimât  audience  « 
on  étala  à  leurs  yeux  les  merveilles 
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de  la  ville.  On  les  mena  un  jour 
au  théâtre  de  Pompée,  afin  qu'ils 
vissent  l'immensité  liu  peuple  réuni 
dans  ce  lieu.  Le  spectacle  n'offrait 
à  leur  i^'iiorance  aucun  intérrt.  .. 
Ils  remarqut'trefil  ;is>i>  ;mi  rnug  des 
sénateurs  des  spb*ci.i leurs  en  cos- 
tume étranger.  Apprenant  qu'on 
donnait  ces  places  d'honneur  aux 
députés  des  nations  les  plus  distin- 
guées par  leur  courage  et  par  leur 
fidélité  à  l'empire  : —  Aucun peu[)le, 
s'écnerent-ils,  n'est  ni  plus  brave, 
ni  plus  tidèie  que  les  Germains.  — 
et  à  l'instant  ils  descendent  et  vont 
s'asseoir  entre  les  sénateurs,  har- 
diesse qu'on  accueillit  avec  bien- 
^  veiBance,  comme  la  saillie  d'une 
franchise  antique  et  Teffet  d*nno 
utile  émulation.  «  (Tac,  Ann.  Xlli. 
54.) 

Les  Frisons  se  révoltèrent  plu- 
sieurs fois  contre  les  Komains.Dans 
la  suite  «  alliés  tour  à  tour  soit  aux 
Francs,  soit  aux  Saxons ,  ils  soat 
confondus  avec  eux. 

Ils  eurent  de  longs  et  sanglants 
démêlés  avec  les  Francs,  dont  les 
chefs  leur  avaient  imposé,  outre  un 
tribut  à  la  manière  des  Romains, 
robligation  de  se  convertir  au  chris- 
tianisme. £o  7^14,  Karle  .Martel, 
s'embarquant  avec  l'élite  de  ses 
guerriers,  débarqua  dans  les  tles 
des  Frisons,  la  Westrakhie  et  TAus- 
trakhie  (cantons  ayant  pour  chefs- 
lieux  Stavoren  et  Leeuwarden).  «  Il 
écrasa  Tarmée  frisonne,  coupa  les 
bols  sacrés,  brûla  les  temples  gros- 
.siers  que  les  idolâtres  consacraient 
à  leurs  dieux,  et  poursuivit  les  Pri- 
sons jusqu'à  extermination.  *  (  H. 
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r!\Iaitin.)  Les  conver.sions  forcées 
rencontrèrent  de  la  résistance.  En 
755,  saint  P.oniface,  archevêque 
de  Mayence  et  apôtre  d'Allemagne, 
vint  j)rècUer  r£van!?ile  en  Frise  et 
donna.le  baptême  à  un  grand  nom-  . 
bre  d'habitants.  Il  avait  fait  dresser 
ses  lentes  près  de  Dokkum.  Les 
païens  vinrent  l'attaquer  et  le  mas- 
sacrèrent, ainsi  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. 

La  Frise  fut  tour  à  tour  annexée 
au  royaume  d  Austrasie, à  la  Lotha- 
ringie^ et  soumise  h  l'empire  ^'er- 
manique.  Charlemagne  nomma  des 
comtes  dans  les  différents  cantons. 
Vers  la  fin  du  ix*  s.,  tous  les  com- 
tés furent  réunis  en  un  seul,  mais 
les  Frisons  septentrionaux  résistè- 
rent longtemps  à  la  nouvelle  domi- 
nation. Pour  un  moment  soumis,  ils 
retournaient  aussitôt  à  Findépen- 

r 

dance. 

Vers  la  iin  du  xi*  s.,  la  Frise  était 
en  proie  à  la  guerre  civile.  Deux 
partis,  nommés  les  Weikoopcr.^  et 
les  Schtjrings ,  s'y  disputaient  la 
victoire,  tfaximilien ,  pour  faire 
cesser  ces  querelles,  nomma  Albert, 
duc  de  Saxe,  gouverneur  perpétuel 
(le  la  Frise.  Albert  fit  bfttir  un  chft- 
teau  à  Leeuwarden  <p.  300)  pour  con- 
tenir les  habitants,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  se  soulever  encore  et  s6  don* 
nèrent  à  Charles,  duc  de  Gueldre. 
Celui-ci,  impuissant  à  les  maintenir, 
vendit,  en  1514,  ses  droits  à  Ghar^ 
les,  depuis  Charles -Quint,  pour  ki 
somme  de  3&0000  florins.  La  Frise 
entra  dans  l'union  d*Otrecbten  1.^79 
et  â  fait  depuis  partie  des  Proviu,^ 
ces-Unies. 


LA  FRISE  (HISTOIRE). 
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D'AMSTERDAM  A  SNEEK. 
ROUTE  29. 


[ROUTE  29] 


ITAMSTCBOÀII  k  SNECK 
ET  LEEUWARDEII. 

PAR  MER  jusqu'à  LEUMER. 

lyAmêltrdam  à  Ltinnur  (trajet  en 

4  h  eiiTiroii).  "  Bateau  à  tapeur  (de 

sud  Soeek).  Départ  tous  les  jours, 
«cepté  le  dimanche,  à  m  h.  1/2  du 
matin  (du  quai,  près  de  Nieuwe  Stads 
herbergt.  —  Prix  :  Pavillon  ,  fl.  ; 
!•»  kajuit  (prononcez  :  Gayeut ,  4fl..  3  fl., 

2  n. 

Le  Plantenga's  RBiseiDS  indique 
itnlenieat  les  départs  :  les  lundi, 
jeodi,  samedi,  à  11  h.,  et  le  mardi  à 

5  h.  En  correspondance  avec  le  service 
de  dil^BCe  (de  J.Teitsma\  par  Sneek, 
à  Leemcarden.  Départ  de  Leinmer  à 
l'arrivée  du  bateau  a  vapeur  '  d**  l'hotcl 
de  Wiideman  1,  Trajet  eo  5  h.  —  Prix  : 
de  Lemmcr  a  Sueek,  1  fl  5o  cents;  a 
Leeuwarden,  3  fl.  —  Départ  de  Leeu- 
wardtn,  à  %  h.  90  min.  dn  matin;  le 
dimanclie,  à  7  h. 

Après  être  sorti  de  VY  et  avoir 
franchi  le  banc  «le  sabie  appelé 
Pampus  (p.  303),  le  bateau  à  vapeur, 
au  lieu  de  se  diriger  comme  dans 
la  route  suivante,  en  côtoyant  la 
Nord-Hollande,  tr.iverse  le  Zuider- 
zée,  passe  non  loin  dos  îles  Schok- 
land  et  Uik  el  aborde,  sur  la  côte 
S.  de  la  Frise,  à  Lemnier. 

Leinmer,  {leûic  ville  sur  le  Zui- 
derzée,  dont  le  port  a  une  certaine 
activité  commerciale.  —  L'ouragan 
des  4  el  ô  février  i8'25,  qui  a  causé 
de  si  grands  ravages  sur  les  côtes 
de  la  Hollande,  ayant  rompu  les  di- 
gues de  Lenimer  en  treize  endroits, 
la  mer  pénétra  dans  les  terres. 


Sloten.  1000  hab.  Cette  ville  est 
située  dans  un  territoire  fertile,  au 
S.  de  la  Frise ,  près  d'un  lac  qui  porte 
son  nom  (Slolermeer).  Elle  est  à 
6  kil.  du  Zuiderzée  avec  letjuel  elle 
communique  au  moyen  d'un  canal. 

Elle  est  défendue  par  des  rem- 
^larts  et  par  un  canal  qui  l'entoure. 
Aujourd'hui  sou  commerce  est 
bien  df'chu. 

On  laisse  sur  la  g.  l.i  [1  élite  ville 
d  Ylst  (1400  hab.)  conmiumquanl 
]MiT  un  oaual  avec  Lemmer  et  le 
Zuiderzée. 

Sueek.  8500  hab.  {Hôtels  :  de  Sud 
Munsler;  de  Wijnberg).  Ville  an- 
cienne, dans  un  pays  bas  et  maré- 
cageux; piès  d'un  lac  étendu  situé 
à  l'E.  et  qui  porte  son  nom  (Snee- 
kermeer).  Il  s'y  fait  un  commerce 
important  de  beurre  et  de  fromages. 
On  signale  à  Tattention  son  hôtel 
de  ville. 

L'ouragan  de  1825  ayant  rompa 
Ifts  digues  de  Woikum  {F.  R.  30, 
p.  299).  les  eaux  se  répandirent  jus- 
qu'à Sneek. 

Entre  Sneek  et  Leeuwardea  le 
soi  devient  moins  marécageux. 
Laeuwarden  {V,  K.  30»  p.  '600). 


Oommnntoation  do 
à 


A  l'arrivée  du  bateau  a  vapeur  d'Am- 
sterdam, on  trouve  a  Lemmer  un  ser- 
vice de  diligence  (de  P.  B.  Bieikezna) 
allant  par  Jours  à  Heer9nvem,—''Pnxét 
Lemmer  à  Heerenveen:  1 11.  ss  cents. 

Heerenveen.  On  prétend  que 

i  ptte  ville,  tire,  dit-on,  son  origine 
dune  socieie  formée,  il  y  a  un 
siCcle  environ ,  pour  rexpktttatiûo 
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des  tourbières.  La  prospérité  de 
cette  indostrie  fit  rapidemei^t  aug- 
menter le  nombre'  des  maisons. 
«  Arant  la  réunion  de  la  Hollande  à 
la  France ,  Heereoveen  n'était  qu*un 
bourg  peu  important,  quoique  sa 
population  s'élevât  à  2500  Ames  en- 
viron,  et  ce  n*est  qu'en  1811 ,  sous 
le  règne  de  Napoléon,  qu'il  devint 
chef-lieu  d'arrondissement  com- 
munal. Cette  ville  nouvelle  ne  pré- 
sente riea  de  remarquable;  elle  est 
composée  de  deux  grandes  rues 
qui  se  croisent  et  dont  Tuiie  est 
baignée  par  un  canal.  Les  maisons 
n*ont  en  général  qVun  rez-de- 
chaussée.  » 

Â  quelque  distance  de  la  ville 
est  un  beau  parc  connu  sous  le  nom 
de  Orandje-Woud  (parc  du  prince 
d'Orange). 

ROUTE  30* 

D'AMSTERDAM  A  LEEUWARDEN 
ET  GRONINGUE. 

PAR  MER  jusqu'à  HARLINGEK. 

ft' Amsterdam  a  (ironin^iup — Bateau 
à  vapeur  (Stad  Harlingenet  Friesland)^ 
pari  trois  fois  par  stiinaiiie  de  Nieuwe 
Stads  herberg.  —  Prix  :  jusqu'à  Har- 
lÎDgen,  4  fl.  et  2  fl.  so  cents. 
Départ  d'Amsterdam...  a  7h.»<»  mat. 

—  EockhuizeD..  .      9  3» 

—  Harliogen  à  t      .  — 

—  Leeu\v.irden  . . ,  à  10   »•>»  — 

—  Groûiague....   a  le  — 

.  Betour  de  Groningue  à  Amsterdam. 

Départ  de  Groningue.    à  il  h.»»  soir. 

—  Leeuwarden. . . .  a  s   »»  mal 


Départ  de  Harlingen...  à  s  »•  — 

—  Enkhttisen..,..  à  le  3o  —  < 

—  Amsterdam....  à  3  s»  - 

On  peut  cboisir  entre  plusieurs 
routes  pour  aller  d'Amsterdam  à 
Groningne  : 

1«  Par  Harlingen  et  leeuwarden 
(R.  âO). 

2*  Far  KampeUf  Ztoolle  et  ÂMMên 
(R.  âl). 

3*  Zwartsluii,  Meppel  et  àesen 
(R.  32). 

Lcirsqu*on  quitte  Amsterdam,  on 
se  platt  à  contempler  pendant  quel- 
que temps  les  clochers  et  les  mo  • 
numents  élevés  de  cette  grande 
cité  commerciale,  dont  les  traits 
s'effacent  à  mesure  que  le  navire 
s'éloigne;  bientôt  l'attention  se 
porte  dans  une  autre  direction ,  veils 
lissue  du  golfe  de  TY*  qui  s'élargit 
et  devient  la  mer  intérieure  du 
Zuiderzée.  On  francbit  le  Pampus, 
banc  de  sable  qui  a  menacé  de 
ruiner  le  commerce  d'Amsterdam 
(F.  p.  203).  le  bateau  s'avance  en 
$e  tenant  à  quelque  distance  de  la 
côte  de  la  Nord-Hollande. 

«  L'été,  les  bords  du  Zuiderzée 
sont  ravissidits.  Une  ceinture  de 
villes  et  de  villages,  liés  par  des 
prairies,  des  jardins,  des  maisons 
de  campagne,  presse  mollement  les 
contours  du  golfe.  Ces  villes  an- 
ciennes vivent  plus  ou  moins  de  la 
navigation  ou  de  la  pèche.  7>  On 
aperçoit  successivement  le  lanai  de 
l'île  de  Marken  {V,  p.  271)  et  les 
clochers  de  Monnikmdam  (p.  271); 
d"Edam{p.  273);  de  //00m  (p.  279); 
et  on  aborde  à  EnkJiuizen  (p.  280). 

D'EnkhuizeUf  le  bâtiment,  s'é- 
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loignant  de  la  côte  de  la  Nord-Hol- 
laode,  se  dirige  à  TE.  vers  une 
pointe  avancée  de  la  côte  de  la 
;m>vince  de  Frise,  où  est  située  la 
ville  de  Stavoren.  Le  fanal  de  cette 
ville  s'élève  à  l'extrémité  de  ce  cap 
et  s'aperçoit  des  différentes  points 
du  Ziiiderzée. 

Stavoreii  {Staverm).  580  hab. 
Ville  tr^^s-aucieniie,  aujourd'hui  dé- 
chue; autrefois  la  résidence  des 
rois  frisons;  son  port  était,  au 
moyen  Age,  le  principal  de  toute 
cette  côte.  On  prétend  qu'elle  tir 
son  nom  de  Tidole  du  dieu  Stavo 
qi]  adoraient  les  Frisons  Saint 
Odulphe  vint  y  prêcher  l'Évangile 
en  830.  Ce  furent,  dit-on ,  des  navi- 
res partis  de  btavoreu  qui ,  les  pre- 
miers ,  passèrent  le  détroit  du 
Sund.' 

En  1110,  cette  ville  était  encore 
la  capitale  de  la  Frise.  Le  commère 
actif  qui  s\  faisait  y  avait  il.  veluppé 
une  grande  richesse.  Les  clin  juiques 
parlent  avec  étonnement  du  luxe 
des  habitants,  quiallait  jusqu'à  faire 
dorer  les  appuis  de  croisée,  les 
verroux  de  portes,  etc.,  luxe  inu- 
siié  pour  répoque  et  avec  lequel  les 
habitants  de  Paris  sout  si  familia- 
risés aujourd'hui. 

«  Celte  ville,  jadis  belle,  grande 
et  peuplée,  ne  présente  plus  que 
l'aspect  d'un  triste  vdlage  environné 
de  marais  et  fortifié  de  grosses  mu- 
railles etde  grands  bastions,  restes 
de  son  antique  splendeur.  »  Cette 
décadence  a  été  la  conséquence  de 
l'ensablement  du  port;  il  est  obstrué 
par  un  banc  de  sable,  dont  le  nom 
{Vnmwensandf  aabie  de  ia  Dame) 


trouverait  son  explication  dans  une 
ancienne  léj^ende  : 

Une  veuve,  puissamment  riche, 

ayant  aii  jour  frété  un  navire  pour 
Dantzick.  ordonna  au  capitaine  de 
lui  rapportei  ,  en  échange  de  ses 
marchandises,  ce  qu'il  trouverait 
de  plus  précieux.  Le  ca]>itaine,  ar- 
rivé h  sa  destination,  ne  trouvant 
rien  de  plus  précieux  (fuo  du  fro- 
ment, en  charj^'ea  son  navire  et  re- 
vint à  Stavoren.  La  veuve,  trompée 
dans  sou  attente,  ordonna  par  dé- 
pit dè  jeter  tout  ce  blé  dans  ia  mer 
à  l'entrée  du  port,  et  cet  atnas  de 
blé,  qui  vint  recouvrir  le  sable, 
finit  par  intercepter  l'entrée  du 
port. 

Môme  les  plus  petits  bâtiments 
marchands  doivent,  pour  entrer, 
manœuvrer  avec  une  très  grande 
prudence  pour  ue  pas  venir  écliuuer 
sur  ce  banc.  La  construction  d'un 
mole  qui  .s'avance  en  mer  à  une 
certaine  distance,  n'a  pas  paré  à 
cet  inconvénient.  —  La  ville  de  Sta- 
voren a  eu  beancoup  à  souffrir  de 
la  tempête  de  i8"2.'). 

Après  avoir  débarqué  ses  p3s<^n- 
gers  à  Stavoren,  le  bateau  à  vapeur 
continue  à  se  diriger  au  N.,  en  cô- 
toyant la  Frise.  On  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  le  clocher  d'Hindelopen. 

Hindelopen  {Hindeloopen).  1092 
hab.  Celte  ville,  située  sur  le  Zui- 
derzée,  entre  Stavoren  etWorkum, 
date,  dit-on,  de  926.  Elle  obtint  le 
titre  de  ville,  avec  les  franchi -es 
qui  y  furent  attachées,  en  l'année 
1255.  Hindelopen  n'offre  rien  de 
remarquable,  si  ce  n'estle  coitume 
de  ses  habitants,  qui  s'est  maintenu 
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sans  changamant  depuis  longtemps.  |  verneur  espagnol  Roblas.  la  fit  en- 
Il  est  facile  de  distinguer  par  la 
coiffure  une  fille  d'une  femme  ma- 
EÎée.  Celle  ci  a  de  plus  que  l'iiutre, 
à  la  partie  supérieure  de  son  bon^ 
net,  un  prolongement  de  forme 
recourbée,  qui  se  rabat  par  devant. 
(G.  Stirum.) 

La  pecbe  est  la  principale  occu- 
pation des  habitants. 

Au-delà  du  port  d'Hindélopen.  le 
bâtiment  dépasse  bientôt  Workum. 

Workam,  petfte  ville  de  forme 
allongée  et  traversée  par  une  rue 
principale.  Elle  souffrit  aussi  de 
l'ouragan  de  1825.  L^inondation 
8*étendit  jusqu^à  Sneclp,  distante  de 
30  }Lih  En  1504 1  des  tourbières  pri- 
rent feu  .dans  le  voisinage,  et  l'in- 
cendie, se  propageant,  causa  de 
grands  désastres. 

On  continue  k  côtoyer  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Frise,  en  avançant 
vers  le  N.,  et  le  bateau  à  va|»uijr. 
après  un  trajet  de  6  1»-  à  7  1».,  ar- 
rive à  H.'i  rliiiKen. 

Harlingen.  9A00  hab,  (Hôtels  : 
Heeren-logeiiient:  Benthem;  Friso; 
Haagsche  Wapen  ,  etc.).  Cette  ville, 
la  plus  considérable  et  la  plus  belle  de 
la  pruvince  après  LeeuwaTien ,  .«s'é- 
lève viir  remplacement  d'une  autre 
ville  euf^loutie  par  la  mer  en  1134» 
et  elle  est  protégée  par  de  fortes 
digues,  de  kO  pieds  de  hauteur,  et 
corisolii!<'es  h  la  base  par  trois  rangs 
de  pieux  enfoncés  dans  le  sol.  Ce 
n'est  qn  en  surveillant  ses  diurnes 
avec  line  vigilance  assidue  qu'elle 
peut  r'jsisier  aux  envahissements 
de  la  mer.  Une  inondation  terrible 


dîguer.  Un  monument  élevé  à  sa 
mémoire  sur  la  digue  consacre  la 
reconnaissanee des  habitants.  L'ou- 
ragan de  février  1825  emporta  une 
jetée  en  pierre»  des  ponts  et  des 
maisons.  Les  rues  sont  droite»  et 
I  presque  toutes  entrecoupées  de  ca* 
naux  bordés  d'arbres.  —  Harlingen 
fait  un  très-grand  commerce  de 
beurre  qui  se  fabrique  dans  la  pro- 
vince ,  et  dont  ane  quantité  notable 
est  eiportée  en  Angleterre.  Un  ba- 
teau à  vapeur  vient  deux  fois  par 
semaine  de  Londres  à  Harlingen. 

On  prend  à  Harlingen,  au  sortir 
du  bateau,  la  diligence  pour  Leeu' 
warden.  Le  coupé  est  abandonné 
au  premier  occupant 

Ifi  Maxime  Du  Camp  raconte 
ainsi  cette  partie  du  voyage  : 

«t  Pendant  qu'on  attelait  et  qu'on 
chargeart  les  voitures,  ce  qui  exige 
en  Hollande  un  temps  consiHéra- 
ble,  je  me  promenai  sur  la  place, 
à  la  vive  in(|uiétnde  des  gamins 
que  ma  casquette  ronde  intiiguait 
beaucoup ,  et  je  vis  passer  un 
cliien  «pii  portait  une  croix  de 
buis  pendue  au  cou  :  puis  un  se- 
cond, puis  un  troisième,  enfin  je 
m'a[)erçus  cpie  tnus  ies  chiens  de 
la  ville  étaient  décorés  d'un  orne- 
ment semblable.  Cela  nie  parut 
d'une  dévotion  si  outrée,  et  en  gé- 
néral, si  pou  en  rapport  avpc  les 
mœurs  de  la  race  canine,  que  je 
pris  des  informations  à  ce  sujet, 
et  j'appris  que  tout  chien  non 
muni  de  sa  croix  était,  dans  le 
le  canton  de  H.irliMgen,  immédia- 


^ravagea  la  contrée  en  1666.  Le  gou-  tement  appréhendé  aux  oreilles  et 
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conduit  .en-  fourrière;  car  le:$  croix 
sont  remises  par  la  nranieipalité  et 
prouvent  que  le  chien  a  acquitté 
la  taxe  dont  il  est  frappé  en  Frise 
comme  en  France. 

«  La  voiture  où  je  montai,  et  qui 
devait  me  descendre  à  Leeuwardeo  ^ 
poavaitavec  queljue  peine  conte- 
nir six  voyageurs  ;  on  les  tassa  si 
bien,  les  uns  par-dessus  lès  au- 
tres, que  je  m'y  plaçai  moi  neu- 
vièmô.  La  carriole  ainsi  bourrée  de 
créatures  humaines,  surcharfrée  de 
paquets,  s'ébranla  à  grau peine  et 
partit  eûfin,  traînée  par  deux  pau- 
vres russes  qui  n^avaient  rien  de 
commun  avec  les  chevaux  frisons 
SI  célèbres  jadis;  elles  allaient  au 
petit Irol;  quand  cela  les  fatiguait, 
elles  allaient  au  petit  pas,  ol  puis 
elles  s'arrêtaient;  ie  cocher  don- 
ttail  un  coup  de  fouet  et  on  repar- 
tait cabin-caha.  Il  y  a  cinq  lieues 
de  Harlingeu  à  Leeuwarden  ;  nous 
restâmes  cinq  heures  en  route.  r> 

De  la  ville  d'Harlingeu  jusqu\iu- 
près  de  Leeuwarden,  on  suit  une 
route  droite  pavée  en  briqnes.  La 
contrée  que  Von  traverse  présente 
1  aspect  habituel  de  vertes  prairies, 
de  champs I  de  petits  canaux  et  de 
moulins. 

Franeker,  5500  hab.  (Ilôt A 
chez  C.  F.  Ettema).  V.  as^ez  agréa- 
blement située  sur  le  canal  d'Harlin- 
gen  à  Leeuwarden,  qui  baip;ne  ses 
remparts.  On  dit  qu'elle  fut  bâtie 
en  1191  ;  elle  se  réunit  aux  États 
en  1579.  On  y  retrouve  des  rues 
remarquables  par  leur  propreté , 
des  Biaisons  peintes,  et  l'accom- 
pagnement  habituel*  de  toute  ville 


hollandaise  :  les  canaux,  les  ponts, 
etc....  Son  Université,  fondée  en 
1585|  et  où  profe^rent  plusieurs 
savants  cél^res,  ftit  supprimée  en 

1811  par  Napoléon. 

UEEUWAftOEN. 

POPULATION  :  34000  hab. 
HÔTSLS.  —  NUuwe-'Doelen  ;  —  Phé- 
nix :  —  Wapen  Van  Friesland^  etc. 

Diligenci-  de  LeeuumrdtnaGroningur. 
Départ  totts  les  jours  de  l'hôtel  de 
Nieuve-Doelen,  a  lo  h.  30  m.  du  ma- 
liQ,  a  ^  a.  ou  3  h.  30  na.  du  soir;  — 
uoe  autre  part  de  Thétel  Aux  Armes 
de  Frise  (Wapen  Van  Frieslaad),  tous 
les  jours^  à  9  h.  du  matin. 

Leeuwarden  (  prononcez  Le  - 
warde) .  est  la  plus  importante  et  la 

plus  belle  ville  de  la  Frise,  dont  elle 
est  la  capitale.  Elle  lut  jadis  la  rési- 
dence desstathouders  de  la  province. 
La  première  enceinte  date  de  l'année 
1190.  Le  duc  Albert  de  Saxe  y  fit 
bâtir  en  1499  un  chAteau  pour  main- 
tenir les  habiiaiits  dans  robéissance. 

La  ville  est  entourée  de  remparts 
élevés  qui  servent  de  lieu  de  pro- 
menade ajrrcable.  Au  pied  s'éten- 
dent df  larges  canaux  couverts  de 
hAiimenis  à  voiles.  «Les  caii;iux  de 
rintérieur  dp  h  ville  sont  très-niul- 
tipliés  et  communiquent  à  ceux  des 
remparts,  et  ceux-ci  à  d'autres  qui 
conduisent  aux  villes  et  villa^^es 
voisins;  ils  facilitent  siUKulit-rement 
le  commerce,  qui  est  considérable, 
et  qui,  sans  leur  secours .  entraîne- 
rait des  difficultés  souvent  insur- 
montables pour  le  transport  des 
marchandises.  Ces  canaux  sont  cu> 
rés  avec  soin  à  certaines  époques. 
A  la  faveur  de  certaines'  écluses, 
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qu*oii  ouvre/ quand  les  vents  le  per- 
metlent,  cm  renouvelle  Teau  sta 
gnante.  »  (6.  Stirum.) 

«  Ce  qui  rend  Leeuwarden  agréa- 
ble et  toute  curieuse,  d'R  M.  Maxime 
Du  Camp,  r/est  qu'elle  a  conservé 
la  bonne  et  joyeuse  habitude  de 
peindre  ses  maisons.  Depuis  le  brun 
rouge  jusqu'au  vert  clair,  en  pas- 
sant par  les  nuances  du  lilas,  du 
rose  et  du  gris,  toutes  les  couleurs 
s'étalent  gaiement  çur  les  vieilles 
murailles  qu'elles  rajeuiiisseni.  C'est 
un  peu  papillotant  à  l'œil,  milis 
qu'importe,  cela  donne  aux  villes 
un  air  de  santé  et  d'allégresse  (]ue 
n'aura  jamais  une  grande  cité  uni- 
'formémeiil  badi^^eonnée  en  ocre 
jaune  ou  en  beurre  frais.  » 

Places.  —  La  plus  grande ,  appe- 
lée Lange-Piep  (Lonj?ue-Pipe) ,  est 
entourée  de  boaux  édifices,  elle  sert 
aux  parades  de  la  parnison. 

Monuments  publics.  —  Les  prin- 
cipaux sont  l'hôtel  de  ville,  édifice 
dalarit  de  17  l.S .  qui  a  été  agrandi  en 
1760;  le  palais  de  justice,  décoré 
(i'un  portique,  et  le  collège.  —  La 
maison  de  détention .  construite  en 
briques  rouges  et  décorée  de  sta- 
tues ,  mérite  particulièrement  d'être 
reraa  rquée. 

Eglises.  —  Leeuwarden  compte 
onze  églises  (cinr|  cat)ioIi(jues,  trois 
protestantes  hollandaises,  une  pro- 
testante française,  une  raennonite 
(F.  p.  56),  une  luthérienne).  La 
principale  é^'iise  (?roote-kerk)  ren- 
ferme lies  ti)iiii»eaiix  qui  ont  été 
mutilés  à  Tépcfiue  de  la  Hévolut  fm. 
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un  carilloo,  «t'en  haut  de  laquelle 
se  tient  le  gardien  de  nuU.  On 
pourra  y  monter  pour  embrasser  du 
regard  le.  vert  panorama  des  prai- 
ries environnantes.  Au  couchant  de 
la  ville,  près  du  rempart,  on  re- 
nia rque  une  vieille  tour  en  briques , 
qui,  selon  une  ancienne  tradition, 
aurait  été  baignée  par  la  mer  il  y  a 
cinq  cents  ans.;  elle  eu  est  éloignée 
aujourd'hui  de  15  kil.  vers  le  nord. 

JfiM^e  d^antiquitég  nationalet  de 
la  Frite.  ^  6n  y  a  réuni  divers 
objets  provenant  des  fouilles  faites 
dans  les  environs.  M.  Esquiros  y  si- 
gnale de  petites  pipes  très  curieu- 
ses «  à  tète  fort  étroite  et  grosse 
queue,  trouvées  dans  des  fouilles  à 
une  profondeur  assez  considérable. 
Ces  pipes  paraissent  très-antérieu- 
res à  l'usage  du  tabac.  On  su[)pose 
qu'elles  ont  servi  à  fumer  du  chan- 
vre. Les  antiquaires  croient  qu'elles 
icmoiiit!iii  au  temps  des  Gerniaiiis. 
On  trouve  la  même  forme  de  pipes 
sur  les  monuments  mithriaques.  »« 

Jardin  public,  —  11  a[>partenait 
ati  prince  d'Orange,  la  ville  s'en 
empara  à  1  é})oqiiede  la  Révolution. 
Il  est  peu  étendu,  mais  bien  planté. 
Unetf^rrasse  eu  hémicycle  y  forme 
un  point  de  vue  agréable.  (G.  Sti- 
rum.) 

De  nombreux  fours  à  chaux  sont 
répandus  autour  de  la  ville. 

A  2h  kil.  N.  de  l.oenwarden  est 
la  petite  ville  de  Dokkum  ,  440(J 
hab.  {Hôtels  :  Wapcn  van  Amster- 
dam, etc.),  co[ti!iiuni(|ijant  par  un 
canal  avec  Leeuwarden,  et  avec  la 


Vers  le  miliew  de  la  ville  s'élève  mer  jiar  uue  petite  rivière  que  les 
une  tour  contenant  une  horloge  et  '  navires  peuvent  >remonier  à  marée 
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haute.  Cette  ville,  dont  on  fait  re- 
monter la  fondation  au  commence- 
ment du  IV*  8. ,  est  dans  une  con- 
trée d'excellents  pâturages. 

Il  y  a  un  service  régulier  de  ba- 
teaux à  \ai)eur  entre  Dokkum  et 
Leeuwarden. 

De  Leeuwarden  à  Groninyue 
(50kiU),  on  peut  se  rendre,  soit 
par  les  canaux,  soit  eu  voiture  (F. 

p.  aou}. 

GRONINOUE. 

Population  :  35  soo  hab.  (oouo  ca- 
tholiques). 

HdTEu.  —  Doêten^  ches  Mme  Bal- 
siog,  Bre€de  lUrkt  (tcble  d'hdte  à 

2b.);  —  Nieuwe-Munsler,  chez  Frigge, 
Heereenstraat  'table  d'hdte  à  'i  h.);  — 
DeZetm  provincien  îles  Sept-ProviD- 
ces)  (table  d'hôte  à  2  h.)  ;  —  Oude- 
Mnnster.  —  Il  y  a  encore  un  noqubre 
considérable  d'autres  hôtels. 

Diligences:  pour  Awn^  Menpel , 
ZvoUe,  Antenfowi,  Utrecht,  Botterdam, 
jiaxi  toos  les  jours  (do  rhôtel  Niftuwe- 
Mûnster),  à  8  h.  3o  m.  du  matin. 

Pour  J.wi  rtrajet  en  près  de  3  Ii.). 
le  mardi  et  vendredi  (de  l'hôtel  Oude- 
Munster),  a  4  b.  du  soir.  —  Prix,  1  fl. 
25  cents. 

Pour  Leeuwwdeu^  tous  les  jours  (de 
VhùUtl  Doelen)*  à  9  h.  du  matin,  ou  (de 
l'h6tel  Nieuwe^Mnnster)  à  8  h.  du  soir 
(trsjet  en  6  h,  environ).  —  Prix,  3  fl. 

Pour  Zffolle  (trajet  en  f  f  h.),  tous  les 
jours,  à  8  h.  30  m.  du  iDatin,  et  to  b. 
30  m.  du  soir.  —  Prix.  8  fl. 

iV.  fi.  Il  y  a  un  grinrl  nombre  de  di- 
ligences pour  diverses  directions.  (Con- 
sulter le  Reiswijzeh  ,  qui  se  publie 
tous  les  mois.) 

Trbkschuiten.  —  n  y  a  un  ^nd 
nombre  de  bateaux  naTîguant  par  les 
canaux  vers  diverses  destinations. 
(Consulter  le  Rbiswuzer.) 


A  GRONINGUE.     [ROUTE  30] 

Groningue  (Gronin^en),  Ch.-l. 
il¥.  la  jiroviiice  de  ce  nom,  et  la 
ville  la  {dus  importante  du  N.  de  la 
la  Hollande,  est  située  au  coiàtluent 
de  1  Aa  ou  Deutsche- Diep  et  de  la 
Huiise,  qui  va  se  jeter  par  une 
lar^rc  embouchure  dans  un  golfe  de 
la  nier  du  Nord,  ap{)elé  le  Lauwer- 
Zee.  La  Hunse,  entre  Groningue  et 
'a  mer,  porte  ie  nom  de  Keit-Diep  , 
et  est  navigable  pour  les  gros  na\i- 
res.  Des  canaux  la  mettent  en  com- 
munication avec  Dokkum  et  Leeu- 
warden, avec  Deifzyl,  sur  le  bras 
de  mer  à  l'embouchure  de  TEms, 
et  avec  Vinschoten,  près  de  la  froa- 
tière  du  Hanovre.  Ces  voies  de  com- 
munication si  multipliées,  soit  avec 
la  mer,  soit  avec  rintérieur,  con- 
tribuent à  maintenir  un  assez  grand 
mouvement  de  navires  dans  son 
port,  sur  un  côté  duquel  s'élèvent 
de  vastes  entrepôts.  Groningue  est 
une  ville  forie.  Ses  fortifications  qnt 
été  construites  en  1698  par  Cohom, 
le  Vauban  hollandais  (K.p.  35).  Les 
abords  de  la  place  peuvent  être 
inondés  au  best»in. 

La  ville  est  bien  bAtie  et  les  rue» 
sont  régulières.  La  place  du  Mar- 
ché (fireede  Markk)  est  remarquable 
par  sa  grandeur.  Sur  cette  place 
sont  deux  édifices  dignes  d'être  si- 
gnalés :  la  grande  église  ^  }Hiïis  dé^ 
diée  à  saint  Martin;  sà  tour,  à 
laquelle  on  monte  par  SSO  marches, 
a  ôti  reconstruite  en  1627;J'an' 
cienne,  construite  en  1468,  s*étant 
écroulée  ;  ITidiei  de «fi2e«  reconstruit 
à  neuf  en  1793 ,  et  restauré  en  1810. 

VUhiverHté  de  OToningue,  fon- 
dée en  1614,  occupe  un  bel  édifice, 
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construit  eti  1853.  Elle  compte  trois  | 
cents  élèves  et  possède  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  «  une  coUeotiou 
d'antiquités  germaniques. 

Sur  la  place  Ossenmarkt  (mairché 
aux  bœufs),  on  voit  ua  monument  à 
la  mémoire  du  pasteur  H.  D.  Guyot, 
mort  en  1828 ,  et  qui  fonda  ea  1790 
rinstitution  des  sourds  et  muets, 
eecore  Horissante  à  Groningue. 

La  ville  de  Groningue  est  le  siège 
d*un  commerce  considérable,  a  On 
ncpeuty  dit  M.  Esquiros,  la  visiter 
un  jour  de  marché  sans  être  frappé 
de  Télégancç  et  de  l'éolat  pittores- 
que du  costume  des  paysans*  Ce  luxe 
traduit  une  richesse  réellfi,  et  cette 
richesse  résulte  de  la  constitution 
de  la  propriété  dans  la  province  de 
Groningue.  Ici  le  paysan  est  déten- 
teur du  sol  à  perpétuité,  tes  amé- 
liorations qu'il  introduit  dans  les 
terres  affermées  lui  appartiennent. 
Ses  enfants  lui  succèdent  et  héritent 
du  fruit  du  travail  de  leur  père;  Une 
telle  garantie  a  donné  naissance, 
dans  la  province  de  Groningue,  à 
un  développement  unique  de  l'agri- 
culture et  du  bien-être.  Sut  cette 
base  matérielle  s'élève  une  éduca- 
tion morale  qui  n'eriste  point  ail- 
leurs. J'ai  trouvé  k  Webe,  dans  un 
simple  village,  un  muséum  d'his- 
toire naturelle  et  un  jardin  écono- 
mique. Ces  institutions  sont  fondées 
et  payées  par  trois  cents  habitants 
de  la  campagne.  » 

HIslolM  4e  «minfM. 

On  a  prétendu  très-légèremen% 
que  cette  ville  a  été  bâiie  autour 
d'une  forteresse  élevée  par  Corbulon, 


I  général  romain,  pour  maintenir  la 
fidélité  desFrisons.  (Tacile,ilnn.  XI, 
19.) 

Quelques  savants  font  dériver  le 
nom  de  Groningue  des  beaux  pà- 
tura;,'es  verts  qui  Tenvironnent.  U 
est  question  de  Groningue  aUix* S., 
comme  d'une  ville  déjà  éommer- 
çante ,  mais  elle  fut  ravagée  par  les 
Normand*.  L'empereur  Henri  II! 
donna  la  seigneurie  de  Groningue^ 
l'an  1040.  aux  évèqués  d'Utrecht. 
En  liGti,  la  ville  se  révolta  contre 
son  évéque  ;  ces  révoltes  se  renou- 
velèrent, et  les  évéques  durent  dé- 
fendre à  m^in  armée  leur  juridic- 
tion. 

Enfin .  à  la  fin  du  zv*  s. ,  l'empe- 
reur Maximilien  I*'  nomma  Je  duc 
de  Saxe  «  Albert ,  burgrave  de  la  pro- 
vince. Après  de  nouvelles  difficultés, 
comme  ceb  eut  également  lieu  pour 
la  province  de  Frise  (p.  395),  l'évè- 
que  d^Utrecht  renonça  à  ses  droits 
en  faveur  de  Cbarles-Quint  (t&27). 
La  ville  de  Groningue  se  réunit  aux 
autres  provinces  confédérées  pour 
secouer  la  tyrannie  de  Philippe  II. 

Au  mois  de  novembre  la 
province  de  Groningue  eut  beau- 
coup à  souffrir  des  inondations. 
Le  24  déc.  1717  et  jours  suivants, 
les  eaux  de  la  mer  y  causèrent  des 
inondations  si  terribles^  que,  suivant 
le  dénombrement  qui  en  fut  fait,  il 
y  eut  1430  maisons  submergées, 
2091  personnes  noyées,  et  dans  le 
nombre  des  animaux  qui  périrent, 
on  compte  3063  chevaux,  U441 
bêles  à  cornes,  20953  moutons  et 
brebis,  et  1272  cochons. 
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ROUTE  31. 


D'AMSTEROAM    A  KAMPEN 
ET  A  IWOLLE. 

MAPPEL,  A8SEN  ET  GllONINGU£. 
# 

PAR  MER  JUSyu'A  KAMPEN. 

Bateaux  a  vapeur  rsiad  Devent^r 
et  Admiraal  Kinsbergen),  partant  tous 
les  jours  d'Amsterdam  (Nieuwe  Stads 
herberg),  à  7  h.  du  matin. —DM'Msfer- 
dnin  a  Kampen,  la  traversée  dure  G  h. 
—  A  Kampen,  on  prend  le  bateau  à 
vapeur  qui  remonte  l'Yasel  jusqu'à 
ZuU)hen  (    p.        —  De  Kampen  a 

ZfDOifo,  1  h. 

Une  muoENCB  part  tous  les  jours  de 
ZiroUe  peor  Gtùnhtguef  à  8  h>  i/'i  du 
matin.  —  1\  y  a  aussi  un  service  de 
trelc^chuit,  mais  qui  ne  pari  pas  tous 
les  jours. 

A*,  h.  x:n  SKRvicK  DE  DILIGENCE  di- 
rect est  établi  entre  Amsterdam  et 
Kampen  (entreprise  Floor  et  C'«  par- 
tant d  Amsterd^am  (du  Dam  hoek  Pij- 
penm).  à  8  h.  do  matin.  —  On  passe 
par  Naardên,  Amerafoort,  Nijkerk, 
Harâervfiih,  et  Efburg,  c'est^-dire  que 
Ton  décrit  par  terre  un  grand  contour 
parallèle  à  celui  que  décrivenlles  eûtes 
méridionales  du  Zuiderzée.  l  ien  peu 
de  voyageurs,  suns  doute,  consentiront 
a  faire  un  voyage  si  long  par  terre, 
lorsqu'ils  peuvent  se  rendre  bien  plus 
rapidement  et  sans  fatigue  par  mer, 
d'Amsterdam  à  Kampen.  Nous  nous 
bemerona  donc ,  pour  le  voyage  par 
terre,  aux  indications  que  nous  venons 
de  donner. 

•  Le  bateau  ;\  vapeur,  parti  d'Ams- 
terdam .  traverse  le  Zuiderzée  en 
se  diriircant  vers  le  N.  E.  Au  bout 
(le  qncbiiies  heures,  on  perd  de  vue 
les  côtes.  Arrivé  à  remlioucliure  de 


i'Yssel,  le  bateau  s'engage  dans 
une  sorte  de  canal  formé  par  deux 


(li};ues 


eu  treillage  d'osier  ,  qui 


servent  à  briser  les  vagues,  et,  re- 
montant I'Yssel,  il  ne  larde  pas  à 
arriver  à  Kampen. 

Kampen,  12  000  hab.  {Hôtels: 
de  Dom  van  Keuien  (le  dôme  de  Co- 
logne), chez  Portheine;  les.  Pays- 
Bas).  Cette  ville,  fondée  vers  la  fin 
du  xiii*  s, ,  a  dû  à  sa  situation  d'être 
devenue  un  centre  commercial  ira- 
portant.  On  dit  cependant  qu'elle  a 
perdu  de  sa  prospérité. 

De  Kiimrmà  Zn  oUe.  Diligences  par- 
tant de  I  hutel  de  Cologne,  a  8  h.  du 
matin,  et  l  b.  du  soir  ;  et  de  l'hotei  des 
Pays-Bas,  a  :»  b.  et  8  h  du  soir  ttrajet 
en  1  h.  vo  m.).  — Prix,  50  cents. 

ZWOLLE- 

Population  :  lyooo  hab. 

HÔTELS.  —  De  Nieuwe  Ke>zerskrooii 
(la  nouvelle  Couronne  impériale);  — 
Nieuae  heeren  logement,  etc. 

Diligences  de  Zwolle  à  :  Almelo 
(province  d*Over>Tssel),  tous  les  jours, 
à  3  h.  30  m.  du  soir  ;  le  mardi  et  le 
vendredi,  à  10  b.  du  matin.  ~  Prix  *à  fl. 
70  cents. 

Amsterdam,  tous  les  jours,  à  6  h. 
30  m.  du  matin,  et  ?  h.  3o  m.  du  soir. 

Arnhem,  par  Devecter,  tous  les  jours, 
à  y  h.  du  matin  (Van  Gend  en  Loos), 

—  Prix,  4  fl.  50  cents.  (Trajet  en  8  h.) 

—  Ou  par  Apeldoorfâ,  tous  le»  jours,  â 
5  h.  du  matin.  —  Prix,  3  IL  70  cents. 

Amn^  tous  les  jours,  à  8  h.  30  m.,  et 
%  h.  du  soir  (trajet  en  7  b.  30  m.).— 
Prix,  4  fl.  40  cents. 

Deventer,  tous  les  jours,  à  9  h.  du 
matin,  et"  h.  du  soir trajet  en  3  h.)» 

—  Prix.  1  fl.  80  cents. 

(ironingve.  tousles  jours,  às  h.  3om. 
du  matin,  et  4  h.  du  soir  (van  Gend  en 
Loos,  (trajet  en  10  h.;.  —  Prix,  6  fl. 
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Heerenveen,  tous  les  jours,  ah.  30 m. 
du  matin  (trajet  en  7  h.)  —  Prix,  4  fl. 
30  centB. 

Kampen,  tous  les  jours,  i  8  h.  et  if  h. 
do  matin:  4  h.  et  7  h.  dii  soir  (trsjet 
en  t  h.  15  m.).  —  Prix,  5o  cents. 

Ltemoardeen,  tous  les  jours,  à  8  h. 
30  m.  (van  Gend  en  Loos)  (trajet  en 
10  h.}.  -  Prix,  a  fl. 

M'pi^el,  idem. 

Ninièque,  tous  les  jours,  à  9  h.  du 
malin,  et  7  b.  30  m.  du  soir. 

UtrectUt  tous  les  jours,  à  s  h.  do  ma* 
tin  (ou  6  h.  M  m.).  —  Prix ,  ft  fl'.  — 
7  h.  So  m.  du  soir  4  van  Gend  en  Loos). 
—  Pril»  s  fl.  U  cents.  (Trajet  en  g  h.) 

Zutphent  tous  les  jours,  à  9  h.  du 
matin  (van  Gend  en  Loos)  (trajet  en 
S  h.)-  —  Prix,  2  fl.  7u  cents. 

Zwari.'<luis,  lundi,  mercredi,  ven- 
dredi, à  u  il.  du  soir  ^trajet  en  1  h. 
45  m.) 

Zwolle ,  chef-lieu  de  la  province 
d'Over-Yssel  et  ville  commerçanie, 
située  sur  le  Zwarte  Water,  qui, 
après  un  rours  d'environ  20  kiK. 
va  se  jeter  dans  le  Zuiderzée.  Elle 
est  régulièrement  bâtie,  remarqua- 
ble par  sa  propreté;  les  rues  sont 
larges  et  entrecoupées  de  canaux. 
L'éj?lise  Saint-Michel  est  un  assez 
bel  é^ii^ce  gothi(iu('.  Les  promena- 
des autour  de  la  ville  sont  agréa- 
bles. 

Pr(^s  (le  Zwolle  est  la  montagne 
de  Sainte-Agnès,  que  surmontait 
jadis  un  monastère  d'augustins,  oû 
vécut  au  xv«  s.  le  c^lthre  Thomas 
à  Kempis.  Ce  religieux,  né  près  de 
Cologne  en  1380  et  mort  en  1471, 
passe  pour -être  l'auteur  du  livre  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ. 

Le  peintre  Terimrg  est  né  à 
Zwolle  en  160a. 


De  ZH  oUeà  Gronuujue  par  la  di- 
ligence (F.  les  indications  ci-des- 
sus) ou  par  les  canaux  (  V,  K.  32). 

ROUTE  32. 

D'AMSTERDAM    A  ZWOLLL. 
ZWARTSLUIS,   MEPPEL,  ASSEN 
ET  GRONINGUE. 

PAR  HEB  iUSQUA  GEIUlfDIDBH. 

Il  y  a  un  service  de  diligence  (en- 
treprise Floor  et  partant  d'Am- 
sterdam pour  Zwollo.  a  8  h.  du  matin. 

Bati:alx  a  VAPKin  (Stod  Amster- 
dam et  Stad  Zwolle).  parlant  tous  les 
jours  d'Amsterdam  (Nieuwe  Stadsber- 
berg),  à  11  h.  du  matin  à  S  h.  en  hi* 
▼erj.  Triget  jusqu'à  Genemuiden  en 
6  h.;  et  de  là  arrÎTant  à  Zwolle  en 
moins  de  2  h. 

Trajet  :  de  Gefiemuiden  a  Zwartshiii, 
W  m.  ;  —  de  Zwartsluis  a  Mep}iel,  f  h,  ; 
-  de  Meppel  a  Assen,  5  h.;  —  d'Asseu 
à  ijromnym^  3  h. 

Prix  :  d'Amsterdam  à  ZvJoUt,  l**'ka- 
juit.  4  fl.:  ï«  kajuit,  s  fi.  SO  cents;  —  a 
AtstHf  kaiuit,  7  fl.  60  cents;  2*  ka- 
juit»  6  fl.  ;  —  à  Groningtu,  i**  k^gdit, 
afl. 

La  tr:i versée  du  Zuiderzée  d'Am- 
sterdam à  Geiienuuden  se  fait  en 
six  heures.  Le  navire  se  dirige  vers 
le  N.  E.  11  jvisse  entre  l'einbciu- 
chure  de  TYssel  et  Tfle  Schukland 
(F.  p.  290);  puis,  tournant  à  TE.,  il 
entre  dans  le  Zwarte  Water  (eau 
noire),  rivière  formée  de  la  réunion 
de  plusieurs  ruisseaux,  qui  se  jette 
dans  le  Zuiderzée  et  est  navigable 
jusqu'à  Zwolle. 

On  laisse,  à  dr.,  à  quelque  dis^ 
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tance,  la  yiUe  do  Genemidclèn, 
1850  tah, ,  et  Uentftt  après  ]«  na- 
Tire  arri?e  à  : 

Zwarlflnii,  bourg,  faisant  un 
grand  commerce  de  tourbe,  et  d'où 
l'on  peut  se  diriger  au  sud,  remon- 
ter le  Zwarte  Waterjusqu'àZwoLLE 
(pour  la  description  de  cette  ville, 
F.  H.  31),  oa  se  diriger  au  N.  £. 
▼ers  : 

Meppel ,  6600  hab.  (  Hôtels  : 
BoDtekoe  (table  d'hôte  à  2  h.)  ;  Hee- 
ren-logement;  Wapen  van  Zwolle). 
V.  située  au  débouché  de  plusieurs 
canaux,  qui  s'échappent  des  nom- 
breuses tourbières  des  environs. 

Colonie  agricole  des  pauvres  de 
Prederiksoord  et  Willemsoort.  — 
Ces  colonies,  fondées  eu  181<S.  au 
moyen  de  souscriptions ,  par  une  so- 
ciété de  ciiaiilé  de  La  Haye,  sont 
situées  à  peu  de  distance  de  Steen- 
wijk,  entre  cette  ville  et  Meppel. 
Des  landes  ont  été  défrichées  et 
mises  en  rapport.  Cependant,  ces 
colonies  ii  uiit  pas  eu  tout  le  succès 
qu'on  en  espérait ,  en  cela  qu'elles 
ne  peuvent  entièrement  se  suffire 
à  elles-mêmes.  —  Il  y  a  aussi ,  à 
Oinmercham,  près  de  Meppel,  un 
dépôt  de  mendicité;  et  un  établis- 
sement pénitentiaire  à  Vf'iwujtuizen 
(10  kil.  N.  0.  d'Assen).  Le  nombre 
des  détenus  dans  les  deux  établis- 
sements est  d'environ  AiSOO,  y  com- 
pris les  femmes  et  les  enfants.  Un 
Anglais  qui  a  étudié  ces  établisse- 
ments ,  a  calculé  que  chaque  pau- 
vre c(n"ite  au  gouvernement  hollan- 
dais 6  1.  13  s.  4  d. ,  tandis  (jue  dans 
les  établissements  anglais  analo- 
gues, il  ne  coûte  que  5  l 


Un  long  canal  unit  Meppel  à  As* 
sen  et  répand  la  vie  sur  cette  par- 
tie de  la  province  de  la  Dreuthe, 
si  riche  eu  tourbières. 

ASSEN. 

Assen,  4900  bab.  (Uôiels  :  Gou- 
deo  Rœmer:  Wapen  van  Drenthe). 
Ch.-l.  de  la  prorînce  de  la  Drentbe. 
On  lira  avec  intérêt  la  description 
suivante  que  M.  Esquiros  fait  de 
cette  ville. 

«  Assen  est  une  ville  ouverte, 
bien  neuve,  bien  tranquille,  bien 
éclairée,  où  siéj^ent  les  £tats  pro- 
vinciaux de  la  Drenthe,  où  demeure 
un  monde  officiel  d'employés  et  de 
magistrats,  où  de  jolies  maisons, 
posées  çà  et  là,  comme  pour  leur 
plaisir  particulier  ,  semblent  peu 
soucieuses  de  former  des  rues;  où 
des  quinconces  d'arbres,  des  nappes 
de  sable,  des  tapis  de  gazon  ,  do-, 
espèces  de  squares  anglais,  relieiu 
par  un  trait  d'union  de  verdure  le 
palais  de  justice,  l'hôtel  de  ville, 
le  temple  des  réformés.  Tout  près 
de  là  ^'élèvent  de  cliarmantes  habi- 
tations rurales,  et  à  côté  de  ces 
mai>ons  de  campagne  s'étendent 
des  jardins  ou  d^s  prairies  qui ,  il 
y  a  un  quart  de  siècle,  étaient  des 
tourbières.  Un  grand  nombre  de 
ces  tourbières  sont  encore  en  ex- 
ploitation; elles  coniniuuu|ueni  par 
des  canaux  particulier  avec  un  ca- 
nal central ,  qui  joint  la  ville  d'As- 
sen avec  celle  de  Meppel,  et  sur 
lequel        gon tient  les  voiles  de 
iourds  bateaux,  qui  iraiisporieiil  la 
tourbe  Situées  au  milieu  de  vt  rii  i- 
bles  steppes  où  croissent  la  bruyère 


Digitized  by  Google 


[ROUTE  33] 


£MDEM. 


307 


et  (1  aiitiés  plantes  sauvages,  les 
Tourbières  Hautes  (nom  qu'elles 
doivent  k  leur  position  plus  élevée 
et  à  leur  nature  relativement  sti 
che),  constituent  la  jirincipale,  el 
Ion  pourrait  même  dire  la  seule 
richesse  île  cette  province,  que  la 
culture  n'a  point  encore  vivifiée.  » 

Aux  environs  d'Assen,  on  trouve 
des  Luhiuli,  tombeaux  celtiques  ou 
germains,  désignés  sous  le  uom 
de  Jiunnebedden,  formés  de  pierres 
que  leur  nature,  étrangère  a\i  sol, 
fait  recounaître  pour  ptrp  '1rs  blocs 
erratiques,  probableinent  charriés 
à  une  certaine  époque  sur  les  pl.'i- 
ces,  depuis  la  ÎNorwéfze.  On  a  trouvé 
dans  ces  tombeaux  des  vases  de 
bois,  des  liaclîPs  de  i)ierre,  mais 
aucun  instrument  en  métal. 

Le  trnjet  entre  Assen  et  Groriin- 
piip  par  ia  voie  du  canal  se  fait  en 
trois  lieu'Ts. 

Groningue  (  F.  p.  302). 

ROUTE  33. 
Q£  &RONINGUE  A  iUùilà 

V 

De  Groningue  à  Delfzijl,  bateau  à  va- 
peur partant  le  matin  de  GroniD^ue.*— 
Il  7  a  aoasi  un  trekiehuU  dont  le  dé- 
part est  irrégulier.  Triget  en  9  h.  t/^. 

—  Prix,  l«'kajuit.  1  fl. 

De  Drlfzijl  à  Emdem^  bateau  a  va- 
peur. Départ  tous  les  jours.  La  traver- 
sée du  Dollart  se  fait  en  '2  h.  —  Prix, 

16  bons  ^  us  (j/i  écu,  -  2  fr.  5o  c). 

Le  trajet  de  Groningue  à  Delf/ijl 
offre  l'aspect  accoutumé  des  prai- 
ries, des  troupeaux  y  des  moulins, 


avec  une  monotonie  que  prolongent 
les  sinuosités  fréquentes  du  canal. 

Delfzijl.  Petite  ville  fortitiée, 
avec  un  port  sur  le  bras  de  mer 
formé  à  rcmbnuchure  de  Thlms,  et 
qui  la  sépare  de  la  ville  d'Emden. 

Cette  baie,  appelée  le  Dollart, 
ayant  12  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur,  s'étend ,  sur  une  profon- 
deur de  3r>  kil. ,  entre  la  province 
de  Groningue  et  la  Frise  occiden- 
tale (Oost  Kriedland)  du  royaume 
de  Hanovre;  elle  doit  sa  formation 
à  une  terrible  inondation  armée 
en  1277  et  qui  engloutit  un  graad 
nombre  de  villaizes. 

Emdem.  12  OU)  hab.  {Hôtels  : 
Maison  blanche;  SoIpiI).  Principale 
place  (le  commeice  du  Hanovre; 
d'énormes  digues  la  prolèt'ent  con- 
tre la  mer  du  Nord.  {V.  V Itinéraire 
de  V Allemagne t  par  M.  Adolplxe 
Jeanne.  ) 

A  Emden,on  peut  prendre  les  che- 
mins de  fer  conduisant  à  t  1"  Mun- 
ster, en  6  h.  1/2;  2"  Hanovre,  en 
11  b,;  au  moyen  des(juels  on  peut 
communiquer  avec,  les  différentes 
liu'nes  de  chemin  de  fer  de  TAlle- 
magne. 


ROUTE  34. 
D'AMSTERDAM  A  UTAECHT. 

PAR  NAARDBN  ET  AMBRSFOORT. 

(£a  diligence.) 

DiLTOBNCE  (entreprise  Floor  et  G'«), 
partant  d'Amsterdam  (du  Dam,  hœk 
Piipenm;*  tous  les  jours,  à  s  h.  du  ma- 
tin; —  (entreprise  van  Mimegen  par- 
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tant  du  Bot^rmarkt  le  lundi  et  le 
mercredi,  à  4  h.  l/tt  da  soir.  Trajet  en 
5  h.  ~  A  AvMnfoort^  on  trouve  des 
diligences  partant  plusieurs  fois  par 
jour. 

Bateau  a  vaprnr  partant  le  mercredi 
et  le  samedi,  à  6  b.  du  matin.  ~  Prix, 

80  et  fia  cents. 

On  peut  aussi  aller  par  le  canal 
d' Amsterdam  à  Naarden.  Départ  t«»us 
les  jours,  a  8  h.  et  11  h.  du  matin  ;  2h. 

et  4  b.  du  soir. 

En  sortant  d'Amstonlam  on  tra 
verse  le  polder   de  Dieraernieer 
(  V.  p.  lîîO).  A  environ  12  kil.  on 
arrive  à  : 

Muiden.  1200  hab.  Petite  V.  for- 
tifiée, à  remboncliiire  (lu  Vechtdans 
le  Zuiderzée ,  sur  le  canal  d'Amsi or- 
dam  à  Naarden.  On  y  remarque  les 
fortes  écluses  sur  le  Vecht,  à  l'aide 
desquelles  on  peut  inonder  toute  la 
contrée,  comme  cela  eut  heu  quand 
les  troupes  de  Louis  XIY  se  furent 
emparées  de  Naarden.  ^  Il  y  a  à 
Muiden  de  nombreuses  distilleries 
de  genièvre  qu'on  fabrique  pour 
l'exportation  en  Amérique. 

Naarden.  2200  hab.  {UôteU  :  Het 
Vliegen  de  Hart ,  le  Cœur  volant). 
V.  Torte  sur  le  bord  méridional  du 
Zuiderzée  et  sur  un  canal  qui  l'u- 
nit à  Amsterdam,  dont  elle  est  le 
boulevard,  £lle  est,  de  ce  côté,  à  la 
tète  des  cmaux  de  la  Hollande  ;  ce 
qui  lui  donne  une  grande  impor- 
unce  stratégique. 

C'est  à  Naarden  que  finit  le  dis- 
trict marécageux  et  que  commence 
cette  vaste  étendue  de  terrains,  tan- 
tôt cultivés,  tantôt  couverts  de 
bruyères,  qui  se  prolonge  jusqu'à 
r£nis  et  l'Elbe. 


A  UTREGHT.      [ROUTE  34] 
■istoiM. 

Cette  petite  ville,  dont  la  fondai  ion 
remonte  au  x"  siècle,  a  été  tour  à 
tour  submergée  par  les  eaux  du 
Zuiderzée,  ravagée  et  incendiée  par 
la  main  des  hommes. 

Voici  comment  elle  fut  «létruite 
en  1572  par  Frédéric  de  Tolède,  ûis 
du  duc  d'Albe  : 

Le  22  novembre,  cent  hommes  se 
prjsentèrent  aux  portes  de  la  ville 
pour  demander  sa  reddition;  les 
bourgeois  rc-fus^rent  de  la  livrer. 
Au  moment  où  les  cavaliers  espa- 
gnols s'éloignaient  avec  cette  ré- 
ponse, un  fou  déchargea  sur  eux, 
du  haut  des  remparts,  une  cou- 
levrine.  Personne  ne  fut  blessé; 
mais  ce  défi  devait  avoir  des  sui- 
tes cruelles.  Les  habitants  ,  sa- 
chant que  la  ville  était  dépourvue 
de  soldats  et  de  munitions,  et  se 
voyant  dans  Timpossibilitô  d'être  se* 
courus,  se  décidèrent  le  1*' décem- 
bre, à  faire  leur  soumission.  La  dé- 
putation,  dont  faisait  partie  le 
savant  professeur  Lambert  Horten- 
sius,  fut  reçue  par  Julien  Romero, 
qui  était  chargé  par  don  Frédéric 
de  traiter.  Il  demanda  les  clefs  de 
la  ville  et  promit  solennellement 
^ela  vie  et  les  biens  des  habitants 
seraient  respectés;  et  il  entra  aus- 
sitôt avec  les  commissaires  dans  la 
ville.,  à  la  téte  de  600  mousquetaires. 
Toutes  les  ménagères  de  û  cité  se 
mirent  à  l'œuvre  pour  préparer  un 
somptueux  festin.  Pendant  que  les 
soldats  espagnols  y  faisaient  bon* 
neur,  le  sénateur  Gerrit  recevait 
chez  lui  le  colonel  et  ses  officiers. 
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Après  le  repas ,  Romero,  accompa- 
gné du  mattre  de  la  maison,  sortit 
pour  se  promener  sur  la  place.  La 
grande  cloche  sonnait  et  tous  les 
bourgeois  avaient  étô  sommés  de  se 
rendre  dans  une  église  qui  servait 
alors  d*hôtel  de  ville.  Quelques  mi- 
nutes après,  500  personnes  s'y  trou- 
vaient rassemblées.  Tout  à  coup  un 
prêtre  entra  pour  prévenir  les  ci* 
toyens  de  se  préparer  à  la  mort. 
Une  troupe  d'Espainiols  armés  se 
précipita  dans  Téglise  et  en  fit  un 
rapide  carnage.  Le  sénateur  Gerrit, 
dont  le  commandant  espa^no^  ve- 
nait de  quitter  la  table,  fut  au  nom- 
bre des  morts.  On  mit  le  feu  à  Té- 
glisè  et  les  morts  et  les  mourants 
furent  réduits  en  cendres.  De  là  les 
Espagnols  se  répandirent  dans  la 
ville:  toutes  les  maisons  furent  pil- 
lées et  les  citoyens  furent  contraints 
de  porter  le  butin  au  camp  où  ils 
recevaient  la  mort  pour  récom- 
pense. Le  feu  fut  mis  à  la  ville  dans 
toutes  les  directions  et  tous  les  bour- 
geois qui  sortaient  de  leurs  retrai- 
tes étaient  massacrés.  Quelques-uns 
des  bourgeois  furent  contraints  de 
voir  insulter  leurs  femmes  et  leurs 
filles,  pour  mourir  ensuite  aveu  ces 
infortunées,  Le  bourgmestre  Lam- 
berlzoon  espéra  sauver  sa  vie  au 
mcyen  d'une  riche  rançon.  A  peine 
avait-il  fini  de  compter  la  somme 
convenue,  que  don  Frédéric  doni:a 
Tordre  de  le  pendre  devant  sa  por- 
te; ses  membres  furent  cloués  sur 
les  portes  de  la  ville.  Pendant  trois 
semâmes  les  cadavres  encombrèrent 
les  rues  de  la  ville.  Enfin  arriva 
Tordre  de  raser  la  ville.  L'œuvre 
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était  accomplie.  (M.  Lothçop-Mo- 
tley.) 

Un  si&de  après,  en  1672,  la  vill^ 
de  Naarden  fut  prise  par  les  Fran- 
çais, et  reprise  en  1673  par  le 
prince  d'Orange  (Guillaume  III). 

DiLiOENCKS  DE  Naarde;*  à:  AmsteT' 
dam^  tous  les  jours,  à  }  h.  45  m.  et  7  b. 
45  m.  du  soir.  Trajet  en  3  b.  Prix, 

1  fl.  50  cents. 
Amersfùort^  tous  les  jours,  à  f  o  b. 

du  matin,  et  a  h.  du  soir.  Traget  en 

2  b.  80  m.  —  Prix,  i  fl.  50  cents. 

Au  delà  de  Naarden  la  route  s^é- 
loigne  du  littoral  du  Zuiderzée  et  se 
dirige  vers  le  S. 

Amersfoort.  13500  hab.  {Hôtel: 
bet  Utrechtsche  Wapen,  les  Armes 
d'Utrecht).  V.  située  à  2*2  kiL  N.  £. 
d^Utrecht,  au  pied  des  collines  de 
TAmersroorschenberg,  sur  la  petite 
riTièrede  l'Eem qui  va  se  jeter  dans 
le  Zuiderzée.  La  grande  église  ré- 
formée, autrefois  dédiée  à  saint 
Georges  (Joriskerk)  renferme  le 
mausolée  de  Jacques  de  Gampen, 
Tarcbitecte  de  Thôtel  de  ville  d*Am- 
sterdam.  L'église  Notre-Dame  (Lieve 
Vrouwekerk)  fut  détruite  par  ex* 
plosion  en  1787 ,  mais  sa  tour,  haute 
de  près  de  100  mèt..  fut  conservée. 
Araersfoort  possède  un  séminaire  de 
jansénistes  [V.  Utreclit,  p.  315). 
Cette  ville  se  glorifie  d'être  le  lieu 
de  naissance  de  Barneveldt. 

La  plaine  autour  d'Ame rsfoort  est 
Tertile;  on  y  cultive  le  tahac,  dont 
Cf'tle  ville  fait  un  pjrand  commerce 
ainsi  que  de  ;^n;iins;  ses  fabriques 
de  rlamas  et  du  liomba-^in  sont  re- 
nommées. Le  t-ansit  des  marclian- 
dises  de  l'Allemagne  qui  arrivent 
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par  ttTie  (■[  s.piit  emUarrjiiées  sur 
I  Kcm  jioiir  être;  transportées  à  Am- 
sterdam y  est  très-actif. 

La  ville  d  Amer*;foort  fut  prise 
deux  fois  par  les  Français  :  la  pre- 
mière, en  1672;  ils  la  gardèrent 
quinze  mois;  la  secoDde,  en  1795. 

Diligences  d*Amer«poort  i  :  Àm- 
êterdamt  tous  les  jours^  à  l  h.  30  m.  et 

5  h.  30  m.  du  soir;  les  lundi  et  mer- 
credi à  '',0  m.  (lu  matia.  Tr^et  en 
5  h.  —  Prix  i  tl,  50  cents. 

Hardenvijl,-,  tous  les  jours,  à  11  h. 
30  m.  du  soir  (van  fiend  en  Loos).  — 
Prix,  1  fl.  HO  cenls.  —  (Floor),  à  midi 
30  m.  —  Prix,  t  il.  60  cents. 

Kampen,  toos  liss  jours,  à  midi  30  m. 
Tnget  en  7  b.  30  m.  ^  Prix,  4  fl. 
3S  cents. 

Utrechi,  plusieurs  départs  par  jour. 

Zwo</e,  tous  les  jours,  à  it  h.  3o  m. 
du  soir  (vîin  Gend  en  Loos)  —  Prix. 
k  fl.  'io  cents.  —  A  midi  30  m.  (-Floor). 
—  Prix,  4  fl. 

Château  de  Soestdjik  à  10  kil.  N. 
0.  d'Amersfoort  (F.  p.  317). 

A  8  kil.  d'Amersfoort  on  laisse  à 
g.,  à  2  kil.  de  la  route,  un  hameau 
ayant  conservé  le  nom  d^ÀusterlUx 
Ce  hameau,  situé  à  4  kil.  à  TE.  de 
Zeist,  sur  la  bruyère  d'Amersfoort 
est  le  reste  d'un  camp  occupé  en  1804 
par  les  Français;  c'était  Harmont 
qui  le  commandait.  A  quelque  dis- 
tance à  TE. ,  sur  des  hauteurs  boi- 
sées, on  aperèoit  une  pyramide  en 
terre  qu'élevèrent  les  Français  en 
commémoration  du  sacre  de  Napo- 
léon. 

i.  Le  nom  d'Austerlitz  n'a  pu  être 
donné  en  1H04  a  cette  localité,  car  la 
bataille  d'Austerlitz  u  a  été  livrée  que 
le  2  décembre  1803*. 
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iiuTKi.s.  —  Nêderlanden  (Pays-Bas), 
sur  le  St-Jans-Kerkhof,  place  où  est 
située  l'église  de  Saint-Jean  ^Plan  3;; 

—  Onde  Easieel  van  Anttrerpen  (vieux 
château  d*AnTers),  hôtel  du  commerce, 
situé  sur  le  Oude  Gracbt  (vieux  canal) 
qui  traverse  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur, près  du  Bakkerbrug  ;  —  BelU- 
rue,  sur  le  Vreebrug;  — de  l*£urope, 
également  sur  le  Vreebrug:  —  à  la 
station  du  cbemiu  de  fer  rhénan,  bé- 
tel et  café. 

r,AKÈ8.  —  Le  Cafc  suisse,  près  de  la 
cathédrale  ;  —  de  Nieuue  Bak  (le  nou- 
veau Bac),  dans  la  L^jnstraat. 

BuBEAu  Jtt  POSTE.  —  (F.  le  Plan  , 

18). 

Chemins  DE  PER.  —La  ville  d'utrecht 
est  au  centre  de  trois  directions  diffé- 
rentes :  au  N.  o.,  elle  communiqne 
avec  Amsterdam;  au  S.  E. ,  avec 
Arnhem  (et  les  chemins  prussiens)  ;  au 
S.  0.,  avec  Gouda  et  Rotterdam.  (F. 
ïindieaieur,} 

DiUGBNCES  :  pour  ÀwtftfoùTt  (trajet 
en  t  h.  «0  m.)  (entreprise  Wageningen) 
(prenant  les  voyageurs  à  la  station), 
tous  les  jours.  Départ  &  t  h.  30  m., 
4  h.  30  m.,  7  h.  30  m.,  mntin  et  soir.  — 
(Partant  de  Neude  bij  R.  v.  Beusekom.) 
Départ  tous  les  jours,  à  9  h.  du  matin; 
4  h.  30  m.  et  7  h.  3o  m.  du  soir.  — 
D'autres  entreprises  encore  oai  des 
départs  pour  Amersfoort,  à  9  h.  du 
matin,  et  •  h.  du  soir.  —  Prix,  i  fl.  ou 
76  cents. 

Pour  ff^irderwîjkf  sur  le  Zuîdersée 
(  F.  ci-contre)  (trajet  en  4  h.  3o  m,  )  (en- 
treprise van  Gend  et  Loos»^  hôtel  de  l'Eu- 
rope;. Départ  tous  les  jours,  à  9  h.  1/2 
du  soir.  —  Prix,  3  fl.  —  (Entreprise 
Floor  ,  tous  les  jours  à  9  h.  du  matin. 

—  Prix.  2  fl  50  cents. 

PovLT  Zwolle  (trajet  en  9  h.)  (Floor). 
Départ  tons  les  joifrs,  à  9  b.  13  m.  du 
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matin.  —  Prix,  r.  fl.  —  (Van  Gend  et 
Loos;,  tous  les  jours,  à  g  h.  30  m.  du 
soir.  —  Pftx,  5  fl.  40  cents. 

Pour  Krnmpm  (trajet  en  8  b.  30  m.) 
tFloor),  tons  tes  jour»,  à  9  h  i5  m.  du 
matin.  --Prix,  s  fl.  35  cents. 

Ponr  Zeist  p.  3t7  )  (trajet  en 
50  m.},  tous  les  jours,  à  0  h.  du  matin, 
et  2  h.  du  soir. 

Pour  Vinnrn  (trajet  en  1  h.  Qo  m.), 
tous  les  jours,  à  8  h.  4r>  m.  du  matin, 
et  \  h.  '*.'■>  m.  du  soir  len  corresp.  avec 
le  baieau  à  vapeur  de  Vianeo  à  Gorin- 
chen).  Prix,  8o  cents. 

Pour  Ttef  (trajet  en  3  b.  45  m*\  tous 
les  jours,  à  •  h.  du  matin.  —  Prix,,  t  fl. 
60  cents. 

Pour  Bùiê'lê'Y>wi  (*8Hertogenbosch  ) 
(trajet  en  5  h  )  (entreprise  van  Gend  et 
Loos,  prenant  les  voyageurs  a  la  sta- 
tion ,  tous  leG  jours,  à  9  b.  du  matin. 

—  Prix,  3  fl.  80  cents. 

Batkaux  a  vapeur  :  pour  Gorin- 
chêm  (bat.  Amsterdam  et  Gorincbem), 
les  mercredi  et  samedi»  à  lo  b.  80  m. 
da  matin.  —  Prix,  i  fl.,  et  55  cents.  — 
(Bat.  Amst.  en  's  Boscb),  les  mardi  et 
▼Ondredi.  —  Prix:  1  fl.  30  cents,  et 
70  cents. 

Pour  noi.^-le-  Dur  (^s  Hertogenbosch), 
par  Vreeswijk  et  Gorinchem  (  bat. 
Amst.  en  's  Bosch,  mardi  et  vendredi. 

—  Prix  :  2  fl.  30  cents  ;  1  fl.  4o  cents. 
LiBRAiHEs  ;  Broese  J.  G.;  —  Dan- 

nenfelser;  Keming  et  fils;  —  Post 
Uitere«T  et  C**. 

Histoire  d'Utrecbt. 

Cette  Tille  est  très-ancienne.  Elle 
a  été  appelée  de  noms  divers  : 
UUra  Trajectum  ;  Trajemm  UUri- 
eensiumî  Trajtctum  ad  Bhenum 
(pour  la  distinguer  de  Maestricht, 
Trajectum  ad  Matam).  Ruinée  à  une 
certaine  époque  et  réduite  à  son 
château  fort  y  elle  îax  appelée  d'à- 1 


près  lui  Wilthcnhurg .  Lo  nom  d'U- 
trecht  Tient  (' videmment  du  mot 
(redit,  parce  que  c'était  le  trajet 
ou  passa^'e  du  Rhin  avant  que  c© 
fleuve  eût  changé  de  lit.  Da^îobert  l"'' 
y  fonda,  dit-on  .  une  égli.se  dont  le 
premier  évAque  fut  .saint  Wille- 
brod.  Charles  Martel,  Charlema- 
gne,  Othon  111,  Henri  IV,  enrichi- 
rent successivement  les  évêquesd'U- 
trecht,  devenus  souverains  tenipo- 
rels.  Plus  tard  avec  le  titre  d'arche- 
vêque, ils  furent  très-puissants. 

Après  avoir  appartenti  à  la  Lor- 
raine, Utrecht  passa  à  l'empire 
germanique.  Charles-Quint  y  bâtit, 
en  1528,  le  château  de  f^reeburq 
(château  de  la  Paix)  que  les  habi- 
tants d'Utrecht  démolirent  en  1511 , 
à  l'époque  du  soulèvement  des  pro- 
vinces contre  le  despotisme  espa- 
gnol. La  place  où  cette  citadelle 
était  située  a  conservé  le  nom 
de  Vreeburg  ;  c'est  près  de  là 
qu'est  aujourd'hui  le  théâtre  (F. 
Plan  13).  L'évéché  fut  alors  sup- 
primé. 

Quelque  temps  après  Texécution 
des  comtes  d'Egmont  et  de  Horn, 
le  duc  d'AlbOy  après  avoir  soumis 
la  Frise  y  entra  à  Utrecht  et  fit  cou- 
per  la  téte  à  une  vieille  femme, 
Mme  van  Dimen^  pour  avoir, 
dix-hiiit  mois  auparavant,  donné 
l'hospitalité  pendant  une  nuit  à  un 
ministre  calviniste.  C'était,  du 
reste,  son  gendre  qui  l'avait  re- 
cueilli, et  non  point  elle,  qui  était 
d'ailleurs  feivente  catholique.  Le 
désir  de  s'approprier  ses  richesses 
décida  de  sa  mort.  Agée  de  plus  de 
84  ans,  elle  fut  placée  sur  une 
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chaise  sur  Téchafaud  et  contempla 
la  mort  avec  courage.  «J'espère, 
dît-elle  au  bourreau,  que  votre  sa- 
bre est  bieu aiguisé,  car  mon  vieux 
cou  sera  dur  à  couper.  » 

C*est  à  Utrecht  que  fut  publié ,  le 
29  janvier  1579,  et  daté  de  rhôtel 
de  ville,  le  cétôbre  traité  d'union 
entre  les  provinces  de  Gueldre,  de 
Zutphen  de  Hollande,  de  Zélande 
et  d*Ulrecht,  connu  sous  le  nom 
d'Union  d'Utreeht,  qui  est  l'origine 
de  la  république  des  Provinces- 
Unies.  C'est  à  Utrecht  que  se  réu- 
nirent les  États  généraux,  jusqu'à 
l'époque  où  ils  furent  transférés  à 
la  Haye. 

Pendant  la  ^^ufi  rt;  (luc  [,ouis  XIV 
lit  à  la  Hollande,  les  Français  en- 
trôrent  à  Utreciit  au  mois  de  juin 
1G72.  Un  conurèa  s'ouvrit  à  Ulrecht 
le  29  janvier  1712,  et  la  paix  con- 
clue entre  la  France  et  les  alliés, 
en  1713,  mit  fin  à  la  guerre  pour 
la  succession  d'Esp^i^îne. 

En  1729,  lors  dos  ])oui  suites  exer- 
cées en  France  contre  les  jnnsénis- 
tes,  un  bon  nombre  de  prêtres  se 
retirèient  à  Utrecht,  qui  devenait 
depuis  quelque  tt^mps  une  Genève 
du  jhfisi'nisme,  tolérée  par  le  gou- 
vernement des  Provinces- Unies, 
a  Le<  jansénistes  y  avaietit  un  ar- 
chevêque, élu  par  le  chapitre  raé- 
tropolitain,  suivant  la  tradiliort  de 
l'Éfïlise  d' Utrecht,  mais  h  qui  le 
pape  avait  lefusé  le  pallnim  et  qui 
se  trouvait  schismatitjue  malgré 
lui.  Cet  état  de  choses  s'est  prolongé 
de  généralion  eu  génération  jus- 
qu'à nos  jours,  chaque  archevê- 
que élu  demandant  la  communion 


au  pape,  qui  la  refuse  invariable- 
ment.  » 

Le  28  janvier  1795 .  les  Français , 
sous  le  commandement  du  général 
Salm ,  entrèrent  dans  Utrecht. 

La  viae  dUtecbt  est  le  lieu  de 
naissance  du  pa.[te  A  drien  F/,  mort 
en  1523;  des  peintres  :  Poflen- 
hurg  (1586-1666);  Honlkorst  ,  sur- 
nommé Gherardo  délia  Nolte  (lô92- 
1662  ou  1680);  Both,  d'Italie  (1610- 
1 650 ) ;  Bréem berg  (lt52a -  1 6G:i J : 
Hondekoeter  (1G3G-169Ô). 

Utrecht,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  est  situé  une  hifuica 
tion  du  Rhin,  dont  un  bras,  sous  le 
nom  de  vieux  Rhin  {Oude-Rïjn)  se 
dirige  vers  Leyde ,  et  Tauiro  bras, 
appelé  le  Vecht ,  se  diri^^eaut  au 
N.,  va  se  jeter  dans  le  Zuiderzée, 
y)rès  de  Muiden.  Antérieurement  à 
la  grande  inondation  de  839.  qui 
a  tait  refluer  les  eaux  vers  le  Leck, 
le  courant  principal  du  Rhin  pas- 
Siiit  devant  Uireoht.  —  La  situation 
centrale  d'Utrecht.  an  milieu  delà 
Hollande,  en  faille  ]>oini  ou  vien- 
nent aboutir  les  voies  de  commu- 
nication et  contribue  à  la  i)rospé- 
rité  de  la  ville.  On  y  jouit  d'un  air 
plus  pur  et  plus  lé.-^er  que  dans 
d'autres  villes  hollandaises.  On  peut 
aussi  signaler  comme  un  avantage 
particulier  l'abondance  de  l'eau  de 
source. 

Utrecht  a  environ52000  habitants 
(30  500  réformés  ;  18  anglicans; 
1500  luthériens;  230  mennonites; 
M 00  remontrants;  100  séparatistes 
chrétiens;  18  300  catholiques;  1010 
jansénistes;  730  Israélites).  Cette 
ville  est  le  siège  d'une  cour  provin* 


Digitized  by  Google 


ciale,  d'un  trilmn»!  d'arronduM- 
ment  de  la  haute  cour  de  justice 
militaire,  d*une  chambre  de  com- 
merce et  des  fabriques. 

CwrioHtéi  d'UirêelU.  —  La  ea-, 
thédràle  est  à  peu  pris  le  seul  mo- 
nument intéressant  à  indiquer. 

♦ 

Kn  quittant  la  station  du  chemin 
de  Ter,  on  entre  en  vitle  en  se  di- 
rigeant soit  :  (en  inclinant  un  peu 
i  g.)  ^ers  la  porte  Catherine  (Ca- 
tharijne  barrière),  au  delà  de  la- 
queile  on  arrive  au  Vredfurg ,  place 
spacieuse  où  se  tiennent  les  mar- 
chés annuek  et  où  se  trouve  le  théâ- 
tre ;  soit  (un  peu  à  dr.)  vers  le  Font- 
Ifeuf  (Nieuvce-Bryg)*  —  «  Utrecbt 
se  présente  bien,  à  la  sortie  du 
débarcadère,  avec  son  canal  de 
ceinture,  qui  jadis  servait  de  fossé 
à  la  ville,  avec  ses  remparts  deve- 
nus aujourd'hui  une  magnifique 
promenade,  avec  les  hautes  tours 
de  son  clocher,  avec  ses  rues  larges 
et  ses  belles  places.  »  (Maxime  Du 
Camp.)  Les  l)oulèvards  (jui  Tentou- 
rent  en  dehors  du  canal  de  cein- 
ture, sont  uinbragés  de  vieux  ar- 
bres. Le  vieux  canal  [Oude  Gracht) 
traverse  la  ville  du  S.  au  N.,  dans 
toute  sa  longueur:  l'élévation  des 
maisons  au-dessus  du  niveau  de 
Teau  contril)ue  à  donner  «\  Utrecht 
une  physionomie  particulière  parmi 
les  autres  villes  hollandaises.  Les 
bords  du  canal  sont  voûtés  et  pré- 
sentent sous  le  pavé  du  quai  des  ca- 
ves, des  ateliers  et  des  habitations. 

On  retrouve  ici  la  physionomie 
commune  à  tant  de  villes  hoUan- 
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daises,  les  canaux  de  l'intérieur  de 
la  ville  sillonnés  de  barques  «  les 
quais  plantés  d'arbres.  L'aspect 
d'extrême  propreté  des  maisons 
donne  une  idée  favorable  du  con- 
fort de  ceux  qui  y  vivent. 

L'aspect  de  la  ville  est  assez 
triste,  surtout  les  jours  de  repos. 
L'observation  religieuse  du  diman- 
che, moins  rigoureuse  à  La  Haye, 
à  Rotterdam  et  à  Amsterdam,  a 
conservé  i  Utrecht  Taocienne  sé- 
vérité calviniste.  «  Ce  Jour  là  on 
voit  se  diriger  vers  les  services 
religieux  des  figures  puritaineii 
qu  on  n^  rencontre  guère  ailleurs, 
et  qui  semblent  des  évocations  d'un 
autre  temps.  » 


La  cathédrale  (Domkerk.  —  Plan 
l) ,  située  au  centre  de  la  ville ,  fat 

d'abord  consacrée  à  saint  Martin. 
Elle  fut  fondée  en  750  par  saint 
Willebrod,  prêtre  anglais  qui  vint 
arracher  les  habitants  de  la  Frise 
au  paganisme;  le  pape  le  nomma 
évôqiie,  et  Charles  Manel  lui  donna 
le  ciialeau  d'Utrecht  pour  sa  rési- 
dence. Cette  église  subit  hieii  des 
désastres  au  moyen  âge;  elle  fut 
détruite  par  les  Danois,  s'écroula, 
fut  rebâtie,  puis  incendiée.  Enfin, 
reconstruite  au  xiii*  s. ,  elle  occu- 
pait un  vaste  espace.,  qui  est  au- 
jourd'hui converti  en  partie  en 
place  publique.  Le  1"  août  1674, 
une  violente  tempête  fit  écrouler  la 
nef  entière  entre  le  chœur  et  la 
tour,  qui  en  est  aujourd  liui  séparée 
par  toute  la  largeur  de  la  rue.  Les 
décombres  de  cette  immense  ruine 
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reatérent  accumulées  Jusqu*à  l'an- 
née 1827.  «  L'intérieur  de  l  église 
a  maintenant  la  forme  d'un  T,  car 
il  n'y  a  plus  que  le  chœur  et  le 
tianssept.  Le  premier  est  embaV- 
rassé  d*une  construction  en  bois 
propre  au  culte  évangélique  et  qui 
retsemble  k  une  salle  provisoire 
pour  des  députés....  Le  chœur  pro- 
prement dit,  se  compose  de  huit 
arcades  supportées  par  des  fais- 
ceaux de  colonnettes  très-élégantes. 
Au  transsept  Téglise  s'arrête  tout  à 
coup  par  on  mur  moderne  en  bri- 
ques emplitrées  contre  lequel  s'ap- 
puie un  jeu  d'orgues.  »  Tout  mu- 
tilé qu'il  soit,  cet  édifice,  ou 
plutôt  ce  fraprment  d'édifice  gothi- 
(jue,  est  le  plus  beau  reste  d'archi- 
tecture du  moyen  Age  (jui  soit  en 
Hollande;  il  méritait  qu'on  songeât 
i\  le  restaurer,  comme  on  l'a  entre- 
pris en  1809.  Les  seuls  objets  di- 
R'nes  do  remarque  a  l'intérieur  sont 
les  tombeaux  d'un  archevêque  d'U- 
trecht  et  de  Tarairal  Van  Gent, 
mort  en  1672  ,  au  combat  naval  de 
Sulebay.  Ce  dernier  tombeau  a  été 
exécuté  par  Verhulst. 

Le  clultre,  qui  était  une  dépen- 
dance appartenant  au  cliapiire  de 
lacatbédrale.  bien  qu'étant  aujour- 
d'hui dans  un  état  d'abandon  et 
presque  de  ruine,  sera  visité  avec 
intérêt.         ♦  * 

Tottr  de  la  cat/i^draî«  (Domtoren). 
(Plan  2) .  «  De  l'autre  côté  de  la  place 
qu'autrefois  occupait  la  nef  détruite, 
s'élève  le  dom.  On  connaît  exacte 
ment  les  dates  de  sa  construction. 
Il  fut  commencé  le  22  mars  132! 
et  terminé  le  20  janvier  1^82  j  c'est 


du  moins  ce  qu'on  peut  Ure  sur 
une  inscription  gravée  au  cAté  oc- 
cidental âe  cette  tour ,  qui  a  trois 
étages  en  retrait;  les  deux  pte- 
miers  sont  carrés,  en  briques,  si 
réparés  qu'ils  n'ont  plus  de  style, 
malgré  les  baies  gothiques  qu'on  a 
tfflité  de  conserver;  le  troisième 
est  coupé  &  six  pans;  ses  énormes 
fenêtres,  séparées  par  des  meneaux 
tétragones,  sont  soutenues  à  l*aide 
de  tenons  en  fer  qui  empêchent 
cette  ruine  d'agrandir  les  lézardes 
qui  la  sillonnent  déjà  et  de  s'écarter 
tout  à  fait.  «  (M.  Maxime  Du  Camp). 
Cette  tour  est  très-élevée  (121  mét.). 
Si  l'on  consent  à  monter  les  mar- 
ches qui  mènent  à  la  plate-forme 
(on  paye  50  cents  au  sacristain), 
on  joui'-a  d'un  immense  panorama. 
On  pourra,  à  l'aide  du  télescope  que 
le  sacristain  tient  à  la  disposition 
des  visiteurs,  apercevoir  le  Zuider- 
zée ,  une  vingtaine  de  villes  et  le 
paysage  compris  entre  Amsterdam, 
Rotterdam,  Breda,  Hois-le-Duc,  etc. 
Un  carillon,  composé  de  quarante- 
deux  cloches,  e^t  placé  daûs  celte 
tour. 

Église  Saint- Jean  (St-Jansker- 
khof;  cimetière  de  Saint  Jean),  si- 
tuée à  quelque  distance  au  N.  de  la 
cathédrale  (Plan  'A),  est  un  vaste 
édifice  avec  un  chœur  gothique.  On 
y  voit  quelques  mausolées.  £Ue  a 
été  restaurée  en  1837. 

Église  Saint-Pierre.  (St-Pieters- 
kerk.— Plan.  4).  —  Cette  église 
wallonne  y  a  une  chapelle  souter- 
raine. 

Au  nomhre  des  églises  catholi- 
ques Dou»  citerons  : 
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Église  Smnt-Auyuatiu  (Augustij- 
ner-^kerk.  —  Plan  G)  bAtio  en  1HV2, 
à  line  extrémité  N.  O.  de  la  ville 
sur  le  Uude-Gracht. 

Église  des  jansénistes  dite  de 
Sainte  Gertrude  (Gertruida  -  kerk) 
(Plan  7).  —  Utrecht  est  en  Hollande 
le  quartier  général  des  jansénistes 
et  le  siège  de  leur  évôque 

«  Les  jansénistes  habitent  en 
quelque  sorte  dans  la  ville  d'U- 
trecht  une  ville  à  part.  De  petites 
maisons  dispo-^ées  en  forme  de 
cloître,  bien  recueillies ,  ombragées 
d*arbres  k  fruit,  se  serrent  les  nues 
contre  !*'s  autres  et  sont  défendues 
par  une  entrée  commune  qu'on 
ferme  à  une  certaine  heure.  Hien 
re  peut  donner  une  idée  du  c.iîme, 
du  silence,  du  p  rluni  spirituel  qui 
régnent  dans  cette  cité  religieuse. 
C'est  Port-Koyal,  moins  Nicole.  Au 
centre  de  ces  habitations  reliées 
entre  elles  T:)ar  des  cours  intérieu- 
res, s'élève  l'église,  avec  cette 
simple  inscription  :  Dco.  I/église 
des  jansénistes,  hors  les  heures 
d'office  est  aussi  fermée  que  leur 
paradis....  L'évôque  est  nommé  par 
le  chapitre.  Le  jour  de  son  avène- 
ment, il  signitie  son  élection  au 
pape,  lequel  s'empresse  d'y  répon- 
dre par  une  bulle  d'excommunîca 
tion.  Cette  bulle  est  lue  publique- 
ment et  solennellement  du  haut  de 
la  chaire  de  l'église,  et  puis  tout 
rentre  dans  le  repos  accoutumé. 
L'impartialité  nous  oblige  à  dire 
que  ce  groupe  de  fidèles^  quoique 
désigné,  et  à  bon  droit ,  sous  le  nom 
de  jansénistes,  repousse  une  telle 
qualification.  L'évôque  s'intitule 
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T  lui  liii  me  évôque  de  l'Église  cailiu- 
iique  hollandaise....  Cette  commu- 
nion ieligieuse  u'ei»t  d'ailleurs  jfiie- 

i 

ressaate  qu'au  point  de  vue  histo- 
rique.... La  doririnp  vieillit,  les 
mursvieillj->.seiil,  et  i  église,  tjui  s'af- 
faiblit chaque  jour,  reste  là  comme 
un  débris  suranné,  mais  honora- 
ble. 9  (Â.  Ksquiros). 


!  HMel  de  vilîe  (sudhuïs.  —  Plan 
8).  C'est  un  ùdilice  moderne  et  sans 
caractère.  On  y  a  réuni  unr  jietile 
collection  de  t;rlilHaux,  piuveiiant 
de  couvents  su[i[>rimés  et  qui  oiit 
de  l'intérei  mjus  le  rapport  de  l'his- 
toire de  ia  peinture.  Le  plus  remar- 
quable est  de  Jan  Scliorecl  ou 
Schoorl  (  1 495-1 562) ,  né  aux  envi- 
rons d'Alkmaar.  et  qui  fut  élève 
de  Mahuse  et  d'Albert  Iiincr.  Dans 
ce  tableau  ,  représentant  la  vierge 
assise  au  milieu  d'un  paysage,  avec 
l'enfant  Jés-us  et  les  donateurs,  il 
se  montre  l'imitateur  de  Raphaël  et 
de  Michel-Ange.  A  l'occasion  d'un 
pèlerinage  dans  la  terre  sainte,  il 

I  était  allé  à  Rome  au  temps  où  son 
compatriote  Adrien  VI  fut  élevé 
au  trône  pontifical.  On  voit  encore 
une  suite  nombreuse  de  portraits  des 
pèlerins  en  Palestine,  parmi  les- 
quels se  trouve  son  propre  portrait, 
et  dont  l'exécution  (qui  se  réf(>re  au 
style  de  l'école  des  Pays-Bas)  est 
également  attribuée  à  SchoreeP. 
Des  dessins,  des  médailles  et  quel- 

1.  M.  W.  Bûrger  dit  qu'il  est  proba- 
ble que  certains  portraits  des  vroisés 
ont  été  peints  par  Ànicmie  Mor^  élève 
de  van  Schoorl. 
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ques  objets  d'aniiquité  sont  réunis 
dans  le  même  local.  Cette  petite 
collection  est  ouverte  au  public  le 
mercredi  de  12  1  2  à  2  h.  EUe  est 
visible  tous  les  jours  pour  les  étran- 
gers, moyeaoaot  une  rétribution 
de  50  cents. 

L'ancien  hôtel  de  ville  a  été  trans- 
formé en  caser  rie. 

Université  ^akademie. —  Plan  9). 
Les  bâtiments  sont  attenants  à  la 
cathédrale.  Cet  établissement,  fondé 
en  163(i,  compte  environ  SOO  élè- 
ves, dont  le  plus  j^rand  nombre 
appartient,  dit-on ,  à  la  classe  aris- 
tocratique. Dans  la  salle  du  S«^- 
nat ,  on  trouve  les  portraits  de  la 
plupart  des  professeurs  depuis  la 
fondation.  —  Dans  les  dépendances 
de  l'université  sont  la  bibliothèque, 
un  remarquable  musée  d  anatomie, 
le  jardin  Iwtanique,  l'observatoire 
et  diverses  collections  :  <c  La  ville 
d'IIlrechl  est,  par  son  université; 
lesiégede  l'orthodoxie  protestante.» 

Biblioûièque  (akademische  bihlio- 
theek.  —  Plan  10).  Elle  se  compose 
de  50  000  vol.  distribués  dans  huit 
salles  spacieuses,  faisant  partie  du 
ci-devant  palais  royal. 

Cabinet  d'agriculture  (kabinet 
van  landbouw.  — Plan  11).  Il  con- 
tient une  collection  de  modèles d'in» 
.<^ti  uaieais  aratoires  anciens  et  mo- 
dernes. 

Jardin  botanique  (akademische 
kruid-tnin.  —  Han  15).  On  y  voit 
plusieurs  espèces  de  palmiers. 

École  vétérinaire.  Cette  école,  la 
seule  du  royaume,  est  située  hors 
de  la  porte  dite  ;  Witte  VrouweU' 
poort. 


Jardin  soùlogique  (zoologische- 
tuin)  est  également  en  dehore  du 
Witte  Vrouwen-poort ,  en  inclinant 
à  dr.  — A  quelque  dislance  au  S.  du 
jardin  zooîo^ique  est  le  : 

Mail  (maliehaan.  —  Plan  17), 
plantation  tin  8  rangées  de  tilleuls, 
formo  une  a\e[iue  de  2  kil.,  qui 
sert  de  promeriade  uux  habitants 
d'Utrecht.  On  !:i  nirarde  comme 
une  (les  jihis  belles  et  des  plus  an- 
ciennes plantations  d'Knri»jie.  F.lie 
fut  épargnée  par  ordre  de  Louis  Xi  Y. 

Hfitel  de  la  monnaie  (rijks  munt, 
monnaie  du  royaume  —  Plan  12), 
occupe  un  vaste  édifice  entre  TOude- 
Gracht  et  la  place  de  iNoude.  La 
fabrication  de  la  monnaie  de  la 
Hollande  est  fixée  à  Utrecht.  La 
machine  qui  sprl  à  frapper  les  mon- 
naies est  du  même  genre  que  celle 
dont  on  a  si  longtemps  fait  un  secret 
dans  la  monnaie  de  Londres.  L'o- 
pération se  fait  par  la  presssion 
atmosphérique,  obtenue  moyen- 
nant une  pompe  pneumatique  que 
met  ea  œuvre  une  machine  à  va- 
peur. 

Théâtre  (schouwburg)  est  situé 
sur  la  place  dite  Vreeburg  (Plan  13). 

Palait  des  arts  et  des  sciences 
(gebouw  van  kunsten  en  weteos- 
chapen.  — Plan  14)  sur  la  place 
Marie  (Maria  plaats) ,  est  un  édifice 
construit  en  1846;  IL  contieat  ane 
salle  de  concert. 

Maison  du  pape  (Paushuizen). 
Cette  maiso/i  oimaquii,  en  1495,  le 
pape  Adrien  VI,  se  trouve  sur  le 
vieux  canal  (Oude-Gracht) ,  à  peu 
près  vis-à-vis  de  l'égiise  mennonite 
(Dûopsgezinde-kerk.  —  Plan.  6). 
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[ROUTE  34]  ZÉIST. 

C'est  aujourd'hui  la  résidence  du 
commissaire  du  roi ,  et  une  salle  y 
est  consacrée  aux  séances  des  états 
provinciaux.  On  restaurée  en 
1830. 

Indostrie.  «  On  ne  fait  plus  de 
velown  àUtrecht.  C'est  en  vain ,  dit 
plaisamment  M.  Maxime  Du  Camp, 
que  je  chercberab  ici  une  seule  fa- 
brique de  cette  bonne  vieille  étoffe 
à  ramages,  si  dure  qu^elle  entrait 
dans  la  peau  comme  un  paquet 
d'aiguilles  quand  on  y  appuyait  le 
visage,  si  jaune  qu'elle  foisait  rire, 
si  usuelle  qu'elle  couvrait  les  meu- 
bles déjà  surannés  à  notre  nais- 
sance, et  si  solide  qu'on  en  tapis- 
sait ces  horribles  fiacres,  garnis 
de  paille  humide,  conduits  par  un 
cocher  en  carrick  et  dont  on  des-^ 
oendait  par  un  marche-pied  à  six 
étages*  A  cette  heure,  la  Prusse 
rbénaiie  et  Lyon  fabriquent  >  tout  le 
velours  d'Utrecht  qui  se  consomme 
dans  le  monde.  » 

Communicalion  d'Utrecht  à  Gouda 
(F.  R. 

Bnviroof  d'Qtreoht. 

La  campagne  autour  d'Utrecht 
est  fertile  et  agréable.  Au  lieu  des 
prairies  continuelles  qu'on  voyait 
depuis  Amsterdam,  on  ne  voit  plus 
que  deS'Champs  cultivés,  parsemés 
de  jardins  et  de  belles  maisons  de 
campagne,  et  traversés  par  des  ca- 
naux et  par  les  bras  du  Rhin.  Des 
routes  ombragées  et  bien  entrete- 
nues conduisent  à  de  beaux  villa- 
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ges. 

La  maison  de  plsisance  la  plus 
remarquable  est  le  Soostdjik,  chap 


teau  offert,  en  IK16,  parles  ^tats 
généraux  au  prince  d'Orange,  de- 
puis Guillaume  II,  en  reconnais- 
sance de  la  part  qu'il  avait  prise  h 
la  bataille  de  Waterloo.  Depuis  sa 
mort,  cette  résidence  est  habitée 
par  sa  veuve.  Le  Soestdjick  est  h 
18  kiL  au  N.  d'Utrecht,  à  moitié 
distance  entre  cette  ville  et  le  Zui- 
derzée. 

Zéist.  il  ne  faut  point  quitter 
Utrecht  sans  aller  visiter  le  joli  vil- 
lage de  ce  nom  et  rétablissement 
qu'y  ont  fondé,  il  'y  a  pins  d'un 
siècle,  les  frères  morares.  Il  est  à 
environ  n  kil.  à  l'E.  d'Utrecht.  (On 
peut  s*y  rendre  :  1*  soit  en  prenant 
le  cbemin  de  fer  d^Amhetm;  on 
descend  à  la  première  station, 
celle  de  Driebergen,  et  de  là  on  a  un 
peu  plus  de  %  kil.  à  faire  à  pied; 
2*  soit  directement  en  voiture,  en 
passant  plus  au  N.  par  de  Bildt. 
Une  diligence  (entreprise  P.  Dîe- 
ges)  part  tous  les  jours  u^Utrecht,  à 
9  h.  du  matin  et  à  2  h.  du  soir.  De 
la  station  de  Drieneriren  on  n'aper- 
çoit pas  le  village  de  Zéist:  mais 
en  approchant,  on  voit  ses  mai- 
sons gaiement  eparpiîlées  près  d'un 
très-beau  bois,  reste  de  la  forêt 
dans  laquelle  Guillaume  III  aimait 
à  chasser. 

«  l/établtssement  de  Zéist  a  été 
fondé  en  1746  ou  en  1748;  les  fa- 
milles moraves  qui  Thabitent  au- 
jourd'hui forment  un  toial  de  deux 
cent  soixante-dix-sept  personnes. 

m  Un  large  chemin  sépare  deux 
immenses  cours  gaxonnées,  autour 
de  chacune  desquelles  s^élève,  suf 
trois  côtés,  un  vaste  bâtiment  qui 
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ressemble  à  ttRe  -caseme  énonne. 
D'une  part,  cesont.^en  trois  corps 
de  logis  distincts,  WcSélibAtaires, 
les  gens  mariés  et  tes  écoles;  de 

l'autre,  ce  sont  les  veuTes  et  les 
(Hles,  l'église,  le  pasteur  et  le  chef 
de  la  cotmouDauté*  Li,  chacun  est 
séparé  et  Vit  dans  sa  diaiDbre,  Ira- 
vaillantf  priant,  méditant;  et  ne  se 
réunit  à  ses  autres  frères  que  pen- 
dant les  exercices  religieux.  Tout 
cela  est  d'un  calme  qui  fait  froid. 

«  J'ai  visité,  dit  M.  Maxime  Bu 
Camp,  le  bâtiment  spécialement 
réservé  aux  célibataires:  sauf  lab- 
.sence  de  verroux  et  de  grilles,  on 
dirait  une  prison.  De  lon^scouloirs 
ou  s'ouvrent  des  .  cii;irnl)ies  ;  une 
salle  iisst'/.  }>'raade  qui  sert  d'éjj'Use 
particulière;  sous  les  combles,  des 
dortoirs  où  coucJutnl  les  domesti- 
ques; au  re/-(]e~clKiussée ,  de  petits 
niu;4«isiiis  sutli:»iininiefit  pourvus  de 
marcUaudises  fabiKjuées  par 
frères  eux-iaôiues,  <ju  achetées  au 
dehors  et  revendues  à  un  très  mo- 
dique ht;  oui  i  ce.  » 

Un  salaire  égal  est  partagé  entre 
les  membres  de  l'association  ;  mais 
les  liomnies  mariés  reçoivent  une 
rétribution  plus  forte.  *  Plusieurs 
frères  exercent  dans  la  ville  d'U- 
trecht  divei'ses  industries  ;  (jueiques- 
uns  ont  même  élevé  des  fabriques 
pour  leur  j)ropre  compte';  mais  ils 
conservent  toujours  uu  lien  de  soli- 
darité avec  la  commune.  —  Il  existe 
dans  celle  maison  des  ateliers  où 
.les  femmes  se  livrent  à  des  ouvra- 
ges d"aimiille.  Les  j)Ius  instruites 
tiirigeut  de>;  ci.'îs-^es  où  l'on  re'joit 


J  y  ai  surtODt  remiiqaé  des  Anglai- 
ses et  des  Allemandes..  Le  prix  de 
la  pension  est  de  40O  florins  par  an. 
Ces  jeunes  filles  se  distinguent  par 
la  simplicité  de  leur  vêtement  et 
parU  eandenr  de  leurs  manières.» 
(Â.  Esquiros.)  Les  filles,  les  fem- 
mes et  les  veuves  portent  à  leui^ 
bonnets  des  rubans  d*ane  couleur 
différente.  Le  ruban,  des  filles  est 
rouge;  celui  des  femmes  mariées 
bleu,  et  celui  des  veuves  blanc. 


li'-s  ffinr  moraves  ou  hemtiuen 

(nom  provenant deHerrenh ut  (garde 
du  seigneur)  villapje  de  la  haute 
Lusaco,  en  Saxe,  leur  colonie  mère 
et  leur  ville  sainte)  ont  eu  pour  an- 
cêtres immédiats  les  hussites.  Ceux- 
ci,  après  que  Jean  Huss  eàt  été 
brûlé  à  Constance,  malgré  le  sauf- 
conduit  que  lui  avait  accordé  l'em- 
pereur Sigismond,  prirent  pour 
chef  Jean  Ziska,  qui  battit  huit  fois 
l'empereur  en  bataille  rangée, 
bouleversa  la  Bohême,  et  mourut  en 
1  Vi'i.  Après  la  mort  de  Ziska,  ils  se 
divisèrent  en  plusieurs  partis;  mais 
quaud  il  s'ap:issait  de  marcher 
contre  Sigismoudet  les  vieux  catho- 
liques, tout  dissentiment  cessait  ; 
et  Assortirent  victorieux  des  croisa- 
des dirigées  contre  eux  par  le  pape 
Martin  V.  Le  14  août  1431,  les  troupes 
réunies  par  les  princes  allemands 
sonthatlues  et  honteusement  mises 
en  fuite.  Les  hussites  étendent  leurs 
ravages  en  Silésie  et  en  Hongrie. 
F.nQn,  sous  le  pape  Eugène  iV,  on 
en  vint  à  des  voies  pacifiques  avec 


des  pensionnaires  de  tous  les  pa^s.  'les  hussites,  qui  furent  invités  à  ea- 
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voyer  quelques  tb6ologi6DS«u  coii<- 
cile  de  Bftle  (1433).  Les  révoltés  de 
Bôlieine  demandaient  :  1*  Ut  com- 
munion sous  les  deux  espèces; 
2*  la  prédication  libre  en  langue 
bohémienne  $  9*  l'abandon  par  le 
clergé  des  biens  et  domaines  tem- 
porels; A*  la  répression  des  crimes 
par  les  magistrats  civils.  Les  Bobé* 
miens  furent  vaincus,  à  leur  tour,' 
par  suite  de  leur  division.  Alors  un 
des  partis,  les  ealixtins  acceptèrent 
<I437)  un  traité  qui  ne  leur  accor- 
dait que  la  première  des  quatre 
propositions,  avec  la  réserve  que 
le  prêtre  avertirait  que  Jésus-Cbrist 
était  tout  entier  sous  cbacune  des 
espèces.  L'autre  partie  ies  laèo- 
rifes,  continua  à  demander  des 
réformes  radicales  dans  l'Église . 
Vingt  ans  plus  tard,  les  Bobémiens 
se  réunirent  en  partie  aux  Vaudpis 
émigrés  en  Allemagne. 

Au  commeueement  du  xvi*  s. 
les  Moraves  ou  Bobémiens  comp- 
taient plus  de  deux  cents  églises 
en  Bohème  et  en  Moravie  (Autri- 
che); ils  occupaient  600  villages 
sur  les  bords  de  l'Oder.  Hais  la  per- 
sécution, qui  recommença  plus  vio- 
lente, les  dispersa  en  Allemagne. 
Ils  se  .rattachèrent  aux  communions 
calviniste  et  luthérienne.  A  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Trente  ans  les 
réformés  de  Bohème  et  ce  Moravie , 
après  avoir  été  vaincus  en  1630,  Ta- 
rent persécutés  et  émigrèrent  en 
Saxe,  en  Silésie,  en  Pologne,  aux 
Pays-Bas.... 

£n  17'il ,  un  débris  de  la  même 
secte ,  écbappé  à  des  persécutiims  de 
tout  genrf ,  restaura  le  nom  antique 


des  moraves  dans  la  Haute-Lusace, 
sur  le  domaine  du  comte  de  Zioxen* 
dorf ,  où  il  s'était  réfugié.  Le  comte 
abandonna  des  terres  et  des  bois  à 
défricher  aux  réfugiés,  et  les  aida  à 
construire  le  village  d^Herrenhui,  Il 
introduisit  le  piétisme  dans  la  secte 
des  moraves.  Devenu  son  chef,  ii  lui 
chercha  des  alliances  dans  les  au*- 
très  sectes  protestantes,  et  devenu 
lui-même  le  missionnaire  de  la  nou- 
velle doctrine,  il  passa  en  Améri- 
que, où  il  fit  des  prosélytes  et  fonda 
plusieurs  colonies  religieuses. 

Les  frères  moraves  appartiennent 
à  la  confession  df'Augsbourg;  mais 
le  dogme  parait  n'avoir  pour  eux 
qu*une  importance  secondaire.  Ils 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
quakers  par  leurs  vertus  privées, 
leur  tenue  sévère,  leur  économie 
et,  dit-on ,  aussi  leur  richesse.  Leur 
société  est  oligarchique  :  douze 
anciens  sont  élus  pour  tenir  le  gou- 
vernail de  rfigUse.  «  Le  morave  ne 
peuttJiéner  un  immeuble ,  à  titre  de 
vente,  de  succession oudedon,  qu'en 
faveur  de  ses  coreligionnaires,  et 
sur  Tautorisation  des  anciens,  l'ac- 
quéreur fût-il  son  fils  ou  son  frère.  » 
Toutes  les  difficultés  se  terminent 
par  arbitrage.  Comme  les  quakers, 
ils  reAisent  de  prêter  serment  et  de 
porter  les  armes;  toutefois  ils  con- 
sentent à  fournir  des  remplaçants. 
Ils  ne  doivent  se  marier  que  dans 
leur  secte,  sous  pnne  de  cesser 
d'en  bire  partie.  La  société,  d'ordi- 
naire, se  charge  de  marier  les  mem- 
bres nubiles;  ce  sont  les  anciens 
qui  examinent  les  convenances 
d'&ge,  de  caractère,  de  mœurs  des 
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futurs.  L'éducation  est  réglemeutée 
STec  up  soin  mmutîeuz.  I«a  règle 
des  Moraves  estséVère,  et  leur 
soumise  à  une  dihciplîne  et  à'  des 
observances  régulières. 
'  On  estime  le  nombre  des  frères 
moraves  à  76000. 

ROUTB  35. 

D'AHSTCllDAI  A  UTRECHT 

ET  ARNHEM. 

Eo  cbemin  de  fer  (Rîjiispoorweg) 

8  convois  par  jour  en  été;  t»  convois 
en  hiver.  Trajet  jusqu'à  f  '/recA^  (35  kil.) 
en  I  h.  05  m.,  ou  en  4a  m.  —  Prix: 
l'^cl.  I  fl.SOcente;lI*cl.  i  fl.4o  cents; 
ui*  d.  so  eents  (eipress  :  9  fl.  M  cents; 
1  11.  70  ç^ntsi.  — '  Trsjet  d'Amsterdam 
jusqu'à  Amhem  en  S  b.  5  m.,  ou  en 
'i  b.  —  Prix:  4  11.  70  cents;  3  f1.  80 
cents  ;  3  fl.  40 c.  (ezpress  :  S  fl.  Oo  c.  %  fl. 
so  c.)- 

En  quittant  AiDsterdam ,  le  che- 
min de  fer  incline  légèrement  vers 

le  S.  E.,  traverse  un  sol  formé  par 
(les  polders  ou  bics  desséchés;  le 
plus  remaniuable  est  le  Diemer- 
meety  doiil  ^ol  se  trouve  à  16  pieds 
au-dessous  du  niveau  moyen  de  la 
mer,  et  à  30  pieds  pendant  les  hau- 
tes eaux. 

Ou  se  retrouve  au  milieu  du  spec- 
tacle haltituel  des  vertes  prairies 
horizontales,  couvertes  delà  même 
race  de  vaches  à  pelage  blanc  et 
noir. 

On  atteint  bientôt  la  première 
station  : 
Abcoudfif  petit  viliage  àdr. 


A  UTKEGHT.       [ROUTE  35] 

m 

TreéUmd,  2*  station  à  g.  —  La 
contrée  que  Ton  traverse  n'offre 
point  d'intérêt,  cependant  qpielques 
lignes  d*arbres  commencent  à  rom- 
pre la  monotonie  du  paysage. 

ffUwioénluù  (slat).  Au  delà  de 
cette  station,  les  deux  côtés  deli 
route  et  de  la  rivière  le  Vecht,  cou- 
lant à  g.,  sont  couverts  jusqu'à 
Utrecht  de  villas,  de  pavillons 
d'été,  de  jardins,  appartenant  pour 
la  plupart  à  des  négociants  d'Am- 
sterdam. Quelques  jolis  villages 
sont  disséminés  ^ns  ce  district, 
que  limitent  vers  1^0.  ét  l'B.  une 
suite  d'étangs  et  de  marais. 

On  franchit  ensuite  deux  stations 
insignifiantes  : 

BreuMm  (stat.),  v.  au  boFd  da 
VechL 

Mottimn  (stat.),  v.  situé  sur  la 
même  rivière. 

En  approchant  (i^ti^bt.  quel- 
ques ondulations  du  sol  annoncent 
au  voyagôur  qu'il  quitte  la  contrée 
plate  et  monotone  des  polders. 

A  4  kil.  environ  N.  0.  d'Utrecht, 
et  à  quelque  distance  à  g.  du  che- 
min de  fer,  est  situé  sur  le  Vecht, 
le  château  de  Zuylen,  célèbre  pour 
avoir  servi  de  résidence  à  FVans 
Borsellen  qui  épousa  Jacqueline  de 
Bavière  (V.  p.  166). 

Un  clocher  sans  caractère  et  une 
tour  carrée,  s'élevanL  au  dessus  de 
la  ville .  annoncent  la  ville  d' Utrecht. 

Utrecht.  (F.  p.  310). 

A  Uirecht.  le  chemin  de  fer  se 
bilur»jue,  Tembrancheraent  de  dr. 
se  dii  ige  par  iwouda  sur  Rotterdam 
(F.  R.  16V 

L©  trajet  entre  Utrecht  et  Arn- 
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hem  se  fait  en  1  h.  45  min.— 
Les  terres  cultivées  succèdent  aux 
prairies. 

Zéist-Diebergen.  (1^  sUtion);  à 
3  kil.  N.  0.  est  l'établissement  des 
frères  moraves  de  Zéist  (p.  317); 
on  ne  peut  point  l'apercevoir  du 
chemin  de  fer. 

Maarsbergen  (stat.). 

Le  sol  offre  à  la  vue  des  landes 
sablonneuses  ou  croissent  des  pins; 
puis  il  présente  un  aspect  tout  à 
fait  imprévu  et  inaccoutumé  en 
Hollande,  celui  d'une  belle  forêt. 
C'est  une  des  raretés  du  pays.  On 
aperçoit  aussi  quelques  ondulations 
du  sol  à  rhonzuu.  —  Entre  cette 
station  et  la  suivante,  la  Toie  ferrée 
a  été  submergée  en  18àS,  par  suite 
de  rupture  de  digue. 

Veenendaal  (stat  ).  Ce  village  est 
renommé  comme  marché  d'abeilles. 
Aux  terres  cultivées  et  aux  bois  suc- 
cèdent çà  et  là  des  landes  dans  le 
voisinage  de  la  station  suivante. 
Kntre  cette  station  et  celle  de  Vee- 
nendal,  on  aperçoit  sur  la  lisière 
d*un  bois,  couronnant  une  hau- 
teur, la  pyrarmde  élevée  par  les 
Français  (p.  310). 

Ede  (stat.).  La  grande  bruyeie 
que  Ton  traverse  dans  cette  partie 
du  parcours  s'étend  jusqu'au  Zui- 
derzée.  La  dernière  station  avaAt 
d'arriver  à  Utrecht,  est  : 

Woîfhesen  (stat.).  l^e  nouveaux 
accidents  de  terrain  viennent  con- 
firmer que  l'on  s'éloigne  du  sol 
plat  et  bas  de  la  Hollande.  On  com- 
mence à  traverser  une  longue  tran- 
chée assez  profonde ,  suivie  de  plu- 
sieurs remblais.  A  dr.  et  à  g.  on 


voit  de  vastes  landes  avec  des  semis 
de  pins.  Quelques  maisons  de  cam; 

pa  gne  annoncent  le  voisinage  de  la 
ville  d'Ambem,  à  laquelle  on  arrive 

I  ar  une  profonde  tranchée,  au  pied 
il  une  petite  colline  (Marlenberg)  si- 
tuée à  gauche. 

ARNHEM. 

Population  :  2(vooo  hab.  (iQ5ko  ré- 
formés, 660  iultienens,  65  menDonites, 
5  remontrants,  2f8  séparatistes  ehré* 
tiens,  8Tse  catholiqiies,  IS  jansénistes, 
720  Israélites.) 

HÔTBLS.  ^  De  Zon  (le  soleil),  hors 
de  la  ville,  près  de  la  station  du  che- 
min de  fer,  et  ayant  une  belle  vue 
f table  d'hôte  à  2  h  ); — Zwijmhoofd 
fia  hure)  (table  d'hôte  à  3  h.  );  —  hôtel 
de  Bellevve  (table  d'hôte  à  4  h.);  —  hô- 
tel des  Pays  Boji  (table  d'hôte  à  4  h.) 

Poste  aux  lcttbes.  —  Kerkstraat, 
rue  aboutissant  à  la  place  de  la  grande 
église. 

LiBHAiRB  :  Nghoir  et  fijs^ 

OisjNtBus.  —  On  trouve  à  la  station 
les  omnibus  des  principaux  hôtels. 

Diligences  d'Arnhem  :  a  /ir^c/a  (tra- 
jet en  12  h.  en-viron',  tous  les  jours 
(  entreprise  van  Gend  et  Loos).  Départ 
à  n  h.  du  matin.  —  Prix,  7  fl.  25  cents. 

Boiê'h'Due  ('sHertogenboscb)  (tra- 
jet en  S  h  30  m.),  tons  les  jours,  à  11  h. 
du  matin  (van  Gend»  etc.)  —  Prii» 
4  fl.  4S  cents, 

Clèves  (Prusse),  par  Nîmègue  (tra- 
jet en  %  h.),  tous  les  jours,  à  3  h.  du 
soir  (van  Gend,  etc.).  Prix,  2  fl. 
13  cents. 

Nimegve  (trajet  en  1  h.  40  m.  \ 
tous  les  jours,  à  il  h.  du  matin;  3  h. 
et  9  h.  du  soir  (van  Gend,  etcJ  — 
Prix,  t  fi.  —  g  h.  8e  m.  dn  matin  •  firon- 
khorst).    Prix,  1  fl. 

Zutfihen  (trajet  en  3  h.\  tous  les 
jours, à  11  h.  du  matin;  2  h.,  3  h.  et 
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9  h.  so  m.  du  soir  (van  Gead,  etc.):  ~ 
Prix,  1  il.  80  cents. 

Zwelie  (trajet  en  7  h  Moiis  lesjourSf 
a  11  h.  dtt  matin,  et  3  h.  du  soir  par 

Zutphen)  (van  Gend  et  Loos;.  Prix, 
4  tl.  —  3  h.  du  soir  (par  Apeldoom;. 
Prix,  3  fl.  70  cents.  ' 

On  va  par  les  mêmes  diligences  : 
à  Alttielo  Urajet.en  io  h.),  tous  les 
jours,  à  11  lieures  da  matin.  Prix, 
4fl.  7$  oents;età  : 

Dtxenttr  itrajel  en  4  b.  3o  in.),  à 
•  It  h.  da  matin«  et.  3  h.  da  soir.  — 
Prix,  2  fl.  70  cents.  .  «     .  ; 

Bateaux  a  v\!*Kim  ti'arnhetu  :  à 
Kamp'  n  (sur  le  Zuiderzée,  V.  p.  304), 
lundi,  merc-cii,  samedi  Valk),  à  !0  h. 
30  in.  du  iiialia.—  l'rix  :  :\  fl.  oo cents;  • 
2  fl.  i!»  cents.  — (Bat.  a  vapeur:  Hijn 
en  Tssel),  mardi,  jeudi  et  jdimanohe.  '  : 

Niinègue^  tous  les  jours,  à  11  h.  du 
matin  et  6  h.  du  soir  (  le  diman- 
che,  à  8  b.  du  matin  ^  (bat.  à  vapeur  : 
Steden  Arnhem  en  Nijmegei}},  lundi, 
mercredi  et  vendredi,  à  5  h.  3o  m.  du 
soir  (  Vulk  .  —  l'rix  :  To  cents  ;  50  cents 

BulleidiUii  navii^atioii  du  Rhin  et 
du  Leck),  ea  passant  par  VVageningen, 
Rhenen  ,  Wyk  bij-Duurstede ,  Culen- 
burjg,  Vreeswijk  et  Çchoonoven  ,  le 
^mercredi,  à  midi  3o  m.  ;  le  samedi,  à 
11  b.  30  m.  (bateau  :  Steden  Rotterdam 
en  Deventerj.  —  Prix  :  2  fl.  80  ;  i  fl. 
70  cents.  '  Dimanche  ,  mardi ,  mt-r- 
credi  et  vendredi,  à  b  h.  du  malin 
(Keulsche  en  Dusseldprf  maats 
chappij,  coinpa^'nie  des  bateaux  de 
Cologne  et  de  Dusseidorf).  —  Prix  : 
1  fl.  yo  cents  ;  1  fl.  20  Qents. 

H«ure9  des  iléparis  et  des  arrivées 
aux  diverses  lovQliiés  de  : 

Anihem   V  à  midi  .38  m . 

Wageningen   à  ih.  io 

Rhenen  >.  à  3  .  .m» 

Wijk-bi j-Duurstedc .....  a .  3  i  s 
Culenburg   a.  ii  »» 


vreeswijk*   à  4b.  «om. 

SchoontiOTen  ^.  à  S  45 

Lekkerkerk'   à  6  30 

Krimpen..,,*.,   à  7  *io 

Rotterdam   à  7  3o 

Zutphm^  4  10  h.  30  m.  da  matin, 
mardi  et  vendredi  (Deventer  en  Rot- 
terdam); lundi,  meraredi  et  samedi  (Rijn 
en  Yssel  stomboot  maatschappij  )  .  di- 
manche ,  mardi  et  jeudi  (Valk).  — 
Prix  :  1  fl  w  cents;  75  rents. 

ZiroUe,  mêmes  joars  et  luémes  ba- 
teaux. —  Prix  :  3  fl.;  1  IL  80  cents. 

■Istoira  iTAitthMs. 

On  croit  qu'une  partie  de  l'em- 
placement actuel  de  cette  ville  ast 
le  môuie  que  celui  de  la  localité  dé- 
si^née  sous  le  nom  iVArptiacum{T^- 
cite,  nisf.,  V,  W) ,  Arenatium  (ïn- 
ble  i\r  Peiitinfîer)  ou  Uarenaiium 
{Inner.  d'Ajitonin).  KUe  fut  fortifiée 
au  xiii*  s.  par  le  duc  4e  Gueldre, 
Othon  m. 

Sa  position  favorable  sur  un 
tleuve  y  attira  de  bonne  heure  !? 
mouvement  commercial  :  pn  130t^. 
des  uaviff^s  charffés  de  marciiaadi- 
ses  su  nombre  de  117,  appartenant 
à  des  habitants  de  la  ville,  remoa- 
taieut  déjà  le  fleuve  à  destination 
des  villes  sur  le  Rhin.  Elle  prit  part 
à  la  ligue  banséatique.  Elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  rivalité  de 
deux  familles ,  les  Heekerens  et  les 
Bronkhorsts.  Plus  tard  des  divisions 
dans  la  famille  des  ducs  de  Guel- 
dre  la  firent  tomber  au  pouvoir  des 
ducs  de  Bourgogné  :  un  soir  (le 
10  janvier  U65),  Amould  d*Eg- 
mont,  duc  de  Gueldre»  est  enlevé 
pBT  son  fits ,  Adolphe,  qui  «  le  mène 
cinq  lieues  à  pied,  sans  çhausseset 
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la  met  au  fond  <1  une  tour,  où  il  n'y 
avait  nulle  clarlé  que  par  une  bien 
petite  lucarne  »  (Comines.)  Char- 
les le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
délivra  le  duc  Arnouhl ,  ^oii  cou- 
sin ,  et  fit  enfermersou  lils  dénaturé. 
l'Aï  1472,  Arnould  lui  transporte  ses 
droits.  Charles-Quint,  héritier  des 
droits  de  la  maison  de  Bourgogne, 
soumet  la  Gueldre  et  étahlit  à  Arn- 
hem  la  haute  cour  de  justice  du 
duché.  En  li)8r>,  les  troupes  des 
£tats  généraux  s'empaicnt  de  la 
ville  sur  les  Espa{»'nols  Un  siècle 
plus  tard,  en  IGT'i.  elle  est  prise 
par  les  Français;  ils  rabaiidonn^- 
rent  en  1674,  après  en  avoir  détruit 
les  fortifications,  qui  fuient  réta- 
blies depuis.  Ils  y  rentrèrent  de 
nouveau  en  1793.  Les  Prussiens  la 
prirent  d'assaut  en  1813.  Ses  forti- 
fications ont  été  depuis  lors  déman- 
telées, et  ses  remparts  ont  été  trans- 
formés en  promenades  plantées 
d'arbres.  ' 

DescnpttoD  iopo^raphique. 

Anihern  (Arnheim)  est  le  ch.-l. 
de  la  province  de  la  Gueldre,  elle 
est  située  sur  la  rîve  dr:  du  Rhin;- 
à  quelques  kll  au-dessous  de  la  bi- 
furcation de  l'Yssel  (F.  p.  3'25).  Elle 
est  adossée  à  la  chaîne  de  colti- 
nes qui  s'étend  au  N.  à  travers  la 
Veluwe^  contrée  peu  fetlUe,  entre 
Arnhem  et  le  ZuiderzÔe.  (  Au  S.  0. 
d'Arobem,  s*éteod,  au  contraire  ^ 
un  district  fertile,  Beluwf,  ibrmimt 
une  Ue  comprise  entre  les  bras  du 
Rhin,  et  du  Leck,  au  N.  et  celui  du 
Waal  au  S.)  Quatre  routes  qui  8*y 
rencontrent-  ^?ec  le  chemin  de  fer 
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rhénan  ainsi  que  la  nuvigalion  à  va- 
peur sur  le  Rliin  et  sur  TYssel,  fjui 
la  mettent  en  communicatioiv  avec 
la  mer  du  Nord  et  avec  le  Zuider- 
zée,  en  font  un  lieu  de  transit  im- 
portant entre  la  Hollande  et  i'AUe- 
magne.  '  • 

La  ville  d'Arnlieni  présente  aux 
voya-'eurs.  venant  dç  l  Aiiemagne, 
ras])ect  de  la  proj)reté  accoutumée 
des  villes  hollandaises;  mais  elle 
n'offre  par  elle-mûme  anrim  intérêt 
à  leur  curiosité.  Des  maisons  mo- 
dernes et  élé.u'antes,  des  rues  nnu- 
vellemcTit  élarj^ies  et  percées  ont  re- 
nouv  lé  l'intérieur  de  la  vieille  ville 
du  moyen  ^tie.  Elle  a  un  heau  quai 
fNienwe  Kade)  sur  Je  Rhin  qui  la 
horde  au  S.  0.,  tandis  qu'un  canal 
de  ceinture,  dont  les  hoids  sont  Cou- 
verts de  plantations,  la  couvre  du 
côté  (le  l'R. 

Ses  principaux  édifices  sont  .la 
grande  église  et  l'iiôtei  de  ville. 


La  grande  église  (grOote  kerk).  ^ 
Cathédrale  autrefois  consacrée  à 
saint  Eusèbe^  date  de  14.')2.  On  y 
voit  le  mausolée  du  ducde Gueldre. 
Charles  d'Egmont.  On  a  une  belle 
vue  du  haut  du  clocher,  haut  de 
plùs4e94inèt.  . 

Sui^  la  ^Grande  place,  située  & 
rettrémité  S.  £.  dé  la  ville  où  se 
trouve  réglise ,  on  voit,  aussi  :  le 
palait  du  gouvernement  et  le  pa- 
lais de  juttiee, 

Vhôtél  de  xfilU  est  appelée  vuU 
gairemènt  ftet  DuiveU  huin  (  a' 
maison  du  diable cause  du  ca- 
ractère de  décoration  de' sa  façade, 
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préseiitftnt  de  nombreuse»  figures 
bumiines,  à  pieds  de  cbevaax,ale. 
C'était  dans  le  principe  Tbabitation 
deilartinvan  Rowum  (géoémldu 
due  Cbarlesde  Gueldre),  qui  fit  con- 
struire au  milieu  du  xvi*  s.  cet  édi- 
fice ,  n'offrant  d'ailleurs  rien  de 
remarquable,  —  L'hôtel  de  ville 
contient  une  bibliothèque  publit^ue. 

Un  édifice  désigné  sous  le  nom  de 
Mvsis  sacrum  et  placé  sur  la  pro- 
menade du  canal  de  ceinture,  ren- 
ferme une  salle  de  concert,  et  il  sert 
pour  les  exposilions. 

Si  la  ville  d'Arnhem  n'offre  rien 
par  elle -même  qui  ménte  d'attirer 
l'aUention  des  voyageurs,  ia  beauté 
de  ses  environs,  au  contraire ,  est 
très-vaniée,  et  ils  forment  au  mi- 
lieu de  la  plate  et  monotone  Hol- 
lande un  accident  pittoresque,  une 
sorte  d'Eden .  comme  on  np;ieUp 
cette  partie  île  la  (rijcldre,  ,-ini|uel 
l'art  a  ajouté  et  qui  est  digne  i]  t'  ne 
signalé,  bien  qu'il  tire  peut-être  de 
sa  rareté  une  partie  de  son  mérite. 

Bavirons  d'Arnhem. 
PfùmenadiU  au  nord-outH, 

Sonabeek  ou  Hnrtjesberg ,  Itelle 
propriété  du  baron  van  Heeckeren, 
un  des  ricbes  particulirr^  de  la  Hol- 
lande. Ce  parc,  remarquable  par 
ses  ombrages,  ses  ruisseaux,  ses 
étangs,  ses  ciiscades,  est  à  15  min. 
de  la  ville;  l'entrée  est  à  peu  de 
distance  de  la  station  du  cbeiuin  de 
fer.  L'accès  en  est  permis  aux  pro- 
meneurs; mais  ils  devront  se  faire 
accompagner  s'ils  désirent  monter 
sur  ie  belvédère ,  d'où  la  vue  .em* 
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brasse  un  beau  panorama  et  s'étead 
jusqu'à  Ctères. 

Au  delà  et  au  N.  0.  du  Sohsbeel 
sont  les  campagnes  de  Zypeiidàai, 

et  de  Bakenberg  (3  kil.  1/2). 


Prommadeê  à  i'ov  e•^  du  câté  Utnchi. 

En  suivant  la  grande  route  à  par- 
tir de  l'hôtel  de  Zon ,  on  passe  de- 
vant la  campagne,  le  Brin  kit  kil.). 

bordant  le  côté  S.  du  chemin  de 
fer,  et  1  kil.  plus  loin,  devant  celle 
de  Mancndaal  y  sur  le  côté  N.  du 
chemin  de  fer.  Un  peu  plus  loin 
encore  on  arrive  au  village  d'Oostn- 
bei'k{env.  5  kil.d'Ariitjem)  ,  situé  en- 
tre le  chemm  de  fer  et  le  Rhin  et  où 
sont  disséminées  plusieurs  maisons 
de  campagne.  Sur  les  collines  au 
S.  0.  on  peut  visiter  la  terre  appe- 
lée EnieUcheberg  (moni  Céleste), 
riche  en  agréables  promenades,. et 
ie  OonyrQng  (ia  source)  (enviroQ 
7  kir.). 

a  En  prenant  le  chémin  pavé, 
euibraiiciiemeiii  du  grand  chemin, 
on  monté  doucement  jusqu'à  une 
hauteur  escarpée  d  ou  l'on  aperçoit 
au-des{»ous  de  soi  le  chnU'ou  de  Dq- 
renwardy  le  Rhin,  la  ville  de  Rhe- 
nen  et  un  grand  iKunhre  de  villa- 
ges, on  descend  celte  pente  par  uu 
seiiiiei  cii  zigzag  conduisant  au 
château  qui  date  du  moyen  âge. 
.Arrivé  à  l'humble  auberge  au  pied 
de  la  hauteur,  on  prend  le  large 
sentier  qui  monte  en  serpentant  sur 
les  collines  boisées  jusqu'à  Thdtel 
Duinoogf  d'où  Ton  embrasse  une 
belle  vue.  »  Le  panorama  qu*oa  a 
depuis  ÏQ  UuMiehans,  dans  Je  voi- 
sinage, est  encore  supérieur. 
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[BOUTE  36]      B'ÂRNHEM  A 

Promenadttàfomsi  ducôtédtZutphen. 

La  route  coD<hiisant  au  joli  vil- 
lage de  Velp  est  toute  bordée  de 
maisons  de  campagne.  Les  plus  re- 
marquables sont  celles  de  Klareii- 
heetkf  à*Angereinstein,  de  Bnn- 
heek,  propriété  du  roi.  Du  yiUage 
de  Velp  (5  kil.  d'Arnhem),  une 
avenue  se  dirigeant  au  N.  conduit 
en  15  min.  à  Uozeîidaal,  seigneu- 
rie comptant  AOO  hab.  et  qui  est  en- 
core gouvernée  comme  commune 
séparée.  On  vante  ses  fontaines, 
ses  grottes,  ses  statues,  etc.  A  peu 
de  distance  est  le  château  de  Bil- 
joen,  flantjuô  de  quatre  tours  aux 
angles. 

Beekhuizen  {enViTon  7  kil.)  est, 
de  ce  côté,  le  rendez -vous  favori 
des  promeneurs  pendant  l'été.  Qua- 
tre petites  coUinf  s  y  offrent  une 
grande  variété  d  aspocts:  un  ruis- 
seau au  Cours  tantôt  paisil)lt',  tantôt 
bri.^é  jiar  les  rochers,  ajoute  àTin- 
térêt  du  paysage. 

ROUTE  36. 
D'ARNHEK  A  AMSTERDAM, 

PAK  ZUTPUEN,  DEVBNXERET  &AHPEI^. 

(NaTigatioD  sur  TYssel  et  sur  le 
ZQiderzée.) 

Bateau  a  vapedr  d'Arkhem  à  Kam- 
pen  (K<  R.  95,  p.  S92). 

OlLlGE.NCE  D'An  Ml  KM  à  iulpHen^  De- 
tfnter  ci  ZwoUe  {ibid.), 

JV*  B*  Le  trajet  en  bateau  à  va- 
peur d^Ambem  à  Kampen  se  fait  en 
8  fa.;  à  Ranipen,  voyageurs  et  mar- 
chandises sont  transportés  sur  le 

HOLL. 
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navire  qui  fait  la  traversée  du  Zui- 
derzée.  Cette  traversée,  de  Kampen 
k  Amsterdam,  exige  de  5  h.  6  h.  Au 
lieu  de  ]\  h.  que  dure  ce  voy  ipre 
nn  peut  se  rendre  d  Arnhera  h  Am- 
sterdam par  le  chemin  de  fer  en 
3  h.  ou  môme  2  h.  seulement. 
Aussi  presque  tous  les  voyageurs 
prennent- ils  cette  dernière  voie. 
Cependant  les  personnes  qui  ont  le  « 
loisir  et  qui  désirent  connaître  de 
la  Hollande  nutre  chose  que  le  par^ 
cours  routinier  de  ses  grandes  rou- 
tes, feront  bien  de  donner  la  pré* 
férence  Ma  vote  de  Kampen,  qui, 
indépendamment  de  Taspect  du 
pays  traversé  par  TYssei,  leur  four- 
nira Toccasion  d*uB«  courte  sur 
la  mer  intérieure  du  Zuiderzée. 

En  partant  d'Arnbem  le  bateau  à 
Yapeur  remonte  le  Rhin  pendant 
une  demi-beure  jusqu'à  Teadroit. 
où  se  détache  la  bifurcation  d« 
l*Yssel  (ou  nouvel  Yssel,  pour  le 
distinguer  de  Tancien  Yssel,  oude 
Yssel). 

On  considère  ce  cours  d'eaucomme 
ayant  été  dans  le  principe  un  canal . 
creusé  par  Drusus,  fils  adopttf  de 
^empereur  Auguste  le  bateau  en^ 

I .  Drusiana  foua  ;  «  canal  erensé  par 

Brtisus,  père  de  Germanicus;  il  réunis- 
b;iit  1?  Rhin  avec  TYssel  et  aîl  iit  pul- 
étre  de  Doesbourg  jusqu'à  Isselsort, 
vn  mille  au-dessus  d'Arnhem,  &ur  une 
longueur  da  seoo  pas,  où  nn  canal 
joint  encore  aujourd'hui  une  partie  du 
Rhin  avec  l'anoien  Yssrî  .  suivant 
d'autres  le  nouvel  Yssel.  Suivant  Ju-  . 
nitts,  TîllemoninSy  Freinshem,  etc.*..,  il 
fut  achevé  par  Paullinus  Pompeins, 
dont  Juste  Lipse,  cependant,  transporte 
l'ouvrage  sur  la  rive  o:cidentale,  près 
de  la  division  du  Khin.  »>  (Grand  Dict, 
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D'ARKHElf  k  AMSTERDAM.      [ROUTE  36] 


tre  danç  cette  rlvi^rf^  (l"nt  il  i*s- 
cend  te  cours  sinueux  ju^qu  à  Hmn- 
pf»n. 

Oh  ne  lardf  pn«s  à  apercevoir  à  g. 
au  milieu  des  arbres  le  villacrf^  de 
VeJpy  mentionné  p.  WVi.  Du  même 
côté,  s'étendent  les  co'lines  boi-ées 
de  cette  panie  du  Gelderland;  et 
1*00  passe  successivement  devant 
les  villages  de  Bheede  et  du  Steeg  ; 
k  bateau  touche ,  à  dr. ,  à  la  petite 
Tille  de  Doesbourg. 

V9tâfmÊT$  (Doesborgh,  Drusi- 
burgum),  3900  hab.  {Hôtels  :  hof 
Goldrift;  fieeren -loge ment).  Y.  si- 
tuée au  confluent  du  noiiveau  et 
de  l'ancien  Yssel.  Elle  tomba  au 
pouvoir  des  Etats  généranien  1570; 
elle  fut  reprise  et  pillée  par  les  Es- 
pagncto;  en  1585,  le  comte  de  Lei- 
«ester,  obaigé  par  Élisabeth  d'ame- 
ner vn  eecouvB  a«z  filais  généraux , 
#eii  empara  à  son  tour.  L*amiral 
espiagnàt,  Hendoza,  la  reprit  en  1598, 
et,  pem  de  temps  après,  Maurice  de 
Nassau,  qui  en  fit  augmenter  les 
fortifiealkmt  pour  servir  de  boale- 
wd  à  la  Betawe.  Ces  fortifica- 
tiens  furent  ruinées  an  1672  par  les 
Français. 

On  passe  ensuite  devant  Dieren 
(à  g.);  puis,  au  bout  d*un  certain 
temps,  on  arrive  à  : 

i;<t»toii,  13000  hab.  {Bôt  :  de 
Hollandsobe  tutn  ;  de  Groote  zwan). 
V.  forte  à  rembouchure  du  Ber- 
kel  dans  TTsaol.  Le  principal  temple 
protestant  est  Vég^êe  de  5atfiie- 
Wotikiirge ,  bel  édifice  du  commence- 

<te  la  langue  latim  de  Freund .  trnd. 
par  Theil.)  —  Ce  canal  est  souveui  cité 
daos  Tacite  et  deos  Suétooe. 


ment  du  iiv  s.;  le  clocher,  dé- 
truit par  la  foudre  ,  a  été  rebâti 
en  1600.  Ou  remarque  dans  cette 
épli^o  les  lonilicaux  des  comtes  de 
Ziitpbcn;  le  mausolée  nuderne  de 
l;i  lamille  Heecker  en.  Oa  signale  à 
1  attention  d'anciens  fouts  baptis- 
maux en  cuivre  et  les  bas-reliefs  de 
la  chaire. 

Cette  ville  ancienne  donna  son 
nom  à  un  comté  qui  fut  incorporé 
plus  tard  au  duché  de  Gueldre.  Les 
Espagnols  la  mirent  au  pillage  en 
1572  et  en  1583.  Maurice  de  Nassau 
la  repàt  en  1591.  Les  Français, 
sous  la  conduite  du  duc  d'Orléans, 
la  prirent  d'assaut  en  1672.  Elle  fut 
rendue  aux  fitats  généraux  en  1674 
pour  la  somme  de  97  000  florins. 

Un  peu  avant  Deventer  on  passe 
de  la  province  de  la  Gueidre  dans 
celle  d'Over-Tssel. 

Devenir,  16900  hab.  (HôteU  : 
de  Keizerskpoon;  het  Wapen),  as- 
sez belle  V.  sur  la  rive  dr.  de  l'Ts- 
sel  et  au  conflueut  du  Schipbeek. 
La  grande  église  de  Saint-Liewn 
(Lebuinuskerk),  avec  sa  belle  tour, 
est  un  édiRce  gothique  intéressant. 
On  y  voit  i^ne  crypte  romane  et 
qttdqms  TîtravT.  Vhfiàfii  de  vilk 
possède  une  bonne  peinture  repré- 
sentant un  conseil  des  bourgmes- 
tres de  la  ville,  et  qu'on  attribue  i 
G,  Terhurg.. 

Xes  principales  industries' de  De- 
venter sont  :  la  fonderie  de  fer,  la 
fabrication  de  tapis  et  celle  de  gft- 
teaux  renommés  et  formant  un  ar- 
ticle d'exportation  important. 

hB9  Ëtats  généraux  s*en  emparè- 
rent en  1576  aprèsunsiégede3mois. 
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[Route  37]       D'ARNHEM  A  nimègue. 

I«  comte  de  Leîeester  Toceapa  avec 
ses  troupes  én  1686  et  confia  la  place 
à  William  StaïUey*  qui  la  livra  Tan- 
née suivante  aux  Espagnols.  Le 
prince  Maurice  la  leur  reprit  eo 
1&92.  En  1813,  elle  résista  aux  Rus- 
ses et  AUX  Prussiens  réunis. 
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A  (  '2  kil.  environ  de  Deventer  est  le 
village  é  Afieidoorn,  près  duquel  est  le 
château  royal  de  Loo  (het  Loo^,  rési- 
dence  favorite  du  dernier  roi» 

On  continue  à  ctescendre  le  cours 
de  TYssel  jusqu'à  gaierveer,  lieu  de 
débarquement  où  l'on  trouve  des 
voitures  pour  broUa,  capitale  de 
la  province  d'Over-Yssel  (F.  p.  304). 

Kampen  {V.  p.  :m).  Là  on  quitte 
le  bateau  et  l'on  monte  sur  le  na- 
vire qui  traverse  le  Zuiderzée  et 
conduit  à  Amsterdam. 


KOUTE  37. 
O'ARHHEII  A  MIMÈGUE. 

Diiiyi'Hces  et  hiilenur  à  vapeur 
é'Amhem  a  Ninuyut'  {V.  p.  32l). 

Le  trajet  d'Arnhem  à  Nimègue  se  fait 
en  1  b.  40  m.  ea  diligence. 

NIMÈGUE. 

Population  :  22000  hab. 

HÔTELS.  —  Place  lloyale,me  Ridder- 
steaat  ;  —  BoUerdamer  Wagen. 

DlUOENGES  BB  NhiIÈGUE  :  à  AnJiem 
(tr^et  tant  h*  40  m.),  tous  les  jours,  à 
9  h.  4o  matin,  midi,  3'  h.  —  Prix, 
1  fl.  —  Tons  les  jonrs,  à  Tarrivée  dû 
bateau  à  vapeur  de  Rotterdam,  même 
prix. 

A  Brtda  (trajet  ee  10  h.  io  m.),  tous 


les  joars,  à  1  h.  après  midi.»-  Prix, 
6  fl.  25  cents.  ' 

A  CliMs.  {tra|et  en  3  h.  4e  m.),  tous 
jours,  à  4  h.  %s  m.  do  soir.  —  Prix, 

f  fl.  13  cents. 

A  .fîois-/«-Diic^'sHertogenbos(îh)  (tra- 
jet  en  5  h.  3o  m  ),  tous  les  jours,  à  1  h. 
30  m.  après  midi.  -  Prix,  3  fl.  45  cents. 

A  Venlù  (trajet  en  7  h.),  tous  les 
jours,  à  8  h.  30  m.  du  matin,  —  Prix, 
3  fl.  70  cents. 

Bateaux  a  vapeur  de  Nimègle  :  à 
Aruhern,  tous  les  joars,  à  7  h.  du  ma- 
tin; vers  3  h.  du  soir  (mardi  et  jeudi, 
à  9  h.  30  m.  du  matin).  —  Prix: 
50  cents  ;  30  cents. 

A  Kampen,  en  passant  par  Ambem, 
Zutphen.  Deventer  et  Zwolle,  lundi, 
mercredi  et  sanîedi,  à  7  h.  du  matin; 
dimanche,  mardi  et  jeudi,  à  7  h.  3«  m. 
-  Prix  :  4  fl.  30  cents,  2  fl.  65  cents. 

A  Rotterdam  et  lieux  intermédiaires, 
tous  les  jours,  à  7  h.  du  matin  ;  —  tous 
les  jours  (excepté  les  dimanche  et  mer- 
credi), à  8  h.  du  matia  —  Prix  :  jus- 
({u'à  Tiel,  35  cents;  jusqu'à  Goria> 
chem,  t  fl.  65 cents;  jusqu'à  Dordrecbt, 
I  n.  40  cents  ;  1  fl.  ;  jusqu'a  Rotterdam, 

1  fl.  80  cents;  1  fl.  70  cents. 

A  Manuheim  et  lieux  intermédiaires, 
tous  les  jours  (excepté  lesdiraancke  et 
vendredi;,  à  G  h,  15  ni.  du  soir;  les 
lundi,  mercredi,  jeudi  et  samedi,  dans 
la  matinée.—  Prix  :  jusqu'à  Emmerik , 
50  cents;  30  cents;  jusqu'à Dusseldorf, 

2  fi.  10  cents;  1  fl.  35  cents;  jusqu'à 
Cologne  *(Keulen),  4  fl.  20  cents  ;  2  fl. 
80  cents  ;  jusqu'à  Mannheim,  7  fl. 
so  cents  :  4  fl.  ^0  cents. 

Histoire  de  Mimé^ue. 

Celte  ville  ancienne  figure  dans 
la  table  de  Peutinger  sous  le  nom 
de  Noviomagum.  On  y  a  trouvé  des 
antiquités  romaines,  ainsi  que  dans 
les  environs.  Vers  le  iv*  s.  elle  était 
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déjà  importante.  Cbarlemagne  en 
rétablit  le  cli&teau  ét  s'y  fit  bâtir 
un  palais.  Les  Normands  s'en  em> 
parèrent  en  881.  Godefroi^  duc  de 
basse  Lorraine,  et  Baudouin,  comte 
de  Flandre,  la  livrèrent  aux  flam- 
mes. Nimègue  obtint  beaucoup  de 
pri villes  des  empereurs  d'Allema- 
gne et  fut  au  nombre  des  viUos 
hanséatiques.  En  1579  »  elle  entra 
dans  l'Union  d*Utrecht  (F.  p.  312). 
Le  duc  de  Parme  l'assiégea  en  1591 , 
mais  elle  fut  secourue  par  le  prince 
Maurice.  Elle  tomba ,  en  1672 .  au 
pouvoir  des  Français,  après  vingt 
jours  de  tranchée  ouverte;  ils  Ta- 
liandonnèrent  deux  ans  aprls. 

Nimègue  est  célèbre  par  le  con- 
grès qui  s'y  réunit  et  par  la  fmix 
qui  porte  son  nom  et  qui  y  fut  si- 
gnée, le  10  août  1678,  entre  la 
France  et  la  Hollande,  et  successi- 
vement entre  la  France  et  VEspa- 
gne;  le  17  septembre;  la  France  et 
rsmpire,  le  5  février  1679. 

En  1794,  un  corps  de  18000  hom* 
mes,  commandés  par  le  général 
Souham,  assiégea  la  place  et  s'en 
jendit  maître  malgré  le  voisinage 
de  30  000  Anglais  campés  sur  la  rive 
dr.  duWaal. 

Description  iopofraphique. 

Nimégua  (Nijmegen),  y.  forte, 
pr^s  de  la  frontière  de  la  Prusse, 
située  sur  la  rive  g.  du  Waal,  est  bA- 
tie  en  amphithéâtre  sur  la  pente  des 
coUioes  d*Hoenderberg,  o&  les  Ro- 
mains avaient  un  camp  permanent. 

Véglite  de  SairO-Éiienne  (Steven- 
shcrk),  dont  la  construction  date  de 
1273,  est  un  édifice  gothique,  en 


croix  grecque;  la  voûte  de  la  nef 
principale  est  à  plein  cintre.  On  y 
voit  le  tombeau,  peu  remarquable, 
du  reste,  au  point  de  vue  artisti-  - 
que,  de  Catherioe.de  Bourbon, 
morte  en  1469,  femme  d'Adolphe 
d'Egmont,  duc  de  Gueldre.  Les  or* 
gues  sont  estimées. 

Hôtel  de  viUe  (Raadhuis).  11  a  été 
construit  en  1554,  dans  le  style  de 
la  Renaissance;  sa  façade  est  ornée 
des  statues  âes  empereurs  qui  ont 
été  les  bienfaiteurs  de  la  cité.  Cest  * 
dans  cet  édifice  que  fut  signée  la 
célèbre  paix  dite  de  Nimègue,  On 
voit  les  portraits  des  ambassadeurs 
qui  assistèrent  à  ce  congrès.  On  a 
réuni  dans  l'hôtel  de  ville  quelques 
antiquités  romaines  recueillies  dans 
le  voisinage.  On  y  conserve  aussi 
l'épée  avec  hiquelle  ont  été  décapi- 
tés les 'comtes  de  Horn  et  d'a- 
mont, et  quelques  autres  curiosités 
que  le  concierge  montre  aux  éttaa- 
geis. 

Sur  une  des  hauteurs  où  est  as- 
sise la  ville  de  Nimègue  s'élevait  au 
moyen  ftge  le  palab  du  Yaîkenhof, 
qui  avait  été  habité  par  Charlema- 
gne  (V,  sa  vie  par  Bginhard).  Ce 
palais,  rebâti  depuis,  fut  détruit 
en  179%  par  les  Français,  et  il  n*en 
reste  plus  que  des  débris ,  au  miliea 
d'une  promenade  plantée  d'arbres 
qui  a  remplacé  les  anciens  rem- 
parts. Les  parties  les  mieux  conser- 
vées sont  un  fragment  de  Téglise  et 
un  baptistère  en  rotonde  auquel  on 
donne  une  très-haute  antiquité, 
mais  dont  le  st^lc  ogival  se  réfôre 
au  xii*  ou  même  au  xiu*  siècle. 
Près  de  là,  sur  une  autre  colline, 
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à  Textrémiié  £.  de  la  ville  s^éléve  le 
Belvédère  y  tour  construite,  par  la 
ville,  sur  les  fondations  d'une  tour 
plus  ancienne.  Ce  l/àtiment  est  au- 
jourd'hui converti  en  café.  Cc.si 
le  point  le  plus  intéressant  de  Ni- 
inègge  à  visiter,  à  cause  de  la  belle 
vue  dont  on  jouit  du  haut  de  cette 
tour.  La  vue  s'étend  sur  le  cours 
des  diverses  rivières  qui  arrosent  la 
contrée  (le  Waal,  le  Rhin  et  TYs- 
sel  au  N. ,  et  la  Meuse  au  S.) ,  sur 
lesquelles  glissent  dans  difTéc^ntes 
directions  les  voiles  des  navires  ou 
que  sillonnent  de  temps  à  autre  les 
bateaux  à  vapeur. 

En  face  de  Nimegue»  sur  la 
rive  dr.  du  Waal  »  est  situé  le  vil- 
lage de  Lent.  Cette  rive  était  autre* 
fois  dérendiie  par  un  fort,  nommé 
Knodsenburg,  construit  en  1590 
par  le  prince  Maurice  d'Orange, 
hauteur  des  Bélkes  des  Paift-BoM 
le  cite,  en  1785,  comme  étant  alors 
en  très-bon  état  de  défense. 

ROUTE  38. 
O'ARNHEI  A  ROTTERDAM. 

(En  bateau  à  vapeur.  —  Navigation 
du  Rhin  et  du  Leck.) 

Bateau  a  vapeur  (  F.  p.  323). 

La  ville  d*Âmbem  est  dans  une 
situation  favorable  et  qui  offre  aux 
voyageurs  toutes  facilités  pour  di- 
riger à  leur  gré  leurs  excursions; 
soit  qu'arrivés  par  le  cbemin  de  fer , 
ils  veuillent  continuer  par  la  même 
voie  jusqu'à  Cologne  ;  soit  qu'ils  se 
proposent  de  retourner  à  Rotterdam 


parla  navigation  fluviale,  pour la« 
quelle  deux  voies  s'offrent  à  eux  : 
1*  celle  directe  y  en  descendant  le 
Rhin  et  le  Leck;  2"  celle  du  Waal, 
en  allant  s'embarqiler  à  Nimègue. 

Nous  traçons  ce  voyage  :  d'Arn- 
hem  à  Rotterdam ,  c'est-à-dire  dansle 
sens  de  la  descente  du  fleuve,  parce 
que  c'est  celui  auquel  on  donnera 
probablement  la  préférence  ;  tandis 
qu^on  préférera  prendre  le  chemin 
de  fer  pour  aller  de  Rotterdam  à 
Arnhem.  On  ne  met  que  7  b..à  la 
descente;  on  en  met  10  à  re« 
monter. 

N.  B,  Cette  voie  de  navigation  est 
souvent  interrompue,  à  cause  des  bas<* 
ses  eaux  du  Leck. 

En  partant  d*Arnhem  on  a  à  dr. , 
à  quelque  distance,  les  petites  colli- 
nes boisées  sur  lesquelles  sont  le 
village  d'Oosterbeek,  Fhôtel  Bui- 
noog,  le  château  de  Dorenwaard, 
dont  il  est  parlé  page  324.  Mais 
les  collines,  qui  forment  ici  un  ac- 
cident exceptionnel  dans  la  Hol- 
lande, ne  vont  pas  tarder  à  s*effacer 
et  la  vue  ne  s'étendra  plus  à  dr.  et 
à  g.  que  sur  des  rives  plates, 
qui  bordent  le  fleuve  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  mer.  ta  pre- 
mière petite  ville  devant  laquelle  on 
passe  est  : 

K  dr.  —  Wageningen,  2500 
hab. ,  la  commune  est  de  âOOO  hab, 
{Bàul  :  van  Gederland).  V.  an- 
cienne qu'un  canal  unit  au  Rhin. 

Sur  la  rive  g.,  depuis  Arnhem, 
s'étend  une  contrée  fertile  nom- 
mée Beiwwe^  comprise  entre  le 
Leck  et  le  Waal  et  dont  le  nom 
rappelle  celui  des  anciens  Dataves, 
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Plus  bas,  à  moitié  chemin,  en- 
tre Wageningen  et  Rhenen,  est 
une  colline  à  dr.  nommée  de 
Grebbe,  on  l'on  trouve  une  auberge 
et  du  haut  de  laquelle  la  vue  s'é 
tend  sur  ]:i  Veluwe.  Ce  point  est  sur 
la  frontière  de  la  province  d'U- 
trecht,  à  laquelle  va  apparlefiir,  jus- 
qu'à SchoouboveD,  la  rive  dr.  du 
fleuve. 

A  dr.— Rhenen,  1700  hab.  [Hntrl: 
deKoning  vau  Daneinarken),  petite 
V.  ancienne,  dont  l'éj^'Use  ^^othique 
a  un  joli  clocher  datant  du  com- 
mencement du  XVI*  s  Frédéric  V, 
électeur  j)alatin ,  s'y  retira  en  1(  21, 
après  avoir  perdu  la  bataille  de 
Prague  contre  les  troupes  de  l  em- 
pereur ,  (]ui  le  dépouilla  de  ses  Etats. 

Plus  bas  ou  voit .  encore  à  dr. , 
le  village  de  Elst;  puis  la  tour  d  A- 
merongen.  En  arrière,  s'étendent 
quelques  dernières  collines  qui  vien- 
nent finir  entre  ce  point  et  Amer» 
sfoort. 

Amerongen  est  h  moitié  chemin 
entre  Rhenen  et  Wijk-bij-Duur* 
stede,  où  le  Rhin  se  partage  en 
deux  branches;  il  s'en  détache  àdr. 
un  petit  bras,  nommé  Kromme 
Rijn  (le  Rhin  courbé.  —  C'était,  à 
une  certaine  époque,  la  branche, 
principale  du  fleuve) ,  qui  se  dirige 
au  N.  0.  sur  Utrecht  et  s'y  divise 
à  son  tour  en  deux  bras  :  fun,  le 
Vichtf  va  déboucher  dana  le  Zui- 
derzée,  à  Muyden,  et  l'autre  »  sous 
k  nom  de  vieux  Rhin  (o«de  Rijn)^ 
va  se  jeter  dans  la  mer  du  Nord  à 
Katwyck  (p.  t€l). 

A  dr.  —  Wtjk-I(tj-Diiiirttad«, 
2400  hab.  On  croit  que  c'est  le  Bo- 


tavodurum  de  Tacite  ,  mais  au- 
cune découverte  d'antiquités  ro- 
maines n'est  venue  confirmer  celle 
ujiinion. 

Celle  ville  avait  nue  certaine  im- 
portance au  temps  de  Charlema- 
f?ne,  qui  la  donna  à  i  église  d*U< 
trecht. 

Le  bras  du  Hbin  que  l'on  conli- 
nne  à  descendre  prend  à  partir 
d'ici  le  nom  de  to/î,  qu'il  garde 
jusqu'à  ce  qu'il  se  réunisse  à  la 
Meuse,  h  Krimpen,  8  kil.  au-dessus 
de  Rotterdam.  Sur  les  deux  rives 
basses  du  Leck  on  voit  s'étendre  de 
vastes  prairies,  couvertes  de  trou- 
peaux, qui  forment  l'aspect  habi' 
tuel  du  sol  df  I:i  Holî'inde. 

A  g.  —  Gulemborg  (Kiiilf^nh'ir;^'), 
4700  hab.  Cette  V.  était  le  fiel  d'une 
ancienne  famille,  déjà  puissante  au 
milieu  du  xii*  s.  Charles-Quint  l'é- 
rigea  en  comté  en  1555,  en  fa- 
veur de  Florent  de  Pallant ,  un 
des  principaux  seigneurs  confédé- 
rés qui  présentèrent  la  requête  à  la 
duchesse  de  Parme ,  liUedece  même 
Charles-Quint  et  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Ce  fut  dans  son  hôtel  à 
Bruxelles  que  la  noblesse  S8  réunit. 
—  Près  de  Gulemborg ,  sont ,  sur  les 
deux  rives ,  deux  petits  forts  de  con- 
struction moderne,  pour  défendre 
le  passage  du  fleuve.  Un  autre 
moyen  de  défense  militaite  bien 
plus  important  consttfe  dans  les 
écluses  placées  sur  les  borda  do 
fleuve  entre  Culemborj;  et  Vianen, 
et  près  de  cette  dernière  villa.  On 
peut,  en  les  ouvrant,  inonder  loute 
la  contrée ,  jusqu'au  Waal  et  à  Bor* 
drecht 
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X  g.  —  Vianen.  On  suppose  que 
c'est  le  Fanum  Dianœ^  dont  parie 
Ptolémée.  <::ette  localité  fut  élevée 
au  rang  de  ville  à  la  fin  du  xii*  s. 
par  un  comte  de  Culemborg.  Elle 
passa  depuis  dans  la  nuûson  de 
Bréderode.  Les  Français  s*en  em- 
pwèreot  en  1672.  —  £n  face  de 
Vianen,  sur  lame  dr.,  est  Freec- 
vifykf  point  oii  l'on  trouve  fî'^s  voi- 
tures pour  Utrecht  ou  des  trekschui- 
tôD  pour  s'y  rendre  par  le  canal 
qui,  de  cette  ville,  aboutit  au  Leck. 

La  marée  së  fait  seotir  dans  le 
Leck  jusqu'à  Vreetwyk,  —  Entre 
Vianen  et  Schoonboven,  on  passe 
devant  plusieurs  villages  qui  bar- 
dent les  deui  rives. 

A  g. — Niewpoortf  et  un  peu  au- 
dessous: 

A  dr* — SchoonliOTen,  ,2820  hab. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce 
nom  provient  des  beaux  jardins  et 
vergers  du  voisinage;  il  est  plus 
prdbable  que  la  véritable  étymolo- 
gie  est  ^hoùn  haven  (beau  port),  à 
causQ  de  la  commodité  de  son  luu 
Vre.  Cet  endroit  est  renommé  pour 
ses  pèches  de  saumon.  —  Vers 
ran  1240,  Guillaume,  comte  de 
Hollande  et  roi  des  Romains,  fit 
faire  une  digue  depuis  Schoonho- 
ven  jusqu'au  village  dUnurongen 
(F.  p.  330,  V  col.),  pour  mettre 
cette  ville  à  Tabri  des  inondations. 
Jacqueline  de  Bavière  l'assiégea  en 
1424.  Albert  Beyling  défendit  avec 
constance  le  château  avec  50  hom- 
mes. Ils  furent  obligés  de  se  rendre 
et  eurent  la  vie  sauve,  excepté  lu  . 
On  lui  donna  un  mois  pour  arran- 
ger  ses  ailaires.  Au  bout  de  ce 


terme,  il  vint,  nouveau  Kégulus, 
dégager  sa  parole  et  mbit  son  sup- 
plice, 

A  dr.  —  Lekkerkerk.  Village  dé- 
fendu contre  Tinondation  par  des 
digues  et  des  murailles. 

Les  liabitationssoni  répandues  sur 
lerivage,le8  moulins  se  multiplient 
en  approchant  de  Botterdam.  Quel- 
ques usines  commencent  à  paraître. 

A  dr.  ^  Xrimptn.  C'est  près  de 
ce  petit  village  que  se  |ait  la  jonc- 
tion du  Leek  et  du  brae  de  la  Meuse 
qui  vient  de  Dordreoht  à  Rotter- 
dam. 

Pour  kt  fin  de  la  BCrigatiim. 

F.  R.  15,  p.  47. 


ROUTE  39. 

DE  NIIIÈGUE  A  ROTTERDAM. 

(Vavigalion  du  Wial  et  de  la  Meuse.) 

Bateau  a  vapeur  (V.  Nimègue, 
p.  3:$7,  et  Rotterdam,  p.  51  \  On  met 
6  h*,  ao  m.  a  la  descente  du  fleuve  jus» 
qu'à  Rotterdam. 

Le  Rhin,  une  douzaine  de  kih 
après  être  entré  en  Hollande,  se  di- 
vise en  deux  branches  :  Tune  se  di- 
rigeant au  N.  0.  vers  Arnhem  et 
qui  conserve  son  nom;  l'autre  se  di- 
rigeant à  l'O.  vers  Nimègue  et  qui 
prend  le  nom  de  Waal,  qu'elle  con- 
serve jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Meuse,  un  peu  au-des-^us  de  Go- 
rinchem.  C'est  cette  branche,  nom- 
mée Waal,  que  no  vis  allons  parcou- 
rir; c'est  le  plus  large  et  le  plus 
important  des  quatre  bras  entre 
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les(jiiels  56  divîse  le  Rhm  sur  le  ter- 
ritoire (le  la  Hollande. 

Les  eaux  Imsses  sont  un  ubslacle 
pour  cette  navicration  en  été.  oii 
court  lisque  d  ûlre  retenu  sur  quel 
que  banc  de  sable,  et  obligé  d'at- 
tendre la  marée  pour  se  remettre  à 
flot. 

En  descendant  le  \Vaal,  on  a 
à  dr.  la  contrée  fertile  nommée  lU  - 
tuwe  {V.  p.  329).  A  trente  et  quel- 
ques kil.  au.-dessous  de  Nimègue, 
on  touche  à  la  ville  de  Tiel. 

A  dr.  —  Tiel,  5000  hab.  (IIô- 
tdt  :  de  Goude  bal;  de  Gouden 
Leeuw).  Petite  V.  située  àTextrémité 
de  la  basse  Bétuwe.  Elle  fut  prise 
par  Turenne  en  1672.  Cette  ville 
est  le  lieu  de  naissance  du  géné- 
ral Gbassé. 

A 12  kil.  environau-dessousdê  Tiel 
le  Waal  et  la  Meuse  se  rapprochent 
et  confondent  un  Instantleurs  eaux  ; 
puis  la  Meuse ,  faisant  un  détour  au 
-  S.,  contourne  un  territoire  assez 
étendu  f  qui  fonne  Vile  de  Bommel 
comprise  entre  la  Meuse  et  le  Waal. 
A  la  pointe  orientale  de  cette  Sle 
s^élève  le  fort  Saint- André  j  con- 
struit en  1599;  à  Vautre  extrémité 
(occidentale)  est  le  fort  de  Loeves* 

A  g.  ~  Bommel,  3460  bab.  (ITd- 
tels  :  hoTTan  Gelderland;  de  Klok). 
Cette  ville ,  ùtuée  sur  Tlle  dont  il 
Tient  d'être  parlé,  s'appelle  aussi 
Zalt-Bommeh  Bommel  des  Salines. 
Elle  fut  entourée  de  murailles  au 
commencement  du  xui*  s.  Elle  fut 
inutilement  attaquée  par  les  Espa- 
gnols en  U09  et  prise  par  Turenne 
en  1672. 


Fort  de  Loevestein,  situé  à 
Textréniité  de  l'île  de  Bommel,  à 
l\:*!Hlroit  où.  le  Waal  et  la  Meuse  se 
réunissent,  et  forment  un  bras  qui 
se  continue  jusqu'h  Don.lreclit  sous 
le  nom  de  Mcrwede.  Mais  il  devrait 
drjà  s'appeler  la  "Sleuse ,  dont  le 
nom  ne  reparaît  que  près  de  Rot- 
terdam.  * 

Nous  empruntons  à  Vhi^toire  de 
M.  Lotbrop-Motley,  le  récit  curieux 
qui  suit,  relatif  anx  annales  du  cbâ« 
teâu  de  Loevestein. 

Un  soir,  à  la  fin  de  décembre 
1570  y  quatre  moines  mendiants 
vinrent  demander  Thospitalité  à  la 
porte  du  château.  On  les  introdui- 
sit en  la  présence  du  commandant; 
il  était  debout  devant  le  feu,  et 
causait  avec  sa  femme.  Le  premier 
moine  s'approcbant  lui  demanda 
s*il  tenait  le  ch&teau  pour  le  duc 
d*Albe  ou  pour  le  prince  d'Orange. 
Le  châtelain  répondit  qu'ail  ne  re- 
connaissait d'autre  maître  que  le 
roi  d*£spagne.  Lànlessus  le  moine, 
qui  n'était  autre  que  Herman  de 
Ruyter,  marchand  de  bœâfs  de  son 
métier  y  et  partisan  zélé  du  prince 
d'Orange,  tira  un  pistolet  de  sa  robe 
et  lui  brûla  la  cervelle.  Ses  compa- 
gnons,  profitant  de  la  terreur  du 
moment,  triomphèrent  de  la  résis- 
tance de  la  petite  garnison.  Ils  fi- 
rent entrer  le  lendemain  20  ou  26 
hommes  &  l'aide  desquels  ils  tra- 
vaillèrent à  fortifier  le  poste.  Don 
Rodrigue  de  Toledo,  gouverneur 
de  Bois-le-Duc,  dépêcha  aussitôt  le 
capitaine  Perea.  âlatêté  de  200  hom- 
mes, pour  reprendre  au  plus  tOt  la 
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forteresse.  Le  chûleau  ,  entouré 
(l'un  double  rempart,  protégé  à 
l'intérieur  par  deux  fossés,  eût  été 
difficile  à  prendre  d'assaut,  si  le 
nombre  des  assiégés  eût  été  sufli- 
sant  pour  la  défense. 

Les  Espagnols  se  rendirent  maî- 
tres de  la  place  48  h.  après  leur  ar- 
rivée;  la  plupart  des  assiégés  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers. 
Ruyter,  seul  ,  s'était  retranché 
dans  une  salle  du  château  dont  il 
défendait  l'entrée.  Les  Esjiamiols 
qui  tentaient  de  le  prendre  ou  de 
le  tiier  tombaient  les  uns  après  les 
autres  sous  les  coups  de  son  épée 
qu'il  maniait  avec  la  forcp  d  un 
géant.  Enfin,  affaibli  par  la  perte 
de  son  sang,  il  fit  lentement  re- 
traite jusqu'au  fond  de  la  salle  ;  là 
il  mit  le  feu  à  une  traînée  de  pou- 
dre qu'il  avait  placée  d'avance  sur  le 
plancher.  La  tour,  théâtre  du  com- 
bat, sauta  aussitôt  et  Ruyter  et  ses 
antagonistes  eurent  le  même  sort. 
Les  restes  de  cet  liéroïque  et  féroce 
patriote  furent  retirés  des  ruines  de 
la  tour  et  cloués  sur  Téchafaud,  à 
Bois-le-Duc.  Quelques -uns  de  ses 
compagnons  furent  décapités,  d'au 
très  pendus  f  éoartelés  ou  roués. 

Emprisonnement  de  Orotlut. 

C'est  dans  le  fort  de  Loevestein 
(prononcez  Louvestaine)  que  fut 
emprisonné  Grotius  en  1619,  quel- 
que temps  après  que  Maurice  eut 
fait  mourir  Olden  Baraeveld  sur 
i'échafaud.  La  commission  qui  avait 
jugé  Barncveld  avait  condamné 
Grotius  à  la  prison  perpétuelle.  Sa 
femme  obtint  d'être  renfermée  avec 
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lui.  Au  bout  de  quelque  temps  on 
mit  sa  bibliothèque  à  sa  disposition  , 
et  il  se  livra  à  des  travaux  littérai- 
res qui  consolèrent  sa  captivité. 
M  me  Crotiusconçut  Tidée  lîe  le  déli  -  , 
vrer  au  moyen  d'une  grande  caisse 
dans  laquelle  on  apportait  et  rempor- 
tait les  livres  dont  U  avait  besoin. 
Des  trous  furent  pratiqués  à  ce  coffre 
de  manière  à  y  introduire  de  l'air, 
et  Grotius  s'accoulumapar  quelques 
essais  à  y  séjourner.  Le  2 1  mars  1 62 1 
fut  le  jour  de  sa  délivrance.  Une  fi- 
dèle domestique,  mise  dans  le  se- 
cret, accompagna  la  caisse,  qui  fut 
déposée  à  Gorcum.  11  fallut  user  de 
ruses  et  de  déguisements  pour  faire 
sortir  Grotius  de  la  ville  et  le  met- 
tre sur  la  route  d'Anvers.  Le  com- 
mandant du  château,  furieux  de 
cette  évasion  ,  voulut  retenir 
Mme  Grotius  en  prison  ;  mais  les 
États  généraux  lui  rendirent  la  li- 
berté; elle  alla  rejoindre  à  Paris 
son  mari ,  à  qiti  le  roi  Louis  XIII  ac- 
corda une  pension  de  3000  livres.  Il* 
passa  de  là  en  Suède,  et  revint  plus 
tard  à  Paris  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  Christine.  Il  expira,  loin 
de  sa  patrie,  en  1645,  à  Tàge  de 
soixante-trois  ans. 

Presque  en  face  du  fort  de  Loeves- 
tein on  voit,  sur  la  rive  g.  de  la  Meu* 
se,  la  petite  ville  fortifiée  de  ïl^oii- 
drichem  OM  IForfciim,3800hab.— Un 
peu  plus  bas  on  entre  dans  la  pro- 
vince de  Sud-Hollande  et  le  bateau 
touche  à  la  ville  de  Goriochem. 

Â  dr.  ^  Gorinchem  (Gorcam), 
8700  bab.  V.  située  au  confluent  de 
la  rivière  de  Linge  qui  traverse  dans 
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toutê  sa  longueur  la  Bétuwe  (p.  339) . 
Sa  fondation  date  du  commence- 
ment du  XIII*  s.  EUe  toffllia  au  pou- 
voir des  gueux  de  mer,  en  1572 , 
et  Guillaume  de  La  Mark,  qui  les 
comftiandait,  fit  torturer  et  met- 
tre à  mort  dix-neuf  prêtres  et  re- 
ligieux y  qui  ne  voulurent  pas  re- 
nier la  présence  réelle  du  corps 
de  J.  C.  dans  rEûeharistie ,  et 
qui  firent  canonisés  en  1675.  Leur 
fête  se  célèbre  sous  le  nom  des  mar- 
tyrs de  Gorcum. 

Un  canal  allant  de  Gorcum  à  Via- 
nen  met  en  communication  la 
Meuse  et  le  Leck. 

A  quelques  kil.  au-dessous  de 
Gorinchem,  commence  le  Biesboséh 
(forêt  de  joncs),  qu'on  laisse  à  g. 
C*est  là  qu'est  le  pays  submergé 
(verdronkeh  land)  ;  présentant  au- 
jourd'hui un  archipel  inextricable 
d'îies,  d'îlots  et  de  bancs  de  sable 
de  toute  grandeur,  à  la  place  du 
riche  pays  et  des  72  villages  qui 
'furent  envahis  par  l'inondation 
(35  furent  engloutis  et  disparurent 
par  suite  de  la  rupture  des  digues) 
dans  la  nuit  du  18  novembre  1421. 
Ces  îles  sont  inhabitées.  Les  habi- 
tants riverains  dii  fleuve  en  récol- 
tent le  foin  et  les  roseaux. 

Dordrecht  (p.  V2),  et  de  Dor- 
drecht  à  Rotterdam  (F.  R.  15, 
p.  47], 

U  ZéLANDE. 

Ln  Zélande  est  la  plus  considéra- 
ble (les  provinces  néerlandaises. 
Le  nom  de  Zer-f.afid ,  qui  signifie 
pays  de  mer,  est  parfaitement  ap- 
pLit{ué  à  ce  pays,  formé  en  majeure 


partie  d'îles  qu'envdoppe  la  m«r, 
ou  plutôt  que  séparent  les  bouchés 
de  PEseaut,  et  dont  le  sol  bas  et  in- 
férieur au  niveau  de  la  mer  est 
continuellement  menacé  d'être  en- 
vahi par  elle;  il  ne  se  maintient  à 
l'abri  de  ses  dévastations  que  par 
l'industrie  et  la  perséfvérance  des 
habitants ,  qui  entretiennent  à 
grands  frats,  dans  une  étendue  de 
plus  de  400  kiiomètres,  les  digues 
artificielles  contre  lesquellee  Tien- 
nent se  briser  ses  etfbrts.  Les  îles 
Schouwen  et  Walcheren  font  seules 
exception;  elles  sont  protégées  par 
un  rempart  naturel  de  dunes  sur 
une  certaine  étendue  de  leurs  cOites» 
qui  regardent  la  mer  du  Mord* 

La  Zélande  se  compose,  outre  la 
partie  continentale  comprise  entre 
la  Flandre  occidentale  et  KEscant 
occidental,  d'une  dizaine  d'Iles  qui 
paraissent  avoir  été  formées  par  al- 
luviou,  et  dont  les  principales  sont, 
en  allant  du  S.  au  N.,  celles  de 
Walcheren,  Zu  iil-Ucicland  et  Noord" 
Itci  eland ,  Tholen ,  Duiveland  et 
Schoimen. 

Les  digues  les  plus  gigantesques 
sont  h  West-Kappel ,  an  point  de  la 
côte  de  rHe  de  Walcheren  où  il 
existe  une  interruption  dans  la  li- 
gne des  dunes  (pii  couvrent  le  ri- 
vage. Ce  point  étant  le  plus  saillant 
de  la  Zélande  est,  par  cela  même, 
le  ]ilus  exposé  aux  as«?auts  de  la 
mer  du  Nord.  On  a  dit  que  si  on  les 
avait  juimitivenient  construites  en 
cuivre,  elles  auraient  moins  coûté 
que  ne  l'a  fait  depuis  leur  entretien. 
Malgré  la  puissance  de  ce  rempart, 
rénorme  digue  de  West^Kappei  fut 
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rompue  en  1808,  111e  de  Walohe- 
ren  fut  inondée,  et  les  maisons  de 
Hiddelbourg,  quoic[ne  cette  ville  en 
soit  éloignée  d'environ  il  kil., eu- 
rent de  l'eau  jusqu'au  toits.  Outre 
les  bautes  digues  eitéf  ieures  »  fai- 
sant faee  k  la  mer  et  entretenues 
aux  frais  de  TSut,  les  polders  de 
l'intérieur  sont  encore  protégés  par 
des  digues  secondaires  de  défense 
élevées  par  Tindustrie  privée. 

Le  sol  est  gras,  profond  et  très- 
fertile;  il  est  composé  d'une  terre 
argileuse  qui  exige  moins  d'engrais, 
nuajul  on  creuse  la  terre,  on  trouve 
uii  bol  salé.  Cette  province  est  très- 
productive  en  blé  ;  ou  y  récolte 
aua.^i  en  abondance  la  garance. 

La  Zéhiuie  est  très- populeuse  et 
compte  un  très-grand  nombre  de 
villages.  Le  climat  y  est  hiunide,  et 
il  fait  moins  froicl  en  hiver  dans 
les  îles  que  sur  le  continent.  Mais 
au  printemps  et  à  l'automne,  les 
étrangers  y  sont  exposés  à  y  con- 
tracter des  fièvres  paludéennes  assez 
graves,  même  lUii,^  des  circonstan- 
ces où  les  habitants,  iiabitués  à  ce 
climat,  n'en  seraient  eux-mêmes 
que  faiblement  affectés. 

On  sait  qu'en  18U9,  pendaiil  que 
Napoléon  était  enga^^é  dans  la  guerre 
d'Aliema}.'ne,  l'Angleterre  lit  les  pré- 
paratifs d'un  des  plus  grands  arme- 
ments sortis  de  ses  ports  {40.0()f)  hom- 
mes de  troupes  et  une-escadre  de  500 
voiles.)  On  sait  aussi  h  quel  miséra- 
ble résultat  aboutit  cet  armement 
formidable.  Lord  Chatara,  qui  com- 
mandait Texpédition,  étant  revenu 
en  Angleterre,  laissa  une  partie  de 
son  armée  pour  garder  l'Ile  de  Wal- 


eheren.  7000 Anglais  furent  décimés 
par  la  fièvre,  et  ceux  qui  survéeu-» 
rent  rapportèrent  en  Angleterre 
ceCte  fièvre  si  longtemps  redoutéé 
sous  le  nom  de  fUvre  de  îMehe- 
ran. 

ROtJT£  40. 

La  Zélande  est  une  province  très- 
rarement  visitée  par  les  touristes. 
La  campagne  y  présente  l'aspect 
uniforme  de  prairies  et  de  canaux 
qu'on  retrouve  ailleurs,  et  les  villes 
n'ont  rien  dans  leur  propreté  et 
leur  physionomie  hollan'laisp  qui 
puissent  attirer  particLiii-'Oiment  la 
curiosité.  Ce  qui  donne  un  carac- 
tère spécial  h  ce  pays  ,  c'est  le  voi- 
sinage de  la  mer,  ce  sont  les  grands 
travaux  d'art  à  l'aide  desquels  on  l'a 
mis  à  l'abri  de  ses  envahissements. 

On  peut  se  rendre  à  Zierikzce 
(r.  p.  32)  et  à  Middelbourg ,  depuis 
Rotterdam  {V.  p.  50);  depuis 
DoRDRECHT  au  passage  du  batedu  à 
vapeur.  —  On  peut  aller  à  Goes 
{V.  p.  30)  et  à  Middelbourg ,  depuis 
Bebg-OP-Zoom  (une  diligence  part 
tous  les  j.  \  9  h.  16  m.  du  matin); 
trajet  en  6  h. 

MIDDELBOURG- 

PoiM  LATlON  :  15  800  hab. 

HÔTEL  :  Heerenlofiemeni. 

DILIGENCES  :  pour  Berg-op-Zoom  (tra- 
jet en  6  h.},  tous  les  jours,  à  le  h. 
15  m.  du  matin.  On  changé  de  voi- 
ture à  Goes.  —  Prix,  6  11. 

Pour  Gœ»  (trajet  en  3  h.),  tous  les 
jours,  à  7  h.  du  matin;  S  h.  ^  soir.— 
Prix,  1  fl.  7S  cents. 

Pour  Flmingm  XYlissingên)  (trajet 
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en  SO  mOi  tons  les  jours,  à  <l  h.  30  m.; 
ft  h.f  1»  h.  da  matin  ^  midi  ;  2  h..  3  h., 
S  b*,  7  h.,  8  h.  du  soir.  »  Prix  :  5o  ou. 
ao  cents. 

Bateaux  a  vapeur  pour  Rotterdam 

(débarquement  des  passagers  à  Goes, 
Zierikzee  et  Dordrecht\  six  fois  par 
semaine.  Heures  variables  suivant  la 
marée.  ~  Prix  :  4  fl.  ;  2  fl.  iO  cents. 

.    (K.  RoUerdarn,  p.  :.0.) 

Middelbourg  (Middelburt') .  Cette 
ville,  ch.-l.  <îe  la  province,  tire  son 
nom,  qui  si^'iiifie  bourg  du  milieu, 
de  sa  silualiun  au  centre  de  VWe  de 
Waicheren.  Elle  est  de  forme  pres- 
que circulaire;  elle  communique 
par  un  larpe  canal  avec  la  mer  du 
Nord;  une  parti'j  de  l;i  ville  est  tra- 
versée par  des  canaux  intérieurs. 
Ou  remanine,  sur  une  belle  jdace, 
son  hôtel  de  riUf ,  que  (^liailes  le 
Téméraire  fit  bàlir  en  1^68  ,  et  qui 
est  décoré  de  vingt  cinq  statues  co- 
lossales des  comtes  et  comtesses  de 
Flandre.  Ce  n'était  qu'un  petit  vil- 
lage lorsque  les  seigneurs  de  Bors- 
sele  le  firent  agrandir  et  entourer 
de  murailles  on  li:r2.  iMiddolbourg 
fut  pris  aux  Espagnols  par  les  con- 
fédérés en  1574.  Lorsque  la  Hol- 
lande fut  réunie  à  la  France,  cette 
ville  devint  le  chef-lieu  du  déparle- 
ment des  Bouches  de  l'Escaut.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1809  et  l'éva- 
cuèrent  la  même  année. 

Il  n'y  a  qu'Hun  court  trajet  de  Mid- 
delbourg à  Flessingue  (F.ci-fîessus). 

Flessingtie  (Vlissingen) ,  1 1  ooo 
hab.  {Hôtel  :  du  Commerce).  Cette 
ville,  entourée  de  remparts  et  dé- 
fendue par  des  forts,  peut  recevoir 
dans  ses  bassins,  non-seulement  de 
grands  navires  marchands ,  mais  des 


—  FLESSINGUE.    [ROUTE  kO] 

navires  de  guerre.  Elle  a  des  chan- 
tiers de  construction ,  et  elle  est  un 
établissement  maritime  important. 

Avant  le  xv*  s.,  Flessingue  n'était 
qu'une  bourgade  sans  importance. 
Adolphe  de  Bourgogne,  bâtard  de 
Philippe  le  Bon,  la  fit  entourer  dj 
murailles.  C'est  i\  Flessinf-,uc;  que 
s'eniltarqua  l'hilippe  11  ,  en  irf50, 
pour  retounifr  en  Ksîiagne.  Quel- 
ques années  })lus  tard,  en  1572, 
api  rs  que  les  gueux  de  mer  eurent 
[^ris  hriU  (V.  p.  26),  Flessingue 
lut  une  (les  premières  villes  à  se 
révolter  contre  .rEspa,2ne.  Guil- 
laume de  la  Marek  y  envoya,  sur 
trois  peiils  vaissc^iux,  un  délaclie- 
ment  de  deux  cents  hommes.  Cette 
troupe  d'aventuriers,  commandée 
par  l'intrépide  Tr^-slung,  ressemblait 
;\  une  mascarade.  Les  soldats  étaient 
revêtus  de  splendides  vêtements  sa- 
cerdotaux enlevés  daiir:  les  églises 
de  BriU,  ou  de  robes  et  de  capu- 
chons de  moines  assassinés.  Tels 
étaient  les  i»rcmicrs  porte  drapeaux 
de  cette  liberté  sauvage  enrôlés 
co litre  la  domination  odieuse  de 
l'Espagne. 

En  IS(J9,  les  Anglais,  sous  le 
commandement  de  lord  Chatam, 
bombardèrent  Flessingue,  détruisi- 
rent une  partie  de  la  ville  et  ses 
plus  beaux  édifices.  300  habitants 
périrent.  «  Cet  inutile  H  cruel  ei- 
ploit,  dit  le  guide  de  Murray.  fut 
Tunique  résultat  de  l'expédition  et 
de  l'armement  le  plus  considérable 
i|u  eût  fait  l'Angleterre.  »  Le  géné- 
rai français  Monnet,  qui  défendait 
la  place ,  n'avait,  dit-on ,  à  opposer 
que  6000  conscrits,  la  plupart  étran* 
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gors-  11  rendit  la  phce  npr's  un 
bombardement  de  trente-six  heures. 
Un  conseil  de  guerre  le  condamna 
à  mort,  par  contumace,  pendant 
qu'il  était  prisonnier  en  Angleterre, 
Il  rentra  en  France  à  !a  paix,  et 
Louis  XVIIÎ  lui  donna  la  croix  de 
Saint-Louis.  L'arsenal  fut  livré  aux 
flammes  par  les  Anglais;  mais  ils 
abandonnèrent  bientôt  l'Ile  de  Wal- 
clieren ,  qui  '  leur  fut  si  funeste 
(p.  335).  Depuis,  Napoléon  Ot  singu- 
lièrement renforcer  les  moyens  de 
défense  de  Flessingue.  Les  abords 
de  la  place  peuvent  être  inondés. 

Flessingue  a  été  la  patrie  de  plu- 
sieurs hommes  de  mer  célèbres  : 
le  plus  illustre  est  l'immortel  Ruy- 
ter,  qui  ,  de  simple  matelot,  de- 
vînt amiral  des  Provinces- Unies. 

Bateau  à  vapeur  de  FU^ningue  à  Rot- 
terdam (débarquant  des  passagers  à 
Goes,  Ziefikzee  et  Dordrecht),  lundi, 
mercredi,  vendredi  matin,  à  8  h. — 
Prix:  4  fl.  50  cents;  2  fl.  .lii  cents. 

A  Anvers,  le  mercredi  matin. — 
Prix  :  9  fr.  50  c,  5  fr.  20  c. 


ROUTE  41. 

DE  ROTTERDAih  h  MAESTRICHT. 

(Navigation  de  la  Meuse.) 

Bateau  a  vapeur  tous  les  jours, 
excepté  le  samedi,  â  8  h.  du  soir  *  ;  le 
lundi,  à  S  b.  du  soir.  —  Prix  :  5  II,  ; 
3  fl.  75 cents;  2  fi,  70 cents. 

Bien  peu  de  voyageurs  ,  sans 

doute,  prendront  cette  voie  longue 

1.  L'heure  indiquée  page  50  a  été 
changée  pendant  la  durée  de  l'impres- 
sion de  cet  Itinéraire^ 


et  monotone.  !l  vaudrait  mieux, 
toutefois,  la  prendre  de  Maestricht 
à  Rotterdam,  c'est-à-dire  en  des- 
cendant la  Meuse  qu'en  la  remon- 
tant. Nous  ne  j)laçons  ici  cette  route 
que  comme  complément  de  rensei- 
gnement sur  les  moyens  de  commu- 
nication et  de  description  des  villes 
du  Li  m  bourg  hollandais. 

Venlo,  6400  hab.  (Hôtels:  de  la 
Hure;  de  (iochsche  Kar),  est  si- 
tué sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
et  près  de  la  frontière  de  la  Prusse; 
il  est  environné  de  marais  et  de 
plaines  incultes.  C'est  une  des  villes 
fortes  de  la  Hollande. 

Renaud  H,  duc  de  Gueldres  ,  lui 
donna  le  titre  et  les  privilèges  de 
ville  en  1343.  Cette  ville  a  subi  plu- 
sieurs sièges.  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Etals  généraux  en  1632, 
mais  elle  fut  reprise  sans  coup  fé- 
rir par  les  Espagnols,  commandés 
par  le  Cardinal  Infant,  eu  1637.  £n 
1702  ,  Marlborougb  Tenleva  aux 
Français.  En  1794 ,  les  Français 
s'en  emparèrent  de  nouveau. 

Diligences  de  "Ven!"  tous  les  jours 
pour  ^imè(jue  (trajet  en  7  h.);  pour 
Huremonde  (trajet  en  2  b.  SO  m.)  6  h. 
du  matin  ;  4  h.  et  7  h.  30  m.  du  soir. 

—  Prix:  l  fl.  45;  1  fl.;  —  pour  Jfa««- 
iricht  (trajet  en  8  h.)  7  h.  3o  du  soir. 

—  Prix  :  4  fl.  15;  —  une  diligence  part 
•i  fois  par  jour  pour  Vierseu  (Prusse"  , 
où  l'on  rejoint  le  chemin  de  fer  alle- 
mand à'Àii-la  ChajieUe  et  de  Dussel- 
dorf. 

Roeimonde  (Ruremonde),  7700 
hab.  {Hôtelê  :  du  Lion  d*or;  in  den 
Keizer) ,  à  22  kil.  de  Venlo  et  42  kil. 
de  Maestricht.  Ville  entourée  de 
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remparts  et  de  fossés,  tituée  sur  Is 
rive  dr.  d«  la  Meuse.  Son  nom,  qui 
signifie  emhmiehurÊ  âe  la  Jlo^, 
prorlent  du  nom  de  cette  petite 
rÎTière,  qoi,  après  nn  cours  de 
14  kil. ,  vient  se  jeter  près  de  cette 
ville  dans  la  Meuse.  On  y  voit  une 
église  remarquable,  le  Mumierkerk, 
Cette  belle  église,  ci-devant  abba- 
tiale de  Notre-Dame,  avec  ta  cou- 
pole cantonnée  de  deux  tours,  est, 
dit  Sohayes  {Hitt.  de  TarchUedure), 
«  un  type-modèle  du  style  romano- 
byzantin  des  bords  du  Rhin,  le  plus 
parfait,  mêlé  à  celui  de  la  transi- 
tion, et  tel  qu'on  ne  le  rencontre 
guère  qu'à  l'église  des  Apôtres,  à 
Cologne,  avec  laquelle  la  partie 
postérieure  de  Notre-Dame  de  Ru- 
remonde  a  une  ressemblance  frap- 
pante, quant  à  la  forme  générale  et 
même  au  système  {l'ornementation. 
Le  plein  cintre  règne  tlans  le  chœur, 
les  iranssepts  et  les  trois  nefs: 
mais  l'ogive  domine  dans  le  narthex 
ou  vestibule  eu  carré  long,  placé 
en  travers  de  l'église,  qui  est  un 
des  traits  caractéristiques  de  l'ar- 
chitecture des  hords  du  Rhin.  A 
l'intérieur,  la  nef  centrale  est  sépa- 
rée des  trois  colés  par  deux  rangs 
superposé.*?  de  piliers  carrés,  réu- 
nis par  (it's  arcs  j)loin  cintre.  Les 
arcades  do  l'étau'e  supérieur  fofment 
galerie  dans  toute  la  longueur  des 
collatéraux  jusqu'aux  transsepts. 
Cette  église  appartenait,  avant  1797, 
h  un  mona<;tère  de  dames  nnhles 
de  l'ordre  tle  r.îieaux,  (pieGéraid  II, 
comte  de  Gueldre,  fonda  en  1218. 
La  construction  de  l'église,  aujour- 
d'hui simple  succursale,  doit  lavoir 


été  commencée  à  la  même  ^oque, 
car  sa  dédicaoe  eut  lieu  dès  le 
juillet  t234,  par  Engelbert,  ar- 
chevêque de  Cologne,  v 

Huremonde  n'était  qu'un  village 
qui  fut  entouré  de  muraiUes  en  1290. 
Cette  ville  fut  plusieurs  fols  prise 
et  reprise  par  les  Espagnols  et  les 
Hollandais.  L'empereur  Joseph  II  la 
fit  démanteler.  Les  Français  s*en 
rendirent  maîtres  en  t6d2,  la  per- 
dirent  Tannée  suivante,  et  la  re- 
prirent en  1794. 

Diligences  de  Roermonde  pour  Maa- 
seijck  (Maeseyck  (Belgique),  qui  fut  le 

berceau  des  peintres  van  Fvi"k%  à  t  h. 
30  m  ;  pour  Mnr.strirht,  à  9  h.  4.#  m. 
du  soir  /trajet  en  h  );  pour  Venh; 
pour  Weei  f  a  4  h.  et  11  h.  du  soir. 

MAESTRICHT. 

Population  :  27  eoo  hab. 

HÔTELS.  —  Du  Lévrier  (hasenwind), 
Boschstraat  ;  -  !e  Cisquc  (de  Holm), 
au  vrythof,  place  d'Armes  ;  —  l'Aigle 
fArend),  Boschstraat. 

Capk.  —  Des  Pays-Bas ,  au  Yrytof. 

Libraire  :  Mûller  frères. 

DiLiOBNCES  :  pour  Tondre*,  tons  les- 
joarSf  à  2  h.  4S  m.,  en  correspondanee 
avec  Liégtr,  • 

Ponr  Atttvmonffeet  Yenlo,  tons  les  j, 

(K.p.SST). 

Batkat'X  a  VAPKim  :  pour  Boi^-lf- 
Duc  (parle  canal  passant  à  Weert  et 
Helninnd).  tous  les  jours,  excepte  ie  ai- 
manche  ,  à  t  h.  —  Prix  :  4  tl.  ;  2  tl. 
60  cents. 

Pour  Maenyek^  Rurtmonde  et  Venio 
trajet  S  à  9  h.)»  tous  les  jours,  à  1(  h. 
da  matin  (en  oorrespondance  avec  J?oi> 
terdam,  excepté  le  samedi). 

Pour  Liège  (par  la  Meuse),  tons  les 
jours,  à  5  b.  se  m.  dn  matin ,  midi ,  et 
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3  h.  ;  on  embarqae,  par  le  canal,  tons 
les  jours,  à  6  h.  du  matin;  l  h.  30 m. 

Maestricht  (  Maastriebty  est  une 
des  Tîllee  les  mieux  fortifiées  de 
l'Europe;  les  environs  peuvent  6tre 
inondâs  à  volonté.  Elle  est  divisée 
en  deux  ptr  la  Meuse  (Haas);  la 
partie  la  pkm  considéralile,  ou  la 
ville  proprement  dite,  est  située 
sur  la  rive  g.  y  et  réunie  par  un  pont 
de  neuf  arches  (167  mit.)  au  fau- 
bourg de  Wyck,  sur  la  rive  dr.  Hus 
bas  est  le  pont  du  chemin  de  fer 
d'iUx-la-Chapelle. 

Maestricht  était  connue  du  temps 
des  Romains  sous  le  nom  de  trajee- 
tum  Mosw  (passage  de  la  Meuse). 
Les  évéques  de  Tongres  choisirent 
cette  ville  pour  leur  résidence  au 
IV*  s.  L'importance  de  sa  situation 
et  plus  tard  la  force  de  ses  moyens 
de  défense  lui  valurent  de  nombreux 
sièges  et  de  grandes  calamités.  Les 
évéques  de  Uége,  qui  venaient  y 
chercher  un  abri  contre  lé  révolte 
de  leurs  sujets,  provoquèrent  plu- 
sieurs fois  contre  elle  les  attaques 
des  Liégeois.  Le  siège  le  plus  désas- 
treux fut  celui  (Jo  lôôV).  La  garnison 
se  composait  de  100  soldats  français 
et  anglais  et  do  1200  liabitar.ts.  Les 
Espagnols,  conniiaiidés  par  le  dur 
Alexandre  de  Parme,  s'emparèrent 
de  la  ville  après  4  mois  de  siège  et 
y  exercèrent  d'atroces  veTi^reances. 
Une  partie  de  la  population  l'ut  mas- 
sacrée ou  noyée,  ou  périt  dans  1ns 
incendies.  Celte  ville ,  clef  de  la 
Meuse,  fut  [irise  un  lb32  par  les 
Hollandais;  en  par  Louis  XÎV, 
et  remliip  par  ia  i>aix  de  rsirnègue 
aux  Proviuces-Unieseu  1678.  Assié- 


gée en  1 748  parle  maréchal  de  Saie, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
qui  la  gardèrent  pendant  quelque 
temps.  Assiégée  en  1794  par  Klé- 
ber^  elle  resu  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  1714,  à  la  France, 
comme  chef-lieu  du  département  de 
la  Heuse-Inlêrieure.  En  1815,  elle 
fut  réunie  au  royaume  des  Pays* 
Bas;  depuis  1830,  elle  fait  partie  du 
royaume  de  Hollande,  mais  sa  posi- 
tion prés  du  territoire  belge  qui 
Tenveloppe  de  toutes  parts,  eicepté 
du^côté  de  la  Ueuse,  n'est  point 
favorable»  et  le  commerce  de  con- 
sommation en  a,  dit-on,  beaucoup 
souffert.  La  ville  possède  des  fabri- 
ques de  draps,  de  faïence  et  de 
verrerie^  des  armureries,  des  bras- 
series, des  distilleries^  des  corroi- 
ries. 

Parmi  les  monuments  remarqua- 
bles de  Maestricht  j  deux  églises, 
Saint-Gervais  et  Notre-Dame,  sont 
particulièrement  intéressantes  au 
point  de  vue  de  Tarcbitecture  do 
moyen  Age. 

Église  Saint-Servais.  —  Basili  iue 
en  croix  latine  ,  dont  les  nefs  et  la 
crypte  doivent  être  de  la  lin  du  ou 
du  commencement  du  xi'^  siècle;  le 
reste  de  1  cKlibU  est  postérieur.  Cette 
église  est  ornée  de  cinq  tours, 
a  Elle  est  partagée  en  trois  nefs  par 
deux  rangs  de  piliers  à  angles  cou 
pés  et  primitivenieut  carrés,  réunis 
par  (les  arcs  plein  cintre.  Ces  trois 
nets  ont  complètement  perdu  leur 
caracti'Te  primitif  depuis  le  xv*  s. 
On  substitua  alors  une  voûte  ogi- 
vale au  plafond  en  bois  de  la  nef 
1  centrale;  on  mura  les  fenêtres  ro- 
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maoes  qui  éclairaient  cette  nef,  pour 
les  remplacer  par  de  grandes  fenê- 
tres ogivales,  et  on  bfttit  un  rang  de 
chapelles  le  long  des  bas  côtés,  s 
La  crypte  fut  presque  entièrement 
démolie  en  1806.  Le  chœur  était 
dans  le  principe  fermé  par  un  mur 
plat  ;  l'abside  hémisphérique  et  les 
deux  tours  carrées  qui  l'accompa- 
gnent latéralement  ne  doivent  pas 
remonter  au  delà  du  xii*  s.  «  Le 
grand  vestibule,  ou  nartheXf  placé 
en  avant  et  en  travers  des  nefs,  est 
Indubitablement  la  partie  romane  la 
plus  récente  de  Téglise  Saint -Ser- 
vais. •  Schayes,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  citations,  vante  le  porche 
latéral ,  bâti  en  hors-d'œuvre  à  l'ex- 
trémité du  collatéral  droit  de  la 
prande  nef,  comme  étant  comparable 
pour  sa  richesse  architecturale  aux 
plus  beaux  porches  des  cathédrales 
il'.'  i  i  :i[ice.  Le  style  accuse  l'époque 
(le  la  prLiii;L:e  moitié  du  xiii*  s.  — 
Un  tableau  de  la  Descente  de  croix 
a  été  attribué  à  van  Dyck  {?).  — 
(ui  voit  dans  cette  église  le  tombeau 
du  général  Tilly.  —  Un  cloître  ogi- 
val remplaça  au  xv  s.  uu  premier 
cloître  d  archileclure  romane* 

Église Xotre-Dame. —  Cette  église, 
convertie  en  arsenal  en  1794,  a  été 
rendue  au  culte  eu  1838.  Une  sin- 
gularité de  sa  construction,  c'est  le 
massif  carré  et  uni,  flanqué  de  deux 
longues  tourelles,  qui  s'élève  en  tête 
(les  trois  nefs  et  en  occupe  toute  la 
laigeur.  Les  cloches  sont  logées  au 
haut  de  celle  bâtisse.  Les  nefs  sont 
la  partie  la  plus  ancienne  de  Tédi- 
fice.On  pense  que  le  chœur  date  du 
xir  s.  Âu-dessous  du  chœur  s  étend 


une  crypte  semblable àeellede  Saint- 
Servais. 

VhôUl  de  villet  —  construit  en 
1664  y  est  situé  au  centre  du  mar- 
ché. 

VÀihénée  royal .  —  On  y  a  recueilli 
des  curiosités  géologiques  provenant 
des  carrières  de  la  montagne  Saint- 
Pierre. 

Le  Vrijilioff  —  servant  de  place 
d'armes,  est  une  belle  place  carrée, 
plantée  d'arbres,  sur  l'un  des  côtés 
de  laquelle  est  le  chevet  de  Téglise 
Saint-Servais.  C*est  sur  cette  place 
que  fut  décapité,  en  1485,  Guil- 
laume de  La  Marck,  dit  le  Sanglier 
des  Ardennes. 

le  Pare  —  s'étend  vers  la  porte 
de  Saint- Pierre. 

Montagne  à»  SaintpFtorre. 

La  grande  curiosité  de  Maestricbt, 
c'est  la  montagne  de  Saint-Pierre , 
située  au  sud  de  la  ville,  avec  ses 

vastes  galeries  souterraines.  (Arrivé 
à  Maestricht,  on  se  dirigera  vers  la 
porte  Saint-Pierre,  à  peu  de  distance 
de  ia(iuelle  on  trouvera  un  des  gui- 
des assermentés.  Le  prix,  pour  la 
v.bile  lies  carrières  ,  est  de  5  fr. , 
4  fr.  pour  îe  guide  et  1  fr.  pour 
les  toiches.  Une  voiture,  pour  aller 
jusqu'à  l'entrée,  coûte  G  fr.  —  Le 
parcours  ordinaire  des  galeries  dure 
une  heure  ou  une  heure  et  demie.) 

Les  carrières  souterraines,  eu 
cryptes  de  Maestricht ,  sont  double- 
ment curieuses  à  cause  de  leur  im- 
mense étendue  et  au  point  de  vue 
des  débris  fossiles  qu'on  y  a  trouvés. 
Creusées  dans  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  elles  ont,  par  suite  de  la 
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limite  arbitrairemeDt  tracée  par  la 

politique,  quelques-unes  de  leurs 
entrées  en  Belgique  et  les  autres  en 
Hollande.  EUes  occupent  une  ton< 
gueur  de  quatre  lieues  sur  deux 
I  ienes  de  largeur.  On  estime  à  16000 
le  nombre  des  passages  ouverts  dans 
ces  carrières,  auxquelles  on  tra- 
vaille depuis  des  siècles.  On  croit 
que  les  galeries  les  plus  anciennes, 
celles  dont  rentrée  est  près  du  chd- 
teau  de  Caster  /  ont  été  percées 
par  les  Romains.  Dans  ces  galeries , 
dont  le  plan  est  le  plus  régulier,  le 
plafond  est  égalisé  avec  soin,  et 
une  sorte  de  corniche  sévère  leur 
donne  un  caiacttie  monumental, 
fjue  l'on  no  retrouve  plus  dans  les 
galeries  grossièrement  taillées  {)ar 
les  peuples  qui  ont  succédé  aux  Ro- 
mains. <;es  galeries  se  coupent  en 
général  à  angle  droit  et  sont  sépa- 
rées par  des  milliers  de  piliers  ou 
massiTs  carrés;  de  sorte  qu'elles 
forment  un  labyrinthe  dans  lequel 
peuvent  seuls  servir  de  guides  des 
ouvriers  qui  ont  l'assé  leur  vie  dans 
ces  carrières  et  sont  habitués  à  se 
diriger  au  moyen  de  marques  faites 
sur  les  parois  et  qui  leur  servent  de 
repère.  On  a  conservé  le  souvenir 
de  ])lusieurs  individus  (jui,  s'étaiit 
imprudemment  aventurés  dans  ce 
labyrinthe  souterrain,  s'y  sont  éga- 
rés et  y  sont  morts  de  faim.  On  cite 
entre  autres  quatre  moines  Hécollets 
qui  y  périrent  en  IG-liO.  Us  voulaient 
y  établir  un  ermitage  dans  un  lieu 
reculé,  ils  avaient  eu  la  précaution 
de  se  munir  d'une  pelote  de  fil  d un t 
ils  attachèrent  le  bout  près  de  l'en- 
trée i  mais  le  ûl  se  rompit.  Malgré 
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d'activés  recherches»  on  ne  rêtrouTa 
leur^  corps  qu'au  bout  de  sept  jours. 
Ces  souterrains  ont  plusieurs  fois 
servi  de  refuge  en  temps  de  guerre 

aux  paysans  des  environs ,  qui  s'y 
cachaient  avec  leura  troupeaux.  En 
1815,  le  célèbre  naturaliste  français 
H.  Bory  de  Saint-Vincent^  porté  sur 
les  listes  de  prpscription  et  traqué 
par  les  polices  de  l'Europe,  chercha 
une  retraite  dans  ces  carrières.  Ce 
fut  pour  lui  une  occasion  de  les 
étudier,  etil  en  publia,  en  1823,  une 
description  in-8 ,  avec  cartes  et 
planches,  intitulée:  Voyage  souter- 
rain. La  température  des  galeries 
se  maintient  à  10"  Réaumur. 

Le  terrain  dans  lequel  ont  été 
creusées  ces  innomltrablcs  rues  sou- 
terraines' appartient  à  la  série  des 
terrains  (de  lacraie)  dite  crétacée  su- 
])érieure.  il  forme  une  assise  puis- 
sante qui  repose  sur  la  craie  blanche 
et  est  constituée  par  un  calcaire 
tendre  et  jaunâtre  d'environ  15  mèt. 
dï'pais-^eur,  d'où  l'on  extrait,  dans 
les  portions  qui  sont  les  plus  cohé- 
rentes, des  blocs  de  construction. 
Dans  les  autres,  sa  friabilité  le  fait 
rechercher  pour  l'amendement  des 
terres.  Vers  les  assises  inférieures,  il 
est  plus  blanc  et  contient  acciden- 
tellement des  nodules  de  calcé- 
doine. Au-dessus  de  ce  calcaire,  à 
la  montagne  de  Saint-Pierre,  est 
une  couche  de  6  mèt.  environ  d'é- 
paisseur qui  abonde  en  coraux.  —  Le 
calcaire  de  Maestricht  a  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  natura- 

U  On  peut  Yoir  un  plan  de  ces  car- 
rières dans  le  BulUtin  de  la  Société 
gêologiquê  de  France,     série,  t.  XII. 
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listes  par  ses  r>ombreux  fossiles  et 
surtout  par  une  tête  gi^'antrsque, 
découverte  en  1770,  qui  a  donné 
lieu  à  de  lopf^iies  «liscussions,  et  dans 
Iaqu<»lle  on  a  reconnu  un  reptile 
marui,  nommé  Mosasaiirua.  Ce  sau- 
rien  pouvait  avoir  prt  s  de  8  mèt.  de 
longueur,  et  sa  t«*te  armée  d'un  for 
midahie  appareil  dentaire  n'avait 
pas  moins  de  I  mèt.  1/2  (un  modèle 
moulé  de  ce  fossile  est  exposé  dans 
les  paieries  de  géolop^ie  du  Jardin 
des  Piaiites  de  Pans).  On  a  encore 
recueilli  dans  les  couches  de  la  mon- 
tagne de  Saint  -  Pierre  un  grand 
nombre  de  rentes  oi  ;..m niques  ma- 
rins.—  {Un  juMit  cr-nsulter  à  la  lin  du 
volume  de  la  géolo^;iH  de  la  Beljriqne, 
par  M  d'çimalius  d  Halloy.  j)ublié 
dans  l'Knc yclopédie  popui.iire,  une 
iisti'  étendue  des  fossiles  de  Maes- 
tric!it.)  — On  signale  aussi  comme 
une  des  curiosités  de  ces  carri?*res 
beaucoup  de  cavités  cylindriques,  ou 
puits  naturels  verticaux  ou  un  peu 
inclinés,  de  un  k  plusieurs  pieds 
de  di:îfn''''tre,  et  remplis  d'arpile,  de 
sabie  et  de  débris.  Ces  cavités,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  iVorr/ucs 
géologiques  y  et  f]ui  S3  retrouvent 
d'ailleurs  souvent  dans  les  dépôts 
calcaires,  sont  rarement  aussi  ré- 
gulièrement disposf'es  fjuc  celles  de 
Macstriclit.  Un  des  carrefours  pré- 
sente une  autre  curiosité  très- re- 
marquable :  un  petit  bassin  rempli 
d'  au  qui  se  renouvelle  par  les 
gouttes  tombant  de  la  partie  supé- 
rieure d'un  tronc  d'arbre  fossile 
restée  fixée  à  la  voûte  et  séparée 
de  la  partie  inférieure  ])ar  la  scie 
des  carriers,  qtÊXoà  ils  ont  eiploitè 


la  pierre  en  cet  endroit.  —  Parnjj 
les  milliers  de  noms  inscrits  sur  les 
piliers  ,  on  en  cite  un  datant  de 
l'année  1037.  —  La  pierre  ii  bàtir 
provenant  des  carrières,  apportée 
pai  de»  voitures  au  bord  de  la  Meuse 
et  chargée  sur  des  bateaux,  va  ap- 
provisionner une  partie  des  Pajs- 
Baa. 

é 

ROUTE  42. 

DE  KOTTEIIDAH  A  6H8ME. 

(£n  bateau  à  vapeur,  par  le  Rbio.) 

iV.  B.  La  plupart  des  voyageurs,  ve- 
nus en  Hollande,  soit  par  la  vote  de 
mer,  soit  par  celle  da  chemin  de  fer 
d'Anvers,  prennent,  à  lenr  retour,  la 
voie  de  Cologne,  soit  ponr  gagner  l'Ai- 
l^magne,  soît  pour  visiter  les  bords  da 
Rhin,  soit  enfin  ponr  rentrer  en  France 
paria  Belgique,  et  profiter  du  service 
rapide  de  chemin  de  fer  établi  eulre 
Cologne  et  Paris.  En  conséquence, 
noDS  avons  cm  devoir  ajouter  ici, 
(^omme  on  compliment  indispensalile, 
la  description  de  ces  voies  de  retoar 
et  celle  des  viUes  de  Dmifidarf,  de  Cs- 
log»e  et  à'Àls^'Chapellêj^l^cées  sur 
le  trajet,  en  renvoyant,  pour  de  plu» 
amples  détails,  à  Y  Itinéraire  de  l'Aile- 
maqvf,  par  M.  Adolphe  Joan.ve.  Ce 
coinpl'  ment  fait  l'objet  des  Routes  qui 
suivent  'i'i,  43  et  44. 

On  peut  se  rendre  de  Rotterdam 

.\  Colo:/nc  : 
1"  An  cliemin  de  /er  ;  par  Gouda 

et  IJtrecht  (F.  R.  16),  Amhem  et 

Dusseldorf  (  r.  K.  43); 
2"  En  bateau  à  rapeur  : 
a.  Par  le  Leck  et  le  Rbin  jusqu'à 

Amhem  (  r.  R.  38). 
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h.  Par  le  Waal  jusqu'à  Niniè<îue 
(F.  R.  39),  et  depuis  Nimè^'ue 
jusqu'à  Cologue,  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche. 

C'est  la  coûtinuation  et  la  fin  de 
cette  navigation,  depuis  Arnhem , 
qui  font  l'objet  de  cette  ronte  42. 
Ce  voyage  par  le  Rhin  est  lûu^'  et 
enriuveux  h  faire  en  remontant  ;  il 
vaudrait  mieux  le  faire  <V  ia  des- 
cente ,  de  Cologne  à  Âmhem  et  à 
Rotterdam. 

Du  reste  ,  les  digues  et  les  levées 
de  terre  sur  It  s  bords  du  lleuve  pour 
protéger  contre  l'inondation,  inter- 
ceptent le  plus  souvent  la  vue.  Dans 
l'été,  la  navigation  est  queUjuefois 
interrompue  parce  que  les  eaux 
sont  trop  basses. 

On  met  10  li.  à  remonter  de  Rot- 
terdam à  Arohem  ou  à  Nimègue, 
et  deux  jours  de  Rotterdam  à  Co- 
logne. On  s'arrête  pour  coucher  à 
Smmericb.  Les  voyageurs  qui  n'ont 
point  retenu  de  cabine ,  avec  un  ou 
deai  lits  sur  le  bateau ,  doivent  des- 
cendre et  coucber  en  ville. 

D'Arnhem  à  Cologne,  départ  des  ba- 
teaux à  vapeur  tous  les  jours,  à  6  h. 
.  du  matin.  —  Prix  :  2  fl.  80  cents  ;  1  fl. 
7S  cents* 

Un  peu  au-dessus  d*Arnhem  on 
passe  devant  le  point  de  la  rive  oû 
se  détache  à  g.  l'Tssel  (T.  p.  335), 
sur  lequel  sont  Jetés  deux  ponts , 
Fun  pour  la  grande  route,  et  le  plus 
bas  pour  le  chemin  de  fer.  Un  peu 
plus  bas  que  cette  bifurcation  du 
fleuve,  on  voit: 
A  dr.,  le  village  &Huk$€9k} 
A  g. ,  le  V.  de  Pannerden, 


Le  territoire  qui  s'étend  au  delà 
de  la  rive  dr.  fait  partie  de  la  Bé- 
tutcre  {V.  p.  .'129).  On  ne  tarde  pas  à 
arriver  à  la  pointe  S.  E.  de  ce  ter- 
ritoire, où  se  fait  la  bifurcation  du 
Rhin,  en  deux  bras,  dont  le  plus 
se[(tentrional ,  celui  que  Ton  vient 
de  parcourir  ,  «l'nppelle  pendant 
quelque  temps  le  canal  de  Panner- 
den, et  reprend  plus  tard  son  nom 
de  Rhin  ;  et  dont  Tautre  est  le  Waal, 
qui  descend  vers  Nimè;j:ue.  X  ce 
point  de  bifurcation,  d'importants 
travaux  d'endiguement  mettent  à 
l'abri  de  l'inondation  les  contrées 
voisines.  Des  digues  établies  au 
moyen  de  fascines  jusque  dans  le  lit 
du  fleuve,  permettent  de  régler  le 
cours  des  eaux  ,  de  manière  à  ce 
que  les  deux  tiers  de  leur  masse 
s'écoulent  dans  le  Waal. 

A  dr. ,  Millingm.  Au  delà  ,  la 
rive  dr.  du  fleuve  fait  partie  du  ter- 
ritoire prussien. 

A  g.jLohith,  localité  où  se  trouve 
la  douane  hollandaise.  —  Vis-lnris 
de  I:.obith ,  sur  le  territoire  prus- 
sien ,  rive  dr.,  sont  les  ruines  de 
Schânkentchanse y  ancienne  forte* 
resse,  autrefois  considérée  comme 
la  clef  des  Pays-Bas,  lorsqu'elle  était 
située  à  la  bifurcation  du  Rhin  et 
du  Waal,  qui>  par  suite  des  ehan^ 
gemen&  survenus  daiis  le  cours  du 
Rhin,  se  fait  aujourd'hui  plus  bas. 
(Prés  de  Lobith,'une  digue  ferme 
le  Ut  du  vieux  Rhin.  En  cas  de  crue 
extraordinaire,  elle  pourrait  être 
enlevée  en  quelques  instants,  et 
ouvrir  au  Rhin  une  nouvelle  issue 

■ 

jusqu'à  la  mer.)  Cette  forteresse  fut 
prise  par  les  Kspa^nols  en  1634;  re- 
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pfise parle  prince d'c «range  en  1636, 
elle  se  rendu  à  Tureane  en  1672. 

(12  juin  1672.) 

C'e^l  au  I  ou  au-dessous  de  ce 
•  fort,  pr'^  (l'une  tuur  appi'lée  Tol- 
Huys,  uu  la  maison  du  Pt'aj.'e,(jireut 
lieu  le  fameux  passaj^e  du  Hliin, 
cél»^l»rù  par  la  poésie  { il  insjtira  une 
mauvaise  ode  à  Boiluau  ) ,  par  les 
bi'auï-arls,  par  toutes  les  voix  de  la 
rcnoniniée.  Ce  jiassage  ne  fut  toute- 
fois .  au  jugement  de  Napoléon, 
qu'une  o|)ératiun  <le  quatriè  me  or- 
dre. Mais  celle  escarmouche,  car  la 
rive  ennemie  n'était  pas  soliilement 
défendue,  eut  les  conséquences 
d'une  grande  victoire. 

La  visite  de  la  douane  prussienne 
fait  perdre  ua  temps  assez  considé- 
rable. 

A  p.  Knimerik,  5000  hah. ,  pre- 
mière ville  prussienne  ;  elle  est  for- 
tifiée. Les  rives  du  Khin  sont  plates 
et  dépourvues  d'intérêt.  —  A  dr.,  à 
l'horizon  ,  on  aperçoit  les  collines 
boisées  qui  séparent  la  vallée  du 
Bhin  de  celle  de  la  Meuse.  De  ce 
côté,  à  4  kii.  du  Hhin,  est  située, 
sur  trois  éminences,  la  ville  de 
Cléves  ;  8000  hab. ,  ancienne  capi- 
tale du  duché  de  ce  nom; 'on  en 
aperçoit  les  flèches  et  les  tours. 

A  g.  I{€€s  ,  petite  ville  avec  de 
hautes  murailles. 

A  dr.  Xanten^  3.'>00  hab.,  —  à 
45  m.  du  Rhin  ;  église  de  St-Victor, 
remarquable  édifice  des  ziu*  et 

XIV*  s. 

A  g.  Wesfll,  16000  hab.  —  £n 


face,  sur  l'autre  rive,  est  le  fort 
Blûcher, 

A  droite,  Orsoy ,  12C0  hab. 

A  g.  Burhort  ,  1500  bab.  Com- 
merce considéraMe  de  houille.  — 
En  face,  sur  l'autre  rive,  est  situé 
IJombcrff. 

A  g.  Duishurg,  18  000  hab.  (Dru- 
siburgum  des  Romains),  V.  indiiu- 
fucturière,  à  40  m.  du  iUiin. 

A  dr.  Uerdmgen. 

A  g.  Kaisersicvrtli,  ancienne  vide. 
Le  château,  actuellement  en  ruine, 
a  été  bâti  par  Pépia  d'Héristal. 

A  dr.  Dusseldorf,  47  000  hab. 
{Ilôtpis  :  Prinz  von  freusseu;  Lu- 
rop'eischer  h(if,  jirès  de  l'embarca- 
dère du  chem.  de  fer;  lireidenba- 
cherliof;  hôtel  Domhard.  etc....). 
La  rivir  re  Dussel,  qui  arrose  la  V., 
lui  donne  son  nom.  Le  Rhin,  que 
traverse  un  pont  de  bateaux,  a  ici 
400  mèl.  —  Le  vieux  château,  bâti 
par  l'électeur  Jean  -  Guillaume  (sa 
statue 'équestre  en  bronze  orne  la 
place  du  Marché),  contieni  quelques 
tableaux,  une  coUcctiiui  de  dessins 
d'anciens  maîtres  et  une  jialerie  de 
tableaux  modernes  de^  peu  d'impor- 
tance. —  L'école  moderne  de  pein- 
ture de  Dusseldorf  a  une  cerlauie 
célébrité  ;  elle  compte  parmi  ses 
ariisies  les  plus  célèbres,  MM.  Scha- 
dow,  Lessing,  Sohn  et  Achenbach. 

—  Dusseldorf  possède  un  parc  char- 
mant, varié  d'aspect  et  mouvemen- 
té, désigné  sous  le  nom  de  hof 
garlen  (jardin  de  la  cour).  On  y  a 
une  belle  vue  sur  le'cours  du  Rhin. 

—  V.,  pour  plus  amples  détails,  1'^- 
linéraire  de  l'Allemagne,  par  M.  Ad. 
Joanue. 
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N.  B.  À  la  station  du  chemin  ^^c  fer,  | 
U  n'y  a  aucune  afflcbe  indiquant  les  prix 
ou  les  heures  de  départ,  et  on  trouve 
peu  de  complaisance  pour  donner  ces 
renseignements.  —  De  Dusseldorf  à  Co- 
logne, en  cheuim  de  fer.  Trajet  en  1  h. 
10  m. 

De  Dusseldorf  à  Cologne ,  les  bord  s 
du  RhlD,  qui  fait  de  nombreux  dé- 
toursy  continuent  à  être  plats  et 
monotones. 

A  dr.  GHndighausm ,  station 
d'une  légion  romaine. 

A  g.  Worringen,  Buroncum  des 
Romains. 

A  dr.  Bhein  Cassely  pi^'s  du- 
quel on  aperçoit,  au  milieu  du  Rhin^ 
le  banc  de  sable  nommé  Casseler- 
berg. 

A  g.  Mûlheim,  3500  bab.  V.  in- 
dustrielle. Près  du  Rbin  est  le  châ- 
teau Stammheimf  appartenant  au 
comte  de  Farstenberg. 

Cologne  (K  p.  346). 

A  la  descente,  le  bateau  à  vapeur 
met  12  ou     h.  de  Cologne  à  Nimègue. 

ROUTE  43. 
.D'AMSTERDAM  A  C0LQ6NE,. 

PAR  LE  CHEMIN  DE  F£R. 
(355  kil.) 

■D'Amsterdam  à  Cologne,  Traijet  en 
9  h.  30  m.  Ctraîn  ordinaire).  • 

Amsterdam  à  Emmerik,  135  kil. 
3  cooyois  parjoar.  Trajet  en  4  h,  10  m. 
(express 3 h.).  - ?rix  :  I'«  6  fl.  20  cents; 
II*  4  fl.  (i5  cents;  III''  3  fl.  10  cents. 

lyEmmerik  à  Oberkausen  .  g-r  kil. 
3  convois  par  jour.  Trnjel  en  i  h.  (>-\- 
press  1  h.  40  m.;.  —  Pnx  '^monnaie 
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prussienne)  :  cl.  43  sgr. ;  II*  32 
sgr  ;       24  sgr, 

D'ObcrhaiKOi  a  Cologne^  70  kil.  6  con- 
vois par  jour.  Trajet  en  2  h.  4u  m.  (ex- 
press 1  h.  40  m.).  -  Prix  :  I'*"  &6  sgr.  ; 
II«  38  sgr.:  III»  28 sgr. 

N,  B,  Les  voyageurs  allant  à  Em- 
merik,  ou  plus  loin,  ne  'doivent  pas 
prendre  leur  bagage  avec  eux  dans  les 
wagons;  ils  doiyent  le  déposer  pour 
être  placé  dans  le.wagon  de  bagages, 
afin  d'éviter  qu  il  ne  soit  retenu  à  la 
visite  à  Flten  ;  et  alors  ils  ne  parti- 
raient qu'avec  le  train  suivant. 

• 

D*Amsterdam  à  Ambem  (F.  R.  35) . 

En  sortant  d'Arnbem ,  on  voit  à 
g.  de  belles  maisons  de  campagne. 
Amhem  est  en  quelque  sorte  le  point 
de  démarcation  pour  Taspect  du 
pays  qui  change;  le  paysage  reprend 
un  aspect  riant. 

Le  chemin  de  fer  francbit  sur  un 
pont  TYssel,  à  peu  de  distance  du 
point  où  il  vient  de  se  détacher  du 
Rhin  (F.  p.  343). 

YesUrvooft  (station).  —  L'hori- 
zontalité du  sol  recommence,  ainsi 
que  le  passage  à  niveau  de  la  voie 
ferrée. 

Duiveti  (station). 

Zwenaar  {stiX,),  —  Entre  cette 
station  et  la  suivante,  on  entre  sur 
le  territoire  prussien. 

Elten  (stat.).  —  Temps  d'arrêt 
pour  la  visite  des  douaniers  dans  les 
wagons. 

Le  pay£  reprend  Taspectordînaire 
des  plaines  cultivées  de  la  France  ; 
les  moulins  à  galerie  deviennent  de 
plus  en  plus  rares.  —  La  race  des 
vaches  répandues  dans  les  champs 

I  1.  Sgr.  silbergroadmi,  valant  12  cen- 
'  timçs  1/2. 
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n'est  plus  de  la  même  race  blanche 
et  noire  qu'on  voyait  en  Hollande. 

En  sortant  d'Khen,  on  franchit 
une  rMïM  tc  tranchée. 

Emmerik  (stat.)  (F.  p.  344).  — 
On  ({uitte  ici  les  wagons  du  chemin 
de  fer  hollandais  pour  prendre  ceux 
du  chemin  de  fer  prussien ,  qui  sont 
beaucoup  plus  élégants.  —  Visa  des 
passe-ports  et  «site  du  bagage. 

Les  stations  entre  Emmerik  et 
Oherhausen  sont  .  Empel  ,  fresH 
{  F.  p.  3iik),THnktlakm  et  SUrhrade. 
Le  chemin  de  fer,  à  niveau ,  n'a  ni 
baie  &i  barrière,  mais  seulement 
un  petit  fo^.  On  traverse  quelques 
Eones  sablonneuses  plantées  de  fnns , 
rappelant  le  sol  de  Fontainebleau , 
moins  les  rochers. 

Oberhauien.  —  Le  bAtiment  de 
la  station  a  un  aspeet  de  fortification. 
(  Les  hommes  de  la  vole ,  et  aux  bar- 
rières,  ont  le  costume  et  la  tenue 
militaires.)  —  Près  d*Oberbausen, 
on  voit  plusieurs  usines  et  forges  de 
fer,  à  aspect  de  forteresses  du  moyen 

âge. 

A  uberhausen,  embrauchements  de 
cheuûins  de  fer  .  pour  //anom,  Berlin 
et  i'Âllemagne. 

JV.  B,  SI  l'on  ne  veut  pas  aller  à  Co- 
logne, on  peut  prendre  l'embranche- 
ment d*obertiausen  à  Aix  la-Gbapelle, 
pour  revenir  directement  par  Liège  à 
Paris. 

Entre  Oherhausen  et  Cologne ,  les 
stations  sont  :  Duishury  (F.  p.  344); 
GrofSM&aiim,  Ctdeim,  Dutaeldorf 
F.  p.  344),  Benfûlhf  Langenfeld , 
MiUheim(V,  p.  845),  —  GoiOGiiB. 

Qmnibtt9  de  la  station  k  l'hôtel  : 
6  sgr.  par  personne  ;  bagage,  1  sgr. 


Orotchken  :  pour  une  personne, 
10  sgr  ;  pour  trois  personnes,  15  s^. 
La  cuurse  dan»  la  ville  est  de  à  6^r. 
pour  notoo  deux  personnes;  laderai- 
heare,  de  T  sgr>  t/3. 

Cologne  (allem.  Kôln;  holland. 
Keulen'),  —  ville  forte  de  108  600 
hab.,  — 10000  protestants.  {Hàlels  : 
sur  le  quai  du  Rhin:  Royal  ;  de  Hol- 
lande ;  de  Cologne;  —  dans  la  ville  : 
Disch;  du  Rhin;  de  Vienne,  etc. 
—  A  Deutz,  sur  Tautre  rive  du 
Rhin  :  de  Bellevue;  du  prince  Char- 
les), —  Cologne  est  la  ville  la  plus 
importante  des  bords  du  Rhin  (rive 
gauche).  Elle  communique  avec 
la  rive  droite  par  un  pont  de  ba« 
teaux  de  466  mèt.  et  par  un  pont 
de  fer  (construit  sous  la  directioa 
de  Tarchitecte  Loiide),  à  passage 
double  pour  les  convois  de  chemin 
de  fer,  droit  et  porté  sur  trois  piles 
seulement.  Ce  hardi  travail,  inau- 
guré en  18â9,  est  un  triomphe  de 
rindustrie.  Après  avoir  franchi  le 
Rhin»  le  chemin  de  fer  décrit  à  dr. 
une  légère  courbe  pour  atteinidre 
la  station  située  à  peu  de  distance 
sur  le  bord  du  fleuve;  un  large  via- 
duc va  en  droite  ligne  de  la  tète  du 
pont  à  une  place  nouveÙemeiit 
déblayée  derri^  Tabside  de  là  ca- 
thédrale. Cette  abside,  avec  ses  con- 
tre-forts nus  et  ses  croisées  res- 
serrées, ne  Mt  pas  un  bon  effet , 
vue  de  cette  place;  ette  gagne  à 
être  vue,  soit  depuis  }e  port,  soit 
de  l'autre  côté  du  Rhin. —Ce  fleuve 

1.  V.,  pour  plus  ami)les  détails, 
YUinérnire  de  V AUemanne  du  Sord , 
par  M.  ADOLPHE  JoANNE.  1  vol. in-là. 
(Paris,  Bachette^et  G*«,  Ubr.) 
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iné sentie*  ici  un  aspect  des  plus  ani- 
més à  cause  des  bateaux  à  vapeur 
qui  le  siiloaaeat  continuellement', 

Cologne  doit  son  origine  à  un 
•  camp  retranché  établi  contre  les 
Sttèyes  par  Marcua  Agrippa ,  et  qui 
prît  le  nom  de  Colania  Agrippina, 
d'oA  est  Yeime  Cologne.  Agrippine, 
mère  de  Néron,  naquit  dans  ce 
camp.  ViteUius  7  fat  proclamé  em- 
pereur. Au  IV*  s. ,  les  Franks  la  ra- 
vagèrent; Julien  TApostat  la  leur 
reprit.  En  1212,  Cologne  devint 
viJle  libre  et  impériale,  et  bientôt 
une  des  villes  les  plus  riches  du 
Nord  et  de  la  ligne  Anséatique.  Pé- 
trarque, qui  la  visita  en  l  iiju,  la 
vante  comme  la  merveille  du  NorJ  . 
Mais  des  persécutions  stU{»iJes  exer- 
cées :  contre  les  juifs  (142:11,  contre 
les  protestants  (1G18) ,  qui  cau.^è- 
rent  l'émigration  de  la  population 
la  plus  industrieuse;  ainsi  (]u\iiie 
révolte  des  tisserands,  à  la  suite  de 
laquelle  les  ma>;istrats  Urent  brûler 
1700  métiers ,  amenèrent  la  dé- 
cadence de  celte  ville.  La  fermeture 
de  la  navigation  du  Rlnn,  par  les 
Hollandais,  au  xvi*  s.,  acheva  de  la 
ruiner.  Cette  navigation  n  a  été  af- 
franchie qu'en  1837.  Colo;:ne  ap- 
partint à  la  France  de  1794  à  1814; 
le  traité  de  Pans  ia  donnée  à  la 
Prusse. 

igUaei. 

Caihédrale  (Ddme).  —  Ce  mer- 
TeîUeux  spécimen  de  rarchltecture 
ogivale  est  resté  inachevé.  Le  chœur 

1.  Les  noms  des  rues  parallèles  au 
conrs  du  Rhin .  S  et  N.)  sont  en  lettres 


et  les  tran->  'î  ts  sont  achevés.  On 
travaillait  récemment  à  la  vouie  de 
ia  nef  intérieure  et  aux  tours. 

Mais  on  peut  croire  que  longtemps 
encore  un  des  traits,  en  quelque 
sorte  sinistre,  de  1  aspect  de  la  ville 
de  Cologne,  vue  h  quelque  distance, 
sera  cette  li,i!:ne  oblique  que  dessine 
sur  le  ciel  k  tzrue ,  destinée  à  éle- 
ver les  pierres,  (jui  surmonte  nne 
(Ils  tours  de  Tédifice,  comme  lui 
inachevée.  Dès  l'année  1437  ,  la  tour 
méridionale  avait  déjà  la  hauteur 
qu'elle  a  ^oord'hui. 

Selon  m.  Boisserée  qui  a  publié  une 
splendide  monographie  de  cet  édifice,  il 

aurait  été  commencé  en  i2kS;  mais 
selon  d'autres  archéologues,  souleriient 
en  1270.  Le  chœur  fut  consacré  en  i3'22. 
Si  cet  édifice,  dédaigné  pendant  des 
siccks,  est  aujourd'hui  justement  ad- 
miré ,  ce  sont  les  publications  de 
M.  Boisserée  qui  ont  partîcnlièrement 
ramené  sot  lui  rattention.  HaiSf  en* 
traîné  par  son  enthousiasme,  Tauteur 
en  vint  à  le  glorifier  comme  le  prototype 
de  l'art  ogival,  imité  ensuite  par  les 
artistes  qui  élevèrent  les  églises;  d'A- 
miens, de  Beauvais,  de  Chartres  ,  de 
Strasbourg,  etc.  Cette  opinion  extrême 
:i  été  fortement  combattue ,  depuis 
qu'on  a  acquis  une  connaissance  plus 
approfondie  de  l'art  de  l'architecture  en 
France  au  moyen  Âge.  M.  Félix  de  Yer- 
neilh  (V,  la  Cathédrale  de  Cologne, 
in-4»,  Paris»  184a,  lib.  V»**  Didron),  en- 
tre autres  ,  a  revendiqué  l  i  priorité 
d'invention  pour  l'art  Irançais.  «  Le 
maître  de  l'œuvre  de  Cologne,  dit-il,  n'a 
p?>s  seulement  connu  et  imité  la  cathé- 
drale d'Amiens  [les  plans  du  chœur 
sont  presque  identiques  dans  les  deux 
édifices],  mais  celle  de  Beauvais,  mais 

noires;  ceux  des  rues  qui  y  descen- 
dent (0.  et  £,}  sont  en  lettn»  rouges. 
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la  Sainte-G)uipeU«  de  Puis.  U  a  pris  en  un  appel  fait  par  la  presse  alle- 
mande ne  fut  pas  écouté.  Hais  une 
nuit)  Tancienne  grue  placée  au 
haut  de  la  tour  tomba  de  vétusté. 


France,  partout  où  elle  se  trouvait, 
Celte  architecture  ogivale  qui  n'existait 

point  en  AllrTnagne;  il  Va  pri^e  nniqtie- 

inent  en  France,  nirce  (pi'dlo  v  était;  _  .  •     i  u 

,       '  ,     Cet  accident,  qui  enlevait  aux  bour- 

nop,  parce  que  nulle  p;i:  t  auieurs  elie  ' 


n'était  parvenue  au  même  degré  d'avan- 
cement et  de  perfection.  »  La  cathé- 
drale d'Amiens  a  été  b&tie  de  1320  à 
t9S8.  Saint  Louis  posa  la  première 
pierre  de  la  Sainte-Chapelle  en  1345. 
Au  bout  de  trois  années, Pierre  de  Mon- 
tereau,  son  architecte,  avait  élevé  ce 
meneillcux  orntoire ,  c'est-à-dire  en 
1248,  l'année  même  à  laquelle  M.  Bois- 
serée  place  la  première  fondaiiuu  de 
l'église  de  Cologne.  Or.  il  résulte  clai- 
rement de  la  biiiïple  vue  de  la  gravure 
donnée  par  M.  de  'Verneilh,  que  les  fe- 
nêtres du  Dôme  de  Cologne  et  de  la 
Sainte-Chapelle  deTaris  sont  d'nn  des- 
sin presque  identique.  Mais  à  Cologne, 
les  meneaux,  qui  divi.^ent  les  fenêtres 
dans  Ipur  hauteur,  n'ont  plus  à  leurs 
chapiteaux  ces  crochets  (jui,  aux  cha- 
piteaux de  la  Sainte-Chapelle,  sont  con- 
servés comme  de  derniers  restes  de  la 
colonne  corinthienne.  La  sculpture  de 
ces  chapiteaux  appartient  à  Fépoque 
suivante  où  Ton  s'attacha  à  imiter  le 
feuillage  naturel.  Plusieurs  autres 
points  de  comparaison  donnent  lieu  à 
des  remarques  analogues. 

Lcs  travaux  furent  souvent  inter- 
ronipus  pendant  deux  siècles,  ils 
cessèrent  complètement  h  partir  de 
l.iOO.  Longtemps  aliaiidoîiiu'e,  cette 
belle  caihédrale  lui  mulilée  par  le 
mauvais  troûtdu  xviîî*  s.  La  Révolu- 
tion ft*ançaise  en  fit  un  mngasin  à 
fourrages. Le  tenipsamenant  dosd»''- 
gradations,  il  fut  un  instant  (picstion 
de  la  jeter  bns.  40  ÛUO  fr.  demandés  à 
Napoléon  pour  consolider  ces  restes 
précieux  furent  refusés.  Après  1814, 


geois  de  la  ville  un  point  de  vue 
auquel  ils  étaient  liabitués,  réveilla 
Tintérèt.  Le  conseil  municipal  vola 
des  fonds  pour  la  rétablir.  Le  roi 
de  Prusse  Ut  entreprendre  les  répa- 
rations les  plus  urgentes  I  et  une 
société  se  forma  sous  son  patro- 
nage pour  Tacbèvement  de  la  ca- 
thédrale. L'architecte,  M.  Zwirner, 
a  dirigé  ces  travaux  diaprés  le  plan 
primitif.  On  évalue  la  dépense  to- 
tale à  cinq  millions  dethalers.  —  Un 
journal  allemand  de  Francfort  an- 
nonce, à  la  date  du  28  juillet  1861, 
le  complet  achèvement  de  la  cathé- 
drale dans  un  court  délai. 

Les  heures  du  service  divin  sont  : 
7-8,  9-10  et  2-3  h.  1/2;  le  diman 
che  10-11,  o  li:  pendant  ce  tenijis, 
la  cathédrale  e.>t  ouverte,  maison 
n'en  montre  j)oint  les  curiositcs. 
On  peut  y  entrer  lorsqu'elle  est  fer- 
mée, moyennant  une  rétribution 
fixée.  Pour  voir  le  Trésor  et  la 
châsst  des  trois  rois,  il  faut  payer 
l  thaler  et  15  sgr.  de  1  à  5  per- 
sonnes* A  Pintérieur,  on  remarquera, 
dans  le  bas  cùté  S.,  les  vitraux 
donnés  ]>ar  le  roi  de  Bavière  en 
18'i8;  dans  le  cliœur,  des  vitraux 
de  1*288  ;  les  statues  des  apôtres,  du 
Christ  et  de  la  Yier^re  ;  des  fres- 
(jues  restaurées  ou  i>eintcs  par 
Sli'inh'  (I84A).  —  La  faraude  curio- 
sité est  la  rliapcUt'  des  trois  Roi^ 
Mages,  (rarchitccture  ])izarro  et 
mêlée  (style LouisXlII  et  Louis XV), 
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tout  à  fait  en  désaccord  avec  le  ca 
raclère  d'architecture  da  Dùmc.  La 
cliûsse  qn'i  reaferuiG  les  trois  rois 
est  estimée  2  000000  de  thalers. 
On  montre  par  dos  ouvertures,  de;-; 
crânes  couronnés  de  diadèmes  do- 
rés. —  La  cinquième  cliajielle  ren- 
ferme ,  outre  uu  tombeau  d  une 
comies-se  de  Zuphlcn  (fllOO),  le 
Dombild^  remarcjuable  tableau  à 
volets  ,  peint  en  délremjje,  d'un 
maître  inconnn  de  l'école  de  Culo- 
gne  et  portant  la  date  de  14  lU.  — 
Dans  la  septième  cliapelle  une  As- 
somption d'Overheck.  —  Dans  la 
cliambrc  du  Trésor  sont  conservés 
un  p:rand  nombre  d'objets  précieux. 

Lf  s  principales  églises  <ie  C.olojjne 
dignes  d'une  visite  sont  :  \ègl\&e  des 
Jcsuite.'i  ^près  et  au  N.  do  la  calhé- 
drale)  ;  —  Saint- Cuniberf  (  i-res  du 
quai,  au  N.  E  de  la  précédente), 
éplise  de  styles  l»y/.antin  et  ^'othi- 
(jue,  consacrée  en  1248.  On  admire 
ses  vitraux,  les  plus  ancien^  qu'il  y 
ait  à  Cologne;  —  Saintr-l  rsule , 
(au  N.  0.  de  Té^lise  des  Jésuites). 
On  y  voit  le  tombeau  île  la  sainte 
et  les  reliques  des  onze  mille  vier- 
ges, ses  compagnes;  —  Saint-Gé- 
rcon  (il  ro.de  cette  dernière  et  près 
d*une  porte  de  la  ville) ,  église  éle- 
vée en  1212,  sur  une  basilique  bâ- 
tie par  sainte  Hélène;  restaurée  en 
1434  et  1683.  Les  cryptes  en  sont  la 
partie  la  plus  anctenne.  On  admire 
sa  coupole,  mélange  harmonieux 
des  styles  byzantin  et  gothique; 
des  Apôtres  (à  quelque  distance  au 
S.  de  SaiDt-Géreon),égliseduzi*s., 
rebâtie  en  partie  au  xiii*  s. ,  qui  a 
des  rapports  avec  Sainte*  Sophie  »  de 
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Conslanlinople ,  et  ofTre  de  l'intérêt 
aux  architectes  et  aux  antiquaires. 
M.  Quast,  conservateur  des  monu- 
ments tu  l'iusse.  a  démontré  dans 
un  excellcat  article  sur  la  chrono- 
lo^'ie  des  monuments  de  Cologne, 
(jue  l'éditicatiou  de  Tabside  et  des 
tours  revient  au  xii'  s»  (112i-l  150); 
—Saint-rienc  (à  TE.  des  précé- 
dents et  près  de  l'hôpital) ,  possède 
des  vitraux  de  15?8;  le  Martyre  de 
saint  Pierre ,  tableau  de  Hulfms  , 
et  des  peintures  de  Lucas  de  I.eydv 
(on  paye  ])Our  voir  l'original  de 
Uubens  15  sgr.,et  pour  le  T.ucas  de 
Leyde  :>  sgr.);  —  San  la  Maria  di 
Capitoiio  {h  TE.  de  Saint-Pierre). 
Cette  é^zlise  occupe  l'emplacement 
du  capitole  des  Romains  ;  fondée 
en  700,  par  Plectrude  ,  mère  de 
Charles  Martel,  elle  fut  rebâtie  en 
Tan  1000  et  restaurée  en  1818  et 
1850.  On  y  voit  une  belle  peinture 
attribuée  à  Albert  Durer, 

Sfmép  Wnllraf.  —  (A  côté  du 
Dom  ;  trank^'asse,  n**  7:  ouvert  le 
dimanche  de  10  à  12  h.  1/2  et  de 
2  h  4  h.  ;  visible  les  autres  jours 
moyennant  une  rétribution  de  10 
s^'r.)  Ce  musée,  Ic^ué  à  Cologne 
par  le  professeur  Wallraf,  contient 
des  antiquités  et  une  collection  de 
tableaux,  dont  un  certain  nombre 
appartiennent  à  Tancienne  école  de 
Cologne;  parmi  ]es  plus  remarqua- 
bleSf  nous  citerons  :  la  Mort  de  la 
Vierge,  par  Schoreel;  un  Jugement 
dernier I  de  maître  Éiienne^  etc..... 
On  y  voit  ans  i  des  peintures  de 
Martin  Schcen^  Albert  Durer  f  de 

20 
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CranachA' Holbein^ée  Memling  [?j  ; 
le  Ravissement  de  saint  François, 
par  Jlii&eiif  ;  les  Juifs  captifs  à  Ba- 
ijUine ,  ^rBendematm;  quelques 
peintures  italienne»  dont  les  attri- 
butions nous  semUent  contestâmes. 

La  ville  de  Cologne  possède  un 
assez  grand  nombre  de  eottections 
parUeulièm» 

Vhôiel  dé  viXU  (Rathhaus)  —  (an 
S.  et  à  peu  de  distance  de  la  cathé- 
drale) —  offre  un  curieux  mélange 
des  styles  de  différentes  épo^es, 

La  maison  où  mourut  Marie  de 
Médicis  (1642)  et  oû  Rubens  passa  sa 
jeunesse,  est  située  n*  10,  Stemen- 
gasse  (en  descendant  de  Téglise 
Saint-Pierre  à  Sainte-Marie  du  Ca- 
pitole) . 

L>at^  de  Cologne ,  dont  la  fabri- 
cation occupe  34  fabriques,  est  un 
article  de  Vindustrie  de  la  vâle  , 
connu  dans  lé  monde  entier. 

ROUTE  44. 

PAR  Lll'Gb;  ,  NAML'H  ,  CHARLEROI  , 
ERQtJKLINNKS,  MAlBiiUliE,  SAIM- 
OLKNTIN   KT  CRKIL. 

(En  chemin  de  fer,  4»%  kil.) 

Convoi  express.  Trajet  en  12  h.  en- 
viron. 57  fr.  25  c,  et  42  ir.  55  c  — 
L'embarcadère  du  chemin  Je  fer,  à  Co- 
logne, est  près  du  Khin  et  de  la  porte 
dite  Traugasseuthor,  à  peu  de  distance^ 

à  r£.,  de  la  catMdrale. 

De  Cologne  à  Ais-la-ChaptUi^  7i  kil. 
Tmjsi  (express),  f  b.  4e  m. 

A  partir  de  Cologne,  les  stations 
sont  :  Kônigsdorf  (tunnel  de  Ko- 


nigsdorf,  1333  met.);  Horrem, 
Buir;  Dûren,  WOO  hab.;  —  on 
franchit  la  Roer.  On  voit  à  g.  le 
cb&teau  de  Merode,  flanqué  de 
4  tours.  —  Langerwehe ,  Eschweiier 
(tunnel,  266  mèt.).  —  Stolherg^ 
4000  bab.  Cette  yille  industrielle, 
célèbre  par  ses  mines  de  zinc,  est 
à  quelque  distance  à  g.  de  la  station. 

On  firancbit  le  tunnel  de  Nirm 
(766  mèt.);  on  passe  devant  la  tour 
ruinée  de  Frankenburg;  puis,  tra- 
versant la  vallée  de  la  Wurm  sur  un 
viaduc  de  29g  mèt. ,  on  arrive  à  la 
station  d'Aix-LA-GaAPBtXE. 

Omnibus  :  sans  bagages ,  3  &ibel- 
gjposch  avec  bagages,  4  i^r. 
VigiîanUi:  une  on  deux  personnes, 
^  avec  on  sans  bagages,  S  sgr. 

Aix-la-Chapelle'  (en  allemand 
Aachen  ;  huUaad.  Aken  ) ,  .i4  OU.)  h. 
(50O0 prolestants).  {Hôtels:  Niiellens 
sur  la  place,  en  face  de  ia  fontame 
Êlise^  Grand  monarque;  des  Quatre 
saison^!;  Bellevue;  du  Dragon  d'or; 
(le  l'Empereur;  de  l'aris  (près  du 
chemin  fMr),  ftc.  — Cafés  res- 
taurants :  KurUaus;  Eluenbrun- 
nen.  etc. 


'cette  ville  était  déjà  connue  des 
Roniains ,  qui  y  tenaient  garnison. 
EUe  «ttt  pour  second  fondateur 
Charlemagne ,  qui  y  mourut  en  8 14, 
et  y  Alt  enterré.  De  814  à  1531, 
trente-sept  empereurs  et  onze  im- 
pératrices y  furent  couronnés  et  sa- 
créi. 

1.  Pour  plus  amples  détails,  K.  17/t- 
ntiraire  de.1'4  lUmagne,:i^afî/i^  AûQjuPaE 

JOANNE. 
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Elle  futri^agée  parles  Normands 
en  891 ,  essoya  de  nomlvreux  désas- 
tres dans  lesquels  ont  dû  disparaître 
ses  monuments  antiques* 

De  1570  à  1576,  elle  fut  ravagée 
par  la  peste.  De  1614  à  1616,  les 
protestants  en  fttrent  expulsés  et 
allèrent  porter  ailleurs  leur  indus- 
trie. Un  incendie  la  détruisit  presque 
entièrement  en  1656. 

Aix-la-Chapelle  a  Ttt  se  tenir  dans 
ses  murs  %%  diètes  de  Tempire,  11 
eonciles,  un  congrès  (1818);  deux 
traités  de  paix  célèbres  (1668  et  1748) 
y  ont  été  conclus.  Prise  par  Du- 
mouriez  en  1792,  elle  resta  à  la 
France  de  1794  à  1814;  elle  appar-* 
tient  à  la  Prusse  depuis  1815. 

Les  tau%  (ftennalff  (43*  1/2) 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  jaillissent  à 
rinlérieur  de  la  ville ,  y  attirent 
chaque  année  environ  3500  voya- 
geurs. Ces  eaux  exilaient  une  forte 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  (  F.  les 
Bat>)«  (V Europe,  par  MM.  Joanne  et 
Le  Pileur.  Librairie  Hachette  et  Cie). 

,  BetoripttéB. 

Cathédrale  ou  chapelle  (M(uister 
ou  Domkirchc  ).  Celte  éî^'lise  se  com- 
pose de  deux  parties,  d'upotiucs  et 
de  styles  diiïéreîits  :  la  nef  octo- 
gone à  l'intérieur,  spécimen  du 
style  byzantin-  au  delà  des  Alpes, 
occnpo  remjilaceîneut  de  l'église 
élevée  par  Charkiiia^Mie,  et  ({ui  fat 
détruite  par  les  Normands.  L'enipe- 
renv  Othou  III  la  ro^taura  en  983, 
et  fît  élever  le  dôme  à  IVtwilon 
triangulaire  au-dessus  du  tombeau 
de  Charleraagne.  Le  ch'TMir  est  une 
addition  moderne  du  xiv*  s.  «  Le 
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XV*  et  le  XVI*  s.  n'ont  rien  hii  pour 
cette  église  ;  les  siècles  suivants 
Pont  gâtée.  Quand  on  a  franchi  les 
antiques  portes  de  bronze,  on  aper- 
çoit une  rotonde  en  pierre  noire  sur 
laquelle  est  rinscription  en  lettrée 
de  cuivre  Carolo  maono. 

«c  Rien  de  plus  choquant  et  de 
plus  effronté,  dit  M.  Victor  Hugo, 
que  cette  chap^le  rococo,  étalant 
ses  grâces  de  courtisane  autour  de 
ce  grand  nom  carlovingien.  ^  La 
lampe  suspendue  à  la  voûte  fut  don- 
née par  Barheroussa  au  zii*  s.} 
certaines  parties  ont  été  renou- 
velées. 

«  Charlemague  n*est  plus  sous 
cette  pierre.  En  997,  Othon  UI  fit 
ouvrir  son  tombeau.  On  y  trouva 
Charlemagne  assis  sur  un  trône  de 
marbre ,  paré  des  ornements  impé- 
riaux. Il  avait  à  son  côté  la  pane- 
tière de  pèlerin  qu'il  porta  constam- 
ment dans  ses  voya^^es  à  Rome. 
Otlion  ht  scellei-  le  tombeau  après 
en  avoir  retiré  une  croix  d'or,  la 
couronne,  le  sceptre,  le  globe,  le 
livre  d'évangiles  et  Tépée,  qui  de- 
puis ont  servi  au  sacre  des  empe- 
reurs d'Allemagne.  (Ces  objets  sont 
aujourd'hui  k  Vienne.)  Kn  1165, 
Frédéric  H^rberousse  viola  de  nou- 
veau son  tombeau.  T.e  corps,  dont 
on  montre  à  la  sacristie  des  frag- 
ments d'os,  fut  enseveli  dans  un 
sarcophage  romain ,  en  rnarbre  do 
Paros,  sur  lequel  est  sculpté  l'en- 
lèvemcnl  de  l'roscrpme.  » 

Les  principales  t  unosités  de  i'é- 
glisc  sont  :  i'  la  chaire ,  prodige  de  la 
sculpture  et  de  l'orfèvrerie  du  xr  s., 
donnée  par  l'empereur  Uauri  U; 
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2*  le  ioreophage  »  où  sont  déposés 
les  restes  de  Chariemugne,  actuel- 
lement eoferméadans  une  armoire; 
3*  le  trÔM^  formé  de  quatre  lames 
4e  marbra  blanc ,  sans  sculptures,- 
«•Btmblées  psr  des  chevrons  de  fer 
(des  plaques  d*or,  couvertes  de  sculp- 
tures kjfantines  et  consenrées  dans 
le  trésor  de  la  chapelle»  l'ornaient 
autrefois).  U  a  pour  siège  une  plan- 
che Ue  chêne  tecouverte  d'un  cous- 
sin de  yelou»  rouge.  U  est  exhaussé 
lur  six  degrés  dont  deux  sont  de 
granit  et  quatre  de  marbre  Uanc. 
C^est  sur  ce  fauteuil  que  Charlema- 
gne  resta  Zb&  ans,  de  814  à  1166, 
assis  dans  son  tombeatt ,  au  haut 
d'une  estrade  de.  pierre  à  laquée 
conduisaient  ces  quatrt  marches  de 
marbre  blanc.  C'est  sur  ce  fauteuil 
que  trente-sept  empereurs  ont  été 
couronnés  (de Frédéric  Barberousse 
à  Ferdinand  1").  —  Pour  voir  ces 
trois  objets ,  s*adresser  au  Suisse  ; 
prix  :  15  sgr.  (de  1  à  3  personnes). 

Le  trésor  de  la  cathédrale  pos- 
sède un  grand  nombre  de  reliques» 
divisées  en  grandes  reliquet,  qui  ne . 
*  sont  exposées  à  la  contemplatiop 
des  fidèles  (]uu  tous  les  7  ans  ,  du 
15  au  27  jmUet.  La  derflièm  expo- 
sition a  eu  lieu  ea  1860.  £lles  sont 
conservées  dans  une  châsse  d'ar- 
gent doré  ,'iMiarqnable  travail  d'or- 
févrerie  du  ;pi*s.,  donnée  à  Téglise 
par  Frédéric  fiarberousse.  —  Les 
petites  relîQmet  §aat  exposées  tous 
les  ans  à  la  Fête-filieu,  mais  on 
'  peut  les  voir  en  tout  temps  (s'a- 
dresser il  la  petite  porte  de  la  sa- 
cristie ,  qui  s'Ouvre  rentrée  du  , 
chœur  à  dr.  Prix  :  i  lhaler  de  1  à  1 


8  personnes).  L'inventaire  de  ces 
diverses  rtUques  serait  aussi  une 
curiosité  à  citer  ;  on  y  trouve  de  la 
manne,  dont  les  Hébreux  se  ifour- 
nrent  4ans  le  désert  ;  des  fragments 
de  la  verge  d*Aaron  ;  la  robe  que 
portait  la- Vierge  lors  de  la  nais- 
sance de  I.  C.  (L*église  d*Argen- 
teuil,  bourg  de  nie -de -France 
(Seine-et-Oise),  possède  également 
une  robe  de  la  Vierge);  les  langes 
qui  enveloppèreat  le  divin  enfant 
dans  Ja  crèche,  etc....  L'armoire 
qui  contient  ces  reliques  est  res- 
plendissante d'orfèvreries;  les  bat- 
tants intérieurs  ont  des  panneaux 
peints  par  AWert  Durer. 

VMîel  de  viOe  (Uaihhaus)  est 
situé  à  peu  de  distance  de  la  cathé- 
drale ,  sur  la  place  du  Marché.  Il 
occupe  l'emphicement  de  Tancien 
palais  des  rois  franks.  Il  est  sur- 
monté de  deux  beffrois.  On  y  visite 
particulièrement  la  salle  impériale 
de  54  mèt.  de  long ,  qu'on  travaille 
encore  en  ce  moment  à  restaurer. 
Elle  est  décorée  de  8  grandes  pein- 
tures relatives  à  l'histoire  de  Charle- 
magne  ;  les  premiers  sujets  ont  été 
exécutés  à  fresque  par  M.  Hethel; 
les  autres  sont  exécutés  à  l'huile  par 
H.  Kehren,  Il  y  a  une  disparate  très- 
marquée,  pour  le  style  et  pour  la 
couleur,  entre  ces  deux  séries. 

La  nouvelle  Rtdout$  (Cursaal) 
renferme  des  salles  de  jeu  (les  jeux 
de  hasard  sont  supprimés  depuis 
1855) ,  de  lecture ,  de  bal  et  de  con- 
cert. ( Prix  d'eatrée  parj.,  4  sgr.) 
Colleetiôn  très-remarquable  de  ta- 
I  bleaux  de  i/.  Surmondt. 
1    Aix-la-Chapelle  est  une  ville  ma- 
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nufactuhère.  La  fabricaiion  des 
draps  y  occupe  14  000  ottviiers. 

Près  de  la  ville  s'élève  une  colline 
boisée,  appelée  le  Louisherg,  sur- 
montée d'un  obélisque  élevé  en  1804 
par  les  ingénieurs  français,  et  du 
haut  de  laquelle  on  découvre  une 
Jolie  vue.  Un  peu  'au-deasous  du 
sommet  est  un  café>restaurant. 

ITAiX'la-Chapellt  à  Liéffet  55  kil. 
Trajet  (e^pra aa^,  i  h.  4o  m.  ;  (ordinaire), 
s  h.  —  fîiilittepresa),  i  tt,  75  c.  ;  5  fr. 

75  C;  (c^dinaire),  6  fr.  75  c. ;  4  fr. 
95  c.  ;  3  fr.  30  c.  ~  Valtitudej  qui  est 
à  la  frontière  de  254  met.,  est  à  Liège 
(station  des  Guiliemias)  de  67  mèt. 

En  partant  d'Âix  le* convoi  re- 
monte la  pente  au  sommet  de  la- 
quelle est  la  station  de  Ronheide; 
on  traverse  un  tunnel  de  740  mèt. , 
et  bientôt  après  un  autre  de  168  m. 
—  A  quelque  distance ,  à  dr.  sur  la 
frontière  belge,  s'étend  le  territoire 
neutre  de  IToremef ,  où  se  trouve  la 
mineée  calamine  delà  Ftetlle-lfon- 
tagne;  on  franchit  la  Gueule  sur  un 
Tiaduc  de  17  arches  et  S6  mèt.  de 
hauteur.  —  Station  d^Astenet*  — 
Stat  d^Hesbet^l,  située  à  la  fron- 
tière; les  douaniers  belges  prennent 
possession  du  convoi  jusqu'à  Ver- 
viers. 

f Entré  en  Belgique,  on  laisse  à 
dr.  Welkeitraedt,  315  hab.,  et  l'on 
traverse  le  tunnel  de  Ruyff  (55  m.). 
Station  àeDolhain'Limbourg,  * 

Depuis  Dotbain  jusqu'à  Liège, 
le  chemin  de  fer  suit  la  fmilie  de 
la  VetdrBf  dont  il  franchit  fré- 
quemment le  cours  sinueux.  Cette 
route  est  la  plus  curieuse  et  la  plus 
pittoresque  de  la' Belgique.  —  On 


traverse  successivement  un  tunnel 
de  oO  mèt. ,  un  viaduc  de  21  arches, 
long  de  270  mèt.,  puis  six  autres 
tunnels  ,  et  on  arrive  à  :  ♦ 

Verviers  (2ô  101.  de  Lié«^ ,  V  509  ' 
hab. ,  V,  renommée  pour  ses  fabri-  ♦ 
ques  de  draps.  (Pour  la  d inscription 
de  toute  la  partie  de  la  Belgique 
que  Ton  traverse  ici,  F.  V Itiné- 
raire dr  la  Belgique ,  par  A.  J.  Du 
Pays.)  C'est  là  qu'ont  lieu  l'exa- 
men des  passe-ports  l|t  la  visite 
des  bagages  par  la  douane  belge. 
(La  salle  de  visite  donne  sur  la 
gare  libre;  au  bout  de  celle-ci,  à 
dr.,  est  la  salle  d'attMte  où  Ton 
trouve  un  bufTet-restaurant). 

En  partant  de  la  ilation  de  Verriers 
on  s'engage  dans  un  tunnel  de  385 
mèt.  On  voit  à  dr.  le  v.  d'fmtvul: 
Les  tranchées  du  chemin  de  fer 
sont  ouvertes  entre  des  collines  boi« 
sées. 

Péfnnster,  1864  hab.  ,  à  g.  de 
te  station.  D'ici  part  l'embranché* 
ment  du  chemin  de  fer  de  Spa. 

Excursion  à  8p«. 

Quelques  personnes  pourront  pro- 
fiter du  voisinage  pour  (aire  une 
excursion  à  3pa, 

De  Pepimter  à  Spa,  chemin  de  fer. 
12  kil.  Trajet  en  3o  m.  —  Prixj  I  fr. 
se  c;  I  fr.  35  c.  ;  90  ©.  '  '  ^ 

Spa.  km  hab.  V.  sîtvéé  à  33  mèt.'^ 
au-dessus  de  la  mer,  d4ns  une  val* 
lée  qu'entoure  d'un  cercla  de  forets 
et  de  bruyèref  la  chaiHo  élevée  des 
Hautes-Fanges.  Les  environs  offrent^ 
un  grand  nombre  de  sites  agréables 
qui  servent  de  btits  de  promenades 
aux  baignooi^ 
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HÔTELS  de  1"  classe  -,  de  Flandre^  me 
du  Vauxbali  ;  —  d  York,  rue  de  la  Sau- 
Yenlère  ;  —  4e  l'Orange,  rue  Royale  ;  - 
dê»  Paj/t'Bof,  rae  dn  Marché.  Ces  trois 
premiers  hôtels  oot  des  otnnibuê  qui 
ÉAteodent  on  mènent  les  Tojagenrs  a 
la  tUtiM  da  chemin  de  fer.  —  D'antres 
ènitiboi  desservent  indifféremment 
toQs  Jes  hôtels  de  2''  classe  ;  —  Belle- 
V'i^  HTpnuedu  Marteau;  —  (irttnd  //'/- 
tel  lin'  "  nique,  rua  de  la  Sauveniere. 

—  2*^  classe  :  du  l'alais- Royal,  rue  du 
Marché  ;  —  de  Limbourg,  place  Royale; 

—  dee  Deus-Poniaines,  place  Pierre-le- 
onaAi—du  Midi,  inaeé  Pierre- le 
Orandi  —  d»  lu  Cowr  de  Lùndne,  rue 
dallartthé. 

Les  eaui  ffiiiiérales*  de  Spa  sont 
froides, ,  Jlmpldea  et  gazeuses;  ce 

sont  des  eaui  ferrugineuses  acidu 
les.  Elles  sont  employées  prîneipa 
leBMBt  ed  boisson ,  de  3  à  4  verres 
par  jour ,  et  même  à  des  doses  bien 
supérieures. 

La  durée  ordinaire  d'un  traite- 
ment est  de  six  semaines  ou  déux 
mois  consécutifs.  La  saison  com- 
mence au  Xb  mai  et  finit  au  lâ  oc- 
tobre. 

Continuant  la  route  au  delà  de 
^épinster,  on  traverse  un  tunnel  de 
2i%  mèt.,  on  aperçoit  à  g.  le  Châ- 
UW'âeg'Masures;  on  franchit  plu- 
sieurs fols  laVesdre;  les  tunnels  se 
multiplient  :  on  en  franchit  deux, 
de  100  et  de  180  mht,  pul^  celui 
d'BarUnsarif  le  plus  long  de  ceux 
que  Von  rencontre  entre  Aix-la* 
Chapelle  et  Liège,  et  un  autre  en- 

1.  On  peut  consulter  le  volume  pu- 
blié en  !860,  à  îa  librairie  Hachette 
et  C'«  et  intitulé  :  Bains  d  Europe ^  par 

MM.  Ad.  Jeanne  et  A.  Le  Pilent 


core  de  192  m.  avant  d'arriver  à 
la  station  de  ^essonxaux  (14  kil. 
de  Liège).  —  On  traverse  le  tun- 
nel de  Fraipont,  de  220  mèt., 
jtuis  uii  de  20  îti^-I.  avant  la  sta- 
tion du  Troos.  —  On  aperçoit  h 
dr.  le  chAteaii  de  la  Rochette.  Une 
muraille  crénelée  montre  l'entrée 
'în  tunnel  de  (  haudlonlaine,  long 
lie  100  mèt.  A  1" issue  du  tunnel,  on 
admire  le  charmant  vallon  où  est 
située  Chaud  fontaine  (slat.  à  7  kil. 
de  I.i»''fze),  V.  célèbre  par  ses  eaux 
thermales.  —  On  arrive  bientôt  à 
un  dernier  tunnel  de  220  mèt.  — 
Adr,,  sur  une  colline,  est  la  cha- 
pelle de  Vaux- sous- Chevremoiit; 
après  avoir  franchi  îa  Vcsdre ,  on 
s'arrête  à  la  station  de  Chënée.  — 
On  franchit  un  pont  jeté  sur  TOurte, 
et  on  laisse  à  g.  Anglcur  et  les 
usines  de  la  Vieille  Montagne,  éta- 
blissement métallurgique  célèbre 
fabriquant  annuellement  2:»  000  ton- 
nes de  zinc  brut  ;  à  dr.,  au  delà  de 
la  rifière,  est  Grivegnée ,  2936  hab. 
—  A  g.  on  est  dominé  par  les  collines 
boisées  de  Quinquempois ,  lieu  de 
promenade  des  Liégeois;  on  fran- 
chit la  Meuse  sur  le  beau  pont  du 
val  Benoît,  et  l'on  arrive  à  Idégé 
(station  des  Guillemins). 

De  LUge  à  iWaimir ,  60  kil.  Triyet  (ex- 
press), 1  h.  2S  m. 

Parcours  agréable  le  long  des 
rives  de  la  Meuse. 

A  partir  de  Liège,  les  staHocs 
sont  :  Tiikur,  à  dr.  ;  VaUntin-Caq 
(fabrique  de  zinc);  Jmeppe;  Fîe- 
malle,  —  Siir  un  roclier  escarpé ,  à 
dr. ,  chftteaude  Chokier;  ^  Engis; 
Bermalle;  Ainay;  Ampsin;  —  Hny 
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9706  hab.  (tunnel  de  338  mèt.); 
BaS'Oha;  Andenne.  —  On  passe  de 
la  province  de  Liège  dans  celle  de 
Namiir.  ScJaigneaux  ;  Namèche$ 
Marche-kS'Dames;  —  Mamnr. 

IH  Ntmur  à  CAarf«foî»  Sf  kil,  Tri^et 
express,  5o  m. 

Le  diemin  de  fer  suit  le  cours 
sinueux  de  )a  Satnbre  et  k  franchit 
treize  fois. 

A  partir  de  Namtir^  les  stations 
sont  :  Tamines  ,  1735  hab.,  Y.  in- 
dustrielle ;  ChâteUneau  ,3167  hab.; 
hauts  fourneaux.  —  On  passe  devant 
le  grand  établissement  industriel  de 
Couillet{k  g.);  —  Charleroi ,  un 
des  grands  centres  d'activité  indus- 
trielle en  Belgique. 

De  Cliurleroi  â  Erqurlinnes ,  :t(i  kil. 
Trajet  (express),  35  m.;  train  ordi- 
naire, 1  h.  —  L'altitude  ,  qui  est  de 
103  mèt.  68  c.  à  la  station  de  Charle- 
roi, est  de  127  mèl.  4ft  e.  à  celle  d'Er- 
qnèliimes. 

Le  chemin  de  fer  remonte  la  val- 
lée de  la  Meuse,  dont  il  suit  les 
contours,  et  qu'il  franchit  quinze 
fois  éiilre  Charlerni  et  Ert|UGlinnes. 
—  Station  de  Marrhienne-au-Vont , 
hauts  fourneaux  de  la  société  de  la 
Providence;  à  g,,  ruines  de  l'abbaye 
d'Aine  y  brûlée  par  les  Français  en 
1793;  —  tunnel  de  420  met.  — 
TJiaiit ,  5000  hab.;  ville  basse  et  ville 
haute  assise  sur  un  rocher,  à  g.  Le 
15  juin  1815,  le  général  Reille  en 
chassa  les  avant-postes  h  4  h.  du 
matin;  la  campagne  de  Belgique 
était  commencée;  elle  se  terminait 
troi*?  jours  après  h  Waterloo.  — 
l.tiJAics  :  restes  de  l  abbave  de  Lobbes, 
incendiée  en  1793  par  les  Français. 


—  Ghoy  -  Labuinière  ;  Solre-sur- 
Sambre;  —  ErquerUfmetilÙùhàb,; 
douane  belge. 

D'ErqiteUnnet  à  Paris,  S4I  kii.  tra- 
jet (express),  5  h.  10  m. 

A  partir  d'ici  jusqu'à  Paris,  les  dis- 
tances seront  comptées  en  nombres  dé* 
croissants  de  kilomètres. 

Un  peu  an  delà  d'ErqueUniies»  le 
oonToi  franchit  la  frontière  fran- 
çaise. 

238  kil.  (de  Paris)  Jeimmi ,  — 
826  hab.  Visite  à  la  douane  fran- 
çaise. Le  chemin  de  fer  traverse 
des  prairies  et  des  plaines  cultivées. 

238  kil.  Maubeuge,— Y.  fortifiée, 
de  8663  hab.  {Hôt.  :  du  Grand- 
Cerf;  du  Nord  ;  du  Faisan.  —  Om- 
nibus). L'église  n'a  qu'une  tour 
carrée  basse  ;  le  clocher  qui  la  sur- 
montait a  été  démoli  par  le  bom- 
bardement. —  En  quittant  la  station 
de  Maubeuge,  on  aperçoit  plusieurs 
usines.  On  franchit  la  Sambre  et 
on  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  sta- 
tion de  : 

224  kil.  Haumont ,  —  v.  situé  à 
g.  de  la  voie  ;  puis ,  5  kil.  plus  loin  , 
la  station  d'Auînoye,  v.  situé  à  dr. 

—  Dans  ce  trajet,  on  traverse  une 
suite  de  tranchées  ;  puis  la  vue  s'é- 
tend sur  des  ]ilaines  et  sur  de  belles 
prairies  .  qui  ,  en  approchant  de 
Laiidrccies  ,  alternent  avec  des 
bois  étendus  bordant  le  chemin 
de  fer. 

202  kil.  Landrccies,  -  4'fl9  hab. 
ville  forte,  à  g.  du  cliemiii  de  fer. 
Dejiuis  la  station  on  voit  très-{»eii  la 
ville.  —  Au  delà  de  l  aiulrerios.  on 
aperçoit  des  piairies  entour  ées  J'ar- 
breî.  Une  des  plaines  au  milieu  des- 
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quelles  on  araDce  présente  une 
longue  et  forte  tranchée.  —  Viaduc 
de  la  Selle,  de  176  mèt.  de  lon- 
gueur, bant  de  34  mèt. 

190  kil.  le  CaUaU'Cambriiiif 
m  hab. ,  V.  à  dr.  de  la  station.  — 
Des  aUernances  de  plaines  à  niveau 
et  de  tranchées  se  rencontrent  en- 
tra le  Gâteau  et  la  station  suivante  : 

181  kïL.Butignyf  —  3044  hab.  — 
Un  embranchemeni  du  chemin  de 
fer  se  dirige  à  dr.  vers  Douât  —  En 
partsnt  de  Busigny  on  laisse  à  dr. 
des  bois. 

175  kil.  Bo/Mitn,  —  4509haJ>.;  à 
g.  de  la  voie. 

1 7 1  kil.  Fffffiotf-fo-(?faiid , — 4177 
hab.  Plaines  avec  alternances  de 
tranchées  et  de  remblais. 

163  kil.  Bssigntf-le-Petit,  —  à  g. 
de  la  voie.  — On  est  îciàpeude  dis- 
lance  des  sources  de  la  Somme  et 
de  TEscaut.  —  On  i«lt  à  dr.  le  ca- 
nal de  Saint-Quentin,  et  la  belle 
c  a  ih  éd  ra  1  e  d  e  Sa!  nt  -  Quentin  dont  la 
masse  domine  la  ville.  On  ne  tarde 
pas  à  entrer  dans  la  gare  couverte 
de  : 

154  kil.  Saint-QuenUn,  —  à  dr. 

de  la  voie  (F.  p.  14). 

Au  delà  de  Saint-Quentin,  le  che 
min  de  fer  traverse  les  nuiiaisde  la 
Somme  sur  un  long  remblai;  on  che- 
mine plusieurs  fois  dans  des  tran- 
ché;s .  —  Établissement  industriel  à 
dr. ,  avec  jolies  petites  maisons  d'où 
vriers  bâties  en  briques  et  couvertes 
en  ardoises.  —  Une  suite  de  nou- 
velles tranchées  amène  à  : 

141  kil.  Montescourt ,  —550  hab. , 
à  g.  de  la  voie.  —  On  franchit  le  ca- 
nal et  une  série  de  tranchées  avant 


d*entrer  dans  la  grande  gare,  à  ciel 
ouvert,  de  : 

131  kil.  Ter9nier4a-Fère ,  —  à  dr. 
de  la  voie.  —  Les  convois  station- 
nent ici  quelque  temps.  Un  embran- 
chement se  dirige  d  ici  vers  Laon 

et  Reims. 

Pendant  Vhiver ,  les  prairies  entre 
CbaunyetlaFère  disparaissent  sous 
rinondation  de  TOise. 

124  kil.  CKamy,  —  V.  de  7bâ4 
hab. ,  située  à  dr.  de  la  voie. 
Dans  le  voisinage  sont  les  rutnet  du 
châêeau  de  Couey  (p.  13)  ;  U  y  a  une 
voiture  de  correspondance. 

Le  pays  pnend  un  aspect  riant, 
offrant  des  collines  boisées  à  Thon- 
zon.  A  g.,  un  rideau  de  peupliers 
borde  le  canal. 

1 16  kil.  Âppily  ; — à  dr.  de  la  Voie* 
—  On  aperçoit  devant  sdl  les  deux 
tours  de  la  célèbre  église  de  Noyon. 

106  kU.  Hoyoïi ,  —  6372  hab. 
{Hôt:  des  Chevalets;  du  Nord),  (r. 

p.  12.) 

On  continue  k  avancer  à  travers 
un  riant  paysage. 

101  kil.  OuncampSf  —  à  g.  de  la 
voie. 

On  longe  à  quelque  distance  le 
canal.  Du  même  côté,  on  voit  des 
collioes  à  l'horizon.  Après  avoir  dé- 
passé les  stations  de  Rtbewwrî  et  de 
Thourotie,  on  arrive  à  : 
84  kil.  Compiègne  (p.  11). 
Le  paysage  prend  un  aspect  varié 
et  pittoresque. 

72  klL  Yerberie  -  (p.  H).  Les 
plaines  que  Ton  parcourt  sont  assez 
boisées.  On  traverse  le  bois  des 
Esquillons. 
62  kil.  PorU-Saînte-Mnaenee  — 
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(p.  11).  On  aperçoit  de  Tautre  côté 
de  roise  les  coteaux  boisés  de  la 
forêt  de  Halatte. 

51  iil.  Creil  —  (buffet)  (p.  ô). 
Un  embranchement  du  chemin  de 
fer  se  dirige  à  dr.  sur  Amiens. 

DeCreil  partent  deux  embranche- 
ments se  dirigeant  sur  Paris  :  celui 
de  dr.  (plus  long  de  17  kil.),  passe 
parSaint-Leu ,  Precy^Boran,  Beau- 
mont,  risle-Adam,  Anvers,  Pontoise, 
Enghieni  £pinay,  Saint- Denis«  — 
Celui  de  gauche ^  nouvellement  ou- 
vert, ^Chantilly y  Orry- la- Ville , 
Lnzarches  et  Survilliers,  louvres, 
Goussainville  ,  Yillien  -  le  -  Bel  et 
Gonesse ,  Stains  et  Pîerrefitte,  Saint- 
Denis,  -~  Pàris. 

Cette  nouveUe  voie  est  décrite  au 
commencement  de  Tltinéraire  (pa- 
ges 3-5). 

Poar  compléter  les  renseignements 
relatifo  à  i^tte  partie  du  parcours, 
nous  plaçons  ici  la  description  som- 
maire de  l'ancienoe  voie,  qne  certains 
convois  suivent  encore  au  retour.  Sur 
cette  voie,  plus  longue  de  17  kil.,  Creil 
se  trouve  à  68  kil.  de  Paris. 

68.  kil.  Créa. 

61  IdLSaini'Lm-d^Etterent  (àdr.), 
1200  hab. ,  v.  situé  au  pied  et  sur 
les  pentes  d'un  cofeau  qui  borde  la 
rive  dr.  de  POise.  Ce  coteau  et  celui 
de  la  rive  g.  qui  lui  fkit  face  sont 
percés  de  carrières  de  pierre,  dont 
rexploitation  est  Tindustrie  princi- 
pale du  pays.  La  pierre  qu*on  en 
tire  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  pierre  de  Saint-Leu. 
L'église,  pittoresquement  située  sur 
une  terrasse  élevée,  est  un  monu- 


ment intéressant  du  moyen  &ge.  — 
Au  delà  de  Saint-Leu,  on  laisse  à 
dr.  Yillers-Saint-Leu  et  son  église 
du  xui*  s. 

58  kil.  Préq/  —  (àdr.),  700  hab. 
Un  pont  suspendu  y  est  jeté  sur 
lOise. 

55  klL  Boran  (àdr.),  880  hab. 
De  l'autre  côté  de  TOise,  sur  la- 
quelle est  jeté  un  pont  suspendu , 
est  la  forêt  du  Lys. 

47  kil.  Persan  —  (à  dr.)  et  Beau^ 
monî'Sur-Oiie  (à  g.).  $eaumont, 
2200  hab.,  petite  V.  industrielle, 
située  au  delà  de  TOise.  Dans  le 
voisinage  est  la  forêt  de  Camelle. 
—  Au  delà  de  la  station  de  Persan- 
Beaumont ,  on  passe  devant  le  v. 
de  Champagne,  possédant  une  vieille 
église  digne  d'intérêt 

kOVilVIsU'Âdam  ^  (à g.),  V.de 
1702  hab.,  située  sur  la  rive  g.  de 
POise  et  comnuni quant  par  trois 
ponts  avec  la  station.  Son  nom  lui 
vient  du  connétable  Adam,  qui  y 
fit  bâtir  un  château  en  1019.  —  Au 
S.  £.  de  Plsle-Adam  s'étend  la  fo- 
rêt du  même  nom^  dans  la  direction 
de  celle  de  Montmorency.  ~*  Le  pay-  * 
sage  que  le  chemin  de  fer  traverse 
est  d'un  aspect  varié. 

34ktL  Àuven^ikdr.),  1550  hab. 
L'église,  qu'on  aperçoit  au  haut 
d'une  terrasse ,  fut  rebftUe  au  xiv*  s.; 
la  nef  est  des  xiir  et  xiv*  s.;  une 
chapelle  romane  est  du  xu*  s.  —  Lé 
chemin  de  fer  suit  le  contour  que 
forme  la  rivière  à  la  base  de  petits 
coteaux;  il  franchit  1  Oise  sur  un 
pont  de  trois  arches. 

29  kil.  Pofiloùe—  (à  quelque  dis- 
tance à  g.  de  la  station;  omnibus; 
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voitiim  de  eorrespondanoe),  V.  de 
5637  bab.  Commeree  coosidérable 
de  farinas  et  de  eéréalee.  Cette  yille, 
qm  es(8lftit  déjà  ayaot  rinvaeion  de 
la  Gaale  fiar  las  Romttiiay  a  été  le 
théâtre  d'importants  événements 
historiques.  L'église  Saint -Ifaclou 
mérite  d'être  visitée  ;  elle  a  des  par- 
ties qai  datent  du  zir  s.  —  Au  delà 
de  la  station  y  le  chemin  de  fer, 
s*enfoDçaiit  dans  une  tranchée , 
décrit  une  grande  courbe ,  quitte 
aa  direction  N.  0.  et  se  dirige  vers 
le  S.  E.  On  laisse  successivement 
à  g.  le  V.  de  Pierrelaye ,  puis  Her- 
blay  (à  quelque  distance  à  dr.  de  la 
station),  1602  hab.;  Franconville 
(à  1  iil.  à  dr.),  1222  hab.  ;  Ermom 
<à  g.),  582  hab.  *>•  Pendant  ce  par- 
cours la  vue  est  agréablement  atti- 
rée à  g.  sur  les  collines  boisées  qui 
forment  Tboriion  et  qui  portent  la 
forêt  de  Montmorency.  —  On  entre- 


—  PARIS.  [ROUTi;  44] 

voit  à  dr.  le  lac  d*Enghien  avant 
d'arriver  à  ta  station. 

12  kiL  Enghùn.-'  McnimoTencff, 
Le  village  moderne  û^Enghim-les- 
Baim ,  situé  à  dr.  de  la  station ,  est 
un  V.  des  environs  de  Paris  très- 
renommé  pour  ses  eaux  thermales» 
pour  son  lac,  )es  charmantes  villas 
qui  bordent  ses  rives,  et  les  fêtes 
qui  s'y  donnent.  —  JToii^oreficy, 
v.'bàti  sur  la  colline  à  g.  (2  kiL 
d'Enghien-leS'Bains),  rappelle  les 
souvenirs  du  connétable  de  Mont- 
morency, et  ceux  de  J.  J.  Rousseau , 
qui  vécut  quelque  temps  dans  le 
voisinage.  La  forêt  de  Montmorency 
est  un  lieu  de  promenade  très-fré- 
quenté  par  les  Parisiens. 

lOkil.  Épinay^  —  v.  situé  près  des 
bords  delà  Seine,  à  1200  mèt.  à 
dr.  de  la  station. 

7  kil.  Saint-Denis  (F.  p.  2). 

Paris. 
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Aix-la-Chapelle  (  Aken  ) 

(Prusse).  Histoire,  lâlL 

—  Eaux  thermales,  lii^ 

—  Cathédrale ,  351.  — 
Hôtel  de  ville,  ail.— 
Cursaal ,  âii2 .  —  Le 
Louisberg, 

Alkmaar.  —  Histoire,  277. 
Description  topographi- 
que,  ^^o-  —  Environs, 

Albert  (France),  L 

Alblasserdam,  4L 

Amersfoort,  ana. 

Amiens  (France),  &. 

Amsterdam.  —  Rensei- 
gnements, taL  —  Ma- 
nière de  trouver  une 
adresse,  m,— Chemins 
de  fer,  Diligences;  Ba- 
teaux à  vapeur ,  194- 
107.  —  Principales  cu- 
riosités, 197.— Histoire, 
<Q7.  —  Hommes  célè- 
bres, 2Û1L  —  Descrip- 
tion topographique,  2mL 

—  Canaux,  mL  —  Port 
de  TY  et  digues,  2Qa<-= 
Tours,  —  Clochers, 
Qn?.  —  Places  ,  '2» 7.  — 
Rues,  2Û&.  — Vue  pa- 
noramique, 209.  —  Mo- 
numents religieux,  2Uâ< 

—  Palais  Royal,  2LL  — 
Bourse,  21. t.  —  Hôtel  de 
ville,  —  Palais  de 
justice  et  bibliothèque, 
217.  —  Musée  ^,Trippen- 
huis),  2i7-24i>.  — Musée 
van  der  Hoop,  240-248. 

—  Leprozennuis ,  2k&j. 

—  Spinhuis,  24lL=iCol- 
lections  particulières  : 


(de  M.  Six  van  Hille- 
gom),  24S  ;  —  (de  Mme 
vanLoon^  251;— (du  ba- 
ron van  Brienen  ,252;— 
(de  Mmes  van  de  Poil  et 
Hodson),  252;— (de  feu 
M.  Fodor),  2^;  —  (de 
MM.deVos,deWildt...) 
2ââx  —  Ateliers  pour  la 
taille  du  diamant,  2^ 
Établissements  mariti- 
mes, 2ii  —  Le  plan- 
tage, 2iL—  Jardin  zoo- 
logique, 257.  —  Jardin 
botanique,  2iiL  -  Parc, 
2h&^  —  Palais  de  l'in- 
dustrie. —  Sociétés  et 
clubs,  258.— établis.se- 
raents  de  charité,  260- 
—  Maison  de  travail, 
2i2.  —  Prison  cellu- 
laire, afiâx 

Anzin  (France),  a. 

—  (Mines  d'),  iL 

ArminienSy  AÏL 

Amhem.  —  Renseigne- 
ments, 221.  —  Histoire, 
322. —  Description  topo- 
graphique,  aii.  —  Mo- 
numents, a2i  — Envi- 
rons, a2À< 

Arras  (France),  L 

ASSEN,  2âiL 


Barneveld,  lxxxiv,  loi. 
Batavie,  lxxi. 
Beekhuizen,  325. 
Beemster  (Polder),  213- 
Berg-op-Zoom,  ZIL 
—  (Siégé  de),  3ifi± 
Bergues  (France),  2i. 
Bétuwe,  LXXI,  12iL 


Beukelszoon  (  inventeur 
de  la  conservation  du 
hareng),  lxxxvi. 

Beveland  (Zii id .-) (île),  30. 

Beverwijk,  2&1. 

Biesboch  (£^)  ;  i^L 

Bloemendael,  l«2. 

Blanc-Misseron  (Krance), 
ISL 

Boi8-le-Duc  ('s  Hertogen- 

bosch),  aa. 
Bommel,  3^2. 

—      aie  de),  m. 
Breda.  —  Histoire,  — 

Description    topogra  - 

phique.  iifi. 
Bréderode   (Ruines  du 

château  de),  IM. 
Brielle  (Brill),  2à, 
Brill,  25. 
Broek,  2fiJL 

Brune  (Le  général)  dé- 
fend la  Hollande,  2ffiL 
Buiksloot,  2liA< 


Cabane  dePierre  le  Grande 
2fia. 

Cabillauds.  Lxxiv. 
Canal  de  Nord-Holland0, 

Canal  de  Endragt,  3^ 

—  Keeten,  32. 

—  Kreek  bak,  3iL 

—  Pannerden, 

—  Saint-Quentin,  IS* 
Cassel  (France),  23- 
Gastricum  (Bataille  de), 

2HLL 

Cateau-Cambrésis  (Fran- 
ce), LS. 
Cals  (poëte  hollandais), 
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Chantilly  (France), 
Charleroy    (  Belgique  )  , 

Château  de  Bréderode 
(ruines),  IM* 

—  Coucy  (France)  (rui- 
nes), LL 

—  Ec  uen  (France),!, 

—  Royal  de  Loo,  3:^7. 

—  Pierrefonds  (France), 
LL 

—  Soestdjick.  illî. 

—  Tilingen  (ruines  ,  liLL 

—  Zuyien,  A-20 

—  Zwanenburg,  UiiL 
Chauny  (France),  LL. 
Clermont-sur-Oise  (Fran- 
ce), 

CoIogne(Keulen  (Prusse\ 
-  Histoire,  iiL^Dome, 
Ml.  —  Églises,  ailL  — 
Musée  Walral".  — 
lloîel  de  ville,  liiL  — 
Maison  ae  Itujcns,  i^iSL 

C  mpicgne  France).  1 L 

Corbic  (France).  L 

Creil  (France), 

Culemljorg.  iiiiiL 


Delft.  —  Hi-toirj ,  Si^  — 
Assassinat  de  Guillau- 
me le  Taciîurne,  «5.  — 
Synode,  il,  —  Monu- 
ments, ai.  —  Arsenal 
du  royaume,  8y.—  la- 
dustn'e  cl  commerce, 

Delfzijl,  307. 
Denain  (France),  a. 
Descartes,  liii  i, Lettre  de 

lui,  xxxvii. 
Dessèchement  de  la  mer 

de  Harlem,  Lfti. 
Deventer,  a^iL 
Diacnnie,  xxxvti. 
Diamant  ^T^iUe  du), 
Digues,  XLv. 

—  du  Helder.  '2&h 

—  de  West-Kappel, 

Diemer-Meer  (Polder, ,  83^ 
3'.'(). 

Doesbourg,  3'J6. 
Dokki^b,  aiLL 
Dollart  (golfe),  xlix,  îiiL 
Dordreotat.  —  Histoire  , 

4-i.  —  Synode ,  42.  — 
Description  topogra- 
phique, —  Monu- 
ments, —  Collec- 
tions particulitre«-,  'j 
Dort  (l  .  Lordrejl:t;. 


Douai  (France), 
Driisiana  fossa. 
Duisburg  (Prusse),  'ikk^ 
Duves^  XLiii. 
Dunkprqiie  ("rance), 
Du&Mldorf  (Prusse  ,  344. 


Edara,  '273. 
Elten  i  Prusse),  S45. 
Elzecers    (Les  impri- 
meurs), lAa. 
Eniden  (Hanovre),  îflL 
Emmerick  (Prusse),  344. 
Enckhuiyen,  'iHo. 
Endegeest  (retraite  de 
.  Descartes),  ial^ 
Erasme,  57. 


Fampoux  (France),  a, 
Fievo  Ancien  lac  , 
Fltsai.iijue  ^.Viii5engen), 

Fofsa  rorhulonis,  âlL 
—  Drustana,  3*25. 
Franeker,  aoo. 
Frcdf  riksoord    (  Colonie 

lujncole   des  jtauires 

dt),  3  iG. 

Fnist  (Province 
Fyenoort,  4a  (iv). 


Gcrlruidenberg,  4iL 
Goes,  IL 

(iomar .  Gomarites,  41^ 
Gorcum  (Gorinchem  . 
Gorinchem(Gorcum),  aaiL 
Gouda  (Ter-Gouw).  gfl. 
'8  Oravenhace  (  V^  La 

Haye). 
Oroninfue,  ûû2^ 
(f/o/iti.\(Kmprisonnement 

de',  ïiii 
Gueur.  de  mer,  lxxix,  2L 
Guillaume  ///  (Son  em- 
barquement), 21. 


Halfweg,  LûiL 

Ham  (Ville  et  prison  de) 

(France),  LL 
Hameçons    (  Histoire  )  , 

LXXIV. 

Harevg  (pêche  du),  LVii, 
Harlem.  —  Histoire,  ifîT. 
—  Siégc  de  Hariem , 
ifi8.  —  Hommes  célè- 
bres, m. —  Prétentions 
de  Harlem  à  l'invention 
de  l'imprimerie,  LU.— 
Description  topogra- 


phique, 174.  —  Grande 
Église  ,  LLa.  —  Statue 
de  Laurent  Coster.  I7t>. 
-  Ancienne  boucherie, 
177.  —  Hôtel  de  ville, 
177.  —  Musée  Teyler  , 
i"H-  —  Pavillon  et  mu  - 
sée  des  peintres  moaer- 
nes  ,  \,9.  —  Le  Bois , 
I8o — Horticulture  (Tu- 
lipomanie\  l«o. 

Harlem  ^  Mer  de),  is^» 

Harlingen,  '20^ 

Hartecamp  (Séjour  de 
Linné),  Lfi5. 

Haye  (La)  (  i .  La  Haye). 

Hazebrouck  (France;,  '2^. 

Heeajslede,  184. 

Heerenveen,  '2i>(î. 

DeifisiuSj  xc. 

Helder  (Le>,  'ia2* 

Helltvoetsluis,  '21^ 

's  Hertogenbosch  *Eois- 
le-Duc),  3|L 

Hindelopen,  2M^ 

HolfNvyck(Maison  de  cam- 
pagne   d'Huygtiens  )  , 

IJollai'd»ch  diep,  xlvii', 

Hf^vdhùsrhe  (Le),  281. 
Horn.  2I1L 

Hunuebeden  (  Tombeaux 
celtiques  ou  germains; 
ML 

Huyghe.s,  144. 


Ile  de  Bommel,  â22-. 

—  de  Marken,  îilL 

—  over  Flakkee,  34- 

—  Schokland,  'iao. 

—  Schouwen.  LL 

—  Texel, 

—  Tholen,  LL 

—  Urk,  '2âi. 

—  Walcberen.  334-33.'>. 

—  Zuid-Beverland,  aiL 
Des  flottantes,  nv. 
Jmhrimerie  (Invention  de 

Isie^Adam  (L'j  (France), 
357 . 


Jacqueline  de  Bavière,  iûn^ 
Jean  de  L^yde  ^histoire  , 
<54,  ISL 


Kalellijaus  (T.  Cabil- 
lauds. 
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Kaiserswerth  (  Prusse  ), 

Kampen,  304. 
Kat\vyk-aan-Ze 161 
Kerni'sses.  xi.i,  mi. 
Krimpen,  331. 
Kromme  Hijn  (rivière), 

XLVII. 


I.M  Haye,  ûL  —  Rensei- 
gnements, fll.  —  His- 
toire ,  Ql.  —  Hommes 
célèbres,  al.  —  Descrip- 
tion topDgraphiqiir',fii, 

—  Églises,  Qfi,  —  Ktlifi- 
ces  publics,  liiflL  —  Mu- 
sée, 104-135.  —  Musée 
Westreenien  ,  lofi.  — 
Collactions  particuliè- 
res ,  i2iL  —  Bibliothè- 
que royale,  io^.  —  Ca- 
binet de  médailles  et 
camées,  iSîL.  —  Archi- 
ves du  royaume,  lo4.— 
Le  Bois  (  parc),  llfL  — 
Maison  du  Bois,  138. 

Landr -cies (France  ,  aifiL 

Leefftvater (Jan  Adriaans- 
zoon),  18(i. 

Lemmer,  '2iu\. 

Leck  (rivière),  XLVir,2M, 

Leeuwardan,  300  (iv). 

Lekkerkerk^  111. 

Leyde  — Histoire,  lAiL  — 
Siège  de  Leyde,  iM.  — 
Université,  lAa^  —  Les 
Elzeviers,  14*J.  —  Hom- 
mes célèbres ,  i.'ii.  — 
Description  topogra- 
phique, inl.  —  Le  Burg, 
Lâ2.  —  Eglises,  lâlL  — 
Hôtel  de  ville,  m.  — 
Université,  LhL.  —  Jar- 
din botanique,  Lîfi  — 
Herbarimn,  lAL.  —  Mu- 
sée d'histoire  naturelle, 
157.  — -  Bibliothèque  de 
l'Académie  ,  l.=>7.  —  Bi- 
bliothèque    Thysius  , 

157.  —  Musée  Stébold, 

158.  —  Musée  des  an- 
tiquités, 159.  —  Musée 
d'agriculture,  IGO.  — 
Palais  des  Comtes,  lno. 

—  CftsinOj  160.  —  Mar- 
ché au  poisson  de  m  r, 
IfilL  —  Forge  royale  , 
160.  —  (Jean  de)  (  V. 

Veifi  d<'  Le<ide). 
Lille  (France),  LL 
Linné,  tfi.'i. 

Loevestein  (Fort  de),  132. 

HOLL. 


Lohith  aAl. 

Loo  (Château  royal  de), 

3'j7. 

Loosfluinen,  143. 
Luxemboarf,  22m 


M.iaslnis,  2^^ 

Maestricht. — Renseigne- 
ments, -saK.  —  Histoire, 
—  Kglises,  33!».  — 
Hôtel  de  ville ,  .i-^d.  — 
Athénée  royal ,  34o.  — 
Le  Vrijthof,  34n.  —  Le 
Parc,  aM. —  Montagne 
et  cryptes  de  Saint- 
Pierre,  340. 

Maison  du  Bois  (La  Haye), 
138. 

Marchienne-au-Pont  (Bel- 
gique, 
Marken  (Ile  de),  21L 
Maubeuge  (France),  16, 

3  5  'i  ■ 

Medemblick,  2fiIL 
Mennonites,  Sfi. 
Meppel,  306. 
Mer  de  Harlem,  IfiS, 
J/fruWe  (rivière  .XLViil. 
Metz  (France),  22. 
Afense  (rivière  ,  xlviii. 
Middelbour;,  3^ 
Moerdick,  3.>-il. 
Monnickendam,  21L 
Mon tigny  (France),  ft* 
Montres  {Frères),  318. 
Mortefontainc  (France),  J. 
MnvlinSy  x.xxix. 
Muiden,  ZM  (iv). 


Naarden, 

Nieuwe-diep  (Willem- 
soprd),  2iiL 

Nimé^a.  —  Renseigne- 
ments, a21-  —  Histoire, 
221.  —  Eglise  Saint- 
Étienne,  â2&.  —  Hôtel 
de  ville,  Z2&^  —  Belvé- 
dère, a21L 

Nono-HOLLANDE,  274. 

—  (Excursions  dans  li), 
Noyon  (France),  LL 


Ol)erhausen  (Prusse),  34rt. 
Omnierchans  (Dépôt  de 

n\eîidi  ilé)t  3 06. 
Ortintje  (principauté  d  ). 

LXXVIII,  xc. 
Oudewaler,  82» 


Ourscamps  /France),  L2, 
Over-Flakkee,  SA^ 


Poahcorm  (V.  Taret). 
Pawpus  (Banc  de  sable), 

2iiiL 

Pannerden  (Canal  de), 

Passage  du  lihin,  (his- 
toire) ILii, 

Pécheurs,  lvii,  I4i. 

Petisinimaire  (  grand  ) , 
(histoire  \  Lxxxiir. 

Pepinster  (Belgique),  ail^ 

Petten,  'jsi. 

Pierre  le  Grand  (Cabane 

de),  269. 
Polders,  l. 

—  Diemer  meer,  320. 
Pont  -  Sainte  -  Maxence 

(Krance  ,  11. 
Pontoise  (France),  357. 
Purmerend, 


Quiévrain  (Belgique),  Ifl» 


Rembrandt,  cv-cx. 
ftemontranis,  ^ 
Rhenen,  33o. 
Hkin  (fleuve',  XLvir. 
Jihiu  (Passa <ic  du),  344. 
Roermonde  (Ruremonde), 

337. 

Roosendaal,  34. 

Rotterdam.  —  Rensei  - 
gnements,  44.  — Cu- 

•  riosités ,  52.  —  His- 
toire, i2.  —  Description 
topographique  ,  52.  — 
Eglises  ,  54.  —  Monu- 
ments civils,  5fi. —  Sta- 
tue d'Érasme ,  ^  — 
Êras  ne ,  52.—  Musée, 
il -II.  —  Collection? 
particulières,  Iii.  —  So- 
ciétés, 7IL  —  Jardins, 

Roubaix  (France),  20. 
Rozendaal,  325. 
Ruremonde(Ro  rmonde', 
337. 

Butter  (Bataille  navale 

livrée  par  ,  283. 
Ryswyk,  m  (iv). 


Saardam  (K.  Zaandam\ 
Saint-Denis  (France  \  i 
Saint-Gobain  (France), 

2i  . 
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Saint-Qaentin  (France), 
14. 

~  (Canal  de\  LS. 
Schenkenschanze  (ruines 

de),  Ma. 
Scheveningen,  141L 
Schiendam,  84^ 
Schokland,  -Jtxt. 
Scboonhoven,  :^at. 
Schouwen  i  Ile),  1:1.. 
Siéget  de  Berg-op-Zoom, 

—  Harlem,  IM. 

—  Leyde,  I4»>. 

—  Zierikzée,  32. 
Sloten,  496. 
Sneek,  m. 

Soestdjick  (château),  317. 
Sonsbeeck  i  Parc  \  'À2iL. 
Spa  (Helgique),  Zîtl. 
Spaarndam,  Lhl. 
Stavoren,  2aiU 


Tflr«/  (insecte),  xlvi,  t56. 
Tergoes,  IL 

Ter-Gou  w  (  V.  Gouda),  M. 

Terpeti,  lwi. 

Texel  (Ile  de),  2ÈL. 

Tholen  (Ile),  IL 

Tiel,  a32, 

TilburK, 

Tilingen  (Ruines  du  châ- 
teau de),  LhL. 

Tollens  (Poète  hollan- 
dais), 78^  liL 

Tourtiières^  lui. 

Trivpen-huis  (  Musée 
d  Amsterdam),  'iiT. 

Tromn  lxxxvi,  aa*  (  Mort 
de  l'amiral),  IMj, 

Tulipomanie^  fiiL 

Turcoing  (Krance),  20. 


Utreoht.  —  Renseigne- 
ments, 3<0.  —  Histoire, 
311.  —  Description  to- 
po'graphique  ,  111^  — 
Églises ,  m.  —  Hôtel 
de  ville,  lli  —  Uni- 
versité ,  lia.  —  Biblio- 
thèque, 3ifi.  —  Cabinet 
d'agriculture  ,  316.  — 
Jardin  botanique,  31». 

—  École  vétérinaire , 
316.  —  Mail  ,  illL  — 
Hôtel  de  la  monnaie, 
MIL  —  Théâtre,  M£.  — 
Maison  du  Pape,  316. 

—  Industrie ,  317.  — 
Environs,  317. 


Valenciennes  (France),  a. 
Veenendaal,  3il. 
Velours  d  Utrechi,  3_LL 
Venlo,  337.  ' 
Verberie  (France',  H. 
Verdronken  /ond,  xux, 

Verviers  (Belgique\  3 ri 3. 
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